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L'OUtCRtE  ET  LES  HICSES  DES  1IO[>IFIC\TIO?<3  AITORT^ES  RÉCCU- 
nZtil  AUX  PROPOBTIOSS  ET  KV\  TORMtS  DES  KiVtnU  Dt  COMMERCB 
A  TOaU,  ST  SUR  LYtFLl'e>Ce  oc  CES  MODIFICATIONS  ACX  POIATS 
DE  rot  DE  L\  SOUOrtÉ,  DE  l\  MARCHE,  DES  QlALrT^  A  lA  MFR, 
DRS  tVOLCTIOXS  ET  DM  BÉNÉnCF.S  DE  L  ADUATEl'R; 

ru  H.  GCUriTE . 


lo  comparont  les  navires  de  commerce  ciUs  encore,  il  y  a 
quelques  aniiécs  â  peinc!.  comme  des  modèles  de  uoupe. 
d'éléganceel  de  construction,  à  ceux  qui  jouissent  aujourd'hui 
d«  b  même  réputation,  l'on  est  frappé  dea  chanf^emcnts  radi- 
caux opérés,  en  si  peu  de  temps,  dans  les  furnies  et  les  pro- 
portions des  Miimentsà  voiles  de  la  marine  marchande. 

L'expérience  de  plusieurs  siècles  semblait  avoir  fait  recon-  . 
naître,  et  l'on  avait  admis  jusque  dans  ce$  derniers  lemps. 


A«>AlAi  t'U  tNll .  rt  tL   —  T.  xtn. 
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que  la  longueur  d'un  bdliment  ne  pouvait'pas  dépasser  quatre 
fois  sa  largeur  si  on  voulait  lui  conserver  les  qualités  d'un  bon 
navire  de  mer,  que  son  mallrenrouple  devait  se  trouver  entre 
le  milieu  el  le  tiers  à  partir  de  l'étrave  et  qu'enfin  les  forme» 
de  la  earcnc  à  l'avant  devaient  être  pleines  et  arrondies,  tandis 
qu'à  l'arriére  il  convenait  de  les  rendre  niaipres  et  elTtlées. 

Contrairement  à  ces  idées,  si  ion(;lemp5  adoptées  comme 
des  principes  immuables,  on  constniil  maintenant  des  na- 
vires à  voiles,  cinq,  six  el  jusque  sept  fois  aussi  lon[;s  que 
larges,  dont  le  iiialtre-couple  se  trouve  nu  milieu  de  la  lon- 
gueur et  même  plus  rapproclié  de  l'ctjmbot  el  dont  les 
formes  de  l'avant  sont  au  moins  aussi  elBIêes  que  celles  de 
l'arrière.  Ces  bâtiments,  non-seulement  ont  une  marche 
supérieure  à  celle  de  leurs  devanciers,  mais  ils  portent  tout 
aussi  bien  leur  voilure,  sont  meilleurs  navires  de  mer  et  per- 
mettent à  l'armateur  de  réaliser  de  plus  grands  bénéfices. 

(I  y  a  ccrtainemeni  lieu  de  s'étonner  de  pareils  résultais: 
mais  l'expérience  les  ayant  rendus  incontestables,  l'on  se 
demande  aujourd'hui  comment  il  a  pu  se  Taire  qu'on  soit 
resté  si  loni^temps  dans  la  persuasion  d'avoir  atteint  la  per- 
fection des  proportions  et  des  formes  à  donner  aux  nnvires  à 
voiles,  alors  que,  toutà  coup  pour  ainsi  dire,  on  s'est  aperçu 
qu'en  se  berçant  d'une  fausse  illusion,  on  s'était  endormi  du 
sommeil  de  celui  qui  croit  n'avoir  plus  rien  à  faire  pour  per- 
fectionner son  œuvre. 

Pour  amener  ce  brusque  cbangcmciit  dans  les  idées  selon 
lesquelles  tout  marin  ou  constructeur  avait  été  élevé  jusqu'à 
cette  époque,  il  fallait  une  cause  déterminante  d'une  bien 
(grande  puissance.  Cette  cause,  c'est  l'applicalion  de  b  vapeur 
â  la  navigation  maritime  et,  plus  encore,  l'adoption  de  l'hé-  m 
lice  comme  propulseur. 

Aussi  longtemps  qu'on  n'employa  que  les  voiles  du  navire 
pour  lui  faire  traverser  les  mers,  alors  que  la  Force  motrice, 
le  vent,  ne  coulait  rien,  peu  importait  d'user  el  d'abuser  de 
cette  foi-ce.  Le  but  à  atteindre  consistait  à  transporter  nn 
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durgement  aussi  consid^rnblc  que  possible  et  la  question  de 
lilesseauii  relativement  p«u  d'importance,  puisqu'il  n'y  avait 
pat  à  leoir  compte  de  la  durée  de  l'emploi  d'un  moteur  qui 
ii'exi|;Mil  aucune  dc^pense  pour  iMre  mis  en  action. 

Iiis,  torique  l'us-ige  des  machines  à  vapeur  de  mer  vint  â 
cnlrer  dans  le  domaine  de  la  pratique,  il  n'en  fut  plus  ainKl. 
Dltï'sperçtil  bientôt  que  les  nuvires.  avec  les  formes  de  carène 
rcunnues  le^  meilleures  jusqu'alors,  oiïraient  à  la  marclic 
Bier^istance  lelle  qu'il  leur  fallait  une  puissance  considé- 
ndile  poar  n'atteindre  encore  qu'nne  vitesse  médiocre  sous 
fipeur:  quil  serait  en  conse'quence  impossible,  dans  ces 
omditîoQs,  de  les  employer  à  de  longues  travers^-es.  pour  le 
doable  moiif  des  dépendes  excessives  qu'ils  occasionneraient 
H  dt)  peu  d'espace  que  leur  (fnormc  approvisionnement  de 
dttrbon  laisserait  libre  pour  le  chargement. 

Oa  se  (roDva  ainsi  dnns  l'altcrnALivc.  on  de  renoncera  l« 
tipeur  pour  la  natigation  au  long  cours,  ou  d'arriver,  en 
ft'aBplor<int  que  la  mt^me  Torce.  â  <-iu(*menler  la  vitesse,  a&n 
^H  b  dépense  durit  moins  longtemps  el  que  rapprotision- 
wnent  de  combustible,  r^nit  en  raison  de  la  diminution 
«lelfrmps  employé  à  faire  latravorsce,  permit  d'embarquer  un 
'liai^eiuenl  plus  considérable  el  plus  i-émunérateur. 

(Banl  à  renoncer  à  la  vapeur  lorsque  son  emploi  à  la  mer 
n'offrait  plus  aucun  obstacle  matériel,  on  conçoit  qu'on  n'au- 
rait pu  s'y  résoudre  qu'après  avoir  épuisé  en  vain  tous  les 
moyens  de  faire  disparaître  le  seul  inconvénient  que  cette 
nooielle  force  motrice  offrait  encore  en  pratique,  au  point 

vue  de  réconomic.  On  se  mit  donc  avec  ardeur  à  l'étude  des 
Didilions  à  remplir  par  les  bateaux  â  .vapeur  pour  qu'il-) 
^pQUeal  élre  lucnilivemenl  employés  par  la  marine  mar- 
diwle,  et  Ton  reconnut  que  le  seul  moyen  d'atteindre  ce 
but  consistait  à  diminuer  leur  résistance  a  la  marche,  tout 
iB  leur  conservant  un  déplacement  aussi  considérable  que 
pouible  relaliveraenl  à  celte  résistance. 

Pour  se  Quider  dans  les  essaie  â  tenter  dans  ce  sens,  on 


s  5ATiaiTioet. 

savait  en  principe  que  la  rcsisUnce  d'un  corps  IloUant  à  se 
mouvoir  dans  le  sens  de  sa  longueur  à  travers  un  liquide, 
diminue  ù  mesure  que  la  surface  tmmerfjêe  de  sa  plu»  grande 
section  devient  moindre  et  que  sa  longueur  en  augnicutanl 
permet  de  lui  donner  des  formes  plus  eflilces.  Huis  cette  pnH 
priété  n'a  pas  de  limite,  c'est-à-dire  que  b  carène  qui  pré- 
senterait la  moindre  résistance  serait  un  solide  inlininicnt 
long  par  rapporta  sa  largeur  et  â  sa  hauteur.  Il  ct»it  certes 
impossible  de  son(jer  ménieà  s'approcher  de  telles  propor- 
tions et  la  question  qui  se  prt^senla  loutri'.iboi-d  fut  celle  de 
savoir  jusqu'où  l'on  pontait  au|;nienter  la  longueur  des 
bâtinienls  sans  compromettre  leur  sécurité  â  la  mer. 

Des  bateaux  à  vapeur  de  rivière  avaient  bien.,  il  est  rrai. 
été  construits,  déjà  â  cette  époque,  dans  des  proportions  de 
longueur  inusitées  avant  eux  ;  mais  ce  n'était  que  des  navires 
destinés  à  navif^uer  en  eau  parfaitement  calme.  De  là  à  suivre 
celte  voie  pour  des  bâtiments  exposés  à  devoir  lutter  avec 
avantage  contre  les  efforts  combinés  de  lu  mer  et  'de  la  tem- 
pête, il  y  avait  un  pas  immense  â  f»ire.  Aussi  la  transforma- 
lion  des  proportions  et  des  formes  des  navires  à  vapeur  de 
mer  ne  se  Gt-elle  que  succcssivcmpnt  et  par  des  essais  nom- 
breux. Ces  essais  se  suivirent  toutefois  avec  une  telle  rapidité 
que  les  idées  noureltcs  ne  furent  pas  luni;lenips  à  se  répandre 
parmi  leii  marins  et  les  constructeurs. 

A  cette  époque,  c'esl-à-dire  avant  1840,  il  n'était  encore 
sérieusement  question  en  pratique  que  des  bateaux  â  roues. 
Four  ceux-là^  qui  devaient  employer  exclusivement  la  vapeur 
comme  foi-ce  mutrice  et  dont  les  voiles  très-i-estreintes 
n'étaient,  pour  ainsi  dire,  destinées  qu'à  modérer  le  roulis 
lorsque  la  lame  se  présentait  par  le  travers,  on  crut  tout 
d'abord  pouvoir  augmenter  sensiblement  leur  loni^ueur  et 
leur  donner  des  formes  plus  elTilécs.  On  se  dit,  puisqu'ils  oe 
devaient  pas  porter  de  voilure  proprement  dite,  qu'ils 
n'avaient  pas  besoin  d'autant  de  stabilité  que  les  voiliers  et 
que  pour  eux  cette  plus  ijrande  longueur  n'aurait  pasd'in- 
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sérieux^  attendu  (]u  a  I  atile  de  leurs  macliinps. 
pouTJiîenl  navifpier  droit  dans  le  icnt.  D'avaieal  pa&à  lou- 
TOjrer  et  pouraieot  ain^i  éviter,  la  plupart  du  temps,  detoluer 
et  de  virer  de  bord  à  la  mer.  On  rit  dès  lors  la  loni^iieitr  des 
vapeurs  »'accrottre  successivement  par  rapport  à  leur  Inr- 
genr  el  à  leur  tirant  d'eau,  et  leur  raailre-couple  se  reculer 
Ten  Tarrière;  mais  il  o'elait  pas  encore  i|ue&tion  dépenser 
qae  ce$  proportions  pussent  convenJi-  à  doi  bâtiments  à 
voilei.  On  ae  le  reconnut  que  plus  lard,  lorsque  l'emploi  de 
riKlice  comme  propulseur  reçut  la  sanction  de  la  pratique 
et  de  Texperience. 

les  premiers  vajvcui's  à  hélice  furent  construits  il  jr  a  une 
douzaine  d'années,  dans  les  mêmes  idées  que  ceux  à  roues, 
c'eil-i-dire  en  vue  d'employer  toujours  les  machines  comme 
force  liai>ituelle  et  de  oc  mcLlrc  lie  la  toile  debors  qu'acciden* 
leUctnenl,  comme  soutien  dans  les  forts  i-oulis.  Vais  lors* 
qo'oD  Ttl  ces  bâtiments  débari-assës  de  ces  disgriicieuxiam- 
bour»  des  navires  à  roues,  coDserverla  partie  supérieure  de 
leurs  murailles  parfaitement  libre  de  l'avant  à  l'arrière  el 
offrir  par  conséquent  les  m<^-mcs  facilités  qu'un  voilier  pour 
l'installation  du  gréen)<>nt,  il  vint  tout  naturellement  à  l'es- 
prit de  ceux  qui  s'occupaient  de  ce  nouveau  genre  de  vapeurs 
de  leur  donner  autant  de  voilure  qu'ils  pouvaient  en  porter. 
L'on  put  constater  bicnlùt  que  s  ils  ne  comportaient  pas  le 
déploiement  d'une  aussi  vaste  surface  do  voiles  que  les  an- 
deos  navires  relativement  â  leurs  dimensions,  ou  pouvait  en 
tonte  sécurité  leur  en  donner  as&ez  pour  leur  faire  atteindre. 
>JQS  l'aide  de  la  vapeur^  une  vitesse  supérieure  à  celle  de  ces 
derniers,  el  cela  sans  que  leurs  formes  plus  cITilées  leur 
Museol  quoique  ce  fâl  des  qualités  que  doit  posséder  loul 
Ufire  de  mer.  L'eipérience.vint  donc  prouver  que  les  pro- 
portions el  les  formes  que  Ion  n'avait  adoptées  d'abord 
qu'en  croyant  sacrifier  des  quarité<)  du  navire  à  la  nécessité 
absolue  de  diminuer  sa  résistance  a  ta  marche,  étaient  non- 
^H  (ettlcmenl  indispensables  à  un  vapeur,   mais  convenaient 
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également,  sous  tous  les  rapport,  à  un  bâtiment  à  Toilc3, 1-4 
seule  iofërioi-Ué  que  présentaient  encore  ces  navires  à  hélice, 
comme  voiliers,  proren^il  de  ce  qn'en  nrr^'lanlles machines, 
la  resisl;incc  qn'olTrait  le  propulseur  devenu  immobile  dimi- 
nuait sensiblement  ta  marche  sons  voiles  par  de  faibles  brts&s 
et,  dans  cei  circonstances,  renda'K  les  virements  de  bord 
lents  et  difliciles.  Ce  défaut  ne  subsista  pas  lonjjtcmps  : 
divei*s  moyens,  soit  d'alToIer  rhcUce,  soit  de  In  hisser  hors  de 
Teau^  rendirent  bientôt  à  ces  biliments  toutes  les  qualités 
des  bons  voiliers  quelles  que  fussent  les  circonstances  de 
vent  et  de  mer.  Il  devint  alors  possible  d'employer  la  roi- 
lorc  seule^  dès  que  la  forcâct  la  direction  du  vent  permet- 
taient de  faire  route  avec  un«^  vitesse  convenable  et  de 
reserver  l.i  vapeur  pour  traverser  les  calmes,  sortir  des 
passes  ou  doubler  les  caps  et  enlrer^dans  les  ports  situés  â 
quelque  dislance  de  l'embouchure  des  fleuves.  Ce  nouvel 
emploi,  simultané  ou  alternatif  à  volonté,  des  deux  moteurs 
permit  de  réduire  sensiblement  la  force  des  machines  relati- 
vement au  lonuaQe  et  par  suite  les  approvisionnements  de 
combustible;  on  en  vint  ainsi  au  navire  auxiliaire  à  hélice 
qui  est  le  véritable  type  de  vapeur  de  commerce. 

De  là  à  conclure  qu'en  donnant  à  un  bâtiment  exclusÎTC- 
nient  à  voiles  les  proportions  cl  les  formes  d'un  vapeur 
auxiliaire  à  hélice,  on  lui  assurerait,  et  même  à  un  degré  plus 
élevé,  toutes  les  qualités  qu'on  avait  découvertes  dans  ce 
dernier  lorsqu'on  vint  à  l'employer  comme  voilier,  il  n'y 
avait  plus  loin  et  l'on  construisit  ces  beaux  clippers  qui  font 
aujourd'hui  l'adiniiation  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de 
navigation. 

Voilà  comment,  en  une  quinzaine  d'années,  les  idées  des 
constructeurs  et  des  marins  se  sont  complètement  modifiées 
sur  les  formes  et  les  proportions  à  donner  aux  bâtiments  de 
mer. 

Nainlcnaot  que  nous  envisageons  la  question  sous  son  vé- 
ritable point  de  vue  et  que  nous  ne  sommes  plus  sous  l'in- 
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fluence  dos  idées  aucienncmcnl  reçues  et  admises  pendant 
Ides  »'Kctf$  comme  des  articles  de  foi.  nons  pouvons  nous 
rendre  facilement  compte  de<i  résultats  incspdi-^s  iiuiLt|uels 
l'emptoide  la  vapeur  nous  a  conduits  pour  les  navires  à  voiles. 
11  oe  faudrait  pas  en  tirer  comme  consiiijtiencc  un  bUme  pour 
nos  deranciers  qui  sont  restés  si  longtemps  dnns  lornière, 
car  chacun  sait  ce  que  c'est  que  l'influence,  même  sur  les 
fïsprits  les  plus  ècluirés.  d'idées  que  l'un  udraet,  sans  soni;er 
à  les  discuter,  tant  on  les  a  entendu  souvent  omettre  comme 
des  Térilés. 

Nvt-^lre  dira-t-on  que  le  plus  fort  arcitinent  à  invoquer 
en  bveur  des  nouvelles  idt'es.  ([tii  président  aiijonrd'liiii  à  la 
coftstroclion  des  navires  à  voiles,  c'esl  l'immense  succès  des 
Hippcrs.  tels  que  le  Sovcrring  nflhe  gfos,  le  t'hjhuf  clond,  le 
.ViyMiHgale  H  lant  d'autres  qui  font  l'ori^ueil,  non-scnlemeol 
de  leurs  constructeurs,  tnais  aussi  des  cquipa^^^  qui  les 
montent.  Cependant,  après  s'être  rappeli*  l'origine  et  Ie« 
causes  des  profondes  modificattons  apportées  rccemmtneni 
dans  les  cooslruclions  navales,  il  n'est  pas  sans  intérêt 
Id^ëlodier  les  conséquences  que  le  raisonnement^  aussi  bien 
que  Texpérience,  indique  comme  suites  naturelles  et  néces- 
saires de  chacune  de  ces  modifications  sous  les  dilTï^rents 
points  de  rue  de  solidité^  de  marche,  de  qualité»  à  la  mer, 
[d'érolutioaset  de  bénéfices  pour  l'armement. 

«•uDiTË. —  Sous  le  rapport  de  la  solidité,  rau|];mcntatîoii 
de  b  longueur  par  rapport  à  la  largeur,  au  creux  et  au  tirant 
d'an  n'est  pas  avanlageusc.  Il  sérail  superflu  dede'monlrer 
quVecles  mêmes  échantillons,  deux  navires  du  même  tonnage, 
mail  dont  l'un  serait  court,  lar(;c  cl  haut  de  bord  et  l'autre 
kuift.,  ëtroil  et  d'un  faible  creux,  prcsentvr^ient  une  diffé- 
rence sensible  de  solidité  pour  résister  à  la  flexion  dans  le 
bcns  de  la  lonjîueur.  dilKrcnce  toute  nu  dcttavanla{;e  dti 
^ecoQd.  Aussi  quand  on  a  reconnu  l'absolue  nécessité  de  con- 
struire des  bâtiments  beaucoup  plus  longs  que  les  types  pré- 
cédemment  adoptés,  l'incertitude  d'obtenir  une  solidité  suf- 
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Gsanlc  ne  Tut  pas  une  des  mnindi-cs  prêoccnpatiuDs  (lc« 
constructeurs.  Hais  celle  încerlitude  ne  pouvait  être  que 
inomentaDee  et  de\:iit  bienl6t  disparaître  après  quelques 
essais,  car  en  principe  il  n'y  avait  pas  »  redouter  de  ne  pou- 
voir arriver  à  conslruiie  un  navire  a&seï  solide  quelles  que 
fussent,  du  reste,  ses  dimensions  et  ses  proportions.  La 
question  consistait  seulement  à  s»Toir  dans  quel  sens  et 
jusque  quelles  limilcs  il  fiillnil  augmenter  les  échanliiloQs 
des  pièces  de  la  cbarpenie  cl  renforcer  leurs  liaisons  cl  leurs 
as$euibl:i(;es.  Cette  question  netaïL  pas  san^  importance  : 
loul  en  ariivanl  à  une  solidité  sulTisanlc^  il  fallait  éviter  de 
surcbai'ger  le  navire  de  nialériauv  inutiles  aux  dépens  du 
déplacement  disponible  pour  le  chai^ement^  c'est-à-dire  de 
son  exposant  de  cliariîc. 

Par  le  travers,  le  bâtiment  long  n'a  pas  plus  à  souiïrir  à  la 
mer  que  le  navire  couri,  s'ils  sont  e'f^aJement  larges  et  égale- 
inenL  liauLs;  c'cH  unH|uemenl  de  l'avant  à  l'arrière  que  le 
premier  présente  moins  de  chance  de  rèsisler  aux  efforts 
qui,  dans  les  tanj^a^jes  violeuls,  tendent  à  le  fiire  fléchir  et  à 
lui  faire  prendre  de  l'arc.  Il  n'y  avait  donc  pas  lieiid'auj;- 
menler  ni  le**  membrures  ni  les  barrols  au  delà  des  «fchan- 
lillons  adoptes  prêccdemmenl  pour  des  navires  de  toéme 
creuK  et  de  même  larf^eur.  mais  toutes  les  pièces  telles  que 
la  quille,  les  carlingues,  les  bauquièrcs,  les  gouttières,  les 
prèccintes^  eo  un  mol,  toutes  celles  qui,  par  leur  position 
longitudinale  dans  des  plans  à  peu  près  verticaux,  sont  les 
plus  propres  à  s'opposer  à  la  flexion  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, devaient  f;lrc  renforcées.  Il  devenait,  en  outre,  plus 
nécessaire  que  jamais  de  mettre  le  plus  grand  soin  à  écarver^ 
sur  une  longueur  suffisante,  les  parties  de  ces  diffèreotes 
pièces  entre  elles,  afin  d'éviter,  autant  que  possible,  toute 
espèce  de  solution  de  continuité.  Et  enfin  dans  la  rtfparlilion 
de  j'augmcnlnlion  de  dimensions  â  donnera  ces  pièces  lon- 
gitudinales, il  étiil  sufllsamment  indiqué  par  les  principes 
de  la  théorie  de  la  résistance  des  matériaux,  qu'il  fallait  sur- 


loul  aogmeDter  celles  qui  se  Irouvent  (es  plus  éloignées  de 
h  Ibre  mvarivble  :  la  quille  ei  les  carlÎDGueà  d'une  pari,  et 
U  bioqaiere.  b  [gouttière  rlu  ponl  supérieur  et  les  préceintea 
de  l'autre,  tl  conveniiil,  en  outre,  de  placer  ces  dernières 
«Uisi  baul  que  po^sible,  c'est-à-dire  à  la  hauteur  du  poot 
«p^fiear,  en  Âuppriniatil  la  batterie  et  le  carreau. 

ta  lenaiil  compte  de  ces  indicsiionset  en  apporlnnl  bc;iu- 

ceopde  ïoiu  dans  rexéculion  de  tous  les  détails  des  liaisons 

longitudinales^  les  constructeurs  sont  parvenus,  pour  ainsi 

dire  S9DS  lâtouncinenls,  à  construire  des  navires  iuni  solides 

qu'auparavant,  bien  que  leur  lon[;ueur  se  snil  successive  meut 

aotrve.  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  des  clippers  en  boîsODt 

au)  el  six  fois  leur  larj^cur  pour  lon(;ucMr,  sans  que  leur 

solidité  puisse  donner  lieu  à  b  moindre  crainte,  l'our  des 

nvires  en  fer,  métal  qui  se  prête  beaucoup  raieu.x  que  le  bois 

à  ifsireruae  i;rande  rii^ditû  à  l'en  semble  de  la  conslructiou, 

oc  rapport  ra  déjà  jusqu'à  sept  et  tout  porte  â  croire  qu'on 

M  devra  pas  s'.nrrâtcr  là.  la  propurtJon  de  la  Ion(*ucur  à  la 

largeur  s'accroîtra  probablement  encore,  à  mesure  que  les 

lendances  actuelles  à  cun:ilruire  des  navires  de  plus  en  plus 

grands,  se  deselûpperotit  davanlaf^e. 

1  la  première  tue  on  pouri'ait  croire,  puisqu  il  est  nt^ces- 
saire  de  renforcer  les  ëchaolillons  des  pièces  longitudinales 
des  navires  construits  d'après  les  proportions  actuelles,  que 
le  poids  de  coque  de  ces  bâlinicuts  doit  dcpai^ser  celui  des 
anciennes  coastructioos  et  que  par  conscqueut  leur  exposant 
da  cliarge  doit  être  moindre.  Il  n'en  est  rien  pourtant,  du 
stnas  31  l'on  compare,  comme  il  faut  le  Taire  puur  rester 
dMH  le  vrai,  ce  poids  de  coque  au  déplacetnenl  uuau  ton- 
nage. L'ou  a  vu,  en  elTel.  qu'il  n'y  a  aucun  tiiotlfdc  donner 
aux  pièces  transversales  des  nouveaux  navires  des  échantil- 
lons plus  forts  ([ue  ceux  des  parties  corrospund.inles  des 
aaeieni  bitîmenis  de  même  lQr(;curptdc  mi^mc  creux;  or, 
oooue  les  premiers,  à  cause  de  leur  longueur,  ont  un  ton- 
tagfi  beaucoup   plus  considérable  que  les  derniers,  il  s'en- 
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suit  cjuc.  rclalivemcnlà  cetonnafjc,  les  dchantillonsdc  leurs 
pièces  transversales  seront  moindres.  S'il  y  a  uae  aii^mea- 
tuLion  (le  poids  d'une  part,  il  se  trouve  ilouc.  pur  contre,  une 
diminution  au  moins  équivalente  de  l'autre,  de  sorte  qu'en 
dé&nilive  l'esposaat  de  charfje  n'est  aucunement  réduit. 

Au  point  de  vue  de  U  solidité,  la  question  du  mellre-couplc 
plus  ou  muins  éloigné  de  l'avant  ou  de  l'cintère,  n'offre 
|*uère  d'importance.  Sous  ce  rapport  toutefois,  la  position 
la  plus  ratiouoelle  est  au  milieu  de  la  longueur,  puisqu'en 
mettintl!!  partie  la  plus  !arpe  à  d^ale  dislance  des  ileui  extré- 
mités, le  navire  se  rapproche  duvanlage  de  la  forme  da 
solide  d'é{;ale  résistance  à  In  flexion. 

Au  même  point  de  vue.  rsmaifjrissement  des  formes  de  la 
carène  à  l'avaiiL  et  à  l'arrière  ne  peut  avoir  qu'une  inOueooe 
salutaire,  lien  résulte,  en  effet,  que  les  murailles  du  navire 
deviennent  plus  verticales  et  présentent  par  conséquent  une 
plus  i^randc  résistance  â  la  flexion  dans  le  sens  lonf^iludinal. 
que  si  des  façons  pit'ines  et  arrondies  les  faisaient  se  rappro- 
cher de  la  position  liorizonlale. 

Une  dernière  considération  qui  plaide  en  faveur  des  navires 
fins  de  l'avant  et  de  rarrtère,  sous  le  rapport  de  la  solidité 
qu'ils  présentent,  c'est  la  diminution  du  lan{;age,  consé- 
quence de  ces  formes,  comme  on  le  rcri-a  plus  loin.  Toute- 
fois cet  avantage  n'est  assuré  que  pour  autant  que  les  parties 
amaif;ries  de  la  carène  n'aillent  pas  en  s'évasant  brusquement 
dans  les  hauts.  S'il  eji  étitlt  autrement,  le  tant^age,  quelque 
réduit  qu'il  fOt,  donnerait  lieu  â  des  chocs  violents  de  la  lame 
sur  les  œuvres  mortes  qui  surplomberaient  la  flottaison,  et 
ces  chocs,  en  ébranLint  la  charpente,  Liniraicnt  par  compro- 
mellrcà  la  longue  ses  liaisons  et  sa  solidité. 

HABcas. —  Sous  le  rapport  de  la  marche,  ralongement  du 
navire  a  déjj.  à  lui  seul,  une  influence  salutaire.  Ainsi  rexp<^- 
rience  a  prouvé  que  des  bâiiraents  alonjjcs  par  le  milieu  se*ile- 
tuent  et  pour  lesquels  les  formes  pleines  de  l'avantetde J'ar- 
riére avaient  été  maintenues,  ont  gagné  plus  d'un  nœud  à 


.fjkviiies  A  voii.ES.  19 

l'heure.  Cela  «explique :1a  (ecliocimmer^edumatlre-couple 
el  les  eiLréoii(é&  (<(ant  reslées  les  mêmes,  h  rt^sislance  n'a  pu 
s'»ccrQlire  que  d'une  quantité  minime  due  au  frottement  de 
TesQ  sur  la  surface  de  ta  p:)rlie  aJDtitde  au  milren.  D'un  autre 
odté.  ti  masse  du  Miimcnt  s'est  .iu[;mcnlc«  de  tout  (e  dépla- 
cement de  la  tranche  formant  l'alonf^ement:  il  est  donc  tout 
naturd  que  celle  m.i$so  plu-s  considilrable,  dès  qu'elle  est 
mise  en  mouTemcnt.  piirvicnne  plus  facilement  et  plus 
prompiemeoL  à  vaincre  l'ioerlie  de  Teau  qu'elle  doiC  déplacer 
pour  se  frayer  un  passsf^e. 

Si  à  cet  aloni;emeul  déjà  si  favorable,  viennent  se  joindre 
des  lignes  d'eau  plirt  unes  de  Taront  et  de  l'arrière  cL  tracecii 
de  manière  â  ne  présenter  aucune  courbure  brusque,  l'avan- 
(age  qui  eu  réaulte  pour  \a  marctie  est  encore  bien  plus 
ottrqué.  Le  bllimeot,  en  elîet,  nu  plus  alors  à  refouler  l'eau 
par  son  avant,  après  avoir  vaincu  son  inertie,  mais  il  peut  la 
diviser  en  lui  imprimant  im  mnuvement  latéral,  insensible 
d'tbord  vers  l'etrave.  puis  dU(;nienlant  j^mdnellemenl  et  sans 
seeomaes,  jusqu'à  devenir  suflisanl  pour  permettre  le  pas- 
sage de  la  section  In  plus  large  de  b  carène.  L'eau,  qui  en 
s'écarlant  et  en  longeant  les  deux  bords,  est  ainsi  arrivée 
jusqu'au  mnltre-couple  ^  glisse  focilenu-nl  ensuite  sur  les 
f*çoD8  de  r^rriêre,  sans  devoir  changer  brtisquementde 
dirodion.  al  elle  peut  reprendre  sa  pusitioa  primitive  sani 
produire  ces  remtius  que  Ion  remarque  dons  le  sillage  voisin 
de lélambot  des  njvires  à  formes  pleiues. 

Ses  formes  cflîtccs  sont  sans  aucun  doute  nécessaires  à 
l'arrière,  au  point  de  vue  de  la  vitesse,  mais  elles  le  sont 
encore  davantage  â  l'avant,  car  c'est  cetln  partie  du  navire 
qui  doit  vaincre  tout  d'abord  l'inertie  de  l'eau  qu'elle  rient 
rencootrer  et  lui  imprimer  le  premier  mouvement,  aûn 
d'ttnrir,  pour  ainsi  dire,  le  sillon  à  travers  lequel  toute  la 
«arène  doit  passer.  A  l'arriére,  cette  ûnes&e,  bien  que  très- 
desinible,  offre  relativement  moins  d'ioiporlance,  parce  que 
l'eaa  qiù  arrive  en  contact  avec  celte  extrémité  du  bAtiment 


est  déjj  préabblemenl  en  mouvement.  Sous  ce  dernier  rap- 
port il  y  a  donc  avauLu^^e  à  reculer  le  msllre-couple  vers 
l'arriére,  puisque  celle  tli^posiiion  permet,  avec  une  lon- 
pueur de  navire doDoeo,  ilaltoiodre  le  degrë  de  iinesse  voulu 
en  alon|;eiinl  dav<intn[;e  cl  d'une  m.-inîére  plus  continue  les 
YiQûei  d'eau  de  l'avant.  Cet  avaota[;e  s'est  trouvé  démonlré 
praliquemeiit  par  lii  liles^e  remar(|unble  qu'atteint  le  yacht 
Jmeriva.  le  premier  navire  à  voiles  pour  lequel  le  maltre- 
couple  fut  place  très-sensiblement  â  l'arrière.  CbactiQ  se 
rappelle  encore  les  succès  de  ce  hAttincnt  dans  les  différentes 
rPDinles  où  il  entra  en  lice  avec  les  yacliis  les  plus  lenoramcs, 
cl  ta  controverse  à  Inquelle  se  livrèrent  les  journaux  lecbal* 
ques  à  propos  de  ses  formes. 

les  partisans  de  h  ptu.s  grande  section  placée  à  Pavant  du 
milieu,  ne  pouvant  pas  r^jfuler  les  arguments  que  leurs 
adversaires  trouvaient  dans  un  raisonnement  logique^  ont 
ini;i(;iné  de  chercber  dans  la  nature  un  appui  aux  idées 
anciennes.  Le  Créateur,  ont-ih  dit,  a  donné  aux  pois&ons, 
même  â  ceux  qui  remontent  les  courants  les  plus  rapides, 
des  formes  beaucoup  plus  pleines  à  l'avant  qu'à  l'arricre.  Il 
a  dû  le  faire,  lui  quia  créé  si  admirablement  toutes  choses, 
dau!>  le  but  de  leur  permettre  la  plus  grande  vitesse  en  dé- 
pensant aussi  peu  de  force  que  possible;  par  conséquent,  si 
l'on  veut  se  rapprocher  de  la  perfection  .  quant  aux  fomncs 
â  donner  aux  navires,  il  faut  chercher  à  imiter  celles  que  le 
Créateur  a  ilonnces  aux  poissons  el  non  pas  faire  (ont  l'op- 
posé. Cet  argument  pourrait  avoir  quelque  valeur  s'il  élatl 
prouvé  que.  dans  la  pensée  du  Créateur,  les  poissons  dussent 
jouir  de  la  propriété  d'acquérir  la  plus  i;randc  vitesse  ea 
dépensant  la  moindre  force  possible,  mais  cela  parait  aussi 
peu  probable  que  son  intention  d'accorder  cette  mflme  pi-o- 
priétéauxanlmtiux  terrestres,  allcudu  que,  s'il  en  était  ainsi, 
nous,  avec  nos  facultés  si  bornées  relativement  aux  siennes, 
nous  pourrions  facilement  trouvera  perfectionner  son  œuvre, 
•  e  qui  n'est  pas  admissible.   Du  reste.  I:i  comparaison  du 
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nirirc  ui  poîtïon  n'esi  ps  exacle.  car  le  premier  n'est  im- 
(ûtr^v  qu'en  piirlie,  tandis  que  le  second  i'e^l  en  tol^dilé.  Si 
tVn  roulait  cherclier  d.ms  la  nnliire  un  4^trc  livnnlqui  put 
«mirde  modèle  à  no$  Intiment»,  il  serait  plus  lalîonnelde 
lechoisir  parmi  les  oiseaux  oquatlques;  ur,  tous  ces  auimjui 
oui  dej  formel  plus  pleines  de  l'arrière  que  de  l'avant  et  lu 
WClioû  Ij  plus  larpe  de  leur  corps  est  en  arrière  du  milieu. 

Les  con^itlèraiions  géiicrnlci  qui  préccdcnt  prouTcnt  déjà 
suffisimment  l'heureuse  influence  des  nouvelles  formes  e( 
proporlioiis  sur  b  marche  des  uarires.  Miiis  pour  se  faire 
aneidèecomplèlcmcnl  ciacle  de  celle  inlluencc,  il  faut  pou- 
Toir  comparer  leur  puissance  à  leur  r<.'>i&tance  et  faire  la 
mtoc  compnrarsoD  pour  un  bùiîmcnt  construit  d'après  les 
anciens  types. 

tenons,  pour  (ixer  les  id^es.  un  naiire  de  6îiO  tonneaux 
dejioge  dont  U  longueur  est  quatre  fois  lu  lar(;eur  et  dont 
les  formes  pleines,  comme  on  les  fiiisait  encore  il  y  n  une 
dizaine  d'années,  fournissent  un  déplacement  de  lJ50ton- 
ocam,  Alongcons  ce  hiUîmcnt  Jusqu'à  ^trc  cinq  fois,  par 
aoDpIe,  aussi  lon^  que  large,  et  donnons-lui  à  l'avant  et  à 
raméreles  formes  plus  amaigries  que  l'on  adopte  acluclle- 
meal,  îVous  pourrons  lui  conserver  la  même  sinbililc'  de 
(ornes,  c'cst-â-dire  ta  mi?me  hauteur  de  nietacenlre.  soit 
M  accula ot  un  peu  plus  ses  varangues,  soit  en  dïminiiani 
liini  soit  peu  «on  tirant  d'aïu.  Nous  arriverons  ainsi,  en 
^tJDt  dans  les  limites  convenables  de  lu  pratique  actuelle, 
H  UQs  exagérer  la  finesse  des  extrémités,  à  un  déplacement 
th  [-(IS  tonneaux  et  à  une  jauge  de  800  lunneaux. 

La  section  immergccdn  mallrc-coiiple  rcsiiinlà  très-peu  de 
eliMe  préa  la  m^me  pour  les  deux  uaiires,  leurs  résistances 
feraient  égaies  s'ils  étaient  également  longs  et  également 
Rm  de  l'avant  et  de  Torrière;  mais  le  second  ayant  des  lignes 
ïen  plusatguëset  plus  alongécs.  sa  résistance  sera  moindre. 
vitesses  égales^  el  d'autant  moindre  que  ces  vitesses  égales 
ïeroot  plus  grondes.  Si  donc  nous  représenlons  par  R  ta 
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résiElaDcedu  premier,  celle  du  second  sera  — t  «  ^tanl  un 

» 

nombre  plus  grand  que  l'unité  el  dépendant  à  la  fois  de 
ralongement  et  du  degré  de  tinessc  des  formes. 

Voyons  t|ueltes  seront  les  puissances  :  de'sifjnons  par  S  la 
surface  de  voilure  que  le  premier  bâtiment  peut  porter  sans 
danger  et  pnr  U  ta  liaiiteur  du  centre  Yêlt(|ucaiH)es^usdu 
centre  de  {jravitc;  nous  pourrons  prendre  S  pour  la  force  de 
poussée  exercée  sut-  les  voiles,  c'est-à-dîro  l'i  puissance^  en 
considérant  la  vitesse  du  vent  comme  nniltf  cl  In  même  pour 
les  deux  bdlimeots.  SU  sera  donc  le  moment  de  l'elTorL 
tendant  â  incliner  le  premier  navire;  et,  puisque  nous  sup- 
posons qu'il  peut  porter  sa  voilure  en  toute  sécurité,  il  faut 
que  ce  niomeul  soit  é(jiil  à  celui  de  sa  stabilité,  c^est-à-dire 
à  Pr,  P  étant  le  poids  total  du  navire  ou  son  déplacement, 
qui  est  de  1150  tonneaux  dans  le  as  qui  nous  occupe,  el 
r  la  hauteur  du  métncentre  au-desi^us  du  centre  de  gravité. 
Mous  mirons  donc  SlI^l  150  t*  X  '■■ 

Pour  te  second  navire,  le  moment  de  stabilité  dcvieuL 
HlSl*  X  '%  puisque  la  hauteur  de  son  mciaccntreest  restée 
la  même  et  que  nous  le  supposons  du  reste  chargé  et  arrimé 
de  la  manière  que  le  premier,  c'est-à-dire  ayant  conservé  la 
même  hauteur  de  centre  de  gravité.  Pour  que  le  bâtimeol 
alongé  puisse  porter  sa  toile  avec  In  m^me  sécurité  que  le 
navire  primitif,  on  devra  donc  avoir  :  S'(l'«=l-4lîî  t*  X  r; 
S'  et  ir  désignant  sa  surface  de  voilure  et  ta  liaulcur  de  son 
centre  vélique  au-dessus  du  contre  de  i^mvilé. 

,,    ,     ,,      ,     ,.           S  H       ll>Ol«X'-      tl-^0 
II  résulte  de  là  que  7;;^^= — ^  -  -= . 

L'augmen  1.1  lion  du  produit  SU'  peut  s'obtenir  par  celle 
du  facteur  S'  seul,  car  rien  ne  force  à  prendre  pour  ta  hau- 
teur II'  du  centre  de  voilure  du  navire  ;ilongë  une  quantité 
supérieure  à  la  valeur  de  11  relative  au  premier  Ulïmenl.  Sn 
plus  grande  longueur  permet,  en  elfet,  d'augmenter  la  sur- 
face de  ses  voiles  en  leur  donnimt  plus  d'étendue  dans  le  sens 
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Inrâoiilal  lout  en  leur  conservant  h  hauteur  pinmttiTe.  Les 
surfaces  de  voilures,  et  par  consé(]uent  les  puUuDces,  pour- 
rool  donc  être  enlr'elles  comme  1 1  tiO  à  1419  sans  que,  dans 
dcscirconslances  de  vent  et  de  mer  égales,  le  navire  aloo^ê 
doBKpJiii  à  la  bande  que  l'autre. 

Hiinlenaol  que  ta  résistance  et  la  puissance  de  nos  deux 
bddnenU  sont  déterinlnees.  nou$  pourrons  trouver  facile- 
mat  leurs  vitesses  relatives.  Il  est  dcmootfé,  en  elTet,  que 
tel  tilesses  de  deux  navires,  dans  des  circonstances  égales, 
ml  entre  elles  comme  les  racines  cubiques  des  rapports  de 
leur  puissance  à  leur  rc'sistnnce;  en  déàigndnt  donc  par  V  et 
V'iaiiiesses  des  deux  types  qui  nous  occupent:  nous  aurons 

Bl  l'on  admet  que,  par  suite  de  l'alonijement  et  des  formes 
plu  Gnes^  la  résistance  du  second  bâllment  est  diminuée  de 
^  P*  t/%  ce  qui  Cil  encore  eu  dessous  de  la  limite  qu'ont 
fHrnie  plusieurs  faits  d'expérience^  la  voleur  de  V  devient 


y  n  '  itbo 


ou  l.liJ-l.V.  Ainsi  donc,  si  le  navire  con- 


slniil  d'après  les  anciennes  formes  et  proportions  allei{;nait 
une  vitesse  de  10  nœud^  à  l'heure,  celui  que  nous  avons 
fonné  «D  aluugeanl  le  premier  d'un  quart  de  sa  longueur 
vttn  donnant  aux  extrémités  des  formes  plus  cHilécs,  attein- 
dra II'/,  nœuds  dnns  les  mêmes  circonstances  de  vent  et  de 
mer,  sans  qu'il  soit  exposé  à  donner  plus  à  U  bande  sous 
leSorl  de  sa  voilure. 

Ces  résultats  qu'iadiquent  le  raisonnement  et  le  calcul, 
eiptiquent  parfaitement  les  vitesses  remarquables  qu'ont 
<ill(in(es  cerlaios  clïppers  de  grandes  dimensions,  construits 
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<\e  msnicre  à  l!rer  (oui  te  parii  possible  Jes  avantagea  qu'of- 
frcnlles  propoi-tioiis  el  les  furues  uoutelleâ  sous  le  rapport 
de  la  inarclic. 

Si,  pour  dcâ  rai^oiiï  d'économie,  on  rouUtl  ne  pus  auQ- 
menler  l'cqtiîpagc  de  noire  navire  aloncé^  et  que,  daus  ce 
but,  on  ne  lui  dooDÂL  que  h  surface  de  voilure  du  Mlimeat 
primitif,  il  cousenerail  encore  nêaompÏDs  un  avanta[;e  mar* 

quésurce  dernier,  car  sa  vite&se  deviendrait  V'=Vl/  —  = 
1,077  V. 

OVAMTÉs  A,i.A  jMEik.  —  Enflsageons  roainlcnant  noire 
navire  sous  le  rappori  de  ses  qualités  à  la  mer. 

Nous  venons  de  voir  comment,  avec  une  surface  de  voi- 
lure qui  lui  permet  d'atteindre  nue  vitesse  de  bcdocoiip  su- 
poi  ieure  à  celle  du  bâliuicnt  construit  d'aprôs  les  anciens 
modèles ,  il  peut  braver  les  mt^mes  circonstances  ilc  veni  et 
de  mer,  sans  être  expose  à  prendre  plus  de  bande  que  ce 
dernier.  Il  se  comportera  donc  au^^i  bien  que  lui  sous  Tnclioa 
du  roulis. 

Quant  au  laoQaQe.  si  l'expérience  u  était  pas  arrivée  à 
prouver  qu'il  est  sen^iblcmenl  réduit  ^  le  i-nisonnemeot 
pourrait  nous  indiquer  rhcnrciise  influence  des  nouvelles 
formes  de  carène. 

Voyons  d'abord  comment  les  choses  se  passent  pour  un 
navire  court  et  plein  de  l'avant.  Lorsqu'il  vient  à  rencontrer 
une  lame,  ses  formes  renflées  ne  peuvent  pas  diviser  U  masse 
d'eau  qui  se  présente  ;  elles  viennent  se  heurter  violemmeal 
contre  elle  et  le  choc  qui  en  résulte  aiuorlil  considérable- 
ment la  vitesse  do  bâlïmenl.  Celui-ci^  pour  passer  outre'  doit 
monter  sur  la  lame;  il  s'clèie  d'autant  plus  et  d'autant  plus 
vivement  que  seit  foruics  sont  plus  pleines  et  donnent,  en 
conséquence,  plus  prompletuent  une  aujjmeniion  de  dépla- 
cement à  l'avant  sulïisaote  pour  soulever  le  poids  de  cette 
partie  du  navire. 
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Lorsque  U  masse  d'eau  rcDconlree  a  produit  ce  premier 
effK  e(  qu'elle  arrive  à  l'arrière  du  biltmeol,  elle  agil  de  la 
mitai  rnsniérc  pour  [e  soulever  badls  que  l'avant,  abandonne 
parla  mer,  tombe  de  tout  son  poids  dans  le  creux  des  lames 
liairanles.  Il  est  dviilent  que  ces  oscillations  se  succèdoot 
déniant  p|ii>  rapiilcmpnt  que  le  iiarirc  e.sL  plus  court.  Tous 
leituarios  savent  combien,  sur  une  nierbaule  et  courte,  ces 
iDoutemenls  de  t»n[;agesont  souvent  violents  cl  commcnl  \h 
rêduiieol  la  Ttleiâo.  au  poiul  de  l'absorber  quelquefois  en 
toUlili^. 

Pour  le  bâlimeol  lon[;el  un  aux  deux  extre'mités,  les  mt^mes 
ôreODStaoces  doivent  produire,  et  produisent  pfTectivemcnl^ 
des  effets  tout  dilTéreols.  Lorsque  l'avant  vient  rencontrer  h 
Une.  KS  formes  aiijuës  peuvent  diviser  la  masse  d'eau  en 
réarlant  de  chaque  bord;  le  navire  s'élèvera  donc  moins  et 
flirtoDt  moins  vÎTcmcnt  que  dans  le  cas  prt^édenl,  mais  l'eau 
anniera  davanlago  le  lonj;  de  ses  bsnrhes.  Ceci  n'aura  d'efTet 
mtsiMef  ni  sur  la  marche,  ni  sur  le  uaça^e,  pourvu  que  la 
IJaosse  dos  formes  soil  continuée  suflisamment  li»ut,  et  que 
r^wcmoni  des  parties  supérieures  des  œuvres  morles  soit 
rvQulicremenl  et  (;radueltemenl  ùlabti;  pourvu,  en  un  mol, 
ijucle  reters  ne  soït  ni  evagéré  ni  brusque. 

La  lame,  après  avoir  agi  comme  il  vient  d'être  dit  sur 
l'avanl,  passera  à  l'arrière  pour  y  produire  un  (>ITot.inoln];ue. 
nuis  n'y  arrivera  qu'après  un  temps  plus  lonf;  que  celui 
(]u'»lle  avait  à  employer  pour  atleinilrc  l'arriére  du  nuvîre 
coorl.  A  vitesses  égales,  ces  temps  seront  oaturellemenl  pro- 
portionnels aux  luU);iieurs  Aei  billinienls. 

KoM^  aurons   donc,  en  dcnniiive,  des   mouvements  de 
Unfpige  beaucoup  moins  violents  el  surtout  beaucoup  plus 
Bats  à  bord  du  navire  long  cl  fin  qu'à  bord  du  navire  court 
plein.  Il  en  résulte  un  arantage  marqué,  non-seulement 
point  de  vue  de  la  vitesse,  mais  encore  à  celui  de  la  sécu- 
rité de  la  mâture  et  des  liaisons  de  la  charpente. 
Il  est  indispensable,  ici,  d'insister  de  nouveau  sur  ce  fait, 
ron  iTii.  'î- 
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que  celle  diminution  de  L3n{;!ii^e  ne  s'obltooilratl  pas,  ai  l'on 
ne  prenait  pas  soin  de  former  le  revers  d'une  manière  con- 
venable anx  lieux  extreinilé».  Alors  l'aTant.ifje  relatif  à  b 
vitesse  subsi^ilerail  seul  cl  par  beau  lemps  seulemenl.  Dès 
qully  our;iit  de  la  mer.  il  disparaîtrait,  car  le  navire  entrant 
dans  la  lame  par  s;i  partie  inférieure  aigui' jusqu'à  son  évasc- 
menl,  Irouverail^  immêdiatemeul  âprès^  une  rc^isunce  coa- 
side'rable  à  y  faire  pénétrer  sa  partie  reiiQée;  t)  y  aurait 
clioc,  diminution  de  vitesse,  tan|;«{;c  dur  el  saccad<!.  Ce 
défaut  résuUanl  d'une  esagérallun  de  revers  s'e&t  remarqué 
à  bord  de  plusieurs  dea  premiers  ntivires  américains  conslruits 
fins  de  l'avanl  et  de  rarrièrc  ;  mais  l'expérience  aussi  bieoquele 
misonuemenl  ayant  fait  voir  le  vice  de  ces  formes,  elles  furent 
bienlùl  abandonnées. 

ÉvoLCTionAA  L*  MED.  —  Au  poiut  de  vuc  des  eTolulions 
à  la  mer,  il  )-  a  quelque  dilTérence  à  remarquer  entre  le  nou- 
veau et  l'ancien  type  de  navires  à  voiles.  Ainsi  dans  les  vire- 
ments de  bord,  la  surface  immergée  de  U  .section  Ion(;iludi* 
oale  étant  plus  considérable,  par  rapport  à  celle  de  la  section 
transversale,  pour  le  n;ivire  lon{;  que  pour  le  navire  court. 
le  premier  présente  plus  de  résistance  à  virer.  Hais,  par 
contre^  le  bras  de  levier  de  la  puissance,  c'est-à-dire  la  per- 
pendiculaire abaissée  du  centre  de  gravité  du  bâtiment  sur 
la  direction  de  la  normale  à  la  surface  du  |;;ouvernail^  est  plus 
grand  dans  le  mtïmc  rapport  ;  de  sorte,  qu'en  déGnilivc.,  la 
vitesse  de  rotation  ou  de  virement  doit  ^Ire  la  môme.  Toute- 
fois, la  longueur  de  l'arc  de  cercle  à  décrire  par  lest rc mité 
du  navire  long  est  plus  considérable  que  celle  de  celui  à  par- 
courir par  l'extrémité  du  navire  court  pour  arrivera  pré- 
senter la  mâme  inclinaison  du  plan  longitudinal  par  rapport 
au  lit  du  vent.  Il  en  résulte  que  le  premier  prend  plus  de 
temps  puiJi'  opérer  son  virement  de  bord  que  le  second. 
Cette  dilférence  ne  deviendrait  un  inconve'nient  sérieux  el 
qui  put  faire  renoncer  aux  avantages  d'une  grande  longueur, 
que  pour  des  bâtiments  dont  la  destination  toute  spéciale 
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forccrail  à  ùrcr  de  bord  à  chaque  iiisttaiil.  Pour  ceux-là  il 
pourrait  se  faire  que  les  pertes  de  lemps  dans  les  tivolutloos 
muliiplices  tioitâcnl  à  fjire  di^paraiii-c  les  .ivunla(;es  de 
marciie,  et  qu'il  y  eûl  lieu,  cd  conséquence,  de  ne  pas  leur 
donner  plus  de  lun(;ueur  qu'on  ne  l«  raisail  ancieunemont. 
UaUf  doDS  (011(66  les  circoostiinces  ordinaires  de  navii;»liûn, 
ce  ptu&  ou  moins  de  rapidité  du  viremenl  de  bord  perd  cua- 
sidcrablenipnl  de  son  importance,  pourvu  que  IVvolulion 
puisse  se  faire  arec  certitude  ;  or,  rieu  ne  peut  s'y  opposer 
davantage  à  bord  d'un  navire  cons(ruit  d'après  le  nouveau 
type  qu'à  bord  de  tout  ju(re  si,  bien  euleiidu,  on  a  eu  soin 
lie  placer^  comme  îl  doit  l'i^re.  le  centre  de  voilure  par  rap- 
port an  ceoire  de  résistance. 

l'n  défaut  dans  lequel  on  était  tombé,  sous  ce  rapport,  lor^ 
des  premières  constructions  de  ce  genre^  consistait  à  distrj- 
boer  la  mâture  relativement  à  la  longueur  du  biltimcnt,  comme 
00  («faisait  précédemment  ;  c'est-à-dire  un  long  beaupré,  le 
miuiae  très  rapprufrlié  de  l'c-trave  et  le  centre  de  voilure 
|iorlê  vers  ravaol.  II  en  résultait  des  bâtiments  très-mous  et, 
dans  les  fortes  mers,  le  poids  du  bcauprd  et  du  misaine 
fjtifptait  beaucoup  Tarant  dont  le  déplacement  n'éljiît  pas 
sufllsanl  pour  contrebalancer  ce  poids,  lu  cx.imcn  plus 
all^nlif  des  nouvelles  formes  de  carène  a  bientôt  fait  dispa- 
retire  cette  disposition  vicieuse.  Il  sullts:iit,  en  eOTel.  d'ob- 
server qu'avec  des  formes  aigui^  de  l'avant  et  le  uiaiire-couple 
placé  plus  à  l'ariièrc^  le  centre  d'action  de  la  résistance  se 
trouvait  sensiblement  reculé  cl  qu'il  était  par  conséquent 
nécetsairo  de  transporter  dnn^s  le  nii^mc  sens  le  point  d'ap- 
plicatîon  de  la  puissance,  si  l'on  vout:iit  que  le  navire  ne 
ileviot  ni  plus  mou  ni  plus  ardent  qu'auparavant.  C'est  aussi 
ce  que  l'on  ût  bien(6l,  et  le  succès  ne  fut  pas  douteux. 

s^rrircN  ne  i/AnsaiTri;!!.  —  Pour  établir  d'une  ma- 
nière maihcmatbiqucment  exacte  le  rapport  des bénélices  à 
réaliser  par  les  deux  types  de  navires^  il  faudrait  faire  leurs 
comptes  complets  d'armement^  en  introduisant  dans  le  cal- 
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cul  la  durée  des  traversées  ou  plulOi  le  nombre  de  TOfag&» 
que  chacun  d'eux  peut  efTectuer  pendant  une  période  de 
temps  donnée.  Nais  sans  entrer  dans  tes  détails  arides  de 
caictds  de  celle  nature,  on  peut  se  rendre  compte  des 
résultats  par  comparaison. 

1^  produit  brut  du  fret  (!liint  proportionnel  su  tonnafje, 
toutes  tes  dépenses  qui  auf^menteront  pour  le  narire  aloDQé 
daus  un  rapport  moindre  que  celui  des  deux  jaiiijes,  constitue- 
ront une  au(;mcnlation  de  bénéfice  en  sa  faveur.  A  cette 
nujjmentalion  viendra  s'fijouter  le  produit  des  voyages  que  sa 
marche  supérieure  lui  permettra  d'efTectuer  Je  plus  que  le 
navire  primitif  dans  le  mémo  temps.  Il  n'y  aurait  à  réduiiv 
celte  auj];mentalion  que  pour  autant  que  quelques  dépenses 
ne  s'acertissent  dans  une  proportion  plus  forte  que  celle  des 
deux  tonnages. 

Voyons  donc,  d'après  la  nature  de  ces  dépendes,  comment 
elles  varieront  pour  les  deu_x  espèces  de  navires. 

Le  prix  de  construclîon  de  la  coque  se  payant  géuérale- 
racoi  par  tonneau  de  jaujjOi  il  n'y  a  pas  lieu  d'en  tenir  compte 
dans  notre  comparaison;  cependant  il  y  aurait  avcintai^c  pour 
le  nouveau  type^  quant  un  prix  total  du  b;lliment  [^réé  et 
pourvu  de  son  invcutuire.  si  on  lui  conservait  ia  surface  de 
voilure  du  modèle  priniltif,  en  seconlenlant  d'une  auf^raen- 
tation  de  vitesse  dans  le  rapport  de  i,077  à  I.  Alors,  en 
effet,  son  grcement,  sa  voilure  et,  par  conséquent,  ses 
rechanges,  seraient  moindres  que  proportionnels  à  son  ton- 
nage. Dans  ce  cas,  il  y  aurait  également  diminulluu  relative 
lie  frais  dVquipajje,  puistju'on  peut  admettre  que  te  per- 
sonnel nci:es;aire  est  en  rapport  avec  la  surface  de  voiture  à 
mauœuvrcr;  muis,  par  contre,  on  perdrait  une  partie  de 
raugniculalion  des  bénédccs  résullant  de  l'accroissemeal  de 
vitesse  d'ins  le  rapport  de  l,lj4â  t  qu'aâsure  le  déploiement 


de  toute  la  voilure 


quo  le  n^iirc  peut  porter. 


Les  dépenses  d'équipa|;e  étant  des  plus  importantes,  Il  y 
aura  lieu  de  voir  si,  pour  la  navi(fation  à  laquelle  le  bâtiment 
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câl  deitia^.  la  question  de  vitesse  et  les  bénéfices  qui  eu 
rétoIlCDl  l'emporlenl  sur  l'écononiic  provennnt  d'une  rédtic- 
tMHi  relalive  de  personnel.  Tunjuiirs  est-il  que  pour  te  prix 
lotat  du  bjlliment  complet  et  pour  les  frais  d'équipage,  il  ne 
pCQt  y  avoir  que  dépense  inferieure,  ou  tout  au  plus  égale, 
relilitcment  au  fret  â  réaliser. 

Hoos  n'aurons  p.is  davantage  à  tenir  compte  pour  notre 
eoufitraisoD^  des  fr^is  de  navi(pil)on  et  de  port  qui  se  puienl 
profortionucll entent  au  nombre  de  tonneaux  de  jauge^  tels 
que:  droits  de  lonnafie,  assurance,  chargement  et  dccbai^e- 
Dt,  frais  de  douane,  de  feux  cl  fjoaiix,  etc. 
Pnr  contre,  tes  frais  qui  se  perçoivent  à  raison  du  tirant 
d'eau,  comme  )o  pilotage,  constitueront  un  bénéûce.  puisque 
lu  lirsDls  d'eau  de  nos  deux  types  étant  égaux,  celui  du 
fljTirc  alongc  sera  moindre  relativement  à  sa  capacité  que 
celui  du  navire  court. 

Il  en  est  de  m<-mc  des  menus  frais  qui  sont  Gxcscl  indé- 
ftadanlj  deâ  dimeoâioas  de:^  bilimeuts  :  les  droits  de  quai, 
tk mouTcments  dans  le  port,  de  mesuragc du  lirant  d'eau,  etc. 
En  résume  donc,  aucune  des  dtfpcases  n'augmentera  pour 
le  nouveau  type  de  navire  plus  que  proportionnellement  à  sa 
jauge,  tandis  que  d'uutres  a  accroîtront  moios  que  dans  ce 
rapport;  ilyuura  par  conséquent^  sans  aucun  doute,  aug- 
mentalion  réelle  de  bcncficcs  pour  t'armalcur  sur  un  nombre 
<;^ldeToya[;es.  l'uur  uu  laps  de  temps  donné,  cette  augmen- 
Uiion  de  béncGces  s'élèvera  encore  davantage  en  raison  du 
|>lai  grand  nombre  de  traversées  que  le  navire  construit 
n'm&lles  propurliuns  et  les  formes  nouvelles  pourra  clTec- 
tHr  pendant  celle  période,  soit  qu'on  lui  donne  toute  la 
it^llure  qu'il  peut  porter,  aûn  qu'il  atteigne  sonnma^iMum  de 
Titeise,  soil  qu'on  juge  plus  proGtable,  pour  l'espèce  de 
luitijation  a  laquelle  on  le  desiinc,  de  no  lui  donner  que  la 
loilure  que  déployait  un  navire  de  m^me  largeur  et  de  même 
lirant  d'eau,  construit  d'après  les  anciens  modèles. 

.\mm,   janvier  1859. 
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DES  CHEMINS  DE  FEH 

msimu  oc  n  toms  D'cuÈcimi 

EN  FRANCE. 


L«  .Vonif^ir  universel  de  France  a  publié^  dans  soq  numéro 
doSSrévriertSîil),  un  projet  de  loi  ','■>  trnd.ml  à  approuver  des 
conieotions  pas$<:ei  cnirc  te  ministre  de  |'a(;ricullure.  du  com- 
mero  et  de^  tnraux  publics  et  les  compagnies  des  cberoins 
dt  fer  d'Orlëaas,  du  Xord,  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Médiler- 
ntât.  du  Oaupliiné,  de  l'Ouest,  de  l'Est,  des  Aideaueset  du 
liJi.  Ces  conventions  ont  pour  objet  de  r.icililei-  resecutlon 
lie  toules  les  lignes  de  chemin  de  fer  entreprises  par  tes  corn- 
plgnies.  en  accordant  une  i;aranlied'ÎBtërél  applit|uéespécia- 
bmat  et  d'une  manière  distincte  dux  lignes  ruceminent  con- 

Ce  projet  de  toi  est  accompagnij  d'un  exposé  do  motifs  où 
tOQtdéTcloppôos  tes  considérations  qui  onlen^a|;dlegouver- 
MOent  français  â  lenîr  en  aide  aux  compagnies  dans  lescir- 
nost^Dces  diflicites  où  eties  se  Iroutent  depuis  un  an  environ. 

loiiépendnmnient  de  l'intérêt  que  présente  cet  expose  au 
poiit  de  vue  des  idées  élevées  qui  y  sont  exprimées,  il  donne 
aimlsurta  situation  de  chaque  compa(;nic  et  sur  la  situation 
flâienle  des  entreprises  de  cbemîns  do  fer  en  Francer  des 
raieij^roents  sp<*ci3ux.  A  ce  doubtc  titre  nous  avons  pensé 
•jac  U  place  de  ce  document  était  marquée  dans  tes  Annales 
an  tntvaiir  publics  de  Belt/iffue. 

Bruxdtcs.  le  1"  mars  1859. 
W. 

t>,Ci|iroj«ld«to(a«iéad<i|nép*r  iH  luffra^ei  coolr«  ll.dai»  la  i(anc« 
daISmti  l881}diCotp>l(«iiUur. 
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EXPOSÉ  DES  MOTIFS 

tt'tn  PnOJCT  DE  1.01  TEYD.VNT  A  APPROIVEH  LES  C0<(VEXTI0:f8  PASSti 
ENTRE  LE  IIIMSTRE  DE  L'ACDirLLTtJRE,  DU  COHMEflCE  ET  DES  TB^• 
VWX  Pl-BLICS,  ET  DIVERSES  COMPACSIES  DE  CIIEMI:<9  DE  FER. 


Mes  sien  rs, 

Depuis  le  jour  où  elle  s'est  établie  en  France,  niiduslricl 
des  chemios  de  fer  a  toujours  subi  rinflucnco  des  évênemenls  1 
politiques  ou  des  circoaslanccs  Gnancières,  et    »ou$  cette 
inOuencOf  elle  a  été  soumiseà  dcsatlernstiresde  TaTCur  ou] 
dedt^ourapemeDl. 

l'iits  d'une  fuis,  le  f^ouvememcnl  a  dû  se  prfiler  aux  néoes-  ' 
sites  qui  en  sont  rt^sultffcs,  ol  par  une  opportune  révision  des 
conlruts  primitifs,  ranimer  la  conOnnce  publique  et  rappeler 
les  Mpilattt  si  prompts  à  s'alarmer.  Sans  r^'produiro  ici  toutes 
tes  pliases  qu'a  Iraverffies  celle  {^rjtideenlrepriic,  nous  nous 
bornerons  à  citer  quelques  exemptes  qui  sont  encore  présents 
à  tous  les  esprits. 

Ainsi,  en  IH40,  pour  mettre l;iconipn[;nic  du  oliemin  de 
fer  de  Paris  à  Orléans  à  mémo  d'accomplir  son  œuvre,  il  a 
paru  nécessaire  de  l'exonérer  d'une  partie  de  ses  charges,  et 
de  lui  {;»r;intir  un  mhtimnm  d'inlértM. 

k  la  luêiiie  époque,  l'ÉtaL  Tenait  au  secours  de  la  compa- 
gnie du  chemin  de  fer  de  Strasbouri;  à  BJle^  en  lui  accordaal 
unprétdel3,CU0,O00fr. 

I.C  chemin  de  P.iris  à  Roitcn  ne  put  ^trc  entrepris  que 
moyennant  un  pr(^l  de  li,0l)O,O0<)  Fr. .  sur  les  fonds  du  trésor. 

Co48(2,  legouverneraent,  résolu  à  imprimer  uoe  grande 
activité  à  la  construction  des  chemins  de  fer.  prenait  à  sa 
chappe,  p.ir  la  loi  du  1 1  juin  de  cette  anne'e.  les  deux  tiers 
de  I»  dépense  des  lignes  qui  soûl  aujourd'liui  classées  parmi 
les  plus  productives. 


mkr  I 
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lu  ISi7.  deux  compagnies  concession nnircs.  ['une  dn 
dMOio  de  fer  de  Bordeaux  à  Celte:  laulre^dela  ligne  de 
tyoïiJtipnon,  renoncèreni  à  Ipui- concession,  le  gonverne- 
meal  tnr  re^tiiua  U  moitié  de  Icui-<i  caiilionoements,  dont 
Il  loUlité  se  trouvait,  aux  lermes  du  contrat,  acquise  au 
tre«r. 

la  août  1848.  la  compicnie  concession  an  ire  du  chemin 
de  fer  de  Paris  â  Lyon  ^  vit  dans  l'irn|io^!>ibiIitê  d'en  conli- 

icr  let  travaux  :  le  gouvernemenl  i-eprit  la  concefston,  en 
mat  eu  rentes  sur  l'fital  les  sommes  versées  parles 
•riiORiiaiies. 

£o  18^0.  il  vint  égnlcmcnt  en  aide  aux  compagnies  des 
rJumini  de  fer  d'Orltîous  â  Dordcaux  et  de  Tours  à  .Vantes,  ea 
pndaogeant  jusqu'à  cinquante  ans  la  diiréu  de  leun  coiices- 
lioBi,  cl  en  les  ilecliarceanl  de  diversKS  obiigiuions  que  leur 
iioposaii  le  contrat  primilif. 

Eiilïn.  eti  IBSâ.  rRmpereur  a  impriind  un  essor  di^ci^ir  à 
rindnstrie  des  chemin»  de  fer,  par  la  grande  mesure  qui  a 
porte  à  qualre-vtaut-dix-neiifnu!)  la  durée  des  concessions. 

k  partir  de  celle  époque,  tes  comp;i|;oie5  de  chemins  de 
Uf  sont  entrées  dans  une  phase  nouvelle.  Leur  situation, 
jutqoe-là  iucerlaine  et  précaire,  était  assurée  :  un  lau(; 
nenir  s'ouvrait  devant  elles.  La  conûance  du  public  se  porta 
ivec  empre<i sèment  vers  leiu-s  opérations  et  les  capitaux 
iffloèrent  :  elles  étnient  arrirécs  â  leur  état  le  plus  florissant. 

Iris  celle  situalion  nouvelle  imposait  eltemi^nie  nu  gou- 
■natoefll  de  nouveaux  devoirs.  A  la  findelSS^,  malgré 
llmporUnce  des  concessions  rcatiséesj  soit  anlérioiiremenl. 
wit  dans  le  cours  de  coitc  nii^mc  année,  l'élendue  des  che- 
nias  de  fer  concédés  n'excédait  pas  6^014  kilomètres,  sur 
iHfiels  la  tnoilid  à  peine  était  livrée  à  la  circulation.  Un 
f^n  auKÎ  restreint  ne  pouvait  évidemment  satisfaire  à 
'om  les  be§oins  de  l'industiie,  du  commerce  et  de  l';igricul- 
tore.  Us  voies  ferrées,  qui  d'abord  paraissaient  réservées 
uni  conlréeii  tes  plus  riches  et  les  plus  iudustrîeuses,  étaient 
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ilcvcniies  une  condition  d'cxisicnrc  pour  toutes  les  partîeiî 
du  terriloire.  «t  le  QOUTeroeraent  dut  se  préoccuper  d'eal 
Hssurer  le  bienfait  aux  contres  qui  jusque-là  en  avaient  e'ttf) 
privées. 

La  silualioQ  Oorissante  des  compagnies  lui  en  oITrait  l'oc 
osion  et  les  moyens.  Pour  y  mieux  pnrvenir^  il  chercha  k\ 
concentrer  les  forces,  en  orf^anisanl  de  grands  réseaux  et  en 
conslilnanl  les  compagnies  le&  plus  anciennes  el  les  plus    i 
S(riides,  sur  de  L-irges  bases  qui  leur  permisieot  d'entre-fl 
prendre ,    Mm    compronieUre   leur  avenir,    des  chemins  ^ 
secondaires,  dont  rexéculloii  eût  étc  inabordable  pour  dos 
compagnies  Douvellei  et  iâolées.  Les   compagnies  ijui  oe 
présentaient  pas  une  surface  siiHisonle,  &e  sont  empressées 
d'aider  elles-mêmes  à  lu  r(^aliî«lioD  de  ce  système,  en  i-e- 
cherctianl  des  fuyions  avec  les  cumpugnies  qui  exploitaient^ 
les  lignes  principales.  ■ 

Sous  l'empire  de  celte  pensée,  des  concessions  nouvelles  et  ~ 
nombi-euses  ool  été  successivement  faites  aux  {grandes  com- 
pagnies. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  cours  de  Tannée  1853.  il  a  été] 
concédé  1.940  kilomètres,  comprenant  notamment  les  pre-' 
micres  sections  du  Grand-Central,  le  chemin  des  Ardcnnes^  et\ 
la  aouvelle  ligne  de  l'Est,  de  Paris  à  Mulhouse  avec  ses  divers  | 
embranchements. 

En  18^4,  les  concessions  n'ont  été  que  de  381  kilomètres,] 
et  n'ont  eu  pour  objet  qucquelques  lignes  secondaires.  Dans  le j 
cours  de  l'année  l8!iS,  au  contraire,  les  concessions  ont  ét< 
nombreuses  el  imporlnnles.  Elles  comprennent  tout  le  réseaul 
de  Normandie  et  de  Bretagne  (Nord),  concédé  à  la  compagnie 
de  rOucsl.  celui  de  ItrrLngne  (Sud),  attribué  à  la  com[)agnie 
d'Orléans,  le  surplus  au  réseau  Grand-Central,  el  eu  outre 
divers  embr.iucbemenls,  qui  complètenl,  pour  les  conces 
irions  de  I85S.  une  étendue  totale  de  2.(85  kilomètres. 

Eq  4856,  le  gouvernement  s'est  abstenu  de  toute  conces- 
«> ion  nouvelle. 


nie 
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liii  l'innee  I8H7  a  clé  marquée  par  des  modiGcolions  im- 
pWlinles  (taos  la  coasIiliilioD  du  réseau  des  ctiemios  de  fer. 
taiDodificalioD».  i]uioiii  en  ponroi'i(;inp  la  fusion  iln  GraDd- 
Ceotral  nrec  la  compapoie  dOiléaiis.  d'une  pari,  cl  les com- 
pignie»  réunies  de  Lyon  el  de  In  Méditerrancc,  d'anlre  pjrt, 
ont  «neoé.  comme  resullat  des  fusions  auiorisëcs  par  le  gou- 
(erumcnt,  la  concession  d'un  f^rand  nombre  <Ic  lignes  réels* 
iDéuaiec  Inslaucc  pur  les  populalîons  Juléressces. 
la  compagnie  du  Nord,  en  recevant  la  concesMon  du  chemin 
t^e Paris â  ISoisson^.  scsl  cnjjagéc.  en  outre,  à  exécuter  plu- 
'lirun  Kcneî  imporlanics  ;  le  réseau  des  Pyrcnces  a  été  con- 
cédé à  la  couipaf^nie  du  Jfidi;  enllo.  \es  compagnies  des 
tnieonM  el  du  Daupliiué,  el  de  tËsl  ont  reçu  la  concession 
depluueurs  ligues  nouvelles,  l'ensemble  des  concessions  faites 
_<iiBi  le  cours  de  celle  année  &'e&t  élevé  a  i.li'Mi  kilumeli'e.s. 

t  la  Gn  de  l'année  1857.  la  longueur  totale  des  chemins 
rKlercoDcédé&déDnilivemeul  s'élevait  à  14,i6â  kiloiuétres; 
11.794  kiloroèlres  élaieul^  en  outre,  concédés  à  litre  évcn- 
H,  avec  la  faculté,  pour  le  gouvern^iicut  comme  pour  la 
ipa^e,   d  en   provoquer,   pendant  uo   délai  de  quatre 
Maées,  b  concession  détinilivc. 

l'tièculioa  des  travaux  aiail  marché  de  pair  avec  Tcxlen- 
Mw  des  concessions.  Ainsi,  ta  longueur  exploitée,  qui  n'était, 
i  b  au  de  ISï-i,  que  de  3,873  kilomelres,  est  aujourd'hui 
(Ju  que  doublée  el  atteint  8,700  kilumelres;  cependiint, 
ml^ré  limporlance  d'un  pareil  rcsulial,  il  reste  encore 
boHcoup  à  faire  pour  rachèvement  du  réseau  tel  qu'il  est 
MaelteiDcnl  con^iilué;  prés  de  8^000  kilomètres  restent  à 
1*niMer  ou  à  entreprendre^  et  deux  millijrdsel  demi  environ 
«n*  encore  nécessaires  pour  acheter  l'œuvre. 

charges  Bêlaient  pas  au>dessus  des  forces  des  coupa- 
it elles  les  avaient  calculées  e(  acceptées  dans  un  mument 
nletir  grande  prospérllé  leur  assurait  la  conûaoce  du  public, 
(^Has  doute  si  les  circonstaoccb  ét^iienl  restées  le-s  mêmes, 
elln  se  seraient    Irourées   eu    mesure  de  remplir  leui-s 
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eagagemcnU  sans  aucune  ÎDierrcntion  nouvelle  de  Vtlai, 

Uah  ibns  les  derniers  mois  de  raimce  1837  a  éclaté  une 
criie  financière,  remarquable  par  son  ciiiaclére  den^ncra- 
lilé,  c(  qui  s'e-sLèlenihio  $ur  toutes  les  pl.ices  de  commerce, 
OÙ  elle  a  bienldl  dèlermioé  uae  crise  commerciale  :  le  niarcbe 
des  chemins  de  fer  ne  pouvait  manquer  d'en  ressentir  vire- 
ment le  conlre-coup.  Il  devait  être  atteint  d'aulanl  plus 
gravement  que  la  diminution  des  transports  amenait  de 
fortes  diminutions  dans  les  recettes  kilomêlriques  ;  aussi  la 
dcpiécialion  des  sciions  fiil-clle  considérable.  Les  ob|i(;alioQ3. 
qui  étaient  la  seule  rcssuurce  pour  exécuter  les  chemins 
reslfint  à  faire,  ue  ^ubirenl  pas  une  déprëclalioo  aïoindra  : 
leur  émission  devint  dillicîle  Ft  ne  se  fit  plus  qu'à  des  condi- 
tions fort  onéreuses. 

L'opinion  publique,  toujours  disposée i  aller  au  delà  delà 
réalité,  au  lieu  de  voir  daus  celte  diminution  des  produits 
un  fait  accidentel  el  qui  devait  bientôt  di&parailrc.  a  cru  y 
trouver  le  eommencement  d'une  période  décroissante  et  une 
menace  pour  l'avenir. 

On  a  dit  que  les  compa[;nies  de  cbemins  de  fer  avaient  nota* 
blemeoL3{;(;ravé leurs  cliar(;es  financières  en  acccplanlla con- 
cession, sans  subvention  ni  garantie  d'intérêt,  d'un  ensemble 
de  lignes  secondaires  d'une  grande  étendue,  d'une  dé|>ense 
considérable  el  d'un  produit  incertain  ;  que  ces  nouvelles  Ii[;ne5 
e'taienl  pour  tes  anciens  réseaux  une  cause  permaueule  et 
irrémédiable  de  dépréciation;  que,  sous  cette  inOuence  dé- 
sastreuse, les  actions  devaient  continuer  â  baisser  îndéGni* 
ment  ;  que  les  obllQaltons  elles-mêmes  ne  trouvenitent  bien- 
tôt plus  déplacement,  et  qu'ainsi  la  propriété  des  compagnies 
et  rachèvement  du  réseau  des  cliemins  de  fer  de  l'empire  st 
trouveraient  compromis  à  la  fois. 

Quelque  exagérées  que  fussent  ces  inquiétudes,  le  {jouver- 
nemeul  ne  pouvait  y  rester  insensible. 

&ans  doute,  en  droit  rigoureux,  les  compagnies  n'avateDl 
rien  à  réclamer;  elles  avaient  librement  accepté  les  nourelte& 
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vmtatoai  aaMÎ  bien  que  les  aocieooes.  et,  sll  en  mulluiC 
pMr  elles  de  luiirdes  charges,  elle!)  (rouvaienL  en  compcnsa- 
iIm,  iUob  plusieurs  des  lignes  nouvelleinenl  concédées,  des 
Binolie*  contre  le?  concurrences  qu'elles  avaient  â  redouter; 
nriideicon^idcralions  plut  piiUinole^  di'vaienl  peser  surles 
Jcterœi  nation  s  du  gouvernement. 

lecrédil  public  est  ;iujourd'but  intimement  lie  ù  celui  den 
jinodej  compagnies  financières,  et  la  l'aison  politique  domine 
idte  droit  rigoureux,  les  titres  des  chemins  de  fer,  repartis 
«Ira  une  mullilude  de  mains  dircrscâ  cl  émis  le  plus  sou- 
nilaTec  la  garantie  du  Ircsor.  coostïluent  une  partie  nota- 
ble de  U  ricbe«sc  niobiliùre  du  pays,  qui  s'est  jssocié  avec 
ittil  pour  raccom]il(&semeot  d'une  oeuvre  d'ulilité  publique. 
t(  aérilenl,  à  ce  point  de  vue,  une  sollicitude  spéciale. 

Le  coup  d'œil  rapide  jeté  au  commencement  de  cet  expose, 
mrkaëpoquei  antétieuresà  I8u'i,a  démontre  fruffitamment 
^ue  le  Qouvemempnl,  après  avoir,  comme  partie  cODlrac- 
'ule.  conclu  des  traités  avec  les  compagnies  de  chemins  de 
ki^  a  a  jinuis  abdiqué  son  rùlede  puissance  publique,  qui 
lai  commande  d'apprécier  les  circonstances  nouvelles,  de 
prciik^ljer  tous  les  intérêts  dont  la  giirde  lui  est  confiée,  et 
aï.«urer  l'accomplisse  ment  d'une  œuvre  nécessaire  à  la  pros- 
ériié  du  pays. 

L'intervention  de  l'État  ^  dans  les  circonstances  actuelles, 
iloac  paru  légitime.  Elle  est  nécessaire  aujourd'hui  comme 
<le  l'a  été  à  d'autres  époques  pour  ranimer  la  conflance 
piAlique. 

test  d^ns  ce  but  qu'une  note,  insérée  au  .Vonittur  du 
13  avril  ISti8,  annonça  que  U  situation  des  compagnies  de 
<:li«iiiiiti  de  fer  ser,-iit  examinée  avec  soin,  et  deviendrait 
rtiJM  de  propositions  spéciales,  si  la  nécessité  en  était  re- 
nMoe. 

Telle  est  l'origine  des  conventions  qui  ont  été  préparées 
ci  dont  les  dispositions  contenant,  soit  des  engagements 
MUaaiix  i  la  charge  du  trésor,  soit  la  modiûcation  d'enga- 
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((pments  anciens,  Tool  l'objet  du  projet  de  loi  acluellen)e[^^ 
soumis  au  cor^u  lt(t;isblif.  ^M 

Deux  jyslcmei  se  présenliiienl  pour  ïenir  en  aide  aux  com- 
pti[|Oic>-S  rt  con-'(olider  leur  ccédil  : 

t*  La  suppression  ou  l'ajournemeDl  îndéGni,  danschaqu^^ 
rv'seau,  des  li^ors  pr»uiiiêe«  les  moins  productives;  ^M 

4*  lÎM  QBninlie  d'iutcrfl  coaienablemenl  combinée,  et" 
dim  les  cas  excepiîonaeU  où  U  mesure  $eraii  jngée  iadJj- 
pensablr,  t'înterTfstkMi  de  lElJl,  soiL  au  moyen  de  sub- 
Teulions,  soîl  H  «ans  4e  innoi  piyés  sur  les  fond»  da 
Irrwr. 

Il  neUil  fat  fmàèkt  é»  furittr  au  premier  sntème;    . 

e»l  DUC  promesse  de  h  loi,    i 
.  Les  populations  nUendcBlnec 
et  fr*$p^rile  et  de  pronrès  «irk^ael 
.  et  qui  leur  eil  d'autant  phts  aé>    [ 
gMl|fep,ilh«M  A«  privées  plus  longtemps;  k  lear 
■  -  fvjuste  cl  iinpolili(|ue. 

^lème,  doni  \a  garnntie  d'intcrél 
'^>Mlion. 

■;iie  d'intérêt  oITi-e  ce  prand  avantage, 
,.     >•  j  fonctionner  qu'an  moment  précis  d 
:  linsuffisance  de?  produits  le  rend  néces- 
u."  Boffre  ainsi  rien  d'alealoire.  Elle  jiubstittie  le 
,.uiel  d'un  inléréi  à  celui  d'un  capital,  et  jusqu'à 
n  oiïranl,  pour  les  con)p;ij;;nie.<:  un  .ippui  mor.il 
.  .  ur  crédit,  ce  système  n'a  imposé  aucun  sacriGee    i 
«u  tr«»or.  fl 

UctiUnirii.  dans  le  cas  m^me  oij  elle  deviendrait  elTeclive™ 
h  t;iiunli«  d'iutérùt  ne  conslilnerait  pour  le  trP5or  qu'une 
iniKi}  dont  il  serait  ulK^rieuremenl  remboursé  en  capital  el 

lut<li-^ls.  M 

i;o  système  parait  donc  devoir  t!ire  préféré  à  lorrl  autrcî^ 

mai»  comment  doii-iUlre  appliqué? 

Le  premier  point  à  déterminer  est  le  taux  de  l'intérêt  à 


cneni.ts  de  fck  rnn.içti».  59 

.(aniiiir.  Dans  les  convenlions  précédemment  conclues,  ce 
Ami  ut  trés-tariablc  :  il  a  élc  Itxc^  dans  quelques  cia-on- 
iiisrei,  i  5  p.  c.  le  plus  .souvent  à  4  p.  c.^  avec  ou  sans 
iiioni5ieiDenl,et  dans  des  cas  très-rares,  à  5  p.  c;  sa  durffe 
hahiluelle  est  de  cinqiiAnLeans.  Ce  terme  siillit,  encCTcl,  pour 
ptraeUre  au  traCc  de  ac  dételoppcr,  et  pour  assurer  l'avc- 
m  à*  l'enlmprise.  Il  a  paru  quo,  pour  rendre  eHicice  la 
i;)nD(ie  de  l'Etat,  sans  porter  atle-inte  »ti  crédit  public,  il 
coaienail  de  la  fixer  a  4  p.  c.  pendant  50  ans,  et  d'y  ajouter 
rmartissement  calculé  au  m^uie  taux  et  pour  le  niéme  terme 
ikSOaauées,  ce  qui  porte  le  taux  total  de  b  jjaranlieà  4fr. 
fiScp.  c. 

CNle  garantie  une  fois  fixée^  on  s'est  demandé  s'il  ne  coa- 
imiit  pas  de  l'appliquer  d'une  manière  (;(^ncrale  â  l'ensemble 
•lu  ligne»  formant  la  concession  de  chaque  compat^nic;  mais 
iii  été  facile  de  recoonaitre  que  cette  disposition  n'apportait 
mone  aotéliorniion  réelle  au  crédit  des  compajjnies  <le  clie- 
w'ntde  fer.  Elle  suflî&ail  à  peine^  dans  la  plupart  des  cas. 
pour  courrir  Hnlérét  des  oblii^alions  seules.  Aussi  les  cuni- 
fi^am  ODt'elles,  d'un  avis  unanime,  considéré  une  pareille 
mfnre  comme  absolument  iusullisantc  pour  le  rclablisse- 
■aiou  le  maintien  de  leur  crédit. 

hai  rétnl  actuel  de  l'industrie  des  chemins  de  fer.  b 
Sinatic  d'intérêt  ne  peut  Mre  réellement  eflicace  qu'autant 
^'tUe t'appliquera  spécialement,  e(  d'une  manière  di&lincte, 
ut  li|;ncs  récemment  concédées,  et  dont  l'annexion  aux 
uciens  réseaux  a  si  vivement  préuccupc  l'opinion  publique. 

Itji,  d'ailleurs,  cette  disposition  a  reçu  une  upplicalion 
pwiielle:  ainsi  les  lignes  du  Graod-Ceniral,  rétrocédées  à  la 
(iiwpagoie  d'Orléans,  et  qui  doivent  être,  suivant  loute 
^babilité,  les  moins  productives  de  sa  concession,  font 
l'objet  d'une  garantie  distincte  el  séparée  de  celle  de  l'ancien 
ItMau.  Sur  la  ligne  du  ^Uidi,  les  chemins  des  l'yréDées, 
ricwBinail  concédés  à  celle  compagnie,  en  verlu  d'une  loi 
ijx^ate,  jouissent  éjjnlcmenl  d'une  garantie  dislincle. 
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Rn  Ap|ilii]tKiDt  aux  divers  réseaux  une  dispOïitiun  analu-j 
QUt,  on  prêtera  au  crc^dit  public  un  «ppuî  solide  et  pcrma^j 
nant^  et  l'on  accomplira,  en  luâme  lerups^  un  acte confoiuie 
à  yé<\xn\^.  Il  e>l  hors  de  doute,  en  eiTe[,  f|ii{>,  lorsque  l'Etat 
a  «incêdê  les  nouveUcâ  lîj^nes,  et  lorsque  le^  cumpacnies  oal 
aooopt<^  cette  concession,  leur  pcD&ce  commune  élail  que  ces  1 
Ii(;nn>.,  soit  par  leurs  revenus  propres.  *ot(  par  racornisse-j 
menl  de  Iraûc  qu'elles  apporleraienl  aux  lignes  principales,] 
couTriraient  l'intérêt  et  l'omorlï cernent  de  leur  capital. 

On  n'entendait  pas  imposer  aux  compaf^oies  des  perles  qui 
pouvaient  aller  jusqu'à  compromellre  leur  capital  social,  el 
(^elles-ci.  do  leur  c6té»  sans  prétendre  retirer  de  ces  nou- 
velles conceis>ions  un  surcroît  de  bénéfice»,  uut  conçu,  du 
motn<i,  re>poir  Icyilîine  de  maintenir,  autant  que  possible, 
lessitiialions  acquUe». 

Le  Qouvememeul  a  coaûance  que  ces  prévisions  se  r^alîse-j 
ront,   sinon  dans   le  commencement  de  rrxploiiaiion«  au 
moins  dans  un  avenir  peu  éloigné,  et,  s'il  doit  en  flre  ainsi, 
n'est-il  pas  cquiluble  de  durmer  au  public  un  le'moif^nage  de 
cette  conliance? 

C'est  à  ce  point  de  vue  que  les  conditions  des  noureaux 
Irailés  ont  ele  délerminu-cs.  On  s'est  attaché  d'ailleurs,  loul 
en  accoi'danL  aux  nouvelles  lignes  une  u^ranlie  d'intérêt 
distinele,  à  combiner  celle  mesure  de  la  manière  |j  plus 
propre  à  sauvegarder  les  irilérèts  du  Iresor  public.  Les  dispo 
lioDS  proposées  peuvent  se  résumer  ainsi  qu'il  suit  : 

Les  concessions  de  chaque  conipngnio  sonl  diTJséca,  au 
point  de  vue  de  l'applicolion  de  la  (prantic  d'intérêt,  en  deux 
sections  distinctes,  qui  sont  deCuies  d'une  manière  précise 
pour  chaque  compagnie,  et  qui  sont  désignées  sous  les  noms 
d'ancien  et  de  nouveau  réseau.  | 

Les  retenus  de  l'ancien  roseau  ne  sont  aucunement  (ja- 
ranlis.  Les  droits  de  tiers  sont  scntcmeol  réservés  en  ce  qui 
concerne  les  garanties  d'inlérét  accordées  par  des  actes  anlé- 
rieurs. 
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Le  otMiTcau  réseau  seul  juuil.  pendaoL  SO  ids,  d'uocga- 
natied'inlcrét.  aTecamonijseinenLcalculêsulauxde  i  p.  c. 
TualeTois.  comme  it  e.st  jii»lc  que  le  nouveau  iiiseau 
praGle  de  l'ace roisscmcnl  de  tarif  qu'il  doil  opporlcr  aux 
coocetnam  primiLÎves,  toute  la  purlioudu  revenu  de  l'aucieD 
réiriii  qui  escéderj  un  cerlaio  cbllTre  kilométrique  deter- 
miixf  pour  chaque  cumpa(jnie.  sera  attribuée,  comme  sup- 
plênHDl  de  recettes^  au  nouveau  réseau,  et  viendra  couvrir, 
jmqu'à  concurrence,  rintérét  garanti  par  l'État. 

ta  compeosaliou  dcé  avanla^e»  qui  leur  sont  nccordês, 
iNltsItts  compaf^Tiies  s'eu(;ai;etit  à  partager  avec  Ittat^  à 
priirde  l'aunée  iSli.  la  porlîou  de  leur  revenu  quieicé- 
dfl-jit  lin  cIiilTre  délerminé. 

Cikfin,  il  Cil  iiipulc  que  toutes  les  sommes  que  l'État  nvt 
;>uiFrser,  par  applitMlinn  de  Ij  clause  de  [garantie,  lui  seront 
rfmlwuncei,  avec  les  intérêts  à  (  p.  c.  dès  que  tes  produits 
liii  Duuieau  réseau  auront  dépJ5»ê  rinlcrét  ijarunli,  el  à 
quelque  époque  que  cet  excédant  se  produise. 

Unsemblo  de  ces  combinaisons  a  paru  de  nature  à  conci- 
lier, dao^  une  juste  mesure,  tes  intér^;l&  du  trésor  et  ceux 
dacompjf'nics. 

£n  affectant  au  nouveau  reseau,  comme  supplément  de 
tcdles,  tout  ce  que  l'ancien  pourra  produire  au  delà  d'un 
liiiTre  déterminé,  on  allège  les  risques  du  trésor  j  on  neutra- 

IlitcU  tend;iDcc  que  pourraieul  avoir  les  compagnies  à  favo- 
Bwr  te  trafic  de  quelques  lignes  au  détriment  de  certaines 
pires,  en  même  temps  que  l'on  restitue  au  nouveau  réseau 
nt  partie  des  bénéfices  indirects  qui  sont  le  résultat  de  sa 
mulniction. 

Ea  assi(;nant  aux  revenus  de  la  compaf^uïe  une  limite  au 
Irlj  de  laquelle  l'Étal  entrera  en  partage  de  produits  sur  loul 
lemetnble  de  la  couce^sion,  on  ouvre  au  Irésor  une  éven- 
iiHBlé  de  béDéÛces  qui  peut,  dans  lavenir,  présenter  une 
Tïlcur  réelle. 
toGn,  en  slipulaoL  le  remboursement  des  sommes  payées 
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i  lilre  de  garantie,  on  Iransfortne  les  sacrificeâ  (le  Itlal  en 
nn  véritable  prêt,  dont  le  rembounement  ne  saurait  être 
douteux.  M 

Après  iTotr  sin>i  expose  les  hases  générales  des  conven-^ 
lions  proTÏ^oires  passées  avec  les  diverses  compagnies  de 
ebemins  de  fer.  il  nous  reste  à  indiquer  l'application  qui  en 
a  été  faite  à  ctucaoe  d'elles. 


COMPAGNIE  D'ORLEANS. 

!■  loaniiicin  de  b  compagnie  d'Orléans,  anlcrtenreinentj 
à  b  cMi«caliM  do  II  arril  IR!I7.  sâncitonncc  par  l.i  loi  dti[ 
*t  juia  saiisBt,  se  composait  deslifjnes  ct-nprês  :  de  Paris  k\ 
Bh^msi  •*  >  ^Bl^'*  "^^  prolonf;einent  sur  S^iint-^anire: 
drMttefsàb  Rochelle  el  Roclieforl:  d'Orléans  <i  Limoges; 
de  f  ierioo  sa  Guétia.  de  Tours  au  Mans  ;  enGn  de  Savenay  à 
QAleMlixi.  aiec  embranchement  sur  ?fapuIéonvi|le.  M 

r«»*mhle  de  ces  lii;nes.  dont  la  lont^iieur  totale  est  de  " 
I  7$i  iitouétres,  et  qtii  sont  aujourd'hui  livrées  à  l'emploi- 
tatÎM snr  uM  étendue  de  l,4Q'â  kilomètres,  peut  dire  con- 
ftidérrt-'onimeoODStilu.inl  l'ancien  réseau  de  la  compagnie. 
Lenouvean  réseau  »erait  composé  : 
i»  ligues  rétrocédées  du  Grand-Cenlral  et  J'Orsay,  d'tin«] 
ladgOMr  ensemble  de  9CU  kilomètres  ; 

0es  lignes  nouvelles  concédées  par  la  contention  dir  1 1  avril 
1857,  savoir  :  de  Paris  à  Tours,  de  Uoiirges  à  VonLtuçon^  de 
Xaalrs  a  Napoléon-Vendée,  de  Toulouse  à  itlbi  cl  Villefraoche. 
M^tMUnt  enserable  une  longueur  de  jOi  tilotnèlres; 

Des  lignes  concédées  à  tilre  éf entucl  pnr  ia  même  cooten- 
litfO,  duoc  longueur  ensemble  de  580  kilomèires; 

Sofin,  les  cmbriinchemeols  de  Caburs.  ViJIeneuvc-dUgen, 

Kergerac  el  Toile,  concédés  également  à  lilre  éventuel  à  la 

.■ompagnie  du  Grand-Central,  et  dont  la   longueur  est  de 

IJIOkiiouièlres. 

L  ensemble  du  aouteau  réseau,  y  compris  les  concessions 


» 
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présente  donc  une  loDgiieur  lolalede  I,i63ki' 
bnétres  concédés  à  lilre  dt^finiiif,  sur  lesquels  271  kilomè- 
irasonl  livras  à  reïploitatîoo,  el  de  700  kilomètres  con- 
cédésililre  éTcnlucl. 

jjuat  DU  chiffre  des  dépenses  fuites  el  à  faire,  tl  s'élève  : 
Pour TaBdcû  réseau,  à fr.      44!t.000^000 

•  ienoiiT.  r^se«u(concessionsd^(initivOà      COl.OOO.OOO 
■>     (         -      é?eQiuclle&)à      211.000,00(1 
Total.  .  ,   fp.   17260,000,000 
Inr  celle  somme  il  a  «tt^dcpeasé  jusqu'au 

31  décembre  I8S7 SIT.OOO.OOO 

Usikpenies  resl.-tnl  â  Caire  s'éléTcnt  donc.      ' 

ipirlirde  1838.  à «  .   .    Tr.      743.000.000 

(iBegjraDlie  d'intérêt  de  4  p.  c,  avec  anmrtissenipnl  cal- 
DoU  «u  m^me  (aux,  pour  un  terme  de  bO  aos^  à  partir  du 
l'jiuvier  1665,  est  Attribuée  au  capital  qui  sera  effective- 
nnl  dépensé  pour  la  construction  du  nouveau  rf^seaii^  sans 
|ue  le  capital  garanti  puisse  en  aucun  cas  excéder  la  somme 
ti-dosiuÛlée  de  815,OMt,000  de  fr..  savoir  :  001. 000  JlOO 
<le  francs  pour  les  concessions  dcûoilires,  cl  214,000,000 
<fe  franco  pour  les  concessions  éventuelles.  Les  lij^aes  qui  ne 
ttrtieol  pas  terminées  avant  l'année  1865  ne  prendront  part 
*  Is  garaoïie  qu'à  partir  du  1**  janvier  qui  suivra  leur  acbè- 
fpment. 

Lr  chiffre  du  prodnit  kilométrique,  au  delà  duquel  les 
menus  de  rnncten  réseau  sont  allribucs  au  nouveau  à  titre 
<lt  tapptément  de  recettes,  est  fixé  à  27,400  fr.,  à  partir  de 
Mbètemcnt  complet  de  tontes  les  lif^ncs  concédées  à  la 
^EMnpagnie  à  liire  soit  définitif,  soit  éventuel,  c'est-à-dire 
un  délai  probable  de  10  à  ii  ans. 

Dans  la  période  comprise  entre  le  1"  janvier  1863,  origine 
^■■garantie,  et  l'époque  de  l'achèveinent  complet  des  ira- 
niii.  les  produits  des  anciennes  lignes  n'auront  pas  encore 
iileiot  le  chiffre  auquel  ils  s'élèveroDl  successivement  par  le 
^^T^ppement  naturel  du  IraGc. 
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Il  convienl  iloac  d'abaisser,  pendant  cette  période  inter- 
médiaire, la  limile  à  laquelle  commence  l'ullribiilion  an  nou- 
veau réseau  d'une  partie  des  recettes  de  l'ancien,  tue  dis- 
position spéciale  stipule,  en  cfTct,  cjue.  pendant  l'eKéciition 
des  travaux,  cette  limite  s'a  baisse  jusqu'à  un  cbiffre  minimHm 
de  25.000  fr..  ù  raison  de  200  fr.  par  100  kilomètre},  non 
livrés  à  l'eiiploilalion.  Celle  dlsposiiion  allo{;c^  pendant  les 
premières  années  de  l'exploitation,  c'ett-à-dire  pendant  lei 
années  les  moins  productives,  les  conséquences  de  la  {garantie 
de  l'iitat:  elle  crée,  en  oulre,  pour  les  compaf;nie<i  un  motif 
de  liiller  racbtrvcnieiil  de  leur  reseau,  but  principal  que  se 
propose  radminiftlration. 

L<'i  compagnie  d'Ortéuni  n'est  aujourd'hui  soumise  à  h 
clause  du  parlai;e  de*  bénéfices  exccdanl  8  %  que  pour  les 
lignes  provenant  du  réseau  du  firund-Cenlral,  c'est-à-dire 
pour  les  lignes  les  moins  productives,  tn  vertu  de  ta  nouvelle 
convention,  le  partage  des  bénéfices  porlerj  mit  l'on^emlrle 
descuncessious  de  la  cotnpa(;nie,  et  aura  pour  point  de  dépari 
le  1"*  janvier  IS72,  c'est-à-dire  l'époque  probable  du  complet 
acbcvenieul  de  toutes  les  li|;ncs  concédées.  Ce  partage  s'exer- , 
cera  lorsque  t'enseoible  des  produits  excédera  la  somme 
nécessiiire  pour  représenter  à  la  fois  un  revenu  net  th  3^.000 
francs  par  kilomètre  sur  l'ancien  réseau,  et  un  intén^i  deô'l„ 
sur  le  capital  efTeciivement  dépensé  pour  la  construction  du 

QOUVC^IU. 

EnGn.  la  compagnie  renonce,  d'une  manière  absolue.  au< 
bénélîccde  la  clame  stipulée  par  la  convenlion  du  I G  août  18S8 
cl  qui  ajournait,  pendant  I  i  ans.  \a  mise  en  exptoiialion  de 
la  ligne  du  Dans  à  Angers.  La  let ée  de  cet  interdit  donne  sa- 
lisfaclîon  à  de  nombreux  el  lé{;ilimcs  intérêts.  ■ 

Ces  diverses  dispositions  sont  formulées  dans  la  conven- 
tion provisoire  passée,  le  JOjuillet  1^58,  entre  le  mtniïlre 
de  l'agriculture,  du  commerce  et  de$  travaux  publics  cl  la 
compagnie  d'Orléans. 
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COMPAGNIE  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

Pour  ta  compagnie  de  Paris  à  L>'on  et  i  b  Mcdilcrran«e, 
oonne  pour  cdie  d'Orléans,  b  division  des  concessions  en 
nàfti  et  nouveau  réseau  a  pour  point  de  départ  la  convea- 
iNiidu  11  avril  I8S7. 

Les  lignes  cua»dées  avant  celle  époque,  soit  à  la  compa- 
gM  de  Lyon,  soit  à  celles  de  la  Mi^ditcrranée  ou  de  Genève, 
(<ir.vlituent  Tanciw  réseau  dont  lu  longueur  totale  efit  de 
tT^tLilumèlres. 

Le  nouveau  réseau  se  compose  : 

Deb  ligne  du  Bourbonnais 701  kiloin. 

HesïeclioDS  rétrcicéiléespar  le  Grand-Central.      297     •• 

^Douvelles  lignes  conccddesdêlJnitiu'rnenL 
«1857 427     - 

On  lijjnes  concédées  à  litre  évcnlnel.  .  .  .      805     <• 

Total.  .  .  .  2,228  Icilora. 


L'ensemble  do  celte  vaste  concession  exige  tine  dépense 
de  ^.780,000,000  de  francs,  savoir  :  735,000,000 

(nnts  pour  l'ancien  réseau,  déduction  faite  des  subveo- 
liaus,  734,000,000  de  franes  pour  les  sections  rcLrocédces 
h  Crsod-Cenlral  et  pour  les  [louvcllcs  concessions  défini- 
lit»,  et  311,000,000  de  francs  puur  le^  coucessitins  ércn- 
ImUcs. 

Telle  eftl  la  siluation  actuelle  de  la  compagnie  de  Paris  à 
L;oB  et  à  la  Ifcditcrranée.  Vais  cette  situation  i>e  trouvera 
■>i*j%ê«  par  le  trailê  de  fusion  conclu,  à  la  dule  du  "2^  juiU 
Itl  1838.  avec  la  compaj^nie  du  Daupbiué, 

I«  ita'ilé  a  paru  pouvoir  ^tre  approuve.  Les  lignes  du 
Oiophiué  se  rattjcbenl.  cnenel,  delà  manit'-rela  plus  inlimc. 
lurneau  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Médilcr- 
fnée.  elles  en  forment  une  dépendance  directe,  et,  dans 
nmérèl  même  d'une  bonne  exptuilalion,  il  e^l  utile  qu'elles 
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sciieDl  réunies  à  la  ligne  jirincîpale.  D'un  autre  tMé.  la  com- 
pagnie du  bdupkioe,  réduite  à  ses  propres  forces,  aurail  eu 
sans  iloulc  à  réclamer  de  l'Élat,  pour  pouvoir  acheter  sc%m 
travaux,  un  secours  plus  efiicace  qu'une  simple  g.'tranlie  d'in-  ™ 
(e'rél.  L'annexion  (le  cette  compafînie  à  celle  de  Paris  à  Lyon 
et  à  la  Méditerranée,  s  paru  la  solution  U  plus  satisfaisante 
sous  tou.s  les  rnpports.  M 

La  compaf^nie  du  Daupbtné  s'cngape  à  terminer,  à  ses" 
risques  et  périls,  les  deux  lignes  de  Lyon  et  de  Saint-Rambert  , 
à  Gi-enoble,  la  ligne  de  Grenoble  à  V;ilence  devant  l^trecoa-fl 
struile  ultérteurcmenl  par  U  couipacnie  de  Paris  à  Lyon  et  à 
la  Méditerranée.  Les  deux  premières  jifjnes,  après  Icupachè- 
temenl,  serout  exploitées  pendant  2  ans,  parla  compagnie 
du  Oituphinér  et  les  produits  nets  de  la  seconde  année, 
augmentes  de  36 '/.i  nlin  de  tenir  compte  do  l'accroissement 
ullcricur  du  traGc,  serviront  de  terme  de  comparaison  pour 
régler  la  valeur  a  attribuer  aux  actions  de  cette  compagnie. 
Ces  bases  sont  équitables  et  enlèvent,  autant  que  possible,  «ti 
Irailé  projeté  ^  le  Caractère  aléatoire. 

La  longueur  des  lignes  qui  composent  le  réseau  du  Dou- 
pfatné  est  de  268  kilomètres.  Ces  lignes  viendront  s'ajouter 
au  nouveau  réseau,  dont  l'étendue  sera  ainsi  portée  à  2,496 
kilomètres.  L'évaluation  des  dépenses  faitcit  et  à  faire  est  de 
80,000.000  de  francs,  sur  lesquels  il  a  été  dépensé,  jus- 
qu'au Zi  décembre  18î>7,  une  somme  de  26,000,000  de 
francs. 

fin  définitive,  la  longueur  totale  des  concessions  attribuées 
dàormais  à  la  compagnie  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Me'diler- 
ranée.  sera  de-4,3.'0  kilomètres,  sur  lesquels  2,l6ît  kilomr^ 
1res  sont  livré»  à  l'exploita  lion,  et  2,103  restent  â  terminer 
ou  à  construire. 

La  dépense  totale  s'élère  : 

Pour  l'ancien  réseau,  à fr.      73S,000,000 

Pour  le  nouveau,  à 1.13:^,000,000 

Total.  .  .    fr.  Jj8C0,O0O,0O0' 
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mt  lesquels  il  restait  à  dépenser,  au  l**  janvier  1858.  en- 
Tiron  074,000.000  de  fnncs. 

(a  données  oot  serri  ite  base  à  l.i  convenlloo  provisoire 
puwe,  le  33  juillet  dernier,  avec  la  comp8(;nie  de  Palis  â 
Lroa  et  â  la  Hédilerranée.  Llotérét  et  ramorlissemeDl  de 
4*/*g*raolisau  nouveau  rëseau  portent  suruncapilulquine 
p(«teice'derl,t!25,0U0,0<)0defr8ncs,  s3Toir:SH,000,0OO 
lie  fraucs  pour  les  lignes  conoidiJes  à  litre  déânilif,  et 
3H,0OO,OOO  de  francs  pour  les  lij^nes  coocédces  évcntuelle- 
menL  Celle  caraotie  s'appliquera  à  partir  du  {"janvier  l8C^j. 

Le  cbilTre  du  produit  kilumelrique,  au  delà  duquel  Tcxcè- 
daal  de  revenus  de  l'ancien  réseau  est  attribué  au  nouveau 
onrine  supplément  de  recettes,  a  été  Gié  à  .'ï7,'f00  francs. 
Odi  tenu  compte  à  la  foi!»,  dans  celte  appréciation,  des  pro- 
«kiits  sclueU  qui  se  sont  élevés,  en  1857,  à  près  de  5^.UUU 
fraoea,  et  des  produits  probables  de  l'exploitation  des  lignes 
•OD  encore  termiaée^.  Dans  la  période  intermédiaire,  com- 
pfise  entre  le  1"  janvier  I86ri  et  racbcvement  complet  du 
BMKaa  rëseau,  le  cliifTrc  est  diminué,  comme  pour  In  com- 
ftfoie  d'Orléans,  de:200fr.  par  ICO  kilomètres  de  lignes  non 
«Hore  exploitées,  sans  pouvoir,  toutefois,  descendre  au- 
daiou:»d'un  minimum  de  5lï,'tiJU  fr. 

b  compagnie  dn  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée  est 
Mtnnise,  par  les  conventions  primitives,  â  la  clause  du  pnr- 
Uge  des  bénéûccs  eicédanl  8  */.  du  capital  de  construction. 

Cette  clause  a  été  réglée  de  noure.iu  parla  convention  du 
UamIISS?.  Elle  doit,  en  vertu  de  celle  convention,  rece- 
Toir  .son  application  lorsque  rcnsemhie  des  revenus  nets 
^«cédera  la  somme  nécessaire  pour  représenter  â  la  fois 
1*^  du  capital  de  premier  établissement  des  lignes  formant 
Cucien  réseau,  avec  l'iolérét  et  l'amorilsseraent  du  capital 
ilîtcté  ou  nouveau.  Le  partage  doit,  d'ailleurs,  s'exercer  à 
pirtirdu  1*' janvier  1866. 

Ces  conditions  continueront  à  recevoir  leur  application, 
uttfà  comprendre,  dans  le  nouveau  réseau,  les  lignes  létro- 
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cèdccs  par  U  compn^nic  du  rtairphind;  lontefois,  il  a  pnrti 
cqutlable  de  modiGer  le  terme  fjxe  cominc  point  de  deparl  à 
l'exercice  du  partage. 

La   rdtroccssion  de-s   li(^ncs  du    Dniipitrnd  ne  Murait.  ea\ 
eCTel,  être  considérée  comme  une  opération  favoriibleâ  («i 
conipa(;nte  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Védl terra ncc.  Le  iraiiciA 
pour   conséquence  nécessaire  de  lui  imposer,  au  momeol 
miîme  de  la  fusion,  des  charges  dont  elle  ne  peut  espérer  li    i 
compensation  que  dans  un  avenir  assez  éloi(;në.  Celle  fnsionfl 
est  donc  surtout  utile  à  l'intérêt  jî<fnéral,  el  elle  a  pour  effet  " 
immédiat  de  résoudre,  sans  nouvenu  sacVilice  pour  l'Étal,  les 
questions  diUiciles  qu'jurail  oéccssai renient  soulevées  la  si- 
tuation de  la  coinpu[;nie  du  Dauphiné.  On  a  pensé  qu'il 
srait  lieu,  en  tenant  compte  de  ces  consîdéralions,  de  repor- 
ter au  1**  janvier  1872,  pour  la  compagnie  do  I.yon  comme 
pour  les  autres  compagnies,  le  point  de  départ  de  la  clause 
(le  par(ii[^e.  Kous  devons  ajouter  que,  d'après  les  calculs  les^ 
plus  plausibles,  celte  clause  ne  pourrait  recevoir  aucune^ 
application  réelle  pendant  ta  période  comprise  entre  1866 
el  1872,  et  qu'ainsi,  enaccordmnl  à  la  Rompa[;nî{}  un  aran*! 
tape  moral,  on  n'impose  au  trésor  aucun  sacrifice  effectif. 
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Le  traité  do  fusion  conclu  entre  |,i  compagnie  de  Pari-i  àl 
lyon   et  à  la  Héditerranée  et  celle  du  Oauphiné,  règle  la' 
situation  déljnilive  de  cette   dernière   compagnie.  Il  n'y  aj 
donc  plus  à  prendre,  vis-à-vis  d'elle,  que  les  mesures  transi- 
toires que  peut  exiger  sa  situation  actuelle. 

La  convention  du  16  mars  (8ï>7,  on  concédant  à  la  com- 
pagnie de   Saint-Rambert  à   Grenoble,  les   deux  nouvelles  fl 
lignes  de  (îrenoble  à  Lyon  et  à  Valence,  avait  stipulé  que  la  " 
somme  de  1,400,000  fr.,  formant  le  dernier  terme  de  la 
subvenlion  de  7,000.000  de  francs,  ne  serait  payée  qu'après 
l'ouverture  de  l'ensemble  des  lignes  concédées. 
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Li  tnâme  cooTention  exigeait,  en  oulre,  le  versemeol  d'un 
fiotttuti  cauliuDDemetit  tic  1,300,000  fr,.  dont  te  dernier 
(isfiinae  ne  sérail  rembourse  qu'à  U  m^me  ppnque. 
I  Cts  conditions  ne  sauraient  fitre  raainteniiei,  aujourd'hui 
B^Ie  (railc  de  fusion  ne  laisse  à  la  char(;c  de  la  compa(;nie 
BIb  Ibupbinë  que  rachèvemeol  des  deux  lignes  de  Saint- 
^femberl  et  de  lyon  à  (JrenoLIe. 

U  première  de  ces  lignes  est  entièrement  livre'e  a  rexplol- 
îiliua.  La  seconde  vient  elle-même  d'être  ouverte  entre 
L}«etBour];oin  sur  iO  kilonaclrcs  de  l(tnf;iieur,  c'est  à-dirc 
^fflr  |irè«  de  la  moitié  de  soq  étendue.  L'actièveuieul  du 
^pipb»  de  b  ligne  n'a  été  retardé  que  par  les  tives  contro- 
TEhH  qu'a  soulevées,  dans  le  de'parleiuent  de  l'l$ère^  le 
i^boii  définitif  du  Iracé  entre  Bonr(;oin  et  Grenoble.  La 
>[u»lion  pit  encore  à  l'élude  el  doit  élre  tranchée  par  un 
■Iccret  rendu  en  conseil  d'ÊUit.  Sans  ces  circonstances,  il  a 
paru  qnc  l'on  pouvait  équitablement  reslituer.  dès  à  pré- 
sent, à  la  compagnie^  les  derniers  termes  de  sa  subvention 
vide  son  cautionnement.  On  trouvera  assurément  dans  la 
uleur  des  lignes  déjà  exploitées,  une  garantie  sulllsante  de 
iicbércment  de  la  ligne  de  Lyon  à  Crenoble.  et  l'on  foiiraira 
iiiui  à  la  compagnie  des  ressources  qui  lui  permellronl  de 
hiter  cet  achèvement. 

li  cooTenlTon  passée  le  52  juillet,  avec  l.i  compagnie  du 
Diupbioé,  a  pour  objet  de  stipuler  ce  remboursement,  et  de 
«ouneUre,  en  outre,  cette  compagnie  au  noureau  type  de 
cikieriles  cbarges. 

^^^BmTenliûn  passée  avec  h  compagnie  du  Nord,  repose 
^^Hft  ni^me^  bases  que  les  précédentes.  L'ancien  réseau  de 
«ile  compagnie  comprend  toutes  les  lignes  concédées  anté- 
rieurement à  Iâti7,  c'est-à-dire  la  ligne  principale  de  Parts 
■»li  frontière  de  Belgique^  avec  les  diverses  lignes  dirigées 
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fOr  Bonbfifoe,  Cabri.  IKiokerqae.  Btaufjït;  edks  de  Creil  à 
Uinl-^uenlin  et  erqa«GD€s.  d«  longny  à  Sotosio.  deTer- 
gDtor  à  Laon,  de  Paris  j  Cr«il,  de  loaa  à  iMUMal.  U  loo- 
pteur  tolalfî  de  ce  rt^eau  e<i  de  967  kîlowitwg,  s«r  lesqoeU   i 
ff9S  lûlomiVlrca  lonl  en  expl<n(.itioo  et  4i  en  eooslrodioo.    ■ 

M  d^penic  tolale  Taite  et  à  raire^  poor  w  reseaa,  doît^ 
l'élCTcrà  403.000,000  de  francs. 

Le  nouveau  réseau   se  compote  des  Ugaes  coiioédéc5, 
en  18S7,  à  lilre  definilif,  et  dont  la  loD^enrest  de4l8  kî- 
loni(Hrp<t^  et  des  lij;nos  concédées  érootnelleineiit  sor  iOO  kf^ 
loinêlres  dViendue.  ^ 

La  dispense  est  r-valuée,  pour  les  I'**,  à  fr.  139,900,000 

Pour  les  ftecondcii,  à 60,SOO.O0(> 

Total ÎOO.nœ.OOO 


Celle  somme  rcpn/senle  le  cliilTrc  maximum  da  capital 
aii(|(iL>l  sVjpplt<]iie  la  f^aranlie  d'intérêt  et  d'atuortissemenl 
pundont  un  terme  de  50  ans.  Le  point  de  dcparl  de  cette 
Ifiraiilio  cil  ùxét  comme  dans  les  conventions  précédentes. 
air  «"Jnnvinr  1865.  M 

Le*  pi-oduils  nolti  de  raneicii  réiicati  qui  excéderont  iia    ' 
levoau  niiifi'H  de  ^^^^(M)  fr.  par  kilomètre  seront  ajoutes, 
uomme  luppli^ment  de  recettes,  an  revenu  propre  du  dou- 
foau  nfaettUf  pour  rouvrir,  concurremment  avec  m  revenu. 
riot4<râl  et  ramor(i6»eri)ent  çaranlis  par  l'Êlal.   Le  cbifTre  de, 
SSJOOfr.  sera  i-éduit,  comme  on  l'a  vn  précédemment.  d< 
20»  fr.  par  100  kilomètres  de  lignes  non  exploitées,  sai 
pouvoir  loulcfois  descendre  au-dessous  de  57,400  fr. 

Enfin,  la  compacnie  qui,  en  vertu  des  actes anlérieurs, 
n'est  soumise  à  aucun  partage  de  bénéfices  arec  Ittat, 
accepte  l'applicaliou  de  celte  cliiuse,  à  parlir  du  l^'jan- 
Tter  1872.  Le  partage  s'exercera  lorsque  l'ensemble  dej 
produits  nets  de  la  concession  excédera  la  somme  uécessair* 
pour  représeuler  a  la  fois,  sur  l'ancien  réseau,  un  reveoi 
net  moyen  de  53,000  fr.  par  kilomètre,  et  un  inlér^t  de  67- 
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du  dpilal  dt'ppnf;);  pour  h  conslritclion  du  nouveau  réseau. 

Celte  dernière  di«po?iUoQ  ouvre  à  l'Étal  la  pei-spcctlve  de 
bewfieej  qui  compensent  roventuilité  deTapplicalion  delà 

iiUi«d'inl<!rét. 


COWPACNtlî  DE  L'EST. 


H  Li  titUiilioD  de  la  coiupngnie  de  l'Esl  ne  présente  pas  une 
H  fiotilitode  complète  avec  celle  des  comparantes  tlonl  nous 
I  mu  MKmnes  occup»'*  jiisqiilcï.  U  concession  des  lignes  qui 
«léléajoutécsàsoD  i-ésciu  primitif,  et  qui  peuvent  ^Irecon- 
lidêrëes  comme  constituant  son  nouveau  reseau,  remoale, 
pHrIa  majeure  partie,  à  l'année  I8î{3.  Kiisn  les  sections  les 
|)lDiiupor(anies  de  ces  lignes  sont-elles  aujourd'hui  liTrces 
il'exploit.-itton. 
Cette  circonstance  dcviiii-clle  priver  la  compagnie  de  l'Est 

!'!p  bénéfice  des  dlspnsilîons  consenties  en  fjveur  des  autres 
conapa^nie^  de  chemins  de  fer?  On  tie  In  pas  pensé. 
Lor»qae  le  gouvernement  -<^'esl  déddé.  en  vue  d'un  grand 
îilérjl  public,  à  soutenir,  pur  un  acte  de  haute  tutelle,  l'in- 
liitlriedes  chemins  de  fer,  il  n'a  pu  songer  à  laisser  en  dehors 
de  celte  mesure  bienvcilLmle  une  de$  compagnies  dont  les 
cbirges  sont  le  plus  lourdes^  et  cela  par  le  seul  motif  qu'elle 
ïdéjà  accompli  une  partie  de  sea  engagements. 

On  a  donc  cru  devoir  conclure,  avec  l,i  compagnie  de  l'Est, 
œ  convention  provisoire,  d'après  des  bases  analogues  â 
'Yllei  que  nous  avons  précédemment  indiquées. 

Cette  contention  approuve,  en  premier  lieu,  le  lratt<^  de 
(urion,  passé  en  J857,  entre  la  compagnie  des  chemins  de 
r«r  de  l'Est  et  celle  des  Ardennes.  Les  clauses  de  ce  traite 
»at  entièrement  semblables  à  celles  du  traité  de  fusion  du 
fcupbiné;  il  s'agit,  par  conséquent,  d'une  fusion  à  terme, 
doit  le  prix  &cra  réglé  d'après  te  résultat  de  la  seconde  anoée 
d'esplaîtation^  augmenté  do  3ti  */o.  Ces  bases  sont  équitables, 
H  cette  fusion,  considérée  en  elte-m£me,  est  une  mesure 
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cooforme  à  la  fois  â  rintêrêt  public  et  à  celui  des  detix  com- 
jicgnics  contractantes. 

Par  l'art.  3,  il  est  fait  concession  à  la  compai^me  d'un 
cbemin  de  Tliana  à  Wesserling;  et,  par  l'art,  4,  ua  chemin  , 
de  Vêzières  à  Oirâon  lui  est  conccdd  à  titre  éventuel.  Le  pre-  ■ 
micr  forme,  èuf  une  lon(;uciirde  ISkilocnètres^  le  prolon- ^ 
Qetnent  du  clieiuin  de  Niilliouse  à  Tbanii,  et  dessert  une 
TsIIce  riche  et  indijslrîciise.  Le  second,  de  ïiO  kilomètres  de 
lousiiedr^  se  reliant,  d'une  part,  avec  le  chemin  dirif 
d'Hlrsuii  vers  Landrecies;  de  l'autre^  avec  celui  de  Hczièresl 
àThionville,  complète  la  communication  directe  de  Calais,, 
PunkerquR  et  Lille  avec  Metz  et  Strasbourj;. 

La  concession  est  parlagce.  comme  dans  les  pr^édenled' 
conventions,  en  deux  réseaux  dislincls  au  point  de  vue  de  la, 
garantie  d'intérêt. 

L'ancien  réseau  comprend  le  chemin  de  Paris  à  8trasbotir(j, 
avec  toutes  les  W^nes  i\u\  s'y  rattachent  directemen(,  telles 
(|ue  les  embranchements  sur  Iteima,  sur  le  ciimp  de  Cbâions,     , 
sur  Metz  et  la  frtinlîèrc  prussienne,  sur  Wissembourg,  surA 
Tbionvilleel  la  frontière  du  Luxembourf^:  enfin,  les  chemina 
de  faris  â  Vincennes  et  Suinl-Naur,  et  de  Uulliouse  à  Thann  _ 
et  Wcsfcriinij.  ^ 

Le  nouveau  réseau  comprend  les  ligues  de  Paris  à  llul- 
house,  avec  ses  embranchements  sur  Provins,  Coiilommicrs^ 
Moolereau  et  Bar-sur-Seioc;  de  Blcsmes  à  Salnt-Dizier  et  ài 
firay;  de  Nancy  à  Cray  par  Épiual,  et  enlin  les  lignes  rétru-j 
cédées  par  lu  compaf;nie  des  Ardennes.  On  doit  y  ajouter, 
comme  concession  éventuelle,  le  chemin  de  Mézicres  à  Hîrsoii. 

Ainsi  constitué,  Pancien  réseau  comprend  une  étendue  de 
98a  kilomètres,  sur  lesquels  918  kilomètres  sont  tivrésàj 
rexploiltition.  ^ 

Le  nouvcan  réseau  est.  on  totalité,  de  1,565  kilomètres,  ^ 
y  compris  4^0  kilomètres  rétrocédés  parla  compagnie  de&fl 
Ardeones:  sur  cette  étendue,  8i0  kilomètres  sont  exploités. 

La  dépense  tuile  et  à  faire  pour  l'ancien  réseau,  déduc- 
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h\tt  (lu  prii  des  IraTsux  exécutés  par 

l'ïlit,  s'élève  à fr.  310,000,000 

Pourlenottveju,  y  compris  fr.  137,500,000 
rtlalifs  aux  chemin»  lies  Ardennes,  à  .   .  .  005,000,000 
U  dépense  dti  chemin  de  fer  de  U^zière»  à 
linoD.  concédé  évenltiellemenl,  est  éva- 
luée î 17.000,000 

Total 854,000,000 

Us  dépenses  faites  au  31  décembre  1837  ^'olèvcnt,  y 
MŒprîs  les  licne*  des  Ardennes,  à  578,000,000  de  fr.  Il  res- 
liitdoncà  di-|renser,  su  l"janvlrr  1858,  une  somuiedeâS4 
nttObDS  de  francs  applicables,  savoir  : 

i hnôeu  nbeau  .  , fr.    30,i>00.000 

lu  nouveau 410,000,000 

lus  chemins  des  Ardcnnes 114,000^000 

Total "SM.oÔÔ^OOO 

U  (pirantle  d'un  iolénït  et  d'un  amorlîitscmnnl,  au  taux 
''*^7«'  ®*ï  atlribuée.  pembnl  KO  am,  à  partir  du  !"  jan- 
W  1864,  aux  llynei  composant  le  nouveau  réseau,  l'ne 
pirlie  Dolshie  de  ces  lif^nes  étant  aujourd'hui  en  exploita- 
liftn,  il  a  paru  nécessaire  d'avancer  d'une  année  le  poiul  de 
départ  de  la  (garantie.  Les  intérêts  et  l'amortissement  des 
(■Mêlions  doivent,  en  effet,  en  cas  d'insuffî-snnce  des  produits. 
4lfe  portés  an  compte  de  premier  éiablissement,  jusqu'au 
ntftmenl  où  commence  l'application  de  la  girantie  dmterôl. 
"(il  importe  que  cette  mesure  transitoire  cesse  d'être  appli- 
•IQêe,  déi!  que  l'ensemble  des  nouvelles  li(;nes  sers  livré  à 
(«tploiialioQ. 

L'cscédant  des  produits  de  l'ancien  réseau  doit  être  reporté 
*urte  nouveau.  lorsque  les  produits  ctcéderonl  un  revenu 
DM  moyen  de  27,600  fr.  par  kilomclre.  Ce  cliilTrc  sera  cer- 
ttÎKBent  dépassé  avant  peu  d'années  ;  car,  dès  Tannée  t8S0. 
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le  produit  nel  des  aocieunes  lignes^  privées  encore  de  leurs 
nouveautalTlrienls,  «cédait  27,000  fr.:  il  a  d'ailleurs  ^lé  cal-j 
culc  on  tenant  compte  de  l'annexion  des  tifjnes  àes  Ardennes. 

Le  parla[;c  des  b<:n*^fices  excédant  8  '/„  était  stipulé  en  fa- 
veur de  l'Etat  par  les  actes  aatérieurs  de  concession.  Cette 
clau&e  continuera  â  recevoir  son  application,  mais  sous  la 
réserve  que  les  lignes  réiroce'dées  par  h  compagnie  des 
Ardennes  n'auront  droit  avant  Texercice  du  partage,  qu'à  ud 
prélèvement  de  6  "/o  du  capital  dépense  pour  leur  con- 
struction. 

D'un  nuire  côté,  le  point  de  départ  de  l'application  de  celte 
clause,  Ùxé  aujourd'Inti  au  1*' janvier  1861,  a  été  reporté, 
comme  pour  les  antres  compai^nies,  au  l"  janvier  i873. 
Cet  avanl;)|;e  est  accordé  à  la  compai;nrc.  en  compensation^ 
des  clauses  consenties  par  elle,  pom- le  transport  des  milï*^ 
taires  et  marins,  et  pour  le  service  des  postes. 

Aujourd'hui,  en  ciTct,  le  câbler  des  cbar(;es  du  chemin  d«j 
Paris  à  Strasbourg  et  de  ses  embranchements  stipule,  enfa-j 
veur  des  militaires  et  marins^  le  transporta  moitié  prixdesl 
tarifs,  tandis  qu'en  vertu  du  nouveau  type  de  cahier  des 
charges  le  tarif  est  réduit  au  quart.  Cette  dilférence  de  prix 
représente  un  revenu  très-considérable,  sur  une  ligne  qui 
dessert  les  places  fortes  les  plus  importantes  de  noire  froa-| 
lîérc-  la  compagnie  néanmoins  accepte  le  notiveau  tarif  à 
partir  du  4"  janvier  J865.  Quant  au  service  des  postes  ,  il 
impose  actuellement  à  l'adminUlralion  le  paiement  annuel 
d'une  somme  d'environ  310,000  fr.  Désormais,  cette  somme 
sera  fixée  à  forfait  à  S0O,O0f>  fr.,  jusqu'au  I"  janvier  18S0, 
et,  à  partir  de  celte  dernière  époque,  le  service  sera  gratuit.^ 

Du  reste,  ici  comme  pour  la  compagnie  de  Lyon  à  la  Médi- 
terranée,  le  délai  accordé  pour  l'exercice  du  partage  des] 
bénéfices  ne   peut  exercer   qu'une  influence  morale  sur  la' 
situation  de  La  conip.iQnie,  et  par  le  fait  celle  cbuse  n'impose 
aucun  sacrifice  à  l'État. 

Nous  devons  ajouter  que  le  nouveau  cahier  des  charges,! 
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«loplé  eo  1857,  sera  appliqué  désoiinais  d'une  manière 
l^éMiraie  à  l'ens/^mblc  des  concessions  de  la  comps^ie  de 
ilsl.  Ces  diTer5eï  dispositions  font  l'objet  de  la  convcntioa 
daJ4jaillel  18SS. 

C0)IPAGME  DI-S  ARDE.NNES. 


U  compagnie  des  Antennes  a  concln,  ainsi  que  nous  venons 
«le  le  dire^  uo  loitë  de  fusion  avec  la  corapa(;nie  de  l'Est.  Cn 
rtrtu  de  ce  traité,  elle  est  tenue  déterminer  la  construc- 
tim  des  lignes  qui  lui  sont  coricédm,  et  de  les  exploiter 
pctdiot  deui  années  avant  d'en  faire  In  remise  dèGnitivc  à 
celle  dernière  compagnie.  Sa  situation  n*exi(;e  donc  que  l'ap- 
plieition  de  mesures  tr:insitotres  qui  l'aident  â  accomplir  sa 
tielle. 

Le  réseau  des  Ardeones  se  compose  des  lignes  : 

Oe  Reims  à  Laon  ; 

Oe  Reims  â  Charletille  et  Sedan  ; 

De  Reims  à  Soîssons; 

DeCharleriDeà  Civet; 

le  Sedan  à  la  ligne  de  Metz  à  Thiooïille.  avec  embranche- 
iHQt  sur  Longwy. 

U  longueur  (olale  de  ce  rëseaii  est  de  'i'^O  kilomètres,  et 
bitépense  fniteet  à  t^ire  de  143  millions  de  francs. 

hrnii  les  lignes  que  nous  Tenons  d'enumérer,  les  trois 
premières  ont  clc  concédées s^ns  subvention  ni  garantie  d'in- 
\trtt, 

{uaol  an  chemin  de  Cbarleville  à  Givet,  le  décret  du 
*n  juillet  I8S5  slipul.iiL  que,  dans  le  cisoii  le  gouvernement 
Toirait  devoir  en  rendre  la  concession  dcfinilive,  les  travaux 
iraient  exécutés  aux  frais  de  l'État,  dans  tes  termes  de  la  loi 
in  H  juin  1842.  Celle  disposition  derrnil  enlnlner.  pour  le 
Iréior.  une  dépense  d'environ  18  millions  de  francs.  Le  gou- 
teraement  n'a  pas  pensé  qu'il  y  eût  lieu  de  fuire  l'appllcalion 
lie  cette  clause.  Il  a  offert  à  la  compagnie  la  concession  de  la 
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ligne  de  Charlevitle  à  Tbioiiville.  qui  ilevaiL  relier  le  reseau  des 
Ardennes  à  lii  rronlièrc  de  l'Est,  si  de  son  c:6ié  elle  se  char- 
geait, à  ses  risques  et  péi-iU.  de  la  consiriiclion  de  la  ligne  de 
tburleville  à  Givel.  Ces  tioiidiiions  un(  été  acceptées  et  sanc- j 
lioDOées  par  un  ddcrel  du  10  juin  -1B57.  C'est  dans  ces  cir-S 
constances  que  la  cump:ignie  des  Ardennes  a  conclu  un  trailé 
de  fuston  avec  celle  de  l'Esl.  m 

Aujourd'hui,  en  présence  des  cbjrges  qui  pèsent  sur  elle,  | 
elle  sollicite  un  appui  qui  c^t  accorda  à  d'autres  compagnies 
plus  riches  ni  plus  puissantes.  Cetnppiii  ncsnuriitéquiljible- 
ment  lui  être  refusé;  muis  sous  quelle  forme  doit-il  élre 
accorde? 

On  n'a  pas  fait  difficulté  d'adoieltro  qu'une  garantie  d'inté'  I 
réi  de  4.6i>  %  serait  ufTectée  au  capital  d'établissement  du 
réseau  pendant  les  deux  années  d'exploitation  qui  précèdent  , 
ta  fusion  définitive.  Hais  ou  doit  remarquer  que  les  sommes  ■ 
paj'f-es  par  l'Élat  à  tilre  de  pariinlred  nitérôl  sont  essentielle-  " 
mcnl  remboursables;  qu'elles  nont  d'autre  ciractère  que 
oelui  d'une  simple  avance,  tandis  qu'à  l'éjpird  de  la  compa-' 
gnie  des  Ardennes,  quî  dans  quelques  ann^s  doit  cesser  d'exis- 1 
ter,  elles  eussent  constitué  une  véritable  subrentioD.  Une] 
telle  dispo^lion  éliiit  iuadmissible:  auïisi,  eu  accordant  la. 
garantie  d'intérêt,  il  a  été  stipulé  que  cette  clause  ét^it  subor- 1 
donnée  à  la  condition  que  les  sommes  avancées  par  l'ïllat,  à 
tîtrc  de  garant,  lui  seraient  remboursées  ultérieurement  au 
moyen  d'un  accord  à  intervenir  entre  les  deux  compagnies] 
des  Ardennes  et  de  l'Est. 

Ainsi  limitée,  la  garantie  d'Intérêt  ne  peut  Atre  que  d'un 
faible  sccuurs  pour  la  compagnie  ilc^  Ardennes.  Elle  n'a 
d'ailleurs  pour  effet  ni  d  «ugmenler  les  recettes  qui  doivent 
servir  de  base  au  priv  de  cession,  ni  de  réduire  les  charges, 
et  par  conséquent,  elle  est  sans  influence  sur  la  détermination 
définitive  de  la  valeur  du  réseau.  11  a  paru  que  la  situation! 
particulière  de  celte  compiignîe.  qui.  nu  moment  où  elle  sej 
constituait,  avait  pu  compter  sur  une  subventiou  considérable. 
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itniil  [l^lermioer  à  lai  accorder  au  moins  une  portioa  de 
ct(l«!ubieation. 

Buu  les  dernières  concessions  qui  ont  été  faites,  nolam- 
nou  pour  le  rJseau  breton  el  pour  cnltil  des  Pyrences,  on  a 

lbilel«  cbillredes  subieolîoQsen  capilalisuot  à  5.^0  "f^k 
net  présumé  des  li[;ne&  concc^dces.  Lu  compagnie  des 
WK*  éFoIue  ses  revenus  probables,  sans  douie  avec  la 
lujonition  de  3ti  '/ii  ^  jj.OOO  fr.  brul»  par  LilonièlrCf  ou 
entiron  18,000  fr.  oets. 

Ce  produit,  appliqué  à  420  kilomètres  el  capiialiïè  à 
^,50*/..  représente  une  somme  d'environ  137,500,000  fr. 

L'ëfjJualioQ  des  dépenses  élwL  portée  à  {-iS  millions  de 

lacs,  il  y  aurait  lieu  d'accoMor  à  la  comp.-i|;iiie,  pour  lui 

ïir  compte  de  cette  différence,  une  snbvcnlÏQa  de 
4,500,000  francs. 

Telle  est.  en  effet,  la  di!>positlon  qui  a  été  admise  dans  la 
cooTention  passée  avec  h  compagnie  des  irJennes.  Toutefois, 
%Uc  subvention  ne  serait  délinitivcment  acquise  à  lit  compa- 
soie  que  dans  le  cas  où  la  moyenne  des  produits  nets,  pen- 
iIjqL  ses  deux  années  d'exploitation,  n'excéderait  pas  eflecli- 
nmeal  S.ïiO  */.  du  capital  de  premier  ciiiblisscment.  Dans  le 
ascoDtrflire,  la  subvention  serait  réduite  d'une  somme  égale 
âreicédantdes  produits,  capilaliséau  mt^mclauSde  S.SO**/,. 
OHie  clause  donne  l'assurance  que  la  subventioa  ne  sera  délî- 
cilivemeat  allouée  à  la  compaf^nie  que  diius  le  cas  où  les  prc- 
^Wiom  quf  en  motivent  l'allocation  viendraient  à  se  réaliser. 

(tverses  dispositions  secondaires  complèlcni  la  convention 
pcmisoirc  conclue  arec  la  compafjnic  des  Ardcnnes,  à  la  date 
il'i  i^  jtiilUt  dernier. 


COMPAGNIE  DE  LOUEST. 

U  compa[;nic  de  l'flucsi,  en  sollicitant  l'appui  du  [;ouTer- 

nt,  l'est  altacliée  à  faire  ressortir  les  ciroon^tances  par- 

t'vulifres  qui    rendraient,   suivant  elle,   sa  siltiatioo   plus 

<*viir>  ntt-TUti    ri  Bl.  —  T.  ITH  B 
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mauvaiae  que  celle  des  autres  compagnies,  et  qui  motivor&iei 
l'adoption  en  sa  faveur  de  mesures  plus  eflîcaccs  que  l'appl 
ration  pure  cl  simple  de  la  jjaranlie  d'inlcrét,  telle  qu'ei 
été  piécédemmenl  formulée. 

L'un  des  mnlirs  principaux  invoques  par  ta  compagnie 
nnsurfisance  des  évalualions  qui  oui  servi  de  hase  jux  tioi 
Telles  concessions  faites  en  'l8i>S.  Ces  concessions  ont  éi 
proposées  el  acceptées,  dil-etle,  dans  la  conviction  qu'elh 
n'imposeraient  aucun  sacrilice  à  ta  compa^^nie.  cl  qu'elles  li 
ouvriraient  au  contraire  une  nouvelle  source  de  revenus^  e 
r:ipportant  aux  anciennes  lignes  uu  excédant  de  IruGc. 
des  esiiroalions  récentes,  faites  avec  soin,  démontrent 
les  prévisions  de  dépenses  d'après  lesquelles  a  été  calm 
chiffre  de  la  subvention  ont  été  notablement  dépassées; 
sorte  que,  pour  pbccr  le  réseau  de  l'Ouest  sur  un  pied  d'ég^ 
litë  avec  les  autres  réseaux,  quant  a  l'application  de  la  fa| 
mule  de  la  garao|ic  d'Intér^'t,  il  faudmil  commencer  pf 
couvrir,  au  moyen  d'un  supplément  de  subvention,  le  défie 
reconnu  sur  les  esllmalions.  La  compagnie  ajoute  de  nom 
breuses  considérations,  fondées  sur  U  situation  spéciale  d 
son  i-éseeu,  sur  les  concurrences  qu'il  a  à  redouter,  sur  l( 
difficultés  de  son  exploitation,  sur  l'insnnisance  des  produii 
qu'on  peut  espérer  des  nouvelles  lignes,  considérations  qi 
tendent  toutes  à  démontrer  la  nécessité  d'un  secours  pli 
immédiat  que  la  simple  (;iirantie  d'intérêt.  Ces  diverses  obsM 
varions  ont  éic  l'objet  d'un  sérieux  examen.  i 

Aolérieurcmentau  décret  du  7  avril  18tit(,  qui  a  atitoi^ 
h  fusion  des  chemins  do  fer  de  Normandie  et  de  Bretagne 
ious  le  nom  de  Réseau  de  t'Ouest.  les  seules  lignes  coao( 
dées  dans  le  périmètre  de  ce  réseau,  étaient  les  suivantes  :^ 

De  Paris  à  Satnt-Germain  el  Tersailles,  avec  embranche 
ment  sur  Argcntetiil  el  Auleuit  : 

De  Paris  à  Rouen  et  au  Bavre,  avec  embran 
Dieppe  el  Fécamp; 

De  Tersaillcs  à  Rennes; 


ibrancbemeat  ai 
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Bf  Isoles  à  Caen  et  à  Cherbourg,  avec  embr^mchemeiil 
Hirtiiol-U; 
De  ïezidon  au  Mans. 

Ce!  ensemble  (le  li{;nes,  d'une  loDf;uetirlotale  de  l.lOiki- 
Bè(m,  comlJlue  lancien  reseau  de  l'Ouest. 
Le  uoiiTeaii  ré.^eau  comprend  les  chemins  conct^dcs.  aoit 
pirk  décret  du  7  avril  1855.  soit  par  des  actes  postérieurs  ; 
ttiBDt,  en  premier  Heu.  les  li;;ues  : 
le  Rennes  à  Brest^  i  Saint-Halo  et  à  Redon  ; 
Hé  Liiieui;  à  Bondeur; 
le  Ser<)uit;ny  à  Itoucn; 
Bi  flans  à  Angers; 

h  Sainl-Cyr  i  Surdon  et  d'Argentan  à  Gi-an\ille. 
tt.  eo  second  lieu,  divers  cbeoiins  dont  la  concession, 
précédemment  admise  en  principe,  est  raliliée  piir  la  Duii- 
TcUe  convention  ;  c'est-à-dire  les  chemins  ; 

De  Rouen  à  Amiens,  pour  un  tiers,  les  deux  autres  liera 
'taot  conce'dés  à  Is  compa|;nie  du  >\ord  ; 
De  Paris  à  Dieppe,  par  Ponloisecttiisors; 
De  Pont-l'Év^ue  à  Trouvitle; 
De  lAicle  à  ou  près  Conches. 

La  longueur  lutalc  du  nouveau  réseau  se  trouve  uinsi  portée 
I  l,H'i  kilomètres  et  l'ensemble  des  concessions  à  3.304-kt- 
tomètres.  Toutes  les  li[;ncs  composant  l'ancien  réseau  sont 
faréei  à  rexploilalinn.  Sur  le  nouveau  réseau,  b  section  de 
Umox  à  Pont-l'ÉTéque,  de  17  kitomèlres  de  loQt;ueur.  est 
teale  termînde.  Partout  ailleurs,  les  travaux  ne  sont  com- 
iHOcëiquesur  quelques  points  isolés. 

Les  dépenses  faites  et  à  f^iiro  pour  rachcvemenl  de  ce 
double  réseau  sont  évaluées,  déduclion  faite  des  subventions 
•iutrésor^  savoir  : 

Pour  l'ancien  réseau,  à fr.  401,000.001) 

Pourle  nouveau,  à 2DI.000.lKKi 


Total 7y2,000.000 


u 


coKcesstoss. 


Les  dépenses  faites  eL  soldées  au  31  décem- 
bre 4857,  s'élèvent  i fr.  iia^OOO.t 

Et  les  dépenses  à  Tiiire,  à 340,00O,0( 

Telle  est  la  siitialioo  actuelle  delà  compagoîe  de  t'Ooes 
cl  il  est  ÏDContcstable  que  celte  siliution  fait  ressortir  ilaos~ 
l'éTulualioa  des  dépenses  une  .iu|;Dientalioii  notable  sur  les 
prévisions.  Le  mi^mc  fait  peut  sans  doute  être  allêfjué  par  les 
autres  coni|)a(;nies  de  chemins  de  fer.  qui  toutes  éprûuTeofl 
des  déficits  plu»  ou  moins  considérobtes  sur  tes  évaluations 
primitives;   et  c'est  là.  sans  conlredil,  l'un  drs  motifs  qu^ 
jusliGenl  l'inter^eotion  bienveillante  du  gouvernement.  Mai^| 
puur  lu  comp»(^r)ic  de  l'Otiest,  ce  surcroît  de  charges  présente 
une  nraTilé  toute  parlirutiprc  :  les  li(;ncs  qu'elle  est  obligée 
d'exécuter  tout  d'abord  »ont  les  plus  improductives  du  ré- 
seau. Tandis  qu'en  général  les  excédants  de  dépenses  sont 
couverts  par  rauf^menlation  qui  se  produit  habituellement 
sur  les  recettes  présumées,  ici  l'on  est  fondé  à  redouter  ud 
double  déficit  bsc  â  la  fois  sur  l'cicédant  des  dépenses  pré- 
vues et  surl'insuflisancc  des  produits.  La  construction  de  la 
lif^ne  la  plus  importante  du  nouveau  réseau,  au  point  de  vue 
politique  et  stratégique,  celle  de  {tenues  à  Drest^  courrait 
ainsi  le  risque  d'iîlre  compromise  ou  du  moins  ajournée  pen- 
dant plusieurs  années.  M 

Dans  ces  circonstances,  il  a  p;iru  à   l'administration  qu^ 
l'on  prêterait  â  In  compagnie  de  l'Ouest  un  secours  eOicace, 
en  même  temps  que  l'on  donnerait  satisfaction  à  »n  granfl 
intérêt  public,  si  l'on  exécutait  les  travaux  de  la  ligne  de 
Rennes  à  Brest,  sur  les  fonds  du  trésor,  par  application  de  la 
toi  du  II  juin  1843,  ce  qui  euir.ilncrail  comme  conséquence 
nécessaire  l'abandon  par  la  compagnie  de  la  majeure  partiel 
de  la   subvention  de  50,000.000  de  francs,  affectée  ouin 
chemins  de  fer  bretons.  La  part  qui  doit  i^trc  reprise  par 
l'Stot,  a  élé  6xée,  après  discussion  contradictuire,  à  25  mil- 
lions 873,9!i0  fr.;  mais  la  subvention  du  réseau  breton  ayant 
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A^ composée  jusqu'à  concurrence  de  i  2,677,U5U  tr. ,  avec 
xMiiiie»  dues  à  l'Élst  p!U'  la  cumpagoie  du  Havre  et  pur  celle 
de  Ferulllcâ  (rive  (îaiichc),  b  somme  à  rccoiivror  par  le 
treiOr  sur  celte  subwDtiou  &«  Irouve  rcMuileâ  I7,l>^i/Jj(^ 
rtucs.  Pour  tenir  compte  de  la  difTércnce  entre  ce  dernier 
éiffre  eï  la  sorDroc  de  25,87â,9o0  fr.,  il  n  fié  stipulé  f|ue  U 
uibîenlioD  de  i  millioni;  de  francs  pruiuise  pour  le  clicmin 
de  Fer  d'Argentua  à  (•rnnvllle  sérail  réduite  à  â  millions  de 
(ma,  et  que  la  compagnie  livrerait,  eo  outre,  sur  la  lif;ne 
dcButnes  à  Brest,  des  travaux  ou  des  terrains  jusqu'à  con- 
«r«Kede6,8j0,000rr. 

leâ  dépeoaes  que  l'état  prend  ainsi  à  sa  cliar^e  élaDt  éva- 
lliéet  à  48^8^0,000  fr.,  on  ruil  que  le  concours  du  trésor, 
pMrl'cxirculion  de  celle  ligne,  sq  réduirait  parle  fait  ù  une 
lobreotion  supplémeuliiire  de  23  mlllioiis  environ. 

le»  autres  clauses  de  In  conveniion  passée  avec  la  cump^i- 
|iie  de  l'Ouest,  sont  cnlicremonl  semMaliles  a  celles  des  con- 
teilioai  dont  nous  nous  sommes  prcccdcmoient  occupés. 

Le  capital  maximum  auquel  doit  s'appliquer  la  garantie 
Tiniérét  et  d'amortissement  s'élève  à  â9l  millions,  moQt:tnt 
(le  révalualioii  des  li[;aes  composaul  lt>  nouveau  réseau. 

Lecbiifre  du  produit  net,  kiloiuctrlque,  au-des<tus  duquel 
la  excédants  do  revenu  de  l'ancien  roseau  sont  affeclés  au 
Botneou,  est  fixé  à  20,700  Tr. 

la  compensation  des  a«anlQ{;e5  qui  lui  sont  iissurés,  U 
oonptgDie  de  l'Ouest  se  soumet  au  nouveau  ciiliicr  des 
charges,  arrêté  ea  iS'ilt  sauf  quelques  mudiûcatious  de 
<lâail;  ellefa'cngage,  en  outre, à  parta(;er  uvec  l'ËLil,  à  pailir 
dnl'janvier  t87â^  les  benoGces  excédanl  la  somme  ncces- 
Mîre  pour  représenter  à  la  fois  un  revenu  net  moyeu  sur 
rmdeQ  réseau  de  ôO.ODO  fr.  par  kilumèlrc,  et  l'intérêt  à 
l>*/-du  capital  de  premier  établissement  du  nouveau  réseau- 
Ces  dispositions,  complélccs  par  diverses  clauses  acces- 
loires,  »rvenl  de  base  à  la  conTcniion  du  2!>  juillet  dernier. 


W*t  1«lt. 
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COMPAGNIE  DC  MIDI. 


La  com|).i|;nie  (lu  Ilidi,  comme  celle  de  l'Oucsl,  invoquait 
des  motifs  spéciaux  qui,  suivanlelle,  justifiaient  TadoplioEii 
en  sa  faveur  de  di^^posilions  exceplioDoelles,  Elle  appelait 
qtie  sa  concession  primitive,  celle  des  chemins  de  fer  <)e 
Bordeaux  à  Celle,  â  Rayonne  el  à  Perpiftoao,  arait  été  fsitaj 
eu  prévibioii  d'une  di-pcnsc  de  4CU  million5.  sur  laquelle 
l'Èlat  donnait  une  subvention  de  H  1,^00.000  fr. 

Or,  il  est  constaté  aujourd'hui,  disait-elle,  que  les  dé- 
penses réelles  excéderont  ce  clnlTre  de  plus  de  100  millions, 
landis  que  les  r^cetles  nettes  n'atteignent  nitîine  pas  le  chilTre 
des  prévisions.  En  ce  qui  louche  le  réseau  des  Pyrénées,  lu  _ 
dépense  à  la  charge  de  la  compagnie  élail  évaluée  à  1 14  mil-  | 
lions  pour  une  longueur  de  652  kilomètres;  la  recette  était 
présumée  devoir  s'élever  à  lîi.OOO  fr.  brnls  par  kilomètre, 
et  à  9,500  fr.  nuls.  Mai:^  en  présence  des  faits  qui  ^'acuonl- 
plissent  chaque  jour,  ajoutait  la  compagnie,  devant  les  cnsei- 
i;nements  de  l'expérience,  devant  l'itLStillisance  des  produits 
que  donnent  partout  les  Irfjnes  secondaires  ouvertes  dan» 
ces  derniers  lemp.o,  il  n'est  plus  possible  d'admettre  les 
chiffres  qui  oui  servi  d'élément  à  la  concession.  Pour  placer 
la  compaRnio  du  Uidi  sur  des  bases  solides  et  la  meUre  en 
mesure  de  mener  ses  eulrcpriscs  à  bonne  lin,  Il  était  néces- 
saire, suivant  elle,  que  l'on  udmtl  comme  mesure  foodameii- 
tale,  el  indépendamment  de  diverses  clauses  8ccossoii*es,  les 
dispositions  suivantes  :  construction  par  l'Ëlat,  dons  les  con^i 
dilions  de  la  loi  de  1843,  des  cmbraucbemenis  de  Castres, 
Pezénas  et  Clermont,  et  de  toutes  les  lieues  du  réseau  pyré- 
néen, à  la  seule  exception  de  celle  de  Mont-de-Narsan  » 
Tarbes,  moyennant  l'abandon  par  la  compa{;nto  de  la  sub- 
vention de  !24  millions  qui  lui  a  élc  attribuée;  construction, 
dans  les  mtîraes  conditions,  d'une  ligne  nouvelle  de  Perpignan 
à  Port-Veodresj  exécution  par  la  compagnie  seule,  à  se^ 
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niques  et  périU.  de  la  lifpie  de  bayonne  à  Irun;  participa- 
liMdelttâl  pour  moilié,  soilpour  4  millionf;,  a  la  dilpcose 
ilu  pool  de  Bordeaui  exôculê  en  parlicipalion  avec  la  conipti- 
gaie  d'Orléans:  altribuiion  d'iioc  Garantie  d'intérêt,  avec 
UMMissement  au  taux  de4  V**  pendant  ù'U  ans,  sur  le  capital 
réddc  premier  ôtnbli-isemcnt  des  lignes  formant  la  conces- 
(impriniilite  du  Jlidi,  c'est-à-dire  sur  un  capital  de  :2(4  mil- 
Immi«  euviroti  ;  eufin,  ;illrtbullaa  de  la  tui^me  (jurantic  sur  le 
inonlanl  de  l'évaluation  du  réseati  pyrénéen. 

Plus  lard,  dana  le  cours  dos  ncgoclulions.  ta  con)pj[;nie  .1 
■odiQéoes  premières  propositions,  en  réduisant  à  b  ligne  de 
TOiliHi&e  â  Buyoone^  aiec  eriibrancbenienL  sur  Ikigncrcs- 
(tf-li[;orrecl  sur  Ont,  la  partie  du  rdseau  des  Pyrénées  dont 
ele  demandait  leiécutioa  d.ius  les  conditions  de  la  toi  de  J  8  f  2. 
U  compagnie  du  Hidi  est  aujourd'hui  placée  dans  la  siiua- 
lioa  «liraole  : 

les  concessions  primitives  citmprennent  le  chemin  de  Bor- 
(tc-jux  àielle,  avec  embranchement  .sur  rerpignati:  le  cbe- 
mio  de  b  Holbe  à  Baj-onne^  .ivec  em  brandi  émeut  sur  Nool- 
de-Marun,  cL  le  canal  latéral  à  la  droone. 

Il  a  «lé  alTeclé  à  ces  lignes,  ainsi  que  nnus  Tarons  dit,  une 
subveoiion  de  îil, 500^004)  fr.,  cl,  en  oulre.  une  garantie, 
pendant  50  ans,  de  \  "}„  sur  une  somuiode  118  millions, 
dont  m  millions  ï>ont  caranlisavecinlérât  elamorlissement, 
e(  ti7  millions  avec  Inlcrét  simple. 

%\  )  00  ajoute  à  ces  lignes  celle  de  Bnrdeaux  à  la  Teste, 
{{ai  est  annexée  à  la  concession  du  Hidi  par  un  traité  de 
fniion,  lo  prolongement  de  la  Teste  â  Arcacbon.  réceuinieut 
litre  i  lexploitalJon,  et  le  raccordement  de  Bordeaux,  con- 
cédé pour  moitié  à  b  compagnie  du  Hidi,  et  pour  l'outre 
moitié  â  celle  d'Orléans,  on  forme  un  premier  groupe  qui 
pourrait  dtrc  coui^idéré  comme  constiluanl  l'ancien  réseau 
de  la  compagnie,  el  dont  ta  longueur  totale  esl  de  798  kilo- 
mélres. 
Les  dépenses  totales  de  construclion  de  Tancien  réseau. 


(10  concessioHSt 

tel  qu'il  vieal  d'être  deûni,  peuvent  être  ûxëes  à  â50, 500,0' 
francs,   ddducLioD  fuile  de  la  subvculion  de  l'ËIai,  mais 
compris  une  somme  de  âO,SOO.OOO  (v.^  applicable  aux  Lr 
vaux  do  raccQidcmont  avec  le  chemin  d'Urlûaos,  au  rachat 
du  chemin  de  la  Teste,  à  la  construclion  des  routes  af^ncol 
des  Undes,  et  à  la  pose  d'une  double  loie  sur  une  lon^ueoi 
suppléuienlaire  de  ^OU  kilomèlres. 

Les  autres  ligues  concédées  à  la  compagnie  du  Midi,  cl  q 
peuvent  âlre  considérées  comme  devant  l'ormer  àoo  nouvea 
réseau,  sout  les  suivantes  : 

Ligne  de  Toulouse  à  Dayoïine.  avec  embranchemeol  s 
Poix,  sur  Bagnères-de-Bifiorre  et  sur  Dax;  lignes  d'Agea 
de  Mont-de-Marsan  à  Tarbes;  embrancbemenl  d'A(;dc  à  Cler^' 
mont  ;  et  cnlin,  embranchement  sur  Castres,  concédé  à  lïlri 
cveflLucl. 

La  longueur  de  ce  réseau  est  de  088  kilomètres,  pour  I 
concessions  déOnilivcs.  cl  de  49  kîloraèlres  pour  l'eiubra 
cliemenl  de  Castres.   Les  dépenses  sont  évaluées:,  pour 
réseau  des  Pyrénées,    à   Jô8  millions,  dunt  il  convient 
déduire  la  subvention  de  Itlat^  montant  à  ^4  millions;  pour 
l'cm branchement  sur  Llermout,  â  S  millions,  el  pour  cel 
de  Castres,  à  9  millions,  la  dépense  à  la  charge  de  la  corn 
gnie,  pour  celte  partie  de  sa  concession^  s'élèverait  ainsi 
loi  millions  de  francs. 

La  situation  de  la  compagnie  du  Midi  a  été  l'objet  de 
plus  sérieuse  attention  ;  ce  n'est  qu'après  avoir  examiné  av 
itn  solo  scrupuleux  ses  diverses  demandes,  qu'on  a  dct«r- 
niioé  les  conditions  qui  ont  paru  pouvoir  être  oITerles  à  cett 
compagnie. 

Le  concours  de  l'État,  dans  les  truvau.\  du  raccordemeol 
Bordeaux,  concours  (|ui,  du  resle.  n'est  pas  demandé  par  1 
compagnie  d'Urleans,  a  dû  ^ireimmédialemcnl  écarté.  Il 
est  de  œâtne  des  demandes  accessoires,  telles  que  l'aband 
à  la  compagnie  des  terrains  conquis  sur  l'étang  de  Thau 
prè$  de  la  gare  de  Cette,  la  franchise  pour  ce  port  et  pou 
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«lui  rie  Port-Tendres,  la  coocession  de  la  pose  des  rails  sur 
le»  (jnais  de  Bordeaux;  ce&  diverses  demandes  engaijeaietil 
ileïi|iie&ti[)»s  |;i-flvc<t  cl  qui  ne  pouvaient  ^(re  résolues  d'une 
Dunkre  incideuie.  tne  deniiinde  plus  iinportaiilea  etë^alc- 
méat  éartee.  cesl  celle  qui  avait  pour  objet  de  perler  de 
hlj  millions  à  314  millions  de  Trancs  le  capital  garanti  par 
rtut  pour  les  \'\^,nes  fnrui.inl  ht  concession  primitive  de  la 
a»p>gDie.  Celte  mesure,  qui  eiit  créé  a  la  coiiipagnie  du 
lièi  une  situaiion  différente  de  celle  de  toutes  les  outres,  n*a 
pis  (Mm  admissible. 

Isis  on  a  pensé  qu'il  était  équitable  d'appliquer,  dans  une 
.trlame  mesurera  celle  compo|;nie,  comme  à  celle  de  l'Ouest, 
les  diiposriions  de  la  loi  du  i  1  juin  1843,  en  in^mc  temps 
ftt'oo  accorderait  iiux  liijries  furiiiant  sou  nuuvesu  réseau  une 
ginntje d'intén^l  à  4  '/.  itvec  smurti^seinenl. 

n  est  incontestable,  eu  effet,  que  les  dépenses  faites  et  à 
Elire  pour  l'acbèveumnl  de  son  roseau  piimitifonl  excédé 
duHunc  notable  proportion  ses  prévisions,  comme  celtes  du 
BMteroenient.  Ces  dépenses,  évaluées  dans  le  principe  À 
118  millions^  déduction  faite  de  la  subvention  de  l'ïtat. 
l'dcieronl  par  le  fait,  y  compris  les  travaux  du  niccordement 
drlordeauz  et  quelquesdépensesacce5soires,à23i>j:!00,000 
fniKf.  On  doit  espérer,  sans  doute,  que  dans  un  avenir  pro- 
cbiin,  ce(  exc^ant  sera  couvert  par  l'aucmenlation  des  pro- 
fits, qai  suivent  une  prof^resston  rapide,  depuis  que  l'af- 
fmtuge  du  canal  du  Midi  a  Tnit  cesser  une  lutte  fatale  à  tous 
lu  iote'réts.  Néanmoins,  on  ne  peut  disconvenir  que  les  don- 
■fel  qui  ont  servi  de  hase  à  In  concession  première  se  tron- 
wot  considéra blemenl  morlifiées  par  les  faits. 

I^aol  auK  cbemius  des  Pyrénées,  ils  présentent  sur  plu- 
sieurs points,  notamment  sur  une  partie  de  la  li|;ne  de  Tou- 
louse i  Bayonne,  des  difficultés  graves  d'exécution  et  des 
produits  incertains. 

II  a  paru,  après  mAr  examen,  que  l'on  tiendrait  un  juste 
flOBple  de  ces  diverses  ctixonstances,  si  l'on  exécutait,  dans 
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les  conditions  de  la  loi  de  ISii.  la  ligne  de  Toulouse  à 
D.-iyonno,  à  charge,  pnr  la  compagnie,  de  renoncer,  (l'uoe 
pjrl.  «  la  sub^cnllon  de  94  millions  allouée  pour  l'ensemble 
dir  rc»exn  pyrt-uét-n;  de  l'atUre,  à  celle  de  4  millions  de 
francs  formant  la  pari  de  TÉlat  dans  la  construction  des 
routes  a|}ricole$  des  Landes. 

U  li);nc  do  Toulouse  à  Hayonne  présente  une  longueur  de 
3âH  kilomètres.  Les  dépenses  de  construction  à  la  charge  de 
r&lal  s'clèveratenl  à  43  millions  de  francs;  mais  la  compa- 
gnie, renonçant  à  recevoir  une  subvention  de  !28  millions  de 
franos  qui  lui  est  ac^piisc.  l'Êlat  n'accorderait  pnr  le  faU 
i]u'tin  suppli^nieni  de  subieotioa  de  15  millions  de  francs.  ^Ê 

Lm  4vax  UgaM  noutelles  dont  la  compa(piie  demande  fa 
coacwukw  «Mt,  d'une  part,  le  chemin  deBajMoe  à  Inin, 
*t  t  di»  fUMtr^,  i'«lui  d«  frrpignaii  à  fort- Vendre»,  qui  serait 
^«VtttvJ«ili  ti(4<H'mlilionsdela  loi  de  1842.  ^ 

U«lMHHi«  fl»  Bayooneà  Irun  prolongera  la  ligne  do  Pans 
i  !«][«««•  Jwaqu'ii  In  frontière  espat-nole,  el,  en  se  rcjianl 
f  V«e  W  «>lu'ii)tn  du  nord  de  l'Eïpagne,  dont  (es  travaux  mar- 
vikMlioptduuirnt  vcrsIaTrance.  il  établira  une  communication 
^(i«>otv  outre  Paris  el  Madrid.  Celte  concession  ne  fera  pas 
^lat'lo  A  la  conslnictton  ultérieure  du  chemin  des  Aldades, 
^ttli  do  llayonnc,  doit  remonter  la  vallée  de  la  I^ive.  pour 
«liDtilir  dircctcmenl  â  Pampelune.  Hais  la  ligne  d'Inin,  dont 
U  lungu^-Mir  n'c»t  que  de  Hli  kilomètres  et  l'évaluation  de 
l'i  uiillions  de  francs,  permettra  délablir,  dans  un  bref  dë- 
lal  el  avec  une  dépense  moddrtée,  une  première  jonction  entre 
le*  rëseaux  des  clierains  de  fer  de  Fnuce  el  il  Espagne.  Les 
avantages  de  ce  projet  sont  inconlestables,  el  la  conveniioQ 
accorde  la  concession  du  chemin  de  Oayonne  à  Imn  â  la  com- 
pagnie du  Vidi.  qui  s*engage  à  l'exdculer  à  ses  risques 
périls. 

La  ligne  de  Perpignan  à  Port-Vendres.  a  paru  ëgalem< 
digne  de  ûier  l'allenlion   du  gourernemenl.  A  toutes  les 
époques,  Port-Vendres  a  élé  signale  comme  présenlanl  une 
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im»  importance  militaire  et  n»iilique.  Il  offre  aux  natiies 
rM3Dl  de  b  c6te  d'B&pagnc  ou  (l'Afrique,  ua  accès  facile  et 
un  abri  &âr,  alors  que  la  nnvif^alion  est  impraticable  clans  le 
goUêde  LyoD.  Pon-Veodres  e»l,  d'ailleurs,  le  jiorl  français 
If  plus  voi«o  des  côtes  d'Al(;érie,  et  celte  siluatioD  peut 
(iflrir  nnc  [;rande  utilité  pour  les  relations  avec  nos  provinces 
^ifrique.  On  doit  reconnailm,  d'im  autre  côte,  que  le  trafic 
MMiDercial  de  celte  ligne  ne  scnli  pas  .<:tilTi.sant  pour  en 
nin[>en!)«r  la  dépense,  et  que  sa  couslruclion  est  surtout 
tWBBMQdée  par  des  intérêts  publics.  Il  parait  donc  juste 
d'tii«zécuter  les  travaux  dans  lescoudilion&dela  loi  de  i842, 
ti,  après  raccomplissement  des  formalités  d'enqnélc,  rulilîté 
pobliquc  eu  est  reconnue.  On  se  borne,  quant  à  présent,  i 
naooorder  I»  cotice^^ioo  évunluelle. 

k  ces  dernières  concessions,  ou  a  ajouté  celle  du  prolon- 
fHBMit  jusqu'à  Lodéve,  de  rembraocbemenl  d'Af^de  à  Cler- 
liUDt.  Ce  prolongement,  dont  l'clcnduc  n'exccdcra  pas  17  kl 
tsoèlrej ,  desservira  un  centre  manufacturier  des  plus 
ia^orianls,  cl  sera  un  véritable  bienfait  pour  une  nombreuse 
fopiUtion  indoïtrielle. 

Si  ces  propoâilious  sont  admises^  le  noureau  réseau  delà 
tsmpaf^nie  (lu  liidi  se  composera  : 

Des  cbeniios  des  Pyrénées; 

De  l'embran chôment  d'Af^de  à  Clcrmonl  et  Lodève; 

De  la  ligne  de  Bayonnc  à  Irun; 

Concédés  à  titre  définitif. 

Ct  des  lignes  suivantes,  concédées  à  litre  ércntuel  : 

Embranchement  de  Castres  : 

Liljoe  de  Pcrpi(;nan  à  Port-Vendres. 

le  nouveau  réseau,  ainsi  constitué,  comprend  740  kilo- 
mètres concédés  définitivement^  cl  83  kilomètres  concédés  à 
ttire  éventuel,  soit  en  totalité  ST^  kilomètres. 

La  dépense  à  la  cbar^^e  de  la  compaf.riie  s'élève,  pour  les 
'DocessioQS  définitives,  à  Jl'J  millions  de  francs. 

tl  pour  les  concessions  éTentuelles.  savoii'  : 


fti  C0>ceS9iO!r$. 

Embranchement  de  Casires fr.  9,000,000 

tifiinedePort-Vemlres 4,000,000 

Ce  qui  porlo  à  152,000,000  de  francs  In  dépense  loUile  a 
faire  pur  ta  compii(jnie  pour  les  lijjnes  qui  formeraient  son 
nouveau  résenu.  ■ 

O'après  les  convcnlîons  Br-tuellement  en  TÎRiieur,  un  capî- 
lal  de  1 12,000,000  de  francs,  afférent  au  réseau  des  Vyré- 
nées,  est  l'objet  d'une  {garantie  d'inleri^t  de  4  "/»,  cntiùrcraeat 
distincte  de  celle  qui  a  été  prëcédemmenl  attribua  à  l'an-J 
cîen  réseau  de  l.i  compafinîe. 

On  propose  aujourd'hui  d'accorder  une  nfli'aotied'inlérél 
de  4  "/«^  avec  amorlissenaent,  pour  un  terme  de  50  ans,  à| 
l'ensemble   des  li)^Tie&  qui  doiveul  composer  te   nouveau 
réseau  du  Ui<Jî,en  limitant  respectivement  k  119  millions  elj 
15  millions  do  francs  Iccapitnl  );.iranti,  d'une  part,  pour  h 
concessions  dèrinilives;  de  l'autre,  pour  les  conce.tsioni 
éventuelles. 

Nais  en  inéaie  temps  on  a  stipulé,  comme  dans  les  coa-1 
venttons  passées  avec  les  autres  compaGnies,  que  tous  les 
produits  Dcis  de  l'ancien  réseau  qtiiexcéder»ieni,  en  moyenne, 
un  retenu  kilométrique  déterminé,  seraient  appliqués,  con- 
curremment avec  les  pruduils  nets  du  réseau,  à  couvrir  Tin- 
tér/lt  et  l'umorlissemenl  f*aruntiâ  pnr  l'État.  ■ 

Le  chiffre  maximum,  au  delà  duquel  l'excédant  de  revenu 
net  de  l'ancien  réseau  est  repurLc  sur  le  nouveau,  a  élc  Ûsé._ 
à  19.000  fr.  par  kilomètre.  f 

Il  est  expliqué  d'ailleurs  que  ce  revenu  doit  <^trc  accru  des 
produits  ncis  du  caniil  latéral  à  la  Garonne,  cl  de  ceux  dn 
canaldu  Uidi  pendant  la  durée  du  baUd'affermaftede  cecanaL  < 

Telles  i-ont  les  bases  de  la  convenlion  provisoire  passée  avca 
la  compagnie  du  Vidi.  les  autres  disposition:»  sont  entière- 
ment conformes  à  celles  des  comentious  dont  nous  nous 
sommes  précédemment  occupés. 
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fifoD  r^iime  les  chiffres  que  nous  venons  de  préseoler 
fOur  cliique  coni|iaî*oie  #n  parlieolier,  on  se  rendra  un 
oniple  exact  de  la  siluution  gcaérale  des  entreprises  de 
ihaùa  de  fer. 

l'élendue  totale  des  lignes  concédées  se  compose  ainsi  quil 

■-•KGCEirma 

K  tlv^lm .        ■ilanjtm.        Kiln«4trvt. 

1,735  a,t95  5,n2C 

B-Jlcdilerr»néeDau(iluoé.  â,t6'j  :î,lti5  4.550 

M 'JâS  660  i,sa5 

lit-  ArJtDDea I.7C7  biZ  à.330 

Oo«t 1,183  Mtl  a.301 

IWi 794  8ii)  I,Ci3 

C^Mpites  diverses 154  lOO  234 

Toncx.  .  ,        8.701         7,0!il       16,3^2 

Ut  cfailTres  précédents  se  piirlagcnt  d'ailleurs  de  lu 
vniên  siiivanlc  en  Ire  l'ancien  et  le  nouveau  réseau  de  chaque 
nt^gnie^  tels  qu'ils  sont  établis  par  le&  conventions  que 
'■«a  tenons  d'analyser  : 

CWPAGWIUi  AadMi  riiHU.  Auii>»;i  r<ic4Li.       T«l«l<i 

XlUnitttv        ■llaniun.        EHantlt». 

!,7li4  2,lf>-i  Ô,'.!':*". 

liierranéc-tJaupliine.  I,S5;  â,4<J6  4.Â5U 

**! 907  618  1,385 

l^-Ardennes îtSS  1.36!i  2.3K0 

'^ 1.1112  l.na  2,504 

*li 7'J«  825  1,625 

^"ftiûti  divenes 334  ■  254 

Totaux,  .  .      ,  7.774        8,578       l6,5Sa 

k*»*!**  Kl  i«A»  nu.  —  1.  wr.  6 


^^H       fip    ^^* 

^mi 

If 

^m 

^^^^1                Les  concessions  ëvenliielles  flfjurenl  dans  le  i 

nouveau  réjeau  1 

^^^^^^      po»r  une  lotifpieur  de  J.83S  kilomètres. 

1 

^^^^^^P         Si  l'on  examine  mainlenunt  U 

!  siliialiun  des 

dépenses  faîtcâ 

^^^^^^     et  à  faire  parle! 

i  compagnies  pour  (éxecution  Je  cet  ensemble 

^^^^B           declieminsdefer^  abâlraelioD  faite  des  subreniions  du  trésor.  _ 

^^^H          on  arrive  aux  résultais  suivants 

1 

^^^^B 

nÉrEVflBS 

1 

failuMiSld<MinU.IU7.krii(r«>ul**|iMr.lWl;.            totalM.          ^Ê 

^           Orléans.  .  . 

517,000,000 

715,000,000 

l,2C0,flO0,Ol)O 

^^^^B            Lyon-M^diierr.- 

^^^^H             Dauphin^  .   .  . 

886,000,000 

071,0(10.000 

1  ,^60.000,000 

5!i0.000.000 

â.N3.000,000 

fi03,O00,OfH) 

^^^H           EU.— Ardennes. 

578.000,000 

2,'ii,O0O,000 

83-i.OOO,UOO 

4lâ,000,000 

340,000.000 

7^3,000,000 

SOÎi.OUO.UOO 

lCf).»00,000 

STI.-'jOO.OOO 

^^^^B           Compogiijestliv. 

5-J.OOO,000 

ly.iioo.uoo      7i.:»oo,ooo 

i,750,000.000  5.750,000,000 

s.ow.ouo.ooo  i 

^^^^^^1        Ces  cliiffres  se  réparlisscnt  d'i 

)illeiii-s  ainsi  q 

ti'il  Mitl, entrai 

^^^^^^     Tancien  et  le  nouveau  réseau  de 

chaque  compagnie  :               fl 

^^^^H 

•  ËPEM8EH  FAITES  F.T  .' 

%  FAIHB 

AailfB  NiMH. 

KkufMD  r<iMu. 

ToUUl. 

445,000.000 

815,000.000 

1,260,000,000 

^^^^1           LyonOlédilcrr.- 

^^^^H               DaupUiué  .  . 

73?).00O.0O0  1 

,l2?i,000.000 

1,800.000,000 

4O3,O(KJ.00O 

200,000.000 

G03.000.000 

^^^^1          E»t.— Ardennc» 

310,000,000 

5i3.000,0IXI 

832,000,000 

461.000,000 

2!H  ,0(111,000 

75î,0OO,O0O 

^^H            

25;i,i  00,000 

132,000,000 

371,500,000 

^^^^1           Compagnies  djv. 
^^^^1                  ToTArz.  > . 

7t,îi0O.Û0O 

2,66!i.000,000  1 

II 

71,500,000 

1,085,000,000 

coMi.xs  DE  r»  ruA^içiif.  07 

.Ions  ajoutons,  pour  compléter  ce  rcsunié.  que  les  dépeisej 
(mI«  liaas  le  court  de  la  campagne  de  16S8,  allcigoeuL  le 
riliffrede  âSO, 000.000  de  fnncs  environ,  de  telle  sorlc  que 
lEiWDlint  des  dépenses  ret>((iQl  à  faire  esl  d'enfiroD  deux 
nijliinls  et  demi. 
iiKce  cbilTre  les  concessions  éventuelles  figurent  potir 
^«11.300,000  ruines. 
^P    ^ous  avons  dii  que  les  chiffres  de  dépcnscsenonctfs  ct-dessus 
H^Kconpreaswnt  pas  les  subvenlioos  impuLées  sur  les  fonds 
^  4  Irtsor  public.  Ces  siibveolioiH  selêveul  en   totalité  à 
SI0,0Q0,UOO^   74G  raillions  sont   aujourd'hui    soldés    et 
lU  millioos  doivent  être  payés  dans  une  période  de  dix 
lonéu,  >oit  en  numéraire,  soit  sous  forme  d'obligation»  de 
rtlal.  Le  cbillre  total  de  910  millions  de  franco  s'applique 
iliilleui*»  jusqu  à  concurrence  de  733  millions  de  francs,  aux 
^ue»  qui  composent  les  anciens  re^âux  des  compagnies^  et, 
ftiir  178  oiillions  de  francs  seulement  aux  nouveaux  réseaux. 
linsi,  tandis  que  la  dépense  a  la  charge  des  compagnies 
■âèteen  moyenne^  pour  les  anciennes  comme  |Kiur  les  nou- 
nlUs  Ugncs,à  3ïiû,000  francs  pnr  kilomètre,  la  subvention 
doiréior  est,  par  kilomètre,  de  prés  de  100,000  francs  pour 
Itt  premières,  et  pour  les  secondes  d'environ  20,000  franco. 
t)R  les  nouvelles  conventions  relatives  aux  compagnies  de 
ftaesl  et  du  lilidi,  la  subvention  applicfible  à  l'ensemble  des 
Miiielleâ  lignes  serait  portée  à  215  millions  de  francs  et  la 
«ubveotion  moyenne  par  kilomètre  à  â*i,000  francs  environ. 
Telle  esl  donc  la  situation  actuelle  de  l'industrie  des  chemins 
de  fer.  Il  reste  à  construire  un  développement  de  7,651  kilo- 
raélres,  c'esl-à-dirc  une  longueur  presque  égale  à  celle  dont 
le  pays  est  actuellement  en  possession,  et  cela,  sans  tenir 
compte  des  nouvelles  lignes  secondaires,  dont  la  concession 
est  ajournée  pour  plusieurs  années  sans  doute,  mais  dont  les 
populations  intéressées  sollicitent  l'exécution.  Pour  accomplir 
celte  tiche^  les  compagnies  ont  À  demander  encore  à  l'épar- 
gne du  pays  un  capital  de  deux  milliards  et  demi. 
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[lo  tels  efforts,  hâloos-nous  de  le  dire,  ne  sont  pas  au-dessus] 
des  fore»  du  pnys.  Cette  œuvre  si  ulîle  s'accomplira  :  mais, , 
il  fiut  bien  le  recounailre,  des  (?nlreprisc>  de  celle  nnliire  et 
de  celte  itnporlance  ne  sauraient  élre  assimilées  à  de  .«iinplos 
spéculations  d'iolcr^i  prive  :  ce  sont  de  0riodes  entreprise» 
d'utilitc'  dvnc'rnle  qui  ne  peuvent  être  abordées  résolument  et 
menées  à  bonne  lin  t|u'uTcc  le  concours  el  l'appui  Lieavcilljnt 
des  pouvoirs  publics.  , 

C'est  avec  cette  conviction  que  te  conseil  d'Éfat  a  adopté  lesl 
conventions  nouvelles  passées  avec  les  conipafjnies  du  chemin 
do  Tcret  qu'il  propose  au  Corps  lègistatif  l'adoption  du  projet 
do  loi  décliné  à  ratiGer  les  dispositions  de  ces  conventions,  j 
qui  cunLiiiuncnl  des  enlacements  à  la  charge  du  trésor. 

Siljuù  i  1.1  minute  : 

VciLLBTBOT,  président  de  seclioo,  rapporletir. 
Michel  CnevALiEa,  conseiller  d'Êlal. 
DE  FnjiKOtcviLLe,  jd. 

Pour  copie  conrorme  : 

te  fonteiller  d'EUxt,  tecrétaire  gértérat  tlu  con$nl  d'État, 
Si^aé  :  J.  Boiuv. 
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UN  GITE  DE  MANGANÈSE 

l£CC»UE?<T  DÉCOlYEnT  A  NAKCIIl^; 

rjw  H.  A.  GEOrmOV, 


le  manganèse  à  IVtat  d'oxidc,  melan^  avec  du  minerai 
'k  fer  «'t  lie  l'ai^ile.  souveoL  à  l'étal  de  piiieté  cliiinique,  a 
flçreoconlrc.  sous  la  forme  dTm  dêpùL  superficiel  dp  pftii 
<l'(p)i&f^;iir  mai:»  de  beaticoiip  d'(ilcnduc,  dans  la  commune 
•^  Iircliio,  à  10  kilomètres  euviron  au  sud  de  la  tille  de 
iwf. 

iiBii  qu'on  le  voit  dans  les  deux  coupes  cî-joiotes,  le 
niiigioèie  repose  sur  un  fond  de  bassin  de  cnlcaire  cifélien. 
plus  ou  moto:»  Iraniformè  en  doloraie.  compris  dans  les 
idifleset  diius  les  puudint^ues  du  mùme  système  qui  ^ifUeu- 
reot  au  Dord  et  au  sud  du  dèpâl,  tandis  que  le  calcaire  ne 
ûtai  (tas  au  jour  et  n'a  été  vu  que  dans  les  travaux  de 
redicrrhe  pratiques  dans  le  gllc,  ainsi  que  dans  des  exlrac- 
lîooi  de  minerai  de  fer  situées  vers  la  partie  est  du  bassin. 

La  surface  supérieure  du  calcaire,  celte  qui  est  en  contact 
areele  minerai^  e«t  très-inégale  et  a  subi  évidemment  une 
adioD  érosive  :  en  général,  le  manganèse  occupe  les  parties 
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les  plus  profondes  de  ces  sinuostlcs,  comme  s'il  y  avait  été 
ffilnloé  par  sa  ilcnsitc  relatire  à  lepuque  de  la  Tormalion 
ào  glle,  le  raioerai  de  fer  el  tes  argiles  noires  ou  bigarrée» 
oicipaal  les  parties  supérieures  du  dépôt. 

Une  couche  d'argile,  de  sable  et  de  détritus,  de  20  mètres 
eaiiroQ  de  puifisance,  rccourre  la  couche  métallifcre,  dont 
IVpaisseur  est  irèj-iariable,  mais  qui  peut  exister  sur  une 
Itf^eur  de  30  mètres,  du  nord  au  suil,  et  sur  une  longueur 
lie 0OO  mètres  au  moins,  de  l'est  à  Touest. 

U  dépôt  aflleureà  l'est,  en  descendant  vers  le  fond  de  la 
rtU^e  du  Doyoux,  mais  â  l'ouest  il  se  recouvre  de  détritus,  et 
taa étendue  dans  celte  deinîcrc  direction  u'a  pas  encore  été 
délenninée. 

Le  gltc  de  manganèse  de  Karcbin,  qui  n'est  riche  que  pi'is 
ta  masse  et  qui  dcTni  tïlre  exploité  par  des  travaux  étendus, 
iem  élre  atlaqué  par  une  galerie  prise  à  l'aval,  au  moyen 
it  laquelle  on  se  débarrassera  des  eaux  qui  sont  abondantes 
et  dont  l'épuIsemeDl,  fuit  par  une  machine  à  vapeur,  serait 
trop  coûteux. 
Ce  dépôt  a  la  plus  [grande  analogie  avec  certains  amas 
iperficiels  de  minerai  de  fer  de  rEnlrcSambre-el-Mcusc, 
fli  reposeût  aussi  sur  un  fond  de  c^lcairu  trùs-inégal. 

(uaot  au  minerai  lui-même,  il  est  d'une  grande  pesanteur, 
n  masses  solides  ou  pulvérulent,  ooïr,  Â  surfaces  polies  et 
brdUntes,  à  cassure  lisse.  Il  ressemble  aux  petits  échantillons 
critlalltsés  qui  se  trouvent  assez  fréquemment  dans  les  géodes 
4cs  minerais  de  fer  (Nettcl,  Saint-tîérard,  Graux,  à  Kamur; 
La  leid,  à  Liège);  par  son  aspect,  îl  ne  se  rapproche  rji  du 
manganèse  de  Bihain>  dans  la  province  de  Luxembourg,  ni 
ik  celui  de  la  Laoa,  qui  est  beaucoup  plus  brun,  plus  terreux 
et  moins  pur. 


Ui*Se.  le  (  mars  1850. 


mjumtmu»  a  tapk«r. 

NOTICE 

L'EXPLOSIO>  DUIVE  CHAUDIÈRE  A  VAPELK 

âl  PCITi;  V  h.  m  I1SU&.  DE  CflilBOMAGE  DE  L'tSCOUFFUUX. 

»M  M.  OILLE, 


Le  1 1  jflnTÏer  1850,  j'ai  été  inforint^^  vers  neuf  heures  du 
malin,  su  charboDQ3(;e  de  Gris<£uil.  qu'une  explosion  de 
chfetiillêre  Tenait  d'avoir  lieu  au  puits  n*  !>,  siirWnsmes,  du 
charbonn3(^c  de  l'Escotiniaux.  Je  m'y  suis  rendu  immedîalc- 
neat,  afin  de  rechercher  les  circonstances  qui  avaienl  acconi- 
p»$aé  cet  accident,  et  j'ai  peusc  qu'il  était  inléreisunt  de 
publier  le  résultat  de  mes  ohaei-valions. 

AT3nt  d'entrer  dans  le  détiiil  dos  hWa  rcUtlfs  à  l>i;plosiun, 

tais  donner  une  dcscriplion  de-s  lieux. 

Le  puits  dont  il  s'agit  est  desservi  pnr  une  machine  d'es- 
iraciioo^  à  Ixilancier,  de  b  force  de  ïf)  chevaux  ;  une  autre 
«kcfaioe,  de  la  force  de  10  chevaux,  est  destinée  ù  mouvoir 
on  Tcnlilaleur,  à  force  ccntrifu{;c,  qui  fournil  l'air  nécessaire 
3  l'intérieur  de  lu  mine.  La  vapeur  a  été  produite,  jusqu'en 
1833,  par  les  deux  chaudières  A  et  B,  Gg.  I,  pi.  1.  placéeii 
dans  le  bâtiment  qui  se  li-ouve  au  midi  de  la  machine  d'ex- 
IrMtioD.  Les  machines  et  les  deux  générateurs  sont  sorli$ 
des  ateliers  du  Crand-Hornu.  Les  autorisations  d'établisse- 
nwotet  de  mise  en  usage  ont  été  accordées  par  arr<*tés  de  la 


7t  Nir.RlIfKS  A  VAPgUK. 

Ueputalion  Permanente  el  de  V.  le  Gouverneur,  en  il;itcs  di 
Gel  9  oclobre  1848. 

Ces  deux  [^ent-^raieurs,  de  forme  cyllnilriquc.  (ermint^s  pai 
(les  exlreroitës  hcmisphcriques,  ont  les  dimeosioas  suÎTaatcsj 

LoDRueui' 1.1", (M) 

Diamètre <",00 

Epaisseur  de  la  lùle.  .   ■     U^.OIl. 

Cq  1855.  on  s'aperçut  qiiedeux  chaudières  étaient  insuf- 
tisanles,  parce  que  l'on  ne  pouTait  pas  y  faire  les  r<fparations 
nécessaires,  ni  les  nettoyer  .lussi  souvent  que  rexigeatl  ta 
nature  des  eaux.  On  se  décida,  afin  d'en  avoir  (oujour;:  une 
en  réserve,  à  Itur  en  adjoindre  une  troisième  C,  pour  laquelle 
on  conMruiïil  un  fourneau  en  plein  air.  Ce  dernier  généra-, 
leur,  sorti  des  ateliers  de  Couillel,  avait  été  placé,  en  IBiof 
au  puits  u"  a.  dhSte.'Butbe.  du  charbonnage  de  l'Agrappe; 
il  y  avait  fonctionné  jusqu'en  4842,  et  avaïl  été  inactif  jus-^ 
qu'en  ISiù.  Ln  arrête',  en  date  du  iti  septembre  ISH, 
accordait  l'autorisotion  de  mise  en  usage.  En  181G,  il  était 
transporté  au  puits  n"  iti,  sur  Koirchain,  du  mèrae  charbon- 
nage, où  il  avait  travaillé  jusqu'en  18^0,  et,  dcQnilivemenL, 
un  le  plaçait,  en  I8S3,  au  puits  n"  ^  du  cbarbonna{;e  de 
rCscouCGaus.  Des  arrêtés,  en  dates  du  4  el  du  23  mai  de  1^ 
infme  année,  accordcrenl  les  autorisations  d'établissenieni 
et  de  mise  en  usage. 

Cette  chaudière,  de  mâuie  forme  que  les  deux  aulres| 
avait  les  dimensions  suivantes  : 

LonRueur 40", 50 

Diamètre I",S0 

Epaisseur  de  h  lûle  .   .     O^Oll. 

D'après  son  épaisseur  et  son  diamêlre,  elle  avait  dtl  étn 
essayée  et  l'avait  été,  en  eiïet,  le  ai  avril  1834.  pour  uni 
tension  de  4  atmosphères,  d'après  la  formule  : 


EXPLOSION  d'une  CRJimirilE.  75 

tes  fiffures  i  Ri  ^  rcprt^seDtent  ce  [;èaéralour  cl  la  dîspo- 
«lioo  de  son  Totiroeaii  ;  la  flamme  ne  court  qu'une  fols  sous 
iichiudière.  Elle  niait  suspendue  jiii  moyen  de  tiiiil  oreilles 
npcssnl  sur  le  briquelngc.  Il  fuut  remarquer  iiuelle avait 
mt  iflclioaison  de  0''.iO  Ters  le  foyer,  tandis  que  les  deux 
-lutfesont  leurs  axes  horiznnlaux. 

Depuis  qu'elle  iraf aillait  au  charbQnnaj;e  de  l'EscoufTiaux, 
fftte  chaudière  avait  élé  réparée  deux  fois.  En  4S55,  on 
mil  remplacé  la  première  lôle,  a  partir  de  ta  calotte  anlé- 
ritsre,  c'esl-à-dirc  celle  qui  se  trouvait  immédiatement  au- 
litntis  du  foyer,  et  l'on  atail  mis  une  pièce  à  la  lôle  siiiTante, 
Aui  an  endroit  ou  elle  oQiail  une  G^^sure.  b'n  ldît7,  on  fut 
*Uigè  de  remplacer  de  nouveau  la  lAle  qui  avait  élé  mise 
nl6S!j.  Lcj  lôlcs  qui  avaient  servi  à  faire  ces  réparations 
protenaient,  pen&e-t-uu.  de  Couillel  et  avuicnt  élu  lirrêeâ  par 
I.  Derbaix,  de  lions  ('). 

Les  trois  cbaudicres  communiquaient  enlrc  elles  au  moyen 
d'en  toyau  de  prise  de  vapeur,  reprcscnli*  par  son  nxe  ait. 
Iç.  I,  muni  de  dois  soupapes,  que  l'on  manœuvrait  à  la 
nttin.  On  pouv;itt  donc  se  servir,  à  volonté^  de  deux  quel- 
conques de  ces  chaudières.  Ce  luyiiii  est  relié  à  un  réservoir 
lie  tapeur  commun  crf;  c'est  dans  ce  réservoir  que  les  ma- 
ofalnes  d'extraction  et  du  venlibleur  puisent  la  vapeur  qui 
leur  est  nécessaire,  l'n  tuyau  d'alimenlalion  c.^Qf./i.  réunis- 
sait, en  oulre^  ces  trois  (;énérii(ciirs;  il  communiquait  avec 
les  pompes  aliraeDlaires  des  deux  machines.  La  cummunica- 
tion  de  ce  tuyau  avec  les  chaudières  se  faisait  comme  il  a  été 
dit  pour  U  pri««  de  vapeur,  c'est-à-dire  au  moyen  de  sou- 
papes que  le  mécanicien,  cliargc  de  l'alimentalion,  ouvrait 


t*]  QMlqauiouri  È\»ùt  celle «hroitre  r^a»UoD,  le  cticf  ite  p1ac«,cD  fêUàai 
ta  «MU.  ■'«Iiliaptrço  i|uela  tdlflqui  i«  IrQUïSU  au-tltiiiusdu  faycr^iail  niiife. 
l«  cbaulFear  \t  pr^vtor,  ilitit  jonr*  iftH,  •)«  Il  létaU  déclara  une  ruil««li|iir 
la  ihJuilWr*  >e  dtlat  mail  tn  cri  pndrnil  On  tictgnit  le  feu  et  l'on  Iroura,  rti  la 
MUaranl,  des  cruuio  île  0"J)IS  d'<pal]t«ur  ei  environ  G  a  S  bec(oliitci  de 
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MACBI.'«E$  1  VAPEUR. 


qimnd  il  reconnniss.-)il  la  ncccssllc  d'introduire  de  l'eau  dans) 
les  cbaiidiéres. 

tes   pompes  d'alimpn(.ilion  sonL  foulantes  et  à  simple 
eiïet.  Utirâ  dimensioDs  sont: 


Nnchiiie  d'estraclion O^iOTC 

Hacbloe  du  venlilaleur.   .   .  .  0",0ô6 


(>",60. 


te  qai  doone.  puur  le  volouie  enceodré  par  ces  deux  pompes, 
3'"  .4:2  d'eau  par  coup  de  piston.  Eu  admcllanl  i^de  perte 
environ,  on  aurait  2'"-  .18  pour  U  quantité  d'enu  iuiroduite 
dans  les  chaudières  par  coup  de  piston.  Les  cylindres  de& 
mucbines  ont  les  dimension!)  suivantes  : 

Machine  d«)ractîon O*",*?  ^^^^ 

Hachioe  du  vcntilaleur  ....  0*,^7  0~.08. 

Ce  qui  donne,  pour  le  volume  de  vapeur  engendré  par  coup' 
de  piston,  251'"  ,3>J.  Le  volume  d'uu  kilogi-auiine  de  vapeur,^  ^ 
à  la  pression  de  ô  atmosphères,  claoKil?*'' .,5^  le  chiffr^H 
précédent  correspond  à  tJ'"  ,57j  de;iu.  Comme  les  pistons" 
fournissenl  une  course  double  pendant  que  les  pompes  cd~ 
donnent  une  simple,  on  a  une  consommation  deU"*  ,7S0fl 
d'eau,  pendant  que  les  pompes  en  produisent  !2"*^  18.  Elles 
sont  donc  plus  que  sufCsantes  puitr  l'alimentation,  aussi^ 
celle-ci  est-elle  intermittente.  ■ 

le  gênéraleur  était  muni  de  Irols  soupapes  de  sAretc, 
d'un  flotteur  ordinaire  à  balancier,  place  de  telle  façon  que, 
lorsque  le  (lolteur  indiquait  un  niveau  d'eau  de(r.88.  lej^ 
bras  du  levier  étaient  borizonl<iux;  d'un  appareil  d'alarme^ 
d'un  manomiMrc  à  air  libre  cl  d'un  tube  indicileur  du  niveau 
de  l'eau. 

Les  deux  soupapes  sccesaîbles  avaient  chacune  un  diamèd 
de  0".0!t  ;  la  soupape  inaccessible  un  diamètre  de  0*,08.  Il 
plnient  larf^ement  suflisants,  d'après  la  formule  : 


expLOSioK  d'cne  cRACDiËne.  77 

rf„2,6\  / ? 

'  V    «-0,412 

pMir  une  surface  de  chnufTc  <lc  ^H  mètres  carres.  Oes  sou- 
ppu  «fuient  cbargceâ  par  i'inlerniédiaire  d'un  lericr.  Les 
iembrif  du  leTii;r  del^  soupape  inaccessible  a Vâieulrespec- 
litemeol  les  longueurs  de  O™.!!   et  C'.Oi;  il  exerçail  sur 
biotipspe  une  charge  de  4  5^'', 05.  Le  poids  du  disque  cl&it 
^ii  S*"-,48  et  le  leticr  porlaîL,  à  son  exlrémité,  un  poids 
delft'"-.  tO,rorrp-':ponil;int  à  une  [ircssioo  de  3  ormn*phèrcs. 
L»  eaux  d'alimeuloticiii  donl  ou  teservjit  piituitivtimenl 
]>roTenaieDi  d'un  banc  de  {^rés  qui  recouvre  la  coucbe  Luc- 
qoti,  eiploilée  au  puïls  b*^  ti.  Biles  couleoaient  des  matières 
tlnageres  en  si  t;ninde  quanlilû.  qu'au  bout  d'une  quin- 
oine  (le  jours  il  s'elail  formé,  dans  les  chaudières,  des  ïn- 
cnulalioos  qui  avaient  souvcnl  O'^Uâ  et  plus  d'épaisseur. 
Od  imagina  alors  d'y  enrayer  les  eaux  pruTcnanl  de  la  ma- 
chioe  d'épuiÂeineut,  placée  sur  le  puits  n"  i ,  où  l'eau  de  lu 
ooucbe  Lucquei  est  niùlancce  avec  cplle  d'autres  couclies 
moins  œauTaise  pour  le  service  des  chaudières.  Cependant 
HIe»  contiennent  encore  beaucoup  de  matières  salines,  pro- 
bablement des  cblorurci  et  des  sulfiilcs,  qui  se  précipitent  à 
mesure  que  la  taporiMlioa  se  fuit,  cristallisent  et  forment 
des  croûtes  assez  épaisses  pour  exiger  un  nclloyage  tous  lus 
quinic  jours('). 


()}  |I«<1  pai»it<!<(iit«c««»ux  9Qi«Dt  C9rrMirci  «1  (.oniiennvGl  4«$  luIFiici 
pfBvciuiil  âe  U  ptit^oet  Jci  liyrtlei  Cri  mittttf,  imit  I  mflii«nc«  il'uiie  Tiauiti 
ttMfCMHrciieiivrnl  wdteompoMr,  eij'ioiitfi  *n\tuHrj\te  agn  *ut  le  néut  d« 
ti  caa»4itr«.  C«u«  actioQdiminaciJii  inicmiMcnicni  r^paiMeur  drt  rAletei. 
icM  réiiilsacc  n*/Unt  plui  MifHiintc,  tl  (i«iit  y  ««otr  il^chiiure  tout  iidc  pro* - 
MA  ne  dépuuDl  ]<at  »lle  i|ul  <-orTCtpOoil  à  U  ch^r^r  do  lotipipct,  C«  i{hI 
■■  bU NppMfr  que  et*  eaui  renrerni«nldci  Kiifaui,  «Vtt  que  H.  iMtiaut, 
I.Mr.^nirordelaii>cifiedcicliarl>nauaicc(btIfiM,av»iii(lepclirceainouTeiii«ni 
I  ^lJlt^arSMI)c«l.  ro  I4)f,  donl  unr  maUii  Ha\t  plongi!*  dam  l'eau,  arali 

L       ■    .  "t  dant  ce*  néntt*  eaux,  pour  (]iic  ra|iparail  nr  loU  pai  ailai[ué,  une 
■     ttrUMC  iiuamiie  >te  chaiii  qui  avaii  produli  un  voluniincut  priaput, 
I         II  «41  p(ut-Mr«  tu  latércHaol  d'aasif  >«r  lei  esui  qui  hii«di  a  rallmcnia- 


t»iLx»&kSTitr.  rcBi.—  1.  XTii. 


7^t  HACIll^tES  A  VAPEt'O. 

La  chaudière  C  avuil  étc  remise  à  feu  le  27  décembre  der- 
nier et  nello^ée  dans  la  semaine  qui  précédait  cette  date. 
Le  cher  de  place,  qui  l'avait  visiicc  après  le  nettoyage,  o 
déclaré  qu'il  ne  restait  plus  de  trace  d'iocrustatioD.  Clk 
n'avait  pas  fonctioDnc  le  1  ni  le  "^  janvier,  avait  été  remise  eu  . 
activité  le  3  et  enfin,  n'arutt  travaillé  qtie  faiblement  le  9.      fl 

L'explosion  de  la  chaudière  a  eu  lieu,  le  4  I,  entre  7  ^  et 
H  heures  du  mntiu  arec  un  bruit  comparable  à  un  coup  de 
tonnerre.  Deurcuscmetit  aucun  de$  nombreux  ouvriers  qui  se 
trouvent  toujours  aux  envirous  d'un  puits  d'extraction  d*«! 
été  atteint. 

Ce  jour-là,  les  deux  chaudières  du  midi  étaient  en  actinté 
celle  du  nord  en  réserve.  Le  chauffeur  se  trouvait  eu 
moment  enti-e  le  bâtiment  de  Ea  machine  d'extraction  et  cel 
du  ventilateur.  Lu  machine  d'extraction  était  en  marche  et 
remontait  un  cufTat  de  charbon.  Ce  cuQat  se  trouvait  à  une 
vingtaine  de  mètres  au-dessu»  de  l'endroit  où  se  fait  le  chan- 
Ceage. 

L'examen  des  lieux  m'a  montre  que  l'explosion  n'avait  pa 
produit  de  três-[;rands  dégâts.  En  elfel^  ils  se  soni  bornés  à  I; 
déutolilion  du  Tourrieau  de  celte  irtiaitdière,  ainsi   qu'à  b 
chute  de  la  plus  grande  partie  du  mur  qut  séparait  le  généra- 
teur C  des  cbuudières  A  et  B.  La  chute  de  ce  mur  a  naturel 
leuient  entraîné  celle  du  toit  qui  recouvrjit  ce  bâtiment.  L' 
réservoir  à  eau,  en  buis,  placé  en  1>,  dans  lequel  la  pomp 
de  la  machine  du  ventilateur  prenait  l'eau  destinée  à  Tali- 
tiieulation,  a  aussi  été  coupé  p»r  le  milieu.  Tous  ces  débris 
(te  briques,  d'éclats  de  bois  et  de  morceaux  de  fer  ont  été 
lancés  dans  diiTcrciUcs  directions  et  à  de  grandes  distances. 
Quelques-uns.  en  retombant  sur  les  deux  autres  chaudières, 
ont  brisé  les  appareils  de  sûreté  et  une  grande  partie  de 
tuyaux  par   lesquels  ces  chaudières  communiquaient  entn 


llfia,inatijeii*»alipai,  ipiadltpoiUion,  lei  «jiiiarcllt  ni  tes  rMcufii 
Hlret  pour  faire  c«l  «»'. 


ellef  et  avec  les  deux  machines,  le  méc^inicien,  Chartes 
Pe««rcbie» ,  jelë^  par  l'effet  de  l'explosion,  contre  une 
annoirc  d^ns  laquelle  il  earerme  ses  outils^  !i  eu  In  prd- 
s«nce  d'esprit  de  revenir  fermer  le  régulateur,  puis  il  a  Tait 
agir  le  freia  et  enGo  a  eomyé  le  volant.  Celte  circonstance 
explique  pourquoi  la  machine  n'a  pas  souffert  de  celle  ex* 
plosion. 

U  cliauttière  a  été  divisée  en  deux  tronçoDS.  L'un  d'eux  est 
Tena  s'abalire  au  poini  E,  fi^.  J,  après  avoir  coupé  le  réser- 
voir i  eau  D,  entre  IcMlimeot  du  pitits  d'exlraclion  et  celui 
des  cliaadières.  L'uutre^  beaucoup  plus  {^rand,  a  èlë  projeté 
daosuD  cbanlp  silué  derrière  le  bureau  du  chef  Je  place,  La 
calotte  poslérteure,  lancée  en  avant,  a  frappe  la  terre  en  n, 
fig.8->  pi-  M,  où  elle  a  laîfiséunc  empreinte  deO"'.oO  environ  de 
profondeur.  Lecbocqui  en  est  résulté  et  la  résïslauce  opposée 
à  Teofoncement  ont  contribué  a  déformer  sensiblement  quel- 
ques tOtes  de  la  calotte.  Ce  fragment  a  été  rejeté  sur  le  sol 
et  rexlréuiitc  déchirée  a  labouré  la  terre  en  b.  sur  une  lai^ 
geur  de  â"  et  une  lotitjueur  de  i*.  Dans  ce  dernier  mouve- 
meflt,  l'oreille  C  a  été  arrachée  et  a  été  trouvée  en  d,  après 
avoir  laissé  une  trace  de  son  passatje  en  c.  Ce  tronçon  s'est 
alors  relevé  sur  b  décliirure.  et  la  calotte,  en  retombant  une 
jecnode  fois  sur  le  sol,  y  a  fait  un  trou  en  e.  moins  profond 
:  le  précédent  :  enfin,  il  a  roulé  jusqu'à  l'endroit  où  il  s'est 
liliieuienl  arrêté,  et  Ton  voit,  en  f,  3,  h  et  i.  les  traces 
supports  de  la  chaudière.  La  partie  postérieure  de  la 
chaudière,  retrouvée  à  une  distance  de  144°  de  son  empla- 
cement primitif,  pèse  -iTOO  kil.  (I.e  poids  a  été  calculé  en 
comptant,  avec  les  rivets  et  recouvremenli.  \i  til.  pai- 
mètre  carré  el  pur  millimùlre  d'épaisseur.  (6'uiVe  Uv  diauf- 
iur,  par  Ph.  Grouvelle). 

Lf  tn^nniiiètre  et  le  tube  indicateur  ont  clé  trouvés,  dans 
les  [JiJcombrcs,  devant  le  foyer.  AussiuM  que  l'on  m'a  remis  le 
Lube  iDdicaluar^  qui  élait  encore  muni  des  tuyaux  au  nioyea 
(iKKiueU  il  communiquait  avec  la  cUaudière«j'ai  fait  détiiîser 
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les  tampons  qui  scrvnii^nt  à  déRorjîerou  nntloycr  ces  tuyaux. 
et  j'ai  reconnu  que  ceux-ci  élaieol  enliércmeQl  libres.  Il  y  a 
donc  probobilitd  que  cet  !i[ipnreil  fonctionnall  avant  Vacâ- 
dent.  Le  balancier  et  le  sifflet  d'alarme  sont  restes  dans  les 
débris  du  Fourneau  et  leurs  supports  lancés  sur  le  terri.  le$ 
disques  de  deux  soupapes  cl  les  poids  qui  les  cliarj^eaient  ont 
clé  retrouvés  dans  le  champ  où  a  été  projeté  le  gr:ind  tron- 
çon de  la  cliaudicre.  Le  levier  de  la  soupnpe  inaccessible  a  été 
re|rfié  sur  lui-mâme.  Le  fraçment  m,  fit;.  6,  et  le  disque 
d'une  des  petites  soupapes  n'ont  pu  être  retrouvés,  malf^ré 
les  recherches  quou  a  faites.  Les  grille*  sont  tombées  dans 
le  cendrier  j  les  portes  du  foyer  se  sont  délacliées  cl  ont  été 
jetées  à  3  ou  4  met  res  de  distance.  d 

On  a  trouvé  de  l'eau  en  assez  grande  quantité  sur  le  terri,^ 
ce  qui  prouverait  qu'un  certain  volume  aurait  accompaj^né  la 
chaudière  et  en  aurnit  ensuite  été  expulse.  La  partie  du  mur 
qui  est    restée  debout,  ainsi  que  les  fuces  sud  et  est  de  la 
cheminée,  ont  été  couTcrtcs,  sur  une  hauteur  qui  varie  entre 
3  mètres  et  3", 50,  d'éclaboussures  yrisitlres  provenant  des    , 
matières  étraof^éres  contentics  dans   Peau,  les  décombresH 
tombés  dans  le  cendrier  n'étaient  pas  mouillés;  enfin,   b" 
chaudière  D  ne  contenait  plus,  après  l'explosioa,  que  0*',4O 
d'eau  au  dessus  du  fond. 

Les  tôles  qui  se  sont  ciéchirées  sont  celles  de  la  purtie  in 
rieurcde  la  chaudière,  fig.  10.  Eljci;  se  sont  Gs&nrées  suivant 
l'ahSte  inférieure  de  leur  courbure,  par  conséquent,  dans  la 
direction  perpendiculaire  à  celle  du  Limtnaiject  dans  lesmsfl 
où  elles  offraient  le  plus  de  résistance.  La  déchirure  com-' 
meocc  à  S^^HO  du  pian  vertic-jl  tangent  au  sommet  de  la 
calotte  antérieure,  c'est-à-dire  au<dcssus  do  l'autel  du  four- 
neau; elle  s'est  étendue  sur  toute  la  partie  do  la  chaudièrav 
comprise  au-dessus  du  foyer  et  a  difisé  la  catollc  en  deux^ 
parties  à  peu  près  égales.  A  h  distance  de  S'", 80.  b  décli 
s'est  continuée  suirant  un  plan  à  peu  près  perpendicul 
l'axe  de  la  chaudière. 
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l'(fsi5iet)r  des  tùles  étaiL  très-variable.  J'iii  trouvé,  en  h 
/jTfnaul  à  la  tlecbiriire  circubire,  qn'ellu  variait  entre  8.  î> 
f  I  10  railltmèl  res  ;  elle  avait  généralement  0",0 1  i  à  l.i  fissure 
tuit'aiil  la  géucrjtricceldaDS  les  autres  parties  de  la  chau- 
dièrt.  les  lùles  qui  avaient  été  soumises  à  l'action  directe  dn 
l'eu.  paraiïsaîeDl  [irofuridL'uient  sltcre'es.  La  cassure  n'esl  pas 
ioi;cne  cl  la  structure,  si-liistoïdc.  laisse  de»  vides  (soiif- 
re»«  paîllca)  entre  les  lamelles.,  dont  les  une»  soui  lernes 
compactes,  tandis  que  les  autres  olTrenl  un  urain  d'un 
pcci  très-eclalont.  In  morceau  de  lûle,  détache  dans  la 
partie  de  la  cliaudiére  qui  n'auil  pas  été  exposée  au  l'eu, 
préseotail,  dons  sa  texture,  pcn  de  difTcVo nce  avec  un  échan- 
tillon cassé  dans  une  feuille  de  tôle  qui  n'avait  p.is  eneoif 
Hcrvi.  JVii  aussi  reconnu  que  toute  \a  surface  de  cliaufTequi 
>e  (rouT^itt  immédiatement  {lU-dessus  du  foyer,  était  couverte 
d'une  couclio  de  peroxyde  de  fer,  et  qu'à  mesure  que  Ion  se 
dirri^eait  vers  la  calotte  poïléricure,  clic  se  transformait  ea 
une  couche  qui  ^e  détachait  par  écjiilles  et  qui  élalL  proluible- 
I  menl  l'oxyde  des  baitiiures.  La  tempémture  aura  donc  été 
^■prlée  nu  rou^e,  et.  sous  l'influence  de  cette  tem[H!rnlure  et 
^^L  contact  de  l'air,  il  y  aura  eu  production  d'oxyde  des  batli- 
^Bires<,GI->0-|-rVo*)j  celte  tentpéralure  aura  étéassexpro- 
r  lofigéc,  ou  même  portée  au  blanc,  et  cet  oxyde  se  sera  Irans* 
[    fonné  en  peroxyde  de  for  (Fe'O*). 

I  La  cliauditTe,  après  douze  jours  de  marcbe,  avait,  à 
l'endroit  même  du  foyer,  des  croates  de  O^.Ol  d'épai^seur, 
mais  qui  diminu^ienl,  jusqu'à  n'avoir  plus  que  O^fOOl  vers 
le  milieu  du  (jénérateur.  Cela  résulte  de  ce  que  la  raportsa- 
lioQ  étant  plus  forte,  dans  cette  partie,  les  dépôts  s'y  amas- 
saient en  plus  Grande  abondance.  Ces  incrustations  n'étaient 
pas  d'ailleurs  fort  ailhérenlcs  et  se  détachaient  assez  facîte- 
meat.  Le  tuyau  d'aliuientalion  qui  plongeait  dans  celte  cbau- 
tlière,  était  tapissé  d'une  croùLe  de  0"',006  d'épaisseur. 

Il  est  toujours  assez  difficile  d'expliquer  de  quelle  manière 
IfS  pbénomcnes  se  sont  produits,  parce  qu'ils  sont  souvent 
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moiJifiËS  pjr  une  foule  de  circonstances  que  l'on  ne  peul  aper- 
cevoir pendant  le  temps  très-court  qui  précède  cl  accompa- 
gne l'explosion.  Cependant,  à  l'atde  de  quelques  ob&ervalioos 
faites  sur  les  deux  fra{;meals,  on  peul  indiquer,  d'une  ma- 
nière probable,  commenl  les  déchirures  ont  eu  lieu  el  à 
quelles  causes  on  peut  les  attribuer. 

Ouns  le  cas  dont  il  s'agit  ici,  on  admettra  aisément  que  les 
Gssurcs  n'ont  pas  ètd  simultanccs,  mais  se  .sont  faites  suc- 
cessivement, et  que  lu  chaudière  s'est  d'abord  ouverte  sui- 
vant \a  génératrice  inférieure.  En  effet,  si  l.i  premièi'e  dé- 
chirure sVtail  faite  suivant  le  plan  perpendiculaire  à  l'axe, 
il  est  presque  évident  que  les  deux  morceaux  disjoints 
eussent  èlé  projetés,  dans  des  sens  opposés,  suivonl  les 
prolongements  ou  des  lignes  voisines  de  l'ase  du  ta  chau- 
dière. La  dcchiinirc  s'èlant  donc  produite,  en  premier 
lieu,  stiivaut  la  génératrice  inférieure,  il  a  dû  se  déve- 
lopper, instantanément^  par  suite  de  l'écoulement  de  l'eau 
et  de  la  prebsion  intérieure,  une  foi'ce  de  réaction  qui 
s'est  exercée  de  bas  en  haut  .sur  la  génératrice  opposée. 
Cette  force  a  tendu  à  enlever  la  chaudière  de  son  four- 
neau et  à  briber  tes  tuyaux  nu  moyen  desquels  elle  com- 
muniquait avec  les  deux  autres  générateurs.  La  déchirure  se 
serait  probablement  continuée  horizontalement  si  elle  n'avait 
pas  rencontré  un  endroit  moins  résislant  qui  aura  peirt-C>tre 
commence  à  céder  par  suite  de  l'effort  que  la  chaudière  a  fait 
pour  s'arracher  de  sa  masse.  C'est  alors  que  la  seconde 
déchirure  se  sera  produite,  mais  elle  ne  se  sera  pas  pro- 
longée sur  tout  le  contour  de  la  chaudière  el  les  deux  frag- 
ments seront  demeurés  liés,  pendant  un  instant,  par  quelque 
lambeau  de  tdle.  Cette  circoostance  explique  commenl  les 
deux  tronçons  onl  été  lancés  dans  la  miïmc  direction,  mats 
formant  des  angles  assez  marqués  avec  laïo  de  la  chaudière. 
La  force  de  réaction,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  n'a  pu  agir  ■ 
seule,  car  elle  aurait  fait  décrire  au  générateur  une  trajec- 
toire dirigée  dans  le  plan  vertical  passant  par  l'axe.  Cette 
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donc  étti  modiliée  par  une  autre  force  qui  a  pu  pro- 
TMÎr  «Je  la  résistance  que  la  chaudière  a  e'pronvée  contre  le 
nnssif  des  deux  [;éaérateur$  A  el  H,  lequel  élaîl  rorlemenl 
iacré,  tantlis  que  celui  de  la  chaudière  C  ne  prcsenluil 
'jaune  épaisseur  de 4  7  briques  du  cOté  du  lerri.  Peul-éire 
août  les  deux  lèvres  de  la  géuératrice  inférieure  se  soot-elles 
déprimées  inotï^lement  au  moment  de  Tourerture;  et.  les 
iDjLiéres  b'tkïli.ippant  diagonalcmenl.  auronl-ellcs  tuil  pren- 
dra, à  la  chaudière,  un  chemin  dilTércni  de  son  axe.  Enfin, 
os  deu:L  causer  se  seront  peut-être  combinées,  et  la  réâultanie 
wn  élé  dirif^ee  suivant  uqc  li[;ne  oblique  à  l'iiorizon.  Quant 
à  U  dtreclioQ  iuirant  laquelle  ta  chaudière  a  été  projetée,  Je 
crois  qu'elle  a  élé  déterminée  par  la  seconde  déchirure.  Une 
ccrtetDC  quantité  d'eau  a  posiiivcment  accompagné  la  chau- 
iHère  dans  son  raouvemenl,  puisqu'on  eu  a  trouvé  en  assez 
grande  abondance  sur  le  terri.  La  vapeur  qui  se  sera  formée 
par  suite  de  la  chaleur  accumulée  dims  le  système,  .iura  fait 
prendre  au  corps  de  la  chaudière,  à  c^use  de  la  pression 
cïcrcêe  sur  son  fond  postérieur,  un  mouvement  vers  l'ar- 
rière, tandis  que  l'eau  ei  la  vapeur  auront  été  animées  d'un 
naooTenienl  on  seus  inverse  et  seront  sorties  par  la  partie 
antérieure,  c'est-à-dire  par  l'ouvcrlurc  produite  par  fa 
déchirure  parallèle  aux  bases  du  cylindre. 

Le  chemin  qu'a  suivi  la  chaudière  tfétnonirerait  aussi  qur 
ie  mur  ei  le  loii  qui  ont  été  démolis  n'ont  pns  été  atteints 
par  le  projectile,  mais  que  l'ébranlement  qui  a  dû  êlrc 
«)ninn]niqué  à  l'air,  par  In  vapeur  qui  s'est  produite  en 
■boodsoce,  a  élé  suffisant  pour  les  renverser. 

Il  me  reste  maintenant  3  rechercher  les  causes  de  Teit- 
plonon. 

U  rupture  de  la  chaudière  ne  peut  pas  âtre  attribuée  à 
«  que  cette  cbiiudïère  marchait  à  irne  pression  supérieure  à 
cdle  pour  laquelle  elle  avait  été  éprouvée.  Le  mécanicien 
a^èlail  pas  dans  l'habitude  de  surcharger  ses  soupapes,  et 
le  chef  de  place,  qui  avait  fait  la  visite  (0  minutes  environ 
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avant  l'explosion,  avait  remarqué  que  le  manomètre  indi- 
quait une  pression  de  â  */,  atmosphères.  It  faut  donc  admet-H 
Ire  que  ta  tôle  uura  rouci  par  rabaissement  il»  niveau  de  l'eau  . 
ou  par  le  fait  des  incrustalîons,  qu'ayant  alors  perdu  une  i 
partie  de  sa  ténacité,  elle  $e  scni  défunnéu  et  fendue  pacfl 
l'effet  de  la  prande  quantild  de  vapeur  qui  se  sera  produite," 
soit  parce  qu'on  aura  introduit  de  l'eau,  soit  parce  que  lea 
croûtes  ne  seront  délacbces. 

Le  manque  d'eau  explique  assez  dilDcilemenl  Taccidenl. 
En  efTel,  le  niveau  de  l'eau  se  trouve  habituellement  à  U^^SH 
au-dessus  du  fond,  le  reste  de  la  capacité  de  la  chaudièrçi 
étant  occupé  par  la  vapeur.  La  machine  d'exlraction  avaifl 
été  mise  en  train  à  0  7  heures  du  malin  ;  il  esl  donc  probable 
que  le  mécanicien,  qui  est  chai*gé  de  l'alimcntolion,  aura 
veille  à  ce  que  les  chaudières  en  contiennent  en  suHl^ante    < 
quantitû.  La  pompe  d'alimentation  de  celte  nuchine  fonc-a 
lionnait  depuis  '/,  heure  environ,  et  l'on  diall  sur  le  poiot^ 
de  fermer  la  soupape  qui  fjit  communiquer  te  tuyau  d'alt- 
mentsiion  avec  cette  chaudière,  pour  ouvrir  celle  du  second 
générateur.   Au  moment  de  lu  visite  du  chef  de  place,  le 
balancier  du  floUeur  déviait  d'environ  0" .01  del'horizoatalo, 
de  sorte  que  le  niveau  d'ciu,  dans  la  chaudière,  se  trouvai 
encore  à  0",87  au-dessus  du  fond.  Enfm,  l'appureil  d'alarm 
n'a  pas  élii  entendu  avant  l'explosion.  Si  celle-ci  avait  et 
déterminée  par  suiie  d'im  abaissement  de  l'eau,  il  esl  pro-' 
hable  qtce  te  métal  se  serait  détérioré  dans  la  partie  de  la    . 
surface  de  chauffe  mise  ainsi  à  découvert  et  que,  par  suite,! 
la  tôle  étant  moins  K-sistantc  en  cet  endroit,  la  cliaudière  se™ 
serait  fendue  suivant  une  li(;ne  voi-iine  de  la  surface  de  l'eau, 
tandis  que  la  déchirure  a  eu  lieu  suivant  la  génératrice  infé- 
rieure. On  ne  peut  cependant  supposer  que  la  chaiidièn 
manquait  entièrement  d'eau,  car  alors  it  n'y  aurait  pas  eu  d 
pression  prolongée  après  la  rupture,  ni  par  conséquent  u 
travail  moteur  suflisant  pour  tancer  un  frag-ment  de  4,70 
kilogrammes  à  une  aussi  grande  distance.  D'ailleurs^  l'ea 


SXPLOSrOTt  dVnR  CBACDIÉni.  6fi 

retmur^  sur  le  terri  et  la  bouc  liincde  sur  les  murs  snà  et 
al  de  U  cheminée  ne  peuvent  faire  admettre  cette  siippo* 
firioa. 

U$  incrutlaiions  peuvent  seules  rendre  compte  de  l'expie- 
«en  et  des  ptiénoménej}  qui  se  sont  produits.  Les  dépôts 
s'opposent  naturellement  à  la  prompte  Irausntission  de  la 
chaleur  à  trarers  le  métal-  On  est  forcé  de  faire  un  feu  tio- 
leol.  et  la  lùle,  o'él;int  plus  refroidie^  rouijil  rapidement.  Les 
tdies  qui  se  sont  déchirées  sont  celtes  qui  devaient,  tu  leur 
position,  acquérir  la  plus  haute  température;  elles  ont  donc 
dû  se  détériorer  plus  que  Ira  airtres,  et  il  n*y  a  rien  d'extraor- 
dinaire à  ce  que  la  chaudière  ail  reçu  plusieurs  coups  de  feu 
qui  auront  donné  au  métal  la  structure  dont  j'ai  pnrlé  plus 
haut.  Si  les  dépôts  se  délachcni  tout  d'un  coup  par  la  dilata- 
tioa  du  métjl,  l'eau,  se  trouvant  en  contact  avec  la  tôle 
surchauffée,  prend  à  l'inslant  l'clat  sphéroïdul,  état  qu'elle 
consene  jusqu'à  ce  que  là  parlîe  roupie  soîl  refroidie  jusqu'à 
envirOD  140°.  Alors  l'eau  mouille  In  ch;iudicre,  et,  sousU 
production  instantanée  d'une  {grande  masse  de  vnpcur,  tes 
«oopapes  sont  insuflisanles,  [e  métal  cède  à  U  pression  intë- 
riettre,  se  déforme  et  Unit  par  crcrcr.  L'eau,  on  s'écoulant 
par  la  décbinire,  est  remplacée,  au  fur  cl  à  mesure^  par  de 
la  Tapeur  qui  se  forme  aux  dépens  de  la  chaleur  accumulée. 
Il  f  a  donc  eu,  pendant  un  certain  temps,  continuité  de 
pression,  et,  par  suite,  un  trarail  moteur  expliquant  les  faits 
^•bscrfés. 
^B  si  l'on  résume  ce  qui  précède,  on  voit  : 
^V  J'Que  la  chaudière  avait  suhi  l'épreuve  prescrite  corres- 
B^odant  à  une  leusion  de  -i  atmosphères  ; 

t>  Qne  la  tôte  avait  éprouvé  une  détérioration  très-sensible 
Jjos  la  partie  de  la  chaudière  où  la  rupture  s'est  faite  ; 

3"  Que  celle  détérioration  élaiv  duc,  probablement,  à  des 
<toups  de  feuocca»ioDncspr  les  dépôts  qui  se  trouvaient  dans 
cette  partie  du  générateur; 

tl  Ton  pourra  en  conclure  que  cette  explosion  doit  <^tre 


86  MACHINES  A  VAPECR> 

itlribiièe  â  la  présence  des  incrustations,  accumulées  princî*! 
palemenl  dans  la  partie  de  In  ct].iiidtère  soumise  directement 
à  Taction  de  la  plus  (grande  clialeiir,  et  daiu  celle  où  la  (Aie 
était  le  plus  deléi  iuree. 

Il  ciaii  curieux  de  clieralicr  le  Irarail  molcur  nécessaife 
pour  lancer  le  gënéraleur  à  une  dUtsncede  (20™  environ,  et 
de  vérilier  ensuite  si  la  force  expansive  de  la  vapeur  contenue 
dans  Teau  à  ii^"^  qui  correspond  à  une  pression  de  4  atmo- 
sphères, est  suffisante  pour  expliquer  la  projection  du  second 
fragment  a  celle  distance.  j*i»l(irellenient  on  ne  peut  obtenir 
qu'un  résultat  approximatif,  parce  que  l'on  ne  possède  pas 
toutes  les  données  nécessaires  à  la  solution  du  problème. 
mécanique  donne  la  formule  suimnle  : 

g'gioJw 

qai  donne  l'amplitude  du  jet  abstraction  faite  de  la  résistance 
de  l'air  :  a  est  la  litesse  ioitiale,  »  l'angle  de  projection  ou  de 
départ,  9==9'',81  la  vitesse  acquise  au -bout  de  la  première 
seconde  de  cliute.  Quand  l'amplitude  est  donnée,  la  vitesse 
.initiale  est  m t'ntmu»!  quand  «=4^^  d'où  sio  â<='li  et 

I20=j^doùa=34", 

par  seconde,  ^n  nombres  entiers. 

En  appliquant  le  principe  des  forces  vives  et  remarqa'anï 
que  le  poids  tulat  de  la  ctiiiudicre  est  OSOO  kil.,  on  a  pour  le 
travail  développé  : 

T=2  -  «  =1  X  ^X(3*)'=385980kilocrBmmêtres. 

Il  est  certain  qu'une  partie  de  l'eau  n  suivi  la  cliaudicre  dansj 
son  mouvement  de  recul,  puisqu'on  en  a  trouvé  en  quatiliii^ 
assez  notable  sur  le  terri.  Je  pense  qu'il  n'y  a  rien  d  exa(;éré 
en  l'évaluant  on  7  du  volume  renfermé  dans  la  chaudière 
avant  l'explosion,  soil  environ  3000  litres.  Ce  travail  moteur] 
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petit  donc  avoir  ^té  foiiroi  pai'  la  force  élastique  de  la  Tapeur 
coBleoue  Jans  ces  5U00  Lîl.  d'eau.  En  effet,  la  leasiOQ  de  la 
<B peur  dons  In  chaudière  ë(ant  de  4  atmosphères,  la  iei»pê- 
nture  corre.«pondaale  à  celle  pression  est  '145'*.  En  preuant 
l'eccés  de  cbjileur  contenu  dans  celle  ejiii  au-dessus  de  100", 
qui  correspond  à  ta  vapeur  d'eau  sous  h  pression  almospbé- 
rique,  on  trouve  un  cxcc«  de5(tO0x4j=l35UOl)  uniltîsde 

chaleur  qui  pourront  vaporiser    ,,-     =2JS  Lil.  d'eau.  (On 

iuppote  que  la  quanlilé  de  chaleur  conlenue  dans  un  kilo- 
gramme de  vapeur  à  100*  csl  de  C50  calorie!)  el  se  composc 
de  100  calories  corrcspondiml  a  celle  lemp^ralure,  el  de 
530  à  l'étal  bteuL). 

Cette  vapeur,  cua^Iss^int  sur  un  pi&lon  pressé  par  l'atmo- 
sphère sur  l'autre  face,  lepousseraitavecune  force  de  50Q0U  k. 
par  métré  carré.  Un  kilogrnmnic  de  v>-ipenr.  à  i  almnsplières, 
occupe  un  volume  de  i80  litres  environ,  donc  â{5  kil.,  en  s« 
dèveloppaot.  ucciiperonl  un  espiice  de  417**, COO  el  celte 
%ïpcur  pourmil  pousser  le  pi:>ton,  de  un  mctre  carré,  à  une 
distance  de   Jn^jGU,  en   exerçant  sur  lui   une   pression 
de  ôUOUU  kil.   et  donnant  lieu  à  un  trar&il  moteur  de 
ÏS'-iSOOU  kilogrammctres. 
Ce  travail  est  égal  à  9  fuis  celui  nécessnire  pour  lancer  In 
ludiêrc  à  1 20"  avec  une  vitesse  iniliatc  de  34"',  mais  il  a  pu 
Etre  absorbé  pour  cnk'ver  le  i^énérateur  de  sa  iii:i:$se.  démolir 
le  fourneau,  rompre  les  tuyaux  par  lesquels  il  était  relié  avec 
les  dctu  autres  el  vaincre  la  résistance  de  l'air  qui,  à  la  vérité, 
n'a  J»s  dô  ^tre  Irès-coosidérable. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

Fiy.    I .  —  Plan  représcnl^int  In  silujilîon  des  lieux. 
\Fi$.   3  cl  3.  —  Coupes  lungiludinnlc  cl  transversale  de  la  cbnu- 
ilièrc  et  tic  son  TourncGu. 


Ql'  HACUirtCS  A  VAPELB. 

Fig.    4.  —  Projection  liorizontAlc  de  Ia  partie  ^  de  t«  caloUQJ 

nntcricurc. 
F^.    K.  —  Projection  liorixontalc  de  In  pnrtic  /i  de  U  même 

culotte. 
Fig.    6.  —  Di'viloppcmcnt  des  tftics  m  sur  un  pinn  horizontal. 
Fig.    7.  —  Di'vclopppincnt  àiM  ttMcs  f  t'I  f,  fig.  9,  sur  un  plan 

horizontal.  ] 

Fig.    S.  —  Traces  laissées  par  le  grand  tronçon  de  h  chaudière 

dans  le  ibanip  où  elle  est  tomlxie. 
Fig.    9.  —  A'uc  du  second  frngmcnl  de  la  cliaodière. 
Fig.  tO.  —  Projection  boriinnlalc  de  la  riiauilicrc  et  des  décfai-] 

rures  prise  au-dessus  du  foyer. 
Fig.  II.  —  Vue  du  bâlimenl  des  eliaudières  après  l'accident. 

Hons,  le  8  février  I8S9. 


A'ote  sur  le  mémoire  qtù  pi-vctde,  par  M.  H.  .Vans.  Ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées,  membre  de  la  commissiuH 
directrice  des  AffiALC»  des  THWAtJX  pl'bmcs. 


L'auteur  du  mémoire  a  évalue  le  poids  d'un  frsgmenl  de 
ta  chaudière,  et  .n  déduit  deladislnnccàlaquelleila^tclancë^ 
le  traTail  mêciinic|ue  que  la  rnpeur  a  dû  développer  pour  pro- 
duire celte  projection,  tmiail  qu'il  évalue  à  38'2.,980  kilo~  m^ 
grsmmèlres.  V 

tomme  la  vapeur  n'a  pu  a{;ir  pour  déplacer  la  chaudière 
qu'à  partir  du  moment  où  In  ilècliirui'C  de  la  chaudière  s'esl^ 
produite  et  qu'elle  n  cesse  aussitôt  que  ta  chaudière  élaot  ^ 
divî&ee  en  deux,  elle  pouvait  librement  s'échapper,  on  doit  , 
coDclure  que  pour  produire  le  IruTii^il  de  1^^3,980  kilogram-  m 
mètres  pendant  le  temps  Irès-court  de  ta  déclilrure  de  la  . 
chaudière,  la  vapeur  devait  avoir  une  tension  très-considé- 
rable, que  l'on  pourrait  déterminer  si  l'on  connaissait  l'espace 
que  le  frangent  lancé  a  parcouru  sous  Hmpulsionde  la  va- 
peur. 
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\  Jéfaul  il'êvaluulioa  précise,  l'on  peut  admettre,  comme 
une  a|iproximution ,    que  la  vapeur  a  cessé  d'agir  lorsque 
IV-carlemenl  entre  les  deux  portions  de  chaudière,  coupée  à 
peu  prêt  pprpondlfîulaircmeol  à  son  nxe,  étatl  assez  grand 
pour  oiTrir  à  l'écoulcmenl  de  la  vapeur  une  seclion  égaie  à 
celle  de  la  cbaudière,  pcrpeu  dieu  lai  rem  enl  à  cet  axe,  ticarte- 
inenl  c\m  correspond  à  O-^STS.  Remarquons,  de  plus,  que 
l'effort  de  projection  exercé  par  la  vapeur  a  été  décroissant 
depuis  le  momenl  où  la  déchirure  a  commencé  jusqu'à  l'in- 
stant où  elle  arail  alleinl  l'ouTcrlurc  de  0",37S.  Si  l'on  admet, 
toujours  â  litre  d'éraluation  approximative,  que  l'cfTort  de 
prtijcction  a  diminué  d'une  minière  uniforme,  l'on  pourra 
ilétemioer  cel  elTort,  que  nous  désignerons  par  E,  à  l'aide  de 
l'èquatioa 

d'où 

la  section  de  la  chaudière  étant  de  {'"'JÔTI, 

la  pression  de  la  vapeur  par  centimètre  carré  était,  au 

imiMDide  l'explosion,  égale  à  --„,,  "Ut-  =117^  parcrnli- 

laèlre  can'é.  soil  113  atmosphères. 

la  tension  de  la  vapeur  di-vait  donc  t^ire  d'environ  115 
atiwspLères  au  moment  de  l'explosion. 

Cd  peut  encore  évaluer  cette  presHuri  par  Tefforl  néccs- 

taire  pour  déchirer  la  chaudière  perpendiculairement  à  son 

,  »«.  In   clTeL ,   l'épaisseur  des  tôles   était  généralement , 

tfiprès  le  mémoire,  de   0",0H   et  se  réduisait  parfois  à 

"•.008,  0'",009  cl  0,010. 

tupposons  une  épaisseur  moyenne  do  0",flIO.  nous  aurons 

uaeiwtion  d'armcbement  égale  à  3.I4ICX  i'",*>0xO'",01 

^0*,(l47124'.  Admeliant  pour  charge  de  rupture  55*  par 

imllimêtre  carré.  Vefforl  serait,  an  moment  de  la  déchirure, 

tHiiu  ku  Tttr  »vn.  -  r,  itii.  8 


de  (, 649,360^,  quî   co^^e^pou^l  à  une  preision  de  9j*^ 
par  ceatimèfrc  carr^.  soit  92  almosplières,  qir.inlilé   qui 
ne  s'<?loi(îne  pas  trop  fie  H  3  slmosphères   trouvas   cï-j 
dessus. 

Telle  len$ion  oxco:i.>;iTe  tlait  faire  ranimer  l'explosion  qui' 
nous  occupe  parmi   les  explosions  fottdroy.inlcs  qne  l'on 
atlribue  assw!  f/nt^nlement  à  IVlal  spIimtUil  que  prend 
j'eait  Jflos  certaines  cirronO:mcc«,  el  nolammenl,  lorsque  h 
chaudière^  étant  prcîrjue  ride,  alleinl  une  température  très-J 
ê\evêe. 

Dans  ce  cas.  l'caii  ne  se  vapori.<e  pitis  que  très-lentement: 
mais  si,  par  une  alimontnlîon  dVnu  froide  assez  nbondante, 
on  fait  baisser  U  lempe'rainrc  de  la  chaudière,  il  arrirc  un 
moment  oît  l'eau  se  vaporise  tout  à  coup  et  produit  une, 
tension  à  laquelle  les  appai-ells  ne  peuvent  ri!sis(er. 

Bien  que  les  dcpôls  ptiissent  conlribuer  i  produire  l'élad 
sphéro'idal,  il  me  paraît  difficile  d'adrnelLrc  qan  ta  niplure 
de  quelque!!  croules  découvre  une  surfnce  sufFisanIc  pour  h 
abaisser  la  lempérnlure  au  point  de  le  fiiîre  cesser.  f 

La  ehaudiôrc  n'avait,  au  moment  de  l'explosion,  fonctionné 
que  nà  H  jours,  depuis  qu'elle  avait  été  nettoyée,  opéra-^ 
lion  qui  n'avait  ortliuaireiuonl  lieu  que  tous  les  15  jours.  La' 
chaudière  ne  devait  donc  p.is  contenir  une  quantité  de  de- 
puis extraordinaire. 

Il  résulte  du  mémoire  que  l'atimcnL-ition,  au  moment  del 
l'explostoii,  fonctionnait  depuis  une  dcmi-beure,  circonslaocej 
qui  devait  contribuer  â  abaisser  la  lempératuro  de  la  chau-| 
dîèrc,  et  tend  à  faire  attribuer  l'explosion  i  un  défaut  d'eau. 

Je  peuse,  avec  l'auteur  du  mt^nioire^  i|ue  la  rupture  a 
commencé  par  le  dessous  de  la  chaudière,  mais  je  ne  puis] 
admeltre  qu'elle  ait  eu  lieu  à  plusieurs  reprises:  d'abord, | 
parce  que  les  témoins  de  laccidenl  uut  comparé  le  bruit  de] 
Tcxplosion  à  un  coup  de  tonnerre;  en:Muite,  parce  que  lai 
déchirure  infcrieiire  ne  pouvait  rester  quelque  temps  ou-l 
Terte  sans  laisser  écouler  l'eau  et  la  vapeur,  dont  la  teasîoni 
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■'aurait  pas  Urdt!  a  devenir  incapable  <le  produire  1»  dcchî* 
rnre  perpendiculaire  à  l'axe. 

Lorsque  les  lôles  d'une  chaudière  cylindrique,  terminée 

|)ar  des  bémi^phèrcs,  ont  une  méinc  épaisseur,  la  rnpUrre 

doit  se  fnire  suivant  une  génératrice  et  dou  dnns  un  plan 

perpendiculaire  à  celle  {génératrice,  parce  que  l'cObrL  de 

rupture^  suivant  la  Gcncrairlce^  est,  par  unité  linéaire  de  h 

déchirure,  éi;al  au  produit  de  la  pres^iim  de  la  vapeur  stir 

l'unilé  de  surface,  par  le  rayon  du  cylindre,  tandis  que  dans 

le  plan  perpendicubirc   à  celle  génénitriec^  ccrctTorl  est 

re|fféiCQtê  par  le  produit  de  la  pression  do  lu  vapeur  par  la 

moitié  de  ce  rayon,  c'esl-à-dire  par  un  effort  de  moitié  seu- 

leaem.  La  tôle  peut  donc  résister  doublement  daus  ce  dci^ 

nier  «os.  qui  est  cependant  celui  de  h  rupture  observée, 

àrcORstaocc  d'aulant  |)lii«^  remarquable,  que  la  déchirure  n'a 

asuivî  un  joint  que  l'on  Einrailpn  supposer  moins  resislnnt 

q  lie  h  lui  e. 

Kous  nous  bornerons  à  srgQ;ilcr  ce  fait,  qui  oc  peut  élrc 
•  iptiqué  par  h  différence  de  résistance  observée  dans  les  lôtes 
»toa  qu'elles  &unt  tirées  parallèlement  ou  pcrpendiculaire- 
neùtà  la  direction  des  (ibrcs.  que  pour  autant  que  l'on  ud- 

Mnclle que  celle  différence  a  été,  pour  la  cliuudièrc  qui  a  fuit 
^lasîon,  cxccplionnelicment  crandc  et  de  beuuconp  sripc- 
ÉlhBaui  résullals  rournis  par  les  expériences  comparative!) 
Iini.  Ed.  Clark  el  Fatrbairn. 

Je  saisis  celle  occasion  pour  signaler  le  remarquable  Ira- 
uil  de  H.  Boulit^ny  d'Évrcux,  sur  l'élat  sphéroïdiil  de  l'eau 
ti  le  système  de  chauilièrc  qu'il  a  fuit  cxéculer  en  vue  de 
prétcnir  les  explosions. 

Il  convient  aussi  d'engager  les  industriels  à  favoriser  le 
dépôt  de*  matières  încruslanles  que  contiennent  les  eaux, 
ivaot  de  les  introduire  dans  les  chaudières,  en  les  chauffant 
â  laide  de  la  vapeur  à  condenser  ou  qui  s'échappe  dans 
l'itmosphère,  puis  les  faisaul  si^ourncr  dans  un  bassin  con- 
tenant de*  ramilles,  qui,  placées  entre  le*  orifices  d'cnlr'V 
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et  de  sortie  de  l'eau,  favorisent  le  dép^t  des  matières  incru»> 
tantes,  tant  par  le  calme  qu'elles  produisent  dans  le  bassin 
que  par  le  développement  de  surface  qu'elles  présentent. 

MODS,  IclOmai  18S9. 


cscims  d'bm;. 


^OTE 


CAS  D'AFFAISSEMEXT  DU  SOL 


IV  \mw.i  w  fUL,  \  \mii  .mwmi. 


ru  H.  C.  BIDAOT, 


la  ville  (Il>  ^imè[;uL■,  aime  à  la  rivL>  gauclic  Jti  Wiial,  est 
cotLStruilc  sur  le  penchant  de  coltines  à  pcnlc  douce,  qui 
)ireuuefit  nalssaocc  à  peu  de  disUace  «Je  la  rivière. 

Cq  aiTttsseraeai  considérable  s'csl  produit  dans  le  sol  et  u 
fortement  endoinmaf^é  plusieurs  conslruclioas  établies  entre 
b  rivière  et  le  pied  de  ces  cutliiics. 

U  gouvernement  bollandats,  justement  pt-coccupc  de  cet 
tfàtemenl,  a  trouvé  bon  de  le  5i|;n;iler  à  l'ac^iIcmÊc  royale 
Au  tcicnees  d'Amsterdam.  Eu  con.sc-qucnce,  le  ministre  de 
fiatérieur.  par  dép^be  du  17  novembre  iS37,  a  demandé 
à  ce  corps  savant  de  recbercber  les  causes  de  ces  dégrada- 
limiet  le  remède  qui  pourrait  y  être  applique. 

Icox  membres  compétents  de  U  section  des  sciences  natn- 
nttes,  MX.  Conrad,  ingénieur  en  cbef  du  ïïaierstaat,  et 
Mprat,  général  du  génie,  ont  été  driégués  pour  létude  de 
ttU«  question. 


114  COURS  u'bau. 

Après  UQ  exauen  alLenlit  des  documenU  fournis,  ils  onl 
juge  nécessaire  de  visiter  les  lieux  pour  apprécier  sniaemeni 
toutes  les  circonstances  qui  avaient  pu  concourir  à  celle  per* 
liirbiilton  du  sol. 

Celle  fisite  eut  lieu  le  IS  décembre  1857,  par  un  (emj 
de$  plui  favorables  à  l'ace  o  m  plissement  de  la  miitsion,  altendi 
i|ue  t'abaissctiietil  exceplinnncl  des  eaux  de  la  ritièrc  leur 
perinis  d'examiner  à  découvert  les  fondations  du  mur  de  q»j 
actuel. 

Le  rapport  de  ces  commissaires, date  du  30  décembre  1857^ 
a  été  lu  à  l'acadc'mic,  en  séance  du  2  janvier  (858. 

Ce  travail,  comme  on  dcraît  s'y  attendre,  porle  te  cache 
de  connaissances  solides,  fruit  de  profoudes  études  et  d'une 
lon[;[ic  cxpe'riencc.  L'étal  des  lieux  y  esL  rcprésenle  par  une 
description  détaillée  accompa^'^^e  d'un  pUnct  de  profils  en 
travers.  Une  discussion  judicieuse  de  tous  les  faits  observes 
conduit  à  trancher   nellcmenl  b  question.  L;i  cnuse  de^ 
désastres  est  attribuée  à  l'existence,  coniïtalée  d'ailleurs  par    i 
le  soudage,  d'une  couche  de  sjble  mouvant  au-dessous  de  Id 
partie  affaissée.  Ce  sable,  en  communication  par  divers  petits    ' 
canaux  souterrains  avec  la  rivière,  s'y  ricverscrail  lentement, 
entraîné  par  la  circulation  des  eaux,  cl  donnerait  nais«>DCC 
à  des  vides  qui.  en  se  comblant,  délenniuenl  l'enfoncemer 
du  sol. 

Voici,  à  peu  prè«f  en  quels  termes  ces  messieurs  tt'ex* 
priment  ; 

-  Nous  avons  Oguré,  à  l'aide  de  la  carte  ci-jointe  (PI.  III 
»  dressée,  à  noire  demande,  par  l'architecte  de  la  ville,  cl 

-  trois  profds  en  travers,  renfoncemcnl  tel  que  nous  ravons, 
'<  reconnu  tors  de  notre  visite.  fl 

»  Du  côté  de  la  ville,  la  dépression  du  sol  est  Irês-nette- 
o  ment  bornée  à  une  ligne  partaut  du  point  G  (où  le  mur  de 
"  quai  présente  une  lézarde  de  0",  10  de  lar^ur)  et  se  diri* 
"  géant,  stir  un  développement  de  MO  à  150  mètres,  parles 

-  points  ll,l,K,ht  vers  la  jetée  du  passage  d'eau  ou  la  t^te 
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>  du  pool  {Bniggcnhoofd),  à  peu  de  distance  de  laquelle  il 
-  s'arrôle. 

•  Sur  (out  ce  lr8J«(,  on  remarque  un  enroacement  verti- 

•  cal,  saD&  aucun  indice  de  (;lisscriieiil  Idttfrul. 

*  U  mur  de  quai  près  de  G  a  sa  p^irtie  supérieure  à  la 

•  colc-|-n*,'iS.  Il  ne  semble  pus  avoir  sutiid'anaissement. 

•  Il  n'7  n  pas  non  plus  de  tassement  visible  entre  la  lif^ne 

■  G,ll,I,k,L  et  la  ville.  Par  contre,  le  sol  entre  cette  ligne 

■  et  b  rÏTière  est  descendu  d'une  quantité  qui,  dans  la  partie 

•  la  plus  CDdomnoagêe,  a  une  profondeur  de  j",l>ft.  Ce  lasse- 

•  ment  diminue  insensiblement  en  marchant  ters  le  point  L. 

•  oà  il  ne  se  maDifestc  plus  que  par  de  Icgèrcs  crevasses  qui 

•  commencent  à  se  montrer. 

•  La  largeur  de  rsiïaissement  principal  ou  enfoncement 
proprement  dit,  est  indiquée,  sur  la  carte,  par  une  leiote 
notre  et  par  dei  hacliures  :  elle  est,  au  maximunij  de  4  à 
S  mètres. 

•  On  obscrrc  encore  journellement  quelques  mouvements 

•  iim  cette  partie,  sur  laquelle  se  trouvent  les  maitons 
■  Toogd  et  f  erlieHc,  la  porte  dite  AVina»  ;.oort  et  le  corps  de 
'  pnic,  niainlcniint  dc'moli,  I»  f*aleriedu  marche  au  pois- 
«  WQ,  dont  les  colonnes,  à  l'escepliou  de  deus  qui  reposent 

•  sur  la  partie  stable,  sont  renversées  ;  et  la  (jalerie  près  de 

•  b  petite  maison  on  bois  des  commis  qui  est  aussi  en  ruines. 

•  Ceiobjetssont  clairement  représentés  sur  l.i  carte. 

■  Du  cdté  de  ta  rivière  l'afTaissemenl  s'est  opéré  jusque 

•  wos  le  mur  de  quai,  qui  en  a  plus  ou  moins  soulTerl  sur 
'  Inutela  loD^ueurde  liO  mètres  compris*  entre  les  points 
-tielM. 

•  Le  mouvement  est  surtout  considérnblcun  peu  à  l'aval  du 
pointG,  où  le  mur,  fendu,  sest  ubaïssé  d'environ  CJ-centi- 
aè(res(à  la  cote  de  iU°,8l).  Aux  points  N  et  Ouû  te  dessu.<t 

'»  da  mur  est  aux  cotes  de  10,9  et  10,92,  le  lassemenl  n'a 
dû  être  que  de  43  et  ^7  centimètres,  en  partant  de  l'Iiypo- 
ifaése  vraisemblable  qu'entre  les  points  ti  et  M.  considérés 
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comme  D'ayant  pas  bouije,  le  couronnement  du  mur  ail  éle 
dlablt  siiivanl  une  pcote  uniforme. 
»  Les  fonJ^ilions  de  ce  mur  sonl  en  bon  étal  et  on  ti'a  re- 
marqué uuciine  déviation  dans  le  pilotis  qui  le  supporte. 
»  On  peut  en  dire  autant  du  murtui-mdme,  sauf  qu'il  ta'ïl 
légèrement  le  ventre surune  longueur  d'cnvir-onCO  luèlres, 
enlic  la  grue  [ktiuiu)  cL  la  Jeléc  du  |)assa[;ed'e;iu  ^rerr- 
hoofd). 

>  Les  vieux  murs,  tombes  en  I79C  el  eu  18:25,  exi&ieot 
encore  en  avant  du  mur  actuel  et  formeal  dans  la  rivîèrp 
une  solide  avant-beime. 

•  Ugrue,  bdtinnenl  en  ninçonnerie,  auclenne  tour,  figurée 
en  noir  sur  la  caiic,  serait,  d'après  rensettjuementô,  des- 
cendue d'envirun  0*^,40  et  ne  setuble  pas  avoir  cliiinf;c  de 
position  dans  le  sens  horLfOotal. 

■  Comme  les  uiouvemeoU  de  ce  genre  peuvent  être  attri- 
bués à  dilTêreules  c;ui»«es.  qu'il  nous  soit  permis,  pour 
notiliver  l'opinion  que  nous  aurons  à  énieltre,  d'exposer 
d'flbord  les  considérations  gênêraka  suivantes  : 

»  Ou  peut  distinguer,  dans  les  dépressions  qui  afiectent,  le 
long  des  rivières.,  les  digues  ou  les  terrains  de  la  rive, 
Irois  manières  difTcrenles  de  se  produire  : 
i  4"  Descentes  brusques,  s'ûpérant  le  plus  souvent  sans 
rcroulement  ou  exhaussement  iopkoming)  du  terrain  ni  en 
ded;ins,  niendeborsde  ta  diQue;ûii  les  désigne  parle  nom 
de  [verzinkingen)  cnfoncemcnls  ;  cet  accident  est  le  résultat 
évident  d'un  alTouillement  ou  appauvrissement  partiel  du 
sous-ïol,  setendiirit  sous  toute  la  partie  endommagée,  et 
occasionné  par  des  sources,  par  des  infiltrations,  parle 
courant  ou  par  (outc  autre  cause. 
»  Le  vide  formé  par  cet  anbtiillement  se  remplit  subite- 
ment par  la  descente  du  terrain  immédialeuieuL  supérieur, 
et  il  uese  manifeste  aucun  retèvement  (ojjiofmii^)  du  ter- 
rain cOQtijju  en  avant  ni  en  arrière  de  b  di{[ue. 

■  â"  Descentes  graduelles,  s'opéraut  leolcmont  avec  refoule- 
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■  nool  OU  rcbausseraenl  du  sot  le  long  du  pied  de  la  digue; 
>  ou  les  dé&i(;ne  sous  le  nom  de  (verzakkingen)  alTaissemeats. 

•  d'=pre»sioD<)  ;  ces  desconics  sout  la  conMJqueiice  d'un  iiiau- 

•  tais  fondeuicnl  de  la  digue,  soit  qu'uu  raiU'liibliesiir  un 

•  food  Irop  peu  coasûlant  pour  en  supporter  le  poids  sans  se 

•  déprimer,  wîl  que  ce  raïuoUîsserneol  du  sol  inférieur  pro- 

•  licDiie  de  rnctîon  des  eaux  dlnûlIralioD  ou  de  sources 

•  souterraines.   L'afTaisscmenl,  duus  ces  cas.   est  toujours 

•  aocoDpa(*né  d'un  relMpmenl  du  terrain  rorm.ini  bourrelpl 
'  lutour  dcï  parties  de.<cenducs. 

•  S'Ctisscmentâ  [aftchuivingen)  des  terres. 

•  Cesl  lo  fait  de  h  réparation  de  deux  couches  de  icne 
'  qui  n'ont  pns  contracté  une  adhérence  sudisantc. 

■  Il  se  produit  surtout  dans  les  talus,  et  proTÎcnt  le  plus 

•  umieol  de  I  abondance  des  pluies,  du  ramullissemenl  des 
'  rouillais ,  et  parfuis  de  la  position  trop  rapprochée  du 

•  fouë ,  comme  aussi  de  l'absence  ou  de  Tinsuffisance  des 

•  bmies  à  l'eittirinur  ou  à  rintérleur  de  ta  digue. 

«  Lorsque  l'on  compare  ces  indications  très-çénérales  avec 
>  l>  phénomène  qui  nous  occupe,  on  arrive  à  conclure  qu'il 
'  appartient  à  lu  classe  de  ceux  que  nous  avons  nommés  ea- 
'  bmnKola  ou  descentes  subites  {ivrzinkingeu). 

•  Quant  aux  causes  auxquelles  il  peut  être  attribué,  nous 
'  fej  diprctieron^  : 

•  l'Ou  cûlodela  montagne; 

•  yiucdté  delà  rivière; 

•  3*  ftans  la  partie  intermédiaire  entre  le  pied  de  la  roon- 
'  laçMel  h  rivière. 

•  A.  ia  dépression ,  telle  qu'elle  se  présente,  se  sépare,  ainsi 

•  fie  nous  l'avons  dit  ci-dessus ,  presqu'à  pic  des  terre» 
'  restées  en  place  suivant  h  ligne  G,H,I,K,L,  tracée  sur  la 
•orte  ci-jointe. 

•  ■.  Nous  avons  visité  les  maisons  qui  sont  sur  le  bord  de 
l'eifoocemenl ,  et  nous  n'avons  découvert  aucun  indice 

■qu'elles  aient  participé  au  mouvement  qui  a  eu  lieu,  en- 


9ri  cocns  d'bid. 

o  core  ihoIds  les  maisons  situées  jilus  loin  et  plus  bauU 

■  C  Dans  une  barrière,  désignée  sous  les  lettres  «,  fr.c, 
«  en  avanl  d'une  tjulene  en  maçonnerie,  les  trois  poteau^ 
»  b,c,  df  &c  Irauvciit  sur  In  terrain  dcprlmé;  le  4°  poteau 
>■  est  sur  le  sol  solide.  Les  (rois  premiers  poteaux  élaîenl 

■  enfonces  :  le  premier  est  reslédiins  sn  silualion  primillve. 

•  .Néanmoins,  la  direction  de  la  barrière  et  des  quatre  poteaui 
>•  n'anit  pijs  varié. 

"  D.  La  pompe  du  marché  au  poisson.  dési(;ncc  30111 U 
n  [élire  e,  esl  sur  le  bord  de  la  partie  solide;  on  n'a  ce$s 

■  d'en  faire  un  us.'ige  fréquent,  sans  qu'elle  ait  éprouvé  »u- 
'  cune  innuencedu  mouvemenl  du  terrain. 

»  E.  Les  deux  colonnes,  en  f  et  gy  de  la  fjalcrie  du  inarcN 
«  au  poisson  :«oiit  restées  debout,  tandis  que  les  autres  son! 
»  renversées, 

*  Ainsi,  partout  la  séparation  entre  les  terres enfoncêf 
"  et  les   terres   continues  de  la  montagne  est  visibicmeni 
"  tranchée  tout  le  lotij;  de  la  lifjne,  cl  se  montre  à  la  surface 
"  suivant  un  plan  presque  rertical.  I 

»  Kous  avons  donc  la  conviction  qu'il  n'y  a  eu  ici  aucun 

•  glissement  en  avant,  aucune  compression  du  sous-sol.  cl 

■  qu'en  un  mut  le  m^l  ne  peut  provenir  d'un  mouvement  du 

■  o4té  de  la  montagne. 

"  Kous   ne  pouvons  non    plus  croire  à  une  action  di* 

■"  recte  de  la  rivière,  qiti  résulterait  du  choc  du  cotiratil 

«  contre  la  live,  par  suite  d'un  déplacement  dans  le  coui 

"  de  Teau. 

»  Nous  avons  examiné  â  Thàlcl  de  ville  une  ancienne  cart( 
>  du  lit  de  la  rivière  devant  Nimè(;ue,  en  l74Sj  nousavuni 
»  comparé  tes  sondes  et  les  profils  qui  y  sont  indiqués.  av< 
^  ceux  de  I8îi6.  Il  en  résullcnnt  que  le  lit  de  ta  rivière^  danj 

•  cette  lon(;ue  période  de  114  ans,  s'est  bien  exhaussé  ui 

•  peu  devant  te  café  de  Rotterdam  et  s'est  approfondi  ver 

•  lavai,  mais-,  selon  nous,  ce  n'est  là  qu'un  petit  déplacc- 
»  ment  du  cours  de  la  rivièie  occasionné  par  un  épi  8itu< 
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•  plus  baoU  ot  qui  ne  peut  avoir  eu  sucuoe  influence  sur 

•  t'iSaiuemefli  de  la  rive. 

•  Le  loof;  du  quai  il  oe  p.imU  &'6ln  opêrô,  dans  la  riTÎcre. 

•  aucun  changement  cli|;ne  d'i^Cre  mentionne,  co  qui  suffît 
pour  écarter  la  possibilité  que  le  mouvement  du  sot  soit  en 

'  relation  immédiate  avec  le  courant  de  la  rivière. 

•  On  peut  donc,  à  notre  nris.  ndmi'iire  comme  cerl.iin  que 
'  le  travail  du  courant  dans  ta  rivière  ne  doit  pas  iHrc  consî- 

•  Am  comme  h  cnii5e  dn  phénomène. 

-  Heitea  nous  reudre  compte  d'un  travail  souterrain  op^ré 

•  diBs  la  partie  intermédiaire  cnire  le  pied  de  la  montagne 
et  Itririère. 

•  Dans  notre  opinion^  différentes  causes  y  ont  contribué  : 

•  l'Ottpeul  considérer  comme  certain  que,  d'une  manière 
ou  d'une  autre,  i(  s'est  produit  dans  le  sous-sol  un  vide  qui 

•  ttt  resté  rccoHTerl  d'une  croûte  assez  forte  pour  supporter 

■  lesl«rre»  subjacentes,  et  qui.  aussi  ionctemps  que  lecreux, 

■  par  BBÎie  d'un  certain  état  de  la  rivière,  a  été  n-'mpli  d'eau, 

■  préKHldilunerésislancesuflisante.  Celle  croûte,  lentement 

■  taiocie  et  afiaiblie.  cl  cessant  d'i^lrc  soutenue  pur  l'eau,  â 

•  la  tuile  d'un  abaissement  de  la  rivière,  se  «era  enfin 
-  niDpuc. 

■  Alors  les  terres  subjacentes  ont  ^tc  précipitées  dans  te 
'  nde  et  l'enronccment  s'en  est  suivi.  Ce  vide  s'étendait  aussi 

■  trà-prokibleinenl  .soust;i  p^irticafTaissécdumur  de  quai  el, 

•  paNlà.cemuraveclespilots  qui  le  supportent,  est  descendu 
'  Terticalemenl.  Ce  vide  doit  par  cuuséquenl  avoir  existé 
'  plus  bas  que  la  p.irlte  inférieure  des  pilols;  rai«on  de  plus 

■  potir  écarter  toute  idée  d'une  influence  du  ctioc  du  courant 

•  contre  b  rive. 

•  t  L'eiistence  de  celle  cavité,  d'après  les  recherches 
'  rA^nte*,  oe  peut  ^tre  attribuée  à  d'anciennes  caves  ou 
'  nj;olo$;  il  est  établi  qu'elle  ne  peut  résulter  de  rien  autre 
'  ^led'uoe  couche  de  sablemouvanltSilucesousTaffaissemenl 

■  ''lîMiyeiireconMnepflrr/Msonrfffg'rt.desablemouvantpeiit 
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<  V  avoir  communlcal  ion  pni*  toutes  sorl«s  A^  peitu  («anaitr'bTec 
î*  h  rÎTièrt,  daos  laquelle  il  osl  enlraîné,  do  fnron  à  donner 
■**"liai8Sonceà  nn  vtrle  dans  lequpl  iVboiiIfimnni  sV<r  opc'ro.  te 
U'  Itrim!  de  cet  «nfoDceinent .  (el  qu'il  «st  indique  itir  la  csfle 
^»-  pop  iHM?  tei(rie  fonc^j  semble  s'aceorder  arec 'cette  hypo- 

o<'i.  ^*Afl5silonftIemps  que  le  oiveaii  de  h  rivière  e'iait  é\ei6 
^'  et  que  loiUolVlpmltiRde  li  rWe  du  allé  de  li  ville  jasqu'au 
V  fiiett  delà  moDtsgne.  ^li\t^rf,ée  d'eaa^  le  subie  moumnl 
>•  hb  poutsU  ^Ire  entrain**;  mais  te  niveiiu  de  \a  rivière 
<•  s'abaîâsatil,  IVqnilibrea  été  rompu,  l'cntraiDemeDl  deve- 
a  nuit  possible  et  h  rupture,  c'esl-à  dire  l'enfoncement  du 
»  sol,  «dû  en  rcsulicr. 

>  Lorsque  l'on  ^uil  toutes  les  phases  de  ce  mouremcnt. 

-  l'on  i-emarque  d'abord  qu'il  est  ikvenu  «isibicju  priulenip> 
n  de  4854,  et  qu'il  s'est  de  plus  en  plus  manifeste  en  1895, 
»  1856et  1857,  toujours  aprèsqu'unesuréléTaliondanirciu 

■  de  l'eau,  supérieure  ou  éf^ale  au  niveau  du  mur  de  quat, 

-  était  suivie  d'un  abaissement  de  ce  niveau,  qui  descendait 
<>  parfois  au  dessous  des  fondations  du  dil  mur, 

»  i"  Le  ville  aynnl  romnieupi?  à  se  former,  sous  l'action 
'■  d'un  courant  snuietTiiin,  p.ir  l'enlèvement  pnrliel  du  sabte. 
"  a  dû  augmenter  en  capacité  et  s'étendre  en  lon^jueur  dans 
»  la  direction  de  la  eouclio  de  sable,  au  fur  et  i  mesure  de 
■■  l'écoulement  de  celui-ci. 

^  EnGu  les  eiiux  pluviales  et  les  sources  provenant  de  la 
>  montagne,  trourantdanscette  couche  un  passage  facile,  col 

■  pusuivrccntlcvoiect  contribuer  pour  leur  pari  à  acc^l^rer 

■  l'alTouillemcnt.  > 

Ces  explications  aousont  paru  présenter  d'autant  plus  d'in- 
térêt que  le  fait  dont  il  s'agit  se  produit  assez  frcquemment. 
suriinc  échelle  plus  ou  moins  grande,  dans  des  conditions 
variées,  el  que  le  pins  souvent  il  fait  l'objet  d'appréciations 
très-diverses.  C'eslce  qui  nous  a  engagea  reproduire  presque 
textuellement  le  rapport  des  deus  savants  hollandais. 
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Hoiu  arons,  du  reste,  jugé  cooTeoable  de  leur  demander, 
iQ  préabble,  s'ils  consentaient  à  cette  reproduction  et  si 
notre  analyse  rendait  fidèlement  leur  pensée.  Leur  réponse 
affinnatÎTe  du  J6  juin  1859  nous  apprend  que  «  depuis  leur 
■  visite  à  Ifimègue  en  4857,  les  eaux  du  Vaal  continuant  à 

*  se  tenir  à  un  niveau  exceptionnellement  bas,  raffaissement 

*  da  terrain  a  continué,  quoique  lentement  ;  et  que  des  son* 
•<  dages  exécutés  en  des  points  très-rap proches,  en  deçà  et  au 

*  delà  de  la  limite  de  l'affaissement,  n'ont  fait  que  conGr- 
>  mer  l'explication  qu'ils  ont  donnée  de  cet  alTaissement.  » 

Biuelles,  Juillet  1BS9.  . 


MlUUMiTlÀT    K-ll    —T.  ITII. 


•^.iii  ;  ;.'. 


.  ■  •  1  - 


TÉiLÉiiimAfam». 


SITUATIOJN 


UGNES  TÉLÉGRAPHIQUES  HELGES 


EN  ISS9, 

ru  M.  J.   VINCBENT, 
isTCimiiiK  K*  ciitr  ttu  Tii.i««trHii* 


les  Jnnales  des  travaux }}ubtict  ont  rendu  compte  de  l  ela- 
"'isiement  des  premières  ligow  télégraphiques  belges 
(t-  un.  ISSi). 

Cd  I8SS^  à  l'occasion  de  rexposilion  uDirerselle  de  Paris, 
1Hç  revue  des  divers  systèmes  de  télégraphie  employés  en 
Mgique  et   à   letraager   a   paru  dans   !e  même  recueil 
C^*  XIV),  avec  les  réïutlals  pratiques  d'tinc  expi-nence  com* 
^tratÎTe  faite  à  Bruxelles  pendant  plusieurs  anoécs. 
^B  Depuis  cette  époque,  le  service  télégraphique  s'est  amélioré 
f    3sn«  ses  détails,  mais  les  procédés  principaux  sont  restés  le* 
tiéniei.  Aucune  invention  réellement  nouTclIc  n'a  été  consa- 
cra par  l'expérience;  aucune  i-évolution  n'a  détrôné  les  trois 
eUments  actifs  de  la  télé(;raphie  élecIro-maE^nélique^  c'esl- 
■■~dire  :  les  fils  conducteurs  en  l'air  (suspendus  sur  poleaux), 
'•  pile  vollaïqnc  employée  comme  force  motrice,  et  l'appareil 
^»ne  traçant  sur  une  bande  de  papier  des  signaux  composes 
*1<  barres  et  de  points. 
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Les  lignes  souterraines,  les  courants  d'induction,  les  mo- 
tèftfs  'm!rj;nêlo-^leclriqi]e«  et  les  appareSU  imprimanl  'eo 
mrortffM  oiyfhmhvs  ont  fait,  et  feroni  encore,  l'objet  de 
nombreux  essais.  Jusqu'à  prtracnl,  les  nvanlA(;e«  que  l'on 
peut  CD  attendre  sûal  compensés  par  des  inconvénienls  pra- 
ft^uf^s  dont  le  remède  est  encore  à  trouver.  '  '  *'•  <*'  î  ^ 
'"  En'âttondant  qu'on  le  lrou?e,  les  recherchas  et  les''êtpisJ^ 
rienecs  poursuivies  dans  le*  divers  senicM  lèW(îrnphiqnes 
ont  produit  des  nistiltats,  moins  importants  peiit-âlre,  maïs 
dont  l'titîlité  est  appréciée  des  praticien:^. 

Ilotis  nous  proposons  d'examiner  ici  quetqnes-unes  éi 
ces  améliorations,  en  rendant  compte  de  la  situation  actuetltt] 
des  lignes  Iclécraphiques  de  DOlre  pays. 

Ces  lignes  s'clond;iienl,  au  I"  janvier  i859,  sur  une  lon- 
gueur totale  de  1,0ÏJ7  kilomètres. 
9t'ter><d^eloppeme«L  total  des  Gis  conducteur!  dtait,  à 
(ri^me  époque,  de  S,Â^4  kilomètres. 

Les  li^es  ttilogropiiiques  belges  ont  dune,  en  moyemf 
plus  dje  trois  Mi.  Il  y  en  a  doute  sur  k  section  de  Oruxdies  à] 
Halines. 

Coi  li(;nes  ont  etc  tilablies  au  moyen  de  quatre  crédits' 
spéciaux,  s'eterant  cosoutbio  a  U  somme  de  7^0,000  fr. 
'otin  cttiquiémecrédit,  s'élovantà  2:20,000  fr.,  est  alloué^ 
par  la  loi  du  â7  oui  1830,  pour  l'utensioa  de  notre  réseai 
Lés  travaux  anxf|iiDU  il  est  destiné,  et  dont   quclques-auj 
sont  en  voied'exiJculioD^  ne  sont  pas  compris  dans  le  relert 
dftnt  nous  nous  occupons. 

La  dépense  de  750.000  fr-,  elTcctuée  pendant  le  coui's  de' 
neuf  exercices  (  1 850  à  18^8)  a  été  répartie  comme  suit  : 


Fils  comlucteur^ fr,  460,312  8'> 

il  lO''!!  Appareils,  locaux,  mobilier  .  .  17ti,âOO  â5 

xuiit:    I    Lignes  rachetées 7:2,000     ■ 

Approvisionnements  en  mngoiiin  il,A)?G  53 

•u  iJt.*fcTt  -<iM-i.    iii-.'sinfllfttALl"f.:'i'.  7»0,000     . 


Ukliguei  racbelëes  aoul  :  .  .nif-n^iiin-  ^^MfUitt 

l'iUiliBQO  eUblie  eu  \M6^  (leBiuxtiUes  «  AmerSr  par 
iiW<*^lé  ooDce^âiounaire.  Le  gouveriicinefil  l'a  pyce 
(lOOOrr.t  y  comprU  les  dppiii'eiU  et  accessuireâ.  1»  drolU 

Jebnieueic. 
f  Deux  lils  élttb]i».pJi'  1«  gouverneineut  piussïea..  ^e 

UffÎM-ii  la  frontitirâ:,  en  vertu  de  In  première  conveal-ion 
jfriirnitonAle  (t8'bl>>,  quifuatt  à  Urviers  lt>  poiot  iIq  sûpa* 
liiui  riitre  le»  deux  &ef,viccs.  )(,,, 

In  retnnctt.int  de  U  loD|;iiRiir  lotajc  de»  lignes  bol{je«  fit 

4  JérdoppeinenL  de»  UJ^iiequi  spp^rlieiil  aux.  deux  piu'tie« 

ri(Jiel«iï4,j|r«&le  :  ^y^ 


LîpÎM,  ' 


dOè  kilomètres. 


Cul  A  ce  dév«lopperaeiit  i|ur  cDrTfîRpoQd  U  dép^nseide 
^f-Wi.^l'i  Hi  pour  Qls  conducl«lirs.  Chaque  kiluiDelre  de 
iiilMHinit  coûte  Binti  46'â  fr..  et  cliaqiie  kilumètre  de  tiU 
^i^U.,  y  cvtnpria  leii  poteiiiix  al  ucceïïoires,  aittsi  qu'une 
^■iwi  ijriinite  quanlilû  de  liU  conducteurs  en  cuivre,  eu?Q(op^ 
^BbilefpiUa-peKlis,  employés  pour  dej  li^nci  eouterrjiines 
^■tui  tes  villes,  pour  faire  i^muiuniquer  avec  les  fiU  en  l'air 
tnippireils  pt,ic<!s  dans  les  bureaux,  pour  francbir  les  lun- 
Hiellcs  coursd'eau  navigables.  l  ii,in  \i  aUtai  ri  ir.<] 

Ce»  fils  isoles  ont  coûte  séparément  fr.  <-i,374  10-  Kn 
'tisiMiant  d'«iilaiit  le  coût  lotsi  des  ùh  coiiducleurj,  il  i  eale 
^f-  if6,058  72  pour  l'établissement  des  OU  jur  poteaux^ 
<llkiU.|e  dÀrctoppenienl  n'est  plus  que  :  i 


tr 


Ligncs, 

Fils, 


98â  kilomètres. 
3,063         id. 


El! noù  1.:)'.  — 1. ■'   ■  U'IO 

pense  moyenne  serait  donc  431  fr.  pir  kilomètre  de 
r  p(>le.iux,  el  i3ti  fr.  par  kilomélre  de  IJIs  ^puleaux 
cinnprj»).  aiii>|am  os  «iB^nt 

D'sprèj  les  évaluations  qui  lerminaîenl  notre  travail  de 


fltO  TCLÉGIIAPIIES. 

^SSi  (t.  lilll),  te  coùl  d'un  kiluaielrc  de  |)0[u4ux.  fraiidc 
Iratisjiorl  el  de  pliiolalion  compris,  variait  de7b  i  i  SB  frt  J 
selon  les  cas;  un  Icilomèlre  de  01,  avecAitpporU  itolftdU^ 
accessoires  cl  plaoeincDl»   revonait  j  il-f- fr.  On  pcutdont^    > 
ndinellre,  sans  se  tromper  de  beaucoup,  que  les  poieanipfl 
coûtent  autJUl  que  chacun  des  ùln.  tuU  étaol.  un  kiloinélre 
de  ligne  à  un  seul  (il  comprendra  deux  unilcs  de  da'peose  j^ 
une  ti(;tte  à  deux  Gis,  (roiV  unités  et  ainsi  do  suite,     v   i>vl<'*n 

Los  fils  en  l'air  établis  par  le  ^uveinoœenl  bolue  coui^ 
prennent,  outre  5.063  unités  pour  TiU  proprement  Sils^ 
U8S  Jtilomélres  (le. poteaux,  gui l  en  tauL4,^0fil  kilumelri 
ou  unîtes.  .:»,i.ilti 

'  l;haq»e  kiloraèlreacoûtê-— ^— -  ou  Tr.  U15,70, 

.li'e&i  colle  moyenne  qu'il  fjut  prendre  |H)ur  comparer. U 
coùl  denoA  lignes  avec  la  dépense  fûileduns  d  autres  paj^a^ 
Ciie  se  upprucbe  -  de  l'eslimulion  que  foiirnis-siiit  la  notb 
de  l&oi:  d'après  un  examen  dotailk-  de  loulet»  le^  pjrtics  lyw^ 
composent  une  ligne  lélégrapbittue. 

,|  Hous  allons  relairoce  tr4v«(l,  en  suiTanl  le  niôme  ordre, 
et  en  tenant  compte  de^  reu&eignemeiitâ  nouveaux  que:  Toi 
{Hirience  nuuï  a  fait  uoanaiLrc.       .   . 

ub  '•Mlfuf" 

,,Taus  les  iiU  cooductouri»  Kuspeodui  sur  poteauxi  sont 
fer.  Ils  sont  [;éoeralcment  giilvanises  au  zinc.  Certaines  litji 
de  Saisie  et  d'AlIeina|(ne  sont  aiuntées  iitec  des  IJls  non  gali 
vaqis^s.    On  allq^uc  en  faveur  de  cetlA  simplification 
motifs  suiyantD  :  ^  j- .  .^| > 

,■  l"  L'nxjrdation  s'iirrdte  à  la  surface  du  ûl.  et  fa  «ooche 
d'o]iydejerl alors  de  pru$crvatif  contre  toute  (illératton  ulté*. 
Heore;  il  suffît  donc  d'augmeiiter  le  diamètre  du  ûl  dans  uni 
faibJapivponioifil,    i  .luj/uiy/Ui^  liuujttujuuu  j  uiTUOi, 


TllUfliMiU' 


no 


■  -  3?  'Galle  môme  coticfac  d'oxjrtie  conlhbue  à  JMler  le  fil  ea 
Kl'îditaoalacl  kteo  des  corps  condacl«<irsûu  humidet}. 
^Iwfils  d>  '  hniiisL's  onl  subi  victorieiisemuiit  en  Aii- 
UlrtfcrUi.  cii  .  ,..u..:-  cl  eo  ttelgique,  une  upieuve  de  dix  » 
(fàoBO^niides^  H  e^l  ilouletix  qoe  lesUls  ddu  {galvanisés  récit- 
tenlaïuû  loD|;t«nips^  à  gru^eiir  egale^^'  >>  j>    .hin 

le$  friit  du  zJngage  du  01  d«  fer  de  'l'**'tlediiim^re.  ^qui- 

tiUiit  au  quitrl  do  l.i  valeur  du  lit  l>rnt,  utio  »ii(jiR«iitâtion 

ilrpoidsd'uti^iart,  ou  un  diaBièlr(>de<i'/i  mîtlimètres,  oOÛ- 

mit  soUot  que  le  àu^&^t.  Il  faudrait  dune  supposer  que 

l'njrdjtioa  le  pcaélre  pas  à  ua  quart  de  millimèirc  de  U 

wrtce.  "*' 

l'iTaDlage  cité,  au  poîsl  de  vue  de  risoloinent,  ne  doit 

P«Dt  cii>ter  aux  .^uppoi-t-«,  où  le  rrottcmcnt  détruit  lu  couche 

l'oij'de.  H  ne  fuul  en  tenir  compte  que  dsm  les  cas  de  con- 

lact  leerdentH  ^branches  d'jiVes,  toiles  d'ftr»i|;n^5.'^eile). 

Cil  naolajjc  est  oonipeosé  par  h  dlilicullê  de  fsire  les  r«é- 

wdivcsu,  leÀ  soadurcâ,  el  d'employer  à  de  noii«elle«  IriMsl- 

litio»  le  Ql  des  li);ne»  démonl^Q».  .">t^ 

lei  contflrts  imparfaits,  les  résHtnnces.  qui  sont  beniiedup 

phtt^diBcihM  à  découvrir  et  à  corrif^er  que  les  denvr<lion!<  d*' 

conui,  doiveut  se  pruscnler  plus  fré(|ucniment  Inrsqn'on 

nplote  du  fer  exposé  â  l'oxydation. 

Vitis  persislous  à  croire  que  le  zingage  e^t  une  opëralion 

ulile. 

feirers  moyens  ont  été  proposés  pour  Tërifier  la  qualité  du 
ODpfe^  Les  procédés  Ikisés  sur  l'analyse  chimique  sont  Irop 
iÊenii  poor  éire  pratiqués  dans  la  réi^eplion.  La  méthode 
iiaDt*,'  prApOfiéc  par  le  dorleur  Pellciikofer  de  Municli,  et 
■Ffliquce  ui  lit  fourni  en  ilnvifîre  et  dans  d'atitrcfi  âutls  iilO^ 
nunds.  e»l  à  U  portée  de  tous  tes  mafiasios. 

U  norceau  du  filzili{Tnéi?n-e$saieit|  Irotiipé  pendant  dix 
HaMdMd.TDs  4iQe  dismluiion  de  «ulfnlc  de  cuivre  au  doir- 
litae.  Cftl  «spAce  de  temps  sullit  p<>»r  que  la  surface  du  Itne 
'«Moire  d'un  dépùt  noir  puhérulcnl.  Ce  dépôt  étant  essnyê 
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8V«C(lu  papier  brouillard,  on  recommence  l'opératioa  jusqu'à 
c«  que  le  dépôt  apparaisse  rouge  el  brilUol  «u  lieu  d'^lre 
nnîr.  A  ce  point  de  l'essai,  Lout  le  xiae  est  dissous,  ot  cVât  .«nr 
la  surface  du  fer  que  le  cuivre  du  sulfdle  â'atUche  à  L'é^ 

méUliquc.  «mb  â  *ik  Ut  9I1  uiVtM  xîU  >(•  mou  I 

l/ep:ii»!i(ïui-  do  h  cotiolic  de  xine  c&t  en  t-srson  directe' 
noiobi-e  d'itn mer. «ions  de  dix  secondes  qu'il  fout,  opérer  pour 
In  di&soudrc.  H.  PeUeutofer  a  soumis  à  cet  eatJti  uu  éckou-     , 
lillon  de  fit  anj^lut»  qui  a  subi  vioffl-siv  immersions.  Le  meil-.  J 
leur  Ql  bavnrois,  on  J843,  a'en  a  subi  que  seize^  c'est  ce  aoiii-     ' 
hre  qui  9  ,é|ë  preâcrUdaus  les  cuuililious  de  fourniture  {WHjr 
ce  pays  ('). 

L'administration  des  lignes  lalcjji'aptiiqiiBÂ  de  frâoco  3 
adopt«  ce  moyen  d'essai,  «o  te  Miuplilt^nl.  et  en  rendanUJ 
l'épreuve  plus  ui]Gr)',ii|ue.  Il  n'y  a  que  quiilrc  iiiinierijons^j 
lUftts  chacune  d'elle»  doit  durci'i  une  minute,  et  la  dissolution 
de  »ulf:)(e  de  cuivie  «»L  faite  dans  dm/  fuit  hOD  pi>ids  d'eaii- 
Avant  d'C-lre  sonmi^s  à  t'imnieniion,  les  iïU  &onl  cnroulêi  iur  j 
UQ  (^liodre  de  quatre  centiinèlreâ  de  diaoïêlre.  | 

Celle  derniôre  precatiiion  est  ^beaUelle,  car  lo  fabricant 
pourrait,  en  rcrroidissanile  b-^in  destine,  accumuler  ^^urlefer 
une  croûte  ooti  aJbtirenle^  qui,  tout  eu  rtûisUintaux  imuier- 
uons,  ne  remplirait  p.islc  bulprupo:»é.  Les  mauiilcnlionâqut 
le  Gl  doit  liubir  le  dépoi)tlleraient„  en  partie,  de  la  coucbc 
prt'sprvnlfice.  li  faut  donc  e$i«yer  dti  fer  qui  a  cle  ma  nié,  et, 
dans  ces  coodilioas,  Tépreuve  peut  être  considérée  comme 
fort  utile.    MM'i   .•-  4(1110  II  iiii'^ji'"  iii  1-1    K>v|^i^| 

Ju.sqii'à  prdsent  elle  n'fi  pas  été  itnposée  aux  foiimftartt^ 
de^tioée»  aux  téléi^rapheâ  belges.  Ces  fouroiturei  tout  aou- 
misoG  aux  condiLlons  suivantes,  que  nous  extrayons  des  cm" 
hiors  dpi  charijes. 

,    «  Le  rd  sera  conforme  aux  écIiaatiUoDS  ddposéa  su  dcpar- 
*.  Icment  des  tr:ivaux  publics,  quant  â  la  qualité  du  fer  et  au  , 
^ifini  de  la  QalraQisatioo. 


TéL<CltlPDE5. 
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>'tt  dOTT*  être  en  (er  t)«  pretiuèi-«  (judlllé,  bion  galninii'é 
la  rioct  de  mnniére  que  la  couche  d'sIlMf^e  ne  prêscnlQ  nt 
I    ■         ■  i^prçirrcs^  ni(îouiloleiicif,  ni  soliiiioos  de  cottli- 


•  l'oe  longueur  de  dix  mètns  de  Gl  n"  H  devra  pcMr  tU'^ 
nomt  un  kititgramme  el  au  plus  onzt  cents  pvnwiet. 

•  U  mine  lt»ngii«ui-  ilo  fil  n*  Il  devra  peser  An  moim 
'  SM  ynmmaa,  el  au  plus  6M0  gi-anmes.  le  dinmètre  ne 

•  pourra  Tori^  «n  dehors  de  c^s  li(ni(t.'S. 

•  Lofil  detra  5lre  reçoit  do  runniéreà  i>ouvoir61re  replia, 

•  ifrojd,  autour  d'un  boulon  de  7  uiillimélres,  et  à  ém  n- 

•  Jfttid  ensuite  sans  se  rompre.  ■}  ■» 
■  (batjue  bout  devra  avoir  la  souplesse  n<^esMire  pour 

•  Ibnoer  un  joint  conforme  j  l'ticbanlillon ,  torsade  pour  i« 

•  r8et  simple  ligature  pour  le  (i°  II. 

*%  IH  fi*  S  sera  livré  en  bouts  de  deux  ctnts  mètni  «u 

•  CMÎiu.  Il  devr.1  »upiiorler,  eans  se  rompre,  un  poids  de  tùt 

■  (Ml  tiYfjjrfljjunM. 

•  U  m  d"  H  Sera  livre  en  hauiB  de  cent  cimfuante  mètrêid 

•  tn  moins.  Il  devra  supporter,  s»m  se  rompre^  un  poids  de 

■  futrt  ctnls  kHogramvtts.  •  ' 
Ctt  conditions  différent,  en  quelques  points,  de  celles 

^IRKi.  Au  tiêfi  de  U  lulorance  d^  ^4e  millimètre  en  plu* 
«KtmotD*.  pour  ledi»mè<i-e  dn  fit,  dos  limites  f!i|ulvalentes 
«1  él4  fixées,  en  |M>ids,  ponr  faciliter  la  vérification. 

Id  poids  à  supporter  sans  rupture  par  le  fil  n*  H  (4-  millî- 
Oftres)  est  maintenu  à  600  kilo{;r.immes.  Dans  la  propor- 
fcii  àti  aires  de  résistance,  le  lil  n"  ^^  (5  milliraêlres-  de- 
"ih  lupporlpr  .5^0  kilograinuies  enriron.  I/épreuve  de  ce 
liteitiportffe  À  ^^00  kilogrammes,  parce  qu'il  est  sontrent 
>itilise  d3n&  les  villes,  sur  les  roules  ordinaires,  où  l'on  rê- 
''fcil,  autant  que  possible,  le  nombre  des  supports  el  où  lu 
Içne  doit  cljanper  plus  souvent  de  direction.  In  fil  moins 
lourd  fatigue  moins  les  poteaux  placés  aux  angles;  mais 
aunme,  en  pareil  cas»  les  portées  soni  plus  loo{;ues  et  le» 


1  tu  T^Ècaipo». 

râparalioQS  plus  difficiles,  il  iropoiie  de  donoer  su  ù 
maximum  de  solidilc.  Aussi  n'exige- t-on  poiot  qu'il  «oil 
recaiL  do  manlf'rc  à  pouvoir  se  tordre.  Les  joints  sont  hits 
tû  lourtianl  ïimplenieal  chaque  bout  autour  du  corps  de 
Taulre  lil,  et  ea  soudant  à  l'étaln  eutre  les  doux  routeaoy.     ifl 

Ce  joint,  qui  conserve  mioux  la  solidité  du  fil,  est  celui  ~ 
que  l'oD  fuit  ordiaairemenl,  mC-mc  au  fil  n*8.  tin  a  coaserrè^ 
cependaut,  pour  la  rdceplioa,  l'eprcuvo  de  la  torsnde.  parc#f 
qu'il  importe  que  le  gros  fil  soit  suffîïammeDl  maniable  ;  en 
eii(i^Dt  sioiiilLanémcnt  une  j;ranJe  souplesse  et  une  résis- 
tance de  ÛOO  kilu^ ramilles,  ou  s'assure  uue  bonne  qualilé  de  n 
fer.  M 

En  Fraoce,  les  fils  soDt  réunis,  aux  extrémités,  au  mojreii  ~ 
de  pcLils  manchons  de  fer  galvanisé,  fores  de  deux  trous 
dans  lesquels  un  engage  les  deux  exti-e'milés  à  raccorder,  iu 
moyeu  de  quelques  coups  de  marteau,  sur  un  rail  ou  sur  une  | 
pierre,  les  bouts  bont  aplatis  de  manière  a  ne  pouvoir  se 
dégager  du  mancbon. 

^Ce  joiol  est  solide,  et  rapidement  fait;  il  a  rioconvénieot 
d'exiger  un  matériel  acco<'soire,  et  de  ne  pas  se  prêtera  une 
bonne  soudure  métallique,  seul  tuoyeo  d'éviter  des  résis- 
tances pi-ovenant  de  l'oxydation  et  des  corps  étrangers.  Nous 
avons  préféré  jusqu'à  présent  un  joint  (n'A  avec  le  H!  même 
et  une  bonne  soudure  à  l'élaîn.  M 

l\  faut  aroir  soin  de  déposer  la  soudure  au  milieu  de  la^ 
partie  où  les  deux  bouts  sont  réunis.  Sinon,  l'acide  chlorhy- 
driqno  employé,  et  le  contact  du  fercbaud.  o^idc  la  lampe  à 
souder»  aflaiblisscnt  le  fil  prés  du  joint.  Depuis  que  nous  pre~ 
nons  celle  pré<Miilion,  nous  nvons  évité  complètement  les 
ruptures  de  ûls  près  des  joinlSf  ruptures  qui  étaient  asset 
fréquentes  autrefois.  •  fl 

Le  fil  destiné  aux  lignes  télégraphiques  de  l'Élal  est™ 
fuurni  par  adjudications  publiques.  Bien  que  les  fils  étran- 
gers soient  admis  à  ces  adjudications^  toutes  les  fournitures 
ont  été  faites  par  deux  usines  belges,  dont  les  produits 


•lé  reeoanus  «stufatsAnU,  lanl  à  l'usaf^e  qu'aux  épreuvos 
pmlabèss  qu'exigeai  les  cabiors  des  charges  ('). 

lii  été  fonmi,  de  relie  msnicre.  de  J850  à  iSV>(i  Inclus, 
i>l3,&:îï  kilofi ramenés  de  UJ  n^  8,  pour  un  prix  total  de 
fr.  19?,(Uiii  16,  soit,  en  mmt^noc.  650  fr.  par  1,000  kdo- 

Il  a  clé  fouroi  éj^aleniciil  51.78fî  tHot^ramriirs  de  fil  de 
brD'H,  qui  ont  coulé ensenibic  fr.  20,!ill  73,  soit,  en 
Mycooe,  Mb  fr.  par  t^OOti  kdo|;p'ainmes. 

Ce  sool  les  deriiiôres  ndjiidicalioiis  qui  ont  dontië  les  rë- 
ultaLs  tes  plus  STaatageux.  Les  GU  do  5  et  de  i  millimètres 
k  diamètre,  indistinctement,  ont  éYé  livrds  pr  l'industrie 
Wge(gahraDis8U'on  et  transport  compris^  : 

8n  4888,  à  <90  fK  les  1,000  kilogrammes. 
Kn  ISSfl,  â  Ui  fr.         id.  id. 


l'r  pracM<i  <lc  salfinKxiiHH  »mi*h  par  c«t  deux  otlnnf  «tlff^ronl  ptni 
-([f.iiU  L'diic  iivtici  uoiii  a  luillquâ  k  procédé  luitiiil. 

r/r,  ocil-J-dirc  Ti;  ptoQ^cr.  ii'iDt  de  lri!t)1«r,  ilaiii  uD  méUpgC 
.      .  rcrtaei>i««, d'acide  mlNrlqufl  Ptrir  «iHfaieriPcuivre. 
*trti  l«ikniMt>  paHije  »  li  &lièrc,  d^CAper  iLT^reimnl  itam  Dcttlv  mHU- 
^'T** ''^MrDilii,  *1  |ilangrr  rniinlti  dan*  un  ini-Janj;r  d'raa.  d'dCiJt  cljlQtlijr- 
■  Je  fhlw  hrilratf  ■l'jmrai^ir.ifinc 

•ir  un  lïiAkiftir  lefllrhanef  Mee  ritivlde:  it  tMrouhr  iteMttt  un 
Vfv  qutflMe;  reofuuliir  lur  uo  dfit IJolr  ca  f^^r,  Jiirii  qv'U 

Ucf«iiiet«D*,ndcianci>«iiril4Dile  leaulu  nua*'.»  Atlnrg^nr  Lslbnd 
«■•ffid  de  niutrc  *  «cooDialtcr  iccpaect  l»  imiftadcuc  ifiox^iTwi i mi 

tenu»  (  «lUnnièln*  <l«dlsm^r#  p»ue  d«n(  le  hafo  iTecanï  Titnwdq 
8Uir«t  (lU  ntlDute.  Cfella  fUcMS  doit  dire  augoieaUe  à  notait  iju«  ki<U4r 

t»lli  it*  I  aill|tm^(fe<  "r  objrRÇ  d*  S  fc  lï'  p.  fl.  dv  xmc  en  ptiliJs    i:e  r^tuTIil 
K9  ■(lier  j><«  U  Ifin|ii'r4lur«,  la  ?;l«tfo  rf«|iA«*a|{P,  lj  ijliunco  cn|r«  la  hllfl 
■ofllf   cir. 

3  troQré9Y)ni«t!ca  f«  lertirtruti  bam  degranda  dltarnilali: 

nrttr  (ippaMas«du  Bt  mi f^i;t^<'c manière  Aie  tlttrcnd* 4  p  < . •li> zf nr  .- 

k,t  pour  <00  mélrn  coaraot*  de  Si  de  i  milIlinftlrM}-  Lc>  Uai*  dr  i;*ltaiiji»- 

^. Jn»  (ei  rofiilliHipt,  rnlrcni  fPiif  un  cmitiieme  dans  I*  [irix  lolil  dw  ftr. 

Tint  FtTi"  i  craïf*  >iB*ffB  lovineuanl  le*  ()1«  1  doux  ïiagimi  nccciiirj.  «n 

l'une  quanliU  d«  ïlnc  (tilAt*i>lo  ]>oui  réUMer  aux  iï|irfiire»  i.u}r 

'  :oeei  (n  Fraotc.  tu  oMensiii  j'adbéreDcc  lOiilue.  De  noflVelict 

qH*ltaattKn)Dt  mm  dans  CM  coadtuOMJ  liHtit   '  'Mi^  ^W- 


lia  lËUcitipaES. 

Les  DU  tclégraphiques  suspendus  sur  poteaux  sont  d'un 
usage  universel^  en  Russie  comme  dans  l'Europe  occidenUle, 
dâna  l'Inde  anQ;laise  cumme  en  Amérique.  Ils  rosisleot  à  tou.« 
les  climats,  et  lir.ivcnt  la  soltliiile  dos  conlrcVs  nouvelles 
aufisi  hieo  que  les  populations  les  plus  remuantes  de  II 
vieille  Europo.  Ils  relient  toutes  tes  villes,  et  font  partie  dM 
tons  les  paj'saf^es.  ^ 

Jnclls  un  naufragé,  jeté  snr  une  plage  incoouue,  se  sentit    i 
rassuré  à  l'aspect  d'une  potence  :  «l\  y  a,  près  d'ici,  ùetm 
hommrt  civiliîiés'.   &'(!crin-t-il.  Do  no5  Jours,  les  poteaux  du  ^ 
télégraphe  seraient,  en  pareil  cas,  un  indice  de  civilisalion 
aussi  sur,  et  d'un  aspect  plus  riant.  En  suivant  le  Gl  conduc- 
teur, le  vo^'ageur  é^até  trouvenit  bien  vile  des  secours.  eU, 
en  m£me  temps,  le  moyeu  de  donner  de  ses  nouvelles  à  ses 
amis. 

U  est  vrai  que  les  Gis  en  l'air  sont  exposés  à  de  fréquents 
dérangements:  à  la  [^etée,  k  la  brume,  aux  orages,  à  la  mal- 
veillance. 

Ces  inconvénients  sont  beaucoup  moins  graves  qu'on  ne  le 
croit  au  premier  abord.  Les  brouillards  humides,  les  orages, 
ne  régnent  que  pendant  une  faible  parlic  de  l'annéfî.  Il  en 
est  de  même  Aa  furies  gelées  et  des  neiges  ass»  abondantes 
pour  interrompre  les  communications.  Tout  défaut  csl  vile 
aperçu,  vite  répnré.  Les  acle<:  de  mnlvcilhnce  sont  excessive* 
ment  rares.  lU  sont  presque  sans  exemple  dans  noire  pays. 

Les  lignes  souterraines  n'écbappent  pas  eniiérement  aux 
influences  qui  viennent  d'^Ire  citées.  Elles  coûtent  IrcS'Cher; 
leur  durée,  d'après  les  cxpérienres  connues  .  semble  limitée 
à  un  petit  nombre  d'années;  les  délériornlions  auxquelles 
elles  sont  exposées  en  interrompent  complètement  le  ser- 
vice, dans  In  plupart  des  cas:  cnGn.  les  défauts  sont  didîciles 
à  découvrir  et  coilleux  à  réparer. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science  tété|;rapbiqiie  on  oe 
employer  les  Gis  souterrains  d'une  manière  générale,  m»î| 
ils  sont  indispensables  dans  des  cas  déterminés,  pour  Ira- 
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lener  des  mes,  des  cours  d^eau.  des  tunnels,  et  enfin  pour 
liMl^paphw  sous-iQjiriue.  Cet  emploi  purLiel.  en  nous  obli- 
geait i  la  recherche  confiante  i]c$  procndt^s  les  pins  sùl*:'. 
h»  plus  ituiaLU-s  el  les  phis.  écuiio iniques,  nous  fera  pcul- 
àredccourrir  le  moyen  d'ëlablir  plus  (aril^  aTnnla{;c(i!icinenl, 
élM^nesUgocssoiiterraineit.  Les  expericnccjfailessurcetle 
lastière  sont  doue  ulile<j  à  un  double  Litre,  el  il  est  intéres- 
MiDld'en  rendre  compte. 

lai  Gis  soQtcrniins  doivent  être  isoMs,  par  nne  enveloppe 
tftëii»^  du  niiliett  conducteur  qui  le$  environne.  P;irml  les 
nliérts  enstyrâïi  à  cet  effet,  il  eu  est  trois  qui  ont  été  sou-' 
nbesA  des  expériences  sérieuses  :  la  gnfta-])erctui,\ebftume  el 
k  owu/cAu  uc. 

U  milice  que  nous  avouA  publi<^e  en  18S4'  a  fourni  qiicl- 
<|DCSdclaiU  âur  \ps  moùU  qui  uni  fait  rejeter  U  (;ulUi-percha 
tMfrt«  ou  [plvanis^e,  cause  principale  do  Is  prompte  des- 
InidioD  des  premières  ligues  souterraines  ^tnblïes  en  Allema- 
gne. Dès  JSSUeMtijl.  lesespèrioiciitateursaui^l^iiseonsta- 
lifloL  que  la  gutLi-perclm  aussi  pui-c  que  po!;sible,  pui^eii 
i'wH  d'eau,  isole  dune  manière  parfaite,  et  oITrc  plus  de 
dlMces  du  dur(5e. 

foote»  les  lignes  sons-marines  ont  élé  établies  âvec  des  OU 
4(  cuivre  recouverls  d'une  double  couche  de  giitla-percba 
.  Le  rallie  de  Calais  à  Douvres,  qui  d.ilc  de  ISÎil,  el  le 
d'Ostendi- ji  UouTres,  posdcn  lé")."?,  oni  dû  être  r<^parés 
idlbrcntes  reprise.^,  mais  c'est  par  suite  de  tenions  exlê- 
ricaru  auxquelles  la  qualité  de  la  matière  isolante  reste 
ftougère.  Cc«  deux  cilbles  sont  restés  intacts  dans  lu  plus 
pilde  partie  de  leur  déïelojipcment.  La  j^utta-pcrclta  purc^ 
tmmablvment  pmtéyée.  dure  donc  au  moins  de  six  à  huit 

Jr«r,  celle  matière  se  crevasse  et  tombe  en  poussière.  Il 
lefunl  |ifls  une  iiunée  pour  cunsluler  cet  effet  destructeur^ 
r  lUribiic  aux  alternatives  de  chaleur  et  de  froid,  de  sécheresse 
I     Hd'humîdilé.  NousIuiooscombattuavecsuccèsenrecouTraut 


fe 
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les  Gis  de  banilcIcKes  il'clofTc  de  rolon  (perrolo  ccrue) 
gDces  de  goudrOD  lËQiilal.  Il  suffît  de  tes  enduire  de  goudrcin 
nouveau,  une  fois  par  aou^e,  lorsque  la  pluie  a  enlevé  la  pre^ 
luière  couche,  V 

Ce  genre  dc{;arnilure  est  rcquiïalenl,  arec  raoios  do  to- 
lume»  du  chanvre  (goudronne  interpose,  dans  les  rJblcs  sous- 
marins,  entre  la  guttii-percba  et  les  GU  de  fer  servaut  de  pro- 
tection eslt'rieure. 

.   La  m^me  expcrleoce  a  réussi  ailleurs  cL  nolammenl  eo 
&nf;lctcrrc  et  en  France,  où  l'on  recommande  d'enveloppe^ 
ainsi  m<jmc  les  GU  places  sous  (erre  ou  sous  l'eau.  Cette  pr< 
caution  n'est  pas  inutile.  La  gutla-percba  des  fils  souterrai 
s'altère  beaucoup  moins  rapidement  que  la  m(':mc  matière 
exposée  à  l'air.  Elle  s'altère  cependant,  ainsi  qu'on  peut 
voir  por  rcxcmplc  suivant  ; 

En  18t»4, six ÛI3 souterrains onlcléplacdsâ  Druxclles, entre 
lesstalioosdu  Nordet  dullidi,  suruDeloutiueurde5,80U  mè- 
tres environ.  Ce  sont  des  Gis  de  cuivre  de  l*"",?  de  diamètre 
(n"  10,  jauge  angliiise)  recouverts  d'une  double  couche  de 
(;utta-pcrct)a  pure,  l'épaisseur  des  deux  couches  ensemble 
est  de  2  millimètres.  Ces  fils  ont  clé  enterrés  à  (l°.7a  de  la 
^turfacedu  sul,  dans  des  planchettes  de  sapin,  creusées  dans 
le  sens  de  leur  longueur,  et  recouvertes  d'uue  peinturcà  base 
métallique.  Les  planchettes  sont  destinées  non  à  préserver  |^ 
l^utlaperclta  de  toute  décomposition,  mais  seulement  à  pro3| 
léger  les  ûls  contre  le  contact  des  corps  durs  cl  anguleux, 
les  coups  de  pioche,  etc.  ('). 

Cette  li(;Qe,  établie  arec  le  plus  grand  soin,  s'est  conscrv 
parfâitemctit  bonne  pendant  cinq  ans.  Û:in3  le  courant 
l'année  1859,  dcuxGUsuccessiveincnl  ont  présenté  une  forl 
perte  suivie  d'une  interruption  de  cour.ml.  Les  recherchi 
faites  ont  fait  découvrir,  dans  une  parti*'  humide,  de  00 


(*)  Voir,  d)af  U  (Wlico  de  1854,  l««  noufi  detaiilfii  de  la  pttfénaee  acconl^ 
•i  utlc  ditpoUUon. 


bnom  crevasses  i  Is  couverture  îsolaole.  Sur  deux  ou  Irois 
jwiniseù  les  creTssses  étaicol  pïus  profondes,  le  Gl  de  cuivre 
^lail  completemenl  détruit  par  l'oxydation.  Il  est  à  présumer 
ifue  si  les  fils  étaient  laisst's  en  cet  état,  ils  deviendraient 
miuïnfs,  l'un  apri-s  l'iiitre  cl  dans  un  court  déiaf.  Les  in- 
DiieiKcs  qui  s'cscrcent  snr  la  gutla-perctia  exposée  à  l'aîr 
lussent  donc  aussi^  quoique  moins  proniptemcnl.  sur  les  GU 

Itères. 

iM  sis  nis  anciens,  auiquelsdeiix  Gis  neufs  devaieatôtre 
xljoinis.  Tiennent  d'aire  découverts  sur  toute  leur  iongucnr, 
adirits  d'unt;  couche  dft  fjoiidron  végétal ,  recouverts  tous 
wemblc  d'une  douWc  bande  de  percale  ccnieet  goudronne's 
ileoouTeau.  Les  planchettes  se  sont  assez  bien  conservées, 
«nf  danii  les  parties  bumides^où  elles  ont  été  trouvées 
pourries.  On  les  a  remplacées  sur  environ  un  dixième  delà 
laDguear  de  tn  ligne.  U&  neuf  diiièmes  qui  ont  été  niain- 
Inhi  se  coQ^crvoront  encore  pendant  plusieurs  années.  Le 
>-T.|  s  nous  apprendra  si  ces  divers  préservatifs  sont  suf- 
Ij-.inis. 

U  dépense  est  un  élément  important  dans  la  question  des 
filioes  souterraines;  il  n'est  pas  inutile  de  notertcl,  comme 

'"nple^   les   frais   d'élablissemeut  de  la  lijjne  dont  nous 

:i"'.\s  de  parler.  En  reliancliant  ce  qui  concerne  la  Ira- 
tmée  d'un  canal,  el  un  cinbrancbement  accessoire,  les  six 
Gbprimiiif»,  installés  sur  une  longueur  de  5,800  mètres^  ont 
ivàaf  liru  aux  dépenses  ci-après  : 


Ifô^t  niètres  coarAnlsde  fils  rc<4uvorU  de  gutta- 
ymk»  i,  fr.  0,255  le  mclrc fp.  3,942  Jiâ 

PlindiiMtr^  avec  couvertures,  peinture  comprise, 
3,IS0  mt'tres  cournnls,  îi  fr.  0.88  le  mcire 3,361  60 

Plinnb  pour  envelopper  les  fila  (iwudcs  et  égouts)  , 
SWkilog.  à  fr.  0.7:;  Iclilog 913  75 

6*000  éliquctles  en  plomb  pour  mnnpicr  les  Dlsj 
•  Sfr.lcs  lOi) 48     • 
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■4  bornes  d  épreuve  eo  rontc,  arec  porte  et  serrure, 
Afr.CO awi 

Si  presse-contacts  en  cuivre  pniir  joticdons  dans  les 

bornes,  5  fr.  I di 

Sable  pour  réparer 3â  80 

P«IX  TOTAL  DES  HATiniiUX.   .    .    Tf.   0,8Sâ 

NaÏR-d'œtivre  : 

Cont.-mntl.  et  poseurs  pour  la  surveillnncc,     tSO     <■ 
Terrassiers  et  pnvrurs  pour  la  trnnchée  ('),  1,!63  10 

Total  os  LA  HiiK  d'oeuvrc.  .  ,  .  tr.     I,3i3  tO 
DépensB  TOTALK.  ,  .  fr.  11,195  47j 

La  dépense  par  1,000  mètres  d'une  li(jnc  semblable  icratt 

donc — ^r-^ — -ou  fr.  2,946.  lais,  si  elle  était  à  refaire ,  on] 

etDploieruit  des  fils  recouverts  de  colon  goadroané. 
essais  que  nous  avons  fsits  récemment  ilaos  ce  (jenre  d'ot 
vraije,  nous  poi-mcLlcnt  d'en  évaluer  In  dépense  comme  suit 
pour  4^000  mètres  de  Ql  : 

1,000  mètres  courunts  de  fil  couvert  de  gutin-    , 

pcrelia,  h  fr.  0,28S  (*) fr.     385 

900  bandes  de  percale  cScrue  de  I°>,!t0  do  longueur 

sur  D'",0ô5  de  largeur,  h  fr.  0,0i 36 

Fil  de  clinnvre  ou  de  lin  pour  ligatures 6  ïfOj 

Goudron  :  3Ï>  kilogrammes,  h  fr.  0.30 7  S( 

Main-d'œuvre:  30journi^cs(ISjours,  deux  ouvriers), 
àfr.  t,8D 5i 

Total.  .  .  fr.     Ô8l) 

(■)  Oa  n'a  rcoconcié  de  pavi  «luc  lur  un  •juin  earirou  de  la  loiiBueur. 

(■]  I.«[)rii  delà  giilta-pcrcba  D>t  auBmenlé  tlc[iiiit  IKS4.  En  IVS9,  le  Aide! 
cuirre  n'  li>,  recourerl  d'une  douMc  coucb«  de  S  mllIlmiMrct  d  i^patMcur.  fi 
roiirnl  par  une  uiloa  do  Lundrai.  revleoi  i  389  tr   lei  mlllfl  mètre*,  rcndiu  a 
Aiveft. 


T^iécntpBCâ- 
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bm  Icvaluatioa  qui  pi*ccède,  le  ûl  devrait  donc  être 
nnple  â  fr.  U,389  le  mèlre  courant  au  lieu  de  Tr.  U,âS:>, 
ce  ^ui  aup,menterail  la  dépense  lotalcdefr.  ÔA'2i  7^  el 
forttfiiL  à  3,7fi7  fr-  U  il(>ppn$c  pnr  kil>imi'-lrc. 

Sii  GU,  sur  puleaux,  reviead raient  par  kilomètre  à 
fp.  Iuî.70x7  ou  fr.  718  90,  c'est-à-dire  le  cîn(|(iièmc  en- 
lirM  du  coill  des  ûl&  ïoulerraius. 

Il  faut  rcmnrqiier  que  noire  detls  de  ligne  souterraine 

cHnapond  aux  conditions  les  plus  économiques.  £ii  Angle* 

itm,  et  .surlout  dans  le£  villes,  les  ûls  léldjjraphiqiies  sou- 

limifti  sont  proli.-{;i>Â  par  des  luhes  en  fer.  Comiite  il  est 

difficile  de  pa^er  les  ûls  dans  les  tubei,  et  que  ce  genre  de 

isuuteotion  dc'lcriurc  l'enveloppe  i^ùhnle,  ou  a  imagine  de 

fiire  couler  les  lubos  en  deux  parties.  La  Og.  |^  p|.  IV,  pre- 

«■eaU>ua  spécimen  de  celle  dispa'tiliori,  conforme  aux  Itiyanx 

i]Qe  nous  avons  fjil  couler  en  Belgique  pour  y  renfermer 

lirai  Gis,  ou  trois  an  pins,  avec  leur  garniture  de  coton 

R0QdroDn<5.  Les  tuyaux  doubles  de  ce  modèle  revieuaeot  à 

fr.  1,30  par  mètre  courant.  Pour  sis  ûls,  tU  coûteraient  sans 

doDle  fr.  4,20  au  lieu  des  88  centimes  portés  à  Ctivalualion 

pour  les  planchcltcâ.  Il  y  aurait  à  ajouter  encore,  de  ce 

chef,  I  .Ô-JO  fr-  par  kilomètre. 

Us  détails  qui  précédent  jnsliPicnt  tes  recherches  filles 
poar  subsliluer  à  la  gutla-perctia  une  madère  isolante  plus 
«lurable.  et,  s'il  (?lail  possible,  moins  coûteuse. 

L'application  la  plus  remarquable  sous  ce  rapport  a  êlé 

Tiitepar  radminislrolîon  des  lignes  telcgrapbiqiies  dePrance^ 

1  l'iris  et  Q  Bordeaux.  Des  ûls  de  fer  gatvauîse',  noyés  dan.s  le 

Ifltiuie  ou  l'asphalte,  uot  été  placés  sous  les  rues  de  ces  deux 

nlla,  et  l'on  eu  a  obtenu  des  résultats  assez  satisfaisants. 

tnedescripliuQ  délailléedu  procédé  suivi  a  été  publi<*c  dans 
'kijinnales  télégraphiques  /f-aiiçoiM,-! 'Juillet  et  août  485'»). 
AlssaD  nouvel  article  du  niâme  recueil  (jaDvicr-Ccvrter  lS3*J)f 
I.  rinspectcur  Ëmilo  Saigey  rend  compte  des  résultats  obtc- 
au.  Le«  ingéuieurs  qui  voudrout  faire  des  expérieaces  du 
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même  Qenrc  feront  birn  de  lire  en  entier  ces  intéressants 
articles.  Nous  nous  contenlrrnns  d'en  extraire  les  fulls  prin- 
cipaux. 

La  première  ligne  a  été  établie,  dans  les  rues  de  Paris,  en 
juillet  1 835.  Elle  se  compose  de  Gis  de  fer  gatrsmsé  de  4  mil- 
limètres de  diamt-lre.  tendus  ilnns  l.-i  Ir.mcliée.  niainlenns  à 
un  ecartemenl  de  27  millimèlrps  au  moyen  de  pei[;nes  en 
fonte  d'une  coastnicliou  particulière,  et  que  l'on  relirait  ert^ 
noyant  les  fils  duns  un  mastic  de  bitume  composé  comme 
soit  : 

A«pliiillc  de  Scysscl  ou  (tu  Vdlde-Trovers 98^.730] 

Bitume  (?[>uré  do  Bastcuncs 7,340^ 

GraviiT  lare  et  séché Si  ,010 

tOO»,000 

Celte  ti(;nc  Fonclionnc  depuis  quatre  ans  sans  avoir  eu  besoin 
d'aucune  n5p3n(ion.  Il  en  est  de  même  d'une  ligne  claUie  a 
Bordeaux  en  décembre  I85S. 

La  li(;ne  â  six  fils,  d'après  ce  syslcme,  coûte  fr.  4,77  par] 
mètre  courant,  en  hissant  de  côte  les  IrainuK  de  (rauchce. 
Ces  travaux  ay.inL  euùtc  5(  ccnlimcs  pnr  mètre  couiant,  dansj 
la  ligue  âouterraine  de  Bruxelles,  nous  pouvons  comparer  lesj 
deux  dépenses  : 

Six  fiUdans  le  biiume,  par  kilomiire Tr.  9,080 

Six  nis  en  gultii-i)crcl]a 3,94c 

Id.  id.  garnis  et  goudronnés.  ....  3,7ri7| 

Id.  id.  td.  en  !iub$liiuiintoaxplnn> 

clicltes  en  Itois  des  tuyaux  de  foiilc 9,flS7 

L'isolement  par  la  gutla-percha  est  donc  plus  économique;] 
dans  les  conditions  les  plus  coi^teuses,  et  avec  le  pins  grandj 
luxe  de  précautions,  il  dopasse  légèrement  les  frais  des  ligne»] 
eu  bitume.  Tout  porte  à  croire  qu'il  offre  au  moins  autant  di 
garanties. 

En  clîet,  on  a  essayé,  à  Paris,  de  réduire  lecoùl  des  lign< 
m  bitume  : 
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J'IoeinployanL  du  Gl  de  3  millimctrcsau  lieu  de  4; 
i'Sù  rcdumot  à  47  millimèlreâ  respacemenl  des  Gls,- 
lesprix,  Loiijours  déduction  raJLedes  IraTauxikïtninchtV. 
.iUJenl: 

illM  de  36  Bts,  par  mélrc  courant fr.     7     ■ 

Id.    SOfils,  id.  5  90 

H.     la  fils,  W.  S     - 

losuîraol  le  même  t»ux  de  rédiicUon,  une  lif^ne  à  iix  GU, 
iTiprés  ce  sy»lème,  aurait  cnùté  environ  fr.  3  JO  p;ir  mêlre 
oareol,  soit,  avec  les  fruis  de  trauchee,  4,0UO  fr.  |iai-  kilu- 
iKtre. 

C'esl  plus  cher  que  la  put  la -percha  sans  garniture  i;ou- 
i^Ddêe,  qui  »  duré  cinq  aus.  Lu  ligne  (ftablie  à  Paris  en  oclo- 
Ue  l837aprô»eulL>,  diislecuromenceiiient,  des  défectiiusiléi 
Braies  qu'une  rép-iralion  fnte  en  I8S8  n'a  pas  cnlièremenl 
OHTÎp^'es,  M.  l'inspecteur  Sai(![e}',  en  rendant  compte  de  eu 
f^Ul,  conseille  de  revenir  à  l'espacement  de  "il  raillimè- 
if«;  d'employer,  au  lien  de  fiU  de  fer  nus,  des  Gis  recouverts 
iuBe  enveloppe  de  coton;  d'user  enGn  do  moyens  prc.serva- 
libdus  le  voisinage  des  conduites  de  gaz  cl  dans  les  terrains 
cibires. 

hnsTélal  actuel  de  la  question,  les  li{;nes  tëtéfjrap biques 
«I  bitume  sont  donc  plus  coûteuses  que  les  ùU  isoles  par  l-i 
fiitla-perch.i.  Rien  ne  prouve  qu'elles  soient  plus  durables. 
La  recherches  et  les  réparations  —  celte  pierre  d';acboppe- 
<nent  dans  le  système  souterrain  —  doivent  être  beaucoup 
pliB  difficiles  dans  les  lignes  en  bitume. 

l'eipêricnce  intéressante  fuite  par  l'administration  fran- 
9W  ea  peut  titre  considérée  comme  décisive  ;  il  faut  atten- 
in.  «vant  de  remplacer  la  gut  ta-percba  par  le  bitume,  que  les 
limites  établies  en   I8S3  aient  foriclionné  plus  longtemps. 

.Tous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  du  projet  de  se  servir 
ée  caootcliouc  pour  isoler  les  Gis  sous-marins.  La  prompte 
^tmction  du  cAble  transatlantique  placé  en  1858,  allribnéo 
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en  parlîe  à  l'insufllsanco  Je  la  (julta-percba,  et  à  la  pression 
qu'elle  doit  subir  dans  les  jurandes  p]Y)rondeui*s,  a  réveillé  les 
espérance»  de  quelques  expc'rimeQtateurs  qui  assurent  nvoir 
laissé  dans  la  mer,  depuis  uae  dizaiue  d'^ooées.  des  Qls  recou- 
verls  dccaoutclioiiCf  cl  y  avoir  conduite  ud  isoIeincnL  parfuil. 
à  loule  époque.  M 

Nous  avons  reçu  quelques  échantillons  de  ce  procède.  L^ 
Ciioulcltoiic  entoure  le  lit  de  cuivre  sous  forme  de  ruban  en 
hélice,  dont  les  bords  sont  soudés  à  chaud.  U  est  diflkile  de 
croire  qu'une  fabricatioti  cournnle.  d  api-ès  ce  système,  ecile 
couipltilenient  des  perles  de  couranL   Cepcudcint,   comnoe, 
l'expérience  n'a  pas  prononce,  il  r»ul  suspendre  tout  ji 
geinent. 

On  peut  conclure  des  renseijfnemenls  précédente,  que  b^ 
double  cottrerlure  de  (^ulia-percha  est,  jusqu'à  présent,  la^ 
meilleure  solution  du  problème  dont  nous  nous  occupons; 
que  les  délérloralions  que  lui  font  subir  les  agents  exte'rieui 
sont  prévenues,  ou,  du  moins,  considérablement  retardée», 
l>ar  une   enveloppe  de  malière   lif^ncnsc.    imprégnée 
créosote  ou  de  gnudroo  végétal. 

Ces  deux  points  réglés,  il  reste  à  s*occnper,  au  point  de' 
vue  de  l'efficacité  et  de  la  dépense,  des  moyens  de  protéger 
les  ûls  isolés  contre  tes  chocs,  (es  rroltcmenls,  et^  en  général^ 
les  causes  mécaniques  de  destruction  auxquelles  ils  soi 
exposés. 

Ce«  moyens  sont  : 

l,e  chanvre  tordu  ou  (re$sé; 

Le  bois  ; 

Le  plomb  ; 

les  tuyaux  en  fer  de  fonte; 

Les  Dis  de  fer  sons  forme  de  câble-, 

Le  ciment. 

On  soni^e  nu  chanvre  tressé  pour  le  câble  transallanlîqi 
qui  va  servira  une  nouvelle  et  prochaine  tentative.  Le  ûl  de 
fer  donne  au  câble  un  trop  grand  poids.  Le  câble  transallai 
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ùqw  mmeT^é  en  J8S8  (')  pesail  une  tonne  par  mille  anglais 
de  folifluciir  (eniiron  C.1Q  kilujji'aïunics  par  tûlomèlre).  kn 
5iit«ii(ution  fin  rlisnïro  un  fei-  permettrait  de  réduire  le  poids 
à  350  ou  4(10  kilot;raiiimcs  par  mille,  sans  iliminuci-  sensi- 
birjQeol  la  rcsislancc  à  la  rupture. 

La  loriion  bous  forint;  de  câble  a  l'inconvénient  de  former 
'f«cfti|ue5  jipnd.'inl  l.i  pose.  La  [jnrniliire  eu  chantre  serait 
'rrure  de  manière  à  éTÏter  cet  inconvcnienl. 

tulia,  les  îngcaicurs  qui  s'occupent  de  cette  entreprise 
4ra|i|ent  que  le  clianvre  résistera  plus  longtemps  que  le  fer 
il'iclion  de  l'eau  salée,  et  que  le  Gl  conducteur  ne  sera  plus 
wimis.  du  moins  arec  autant  d'inteostlé,  aux  courants  d'in- 
iitima. 

Il  est  probable  qu'une  enreinppc  de  chanvre  présentera  des 
)not3(;es  dans  les  {grandes  profondeurs  de  l'Océau,  qui.  sur 
It  parcours  suivi  eu  1858,  dépassent  quelquefois  4,S00  mê- 
Irei. 

lODs  terre  et  dans  des  cours  d'eau  de  faible  Ur{;cur.  où  le 
tihlecit  plus  exposé  aux  mouvements,  aux  frottements,  aux 
tiiniux  rougeurs,  une  cuTcloppc  plus  solide  doit  ^ire  prd- 
•trréau  chanTre. 


l*)  Le  pafcUc  recbcrcball  avec  atliljt4  l«t  ^Uf li  âonait  par  la  pre«Hi  pério- 
tpilDr  risitarrtiaa  du  tfMcraphit  iraDtiUantM|uc  cl  Ici  eip>ôfieQces  aut- 
Mo  ecile  tcouilTe  «  iùtitié  tiou.  Ui  rensci^nanieflU  contradicioirci  que 
^  lin*  3  ce  (ujet  onl  fait  croire  .1i|ciolquai|!'erioDDCi  quota  comiaiiDicdtîoii 
KttpjpbKiBcnVjpai  «jûl««f)Muf  ifuTanf  jirJTcrd'OcCan  Kwiiio««oiaDie* 
fututi  bien  tnfurméi  pour  rcflifler  ce  <|ui  rU  itmacl,  cl  conlirinof  ce  (|ui 
■«  *ni:  naît  tou»  ici  rcmcigiMmenu  qui  nom  toni  porfcnus  mainlirnotoi 
nMNasUreaiiquelalraniinl»lnn  dumMiaceile  la  r«infîd'Aii8<«ierrc,  dvra 
Nt^owe^u  pr«ii<l«iil  <lei  ÉiaU-Vai«,  ci  mOuicdun  iéJétiramnLedeitln<acon- 
VOUodet  uncovoi  itctron|i«t  -In  Canndi  pour  rinilc. 

li  wrmpftDdsnce  a  fU  poidMt,  mait  .1  tDtermi<-«  trrtzviUn,  i\i  S  aodl 
Mlwftonibn  1938.  Ln  Hgoaux  étaienl  reçut,  non  daot  ui>  B|)]'3r«ll-.H(irw 
«4kl«lr«,  mail  dlDi  un  galvanomtlie  trét  tfoilMp  L'n  s^mt  <|iii  lurvelllail 
MtoUTeoenl  le»  tnouvtmcnl»  île  cet  imlniinciil.  Ir»  tetiroduitait  »ur  pl.ine  ait 
■•^ta  «Tun  BnBl]Mil«ieiir  ordlDaire.  LeitMals,  fondant  les  :iO  Jours,  «ut  M 
ntunarit.  ma4i  lli  ne  niuuiiiaiciil  gnëru  iiu'u»  jour  tur  Iroii  Oq  a  Cm  par 
ouf  luf  ti  uctn  pile  de  600  élf  hicdIï,  <iuI  a  conlrlbué  md»  doulc  à  détruire  l'iio- 
kmta*. 
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le  bois  de  sopio  employé^  comme  à  Bruxelles  et  à  Anvers, 
Jepriis  l8Si.  en  plancheUes  crctis^cs  pour  abriter  les  fils, 
est  (l'un  iisnpe  fhcilcel  économique.  Eûlcrr<i  à  75  cenlimè-J 
1res  de  pi-orotulenr^  d»ns  un  sol  peri  perméable,  il  doit  rési»-" 
1er  Irès-jonglemps,  srirloirt  s'il  est  préalablemenl  injecté  de  , 
sulfate  de  cuivre.  C'esc  ua  des  moyens  à  conseiller  pour  leafl 
lignes  souterrnine*!. 

Nous  avons  vu  plus  bniil  que  ces  planchettes,  avec  leui-s 
«ouvertures,  et  deux  coucbes  de  peinture  à  base  mélaltique, 
rerieiinent  à  88  centimes  par  mètre  courant.  On  leur  donne 
de  4  à  S  mètres  de  loo[[ueur. 

Le  plomb  ;i  étc  fréquemment  essayé,  soit  comme  enreloppe 
de  chaque  lil  sépan<  :  on  lui  donne  environ   1  roilltmètr 
d'épaisseur;  soit  comme  tuyau  do  2  à  4  millimètres  d'épais» 
seur,  renfermant  tous  les  (ils  d'une  ligne. 

On  ne  peut  le  conseiller,  sons  aucune  de  ces  deux  formes, 
pour  les  li(;ncs  souterraines.  I^  plomb  ne  résiste  pas  assez 
aux  chocs,  aux  coups  de  pioche,  à  la  pression  des  corps  angu- 
leux, pierres  Irancbanles.  etc. Kn outre, ilsallère  par  lecun- 
tact  des  matières  calcaires. 

L'enveloppe  en  plomb,  pour  chaque  G1  en  aufjmenle  le  prix 
dn  23  centimes  p;ir  mOtrc  courant.  Elle  est  utile  dans  les 
tunnels,  lorsquelcs  fils  ne  sont  pas  entourés  de  ciment,  mai 
seulement  prolé(;és  par  ime  plnnchclle  t^oudroonée.  Elle  p 
serve  alors   la  Qutlapercha  des  alternatives  de  chaleur 
d'humidité. 

Dn  tuyau  en  plomb  pour  si\  fils  pèse  environ  3*  par  mètre 
el  coûte  fr.  2.2ii  pour  la  uiiîmc  loupucur.  On  peut  l'utiliser 
pour  la  traversiic  des  cours  d'eau,  en  le  protégeant  par  des 
manchoDS  en  fonte  dans  les  parties  où  il  pourrait  recevoir  des 
coups  de  gaffe.  Il  faut  trouver  moyen  d'y  faire  passer  les  Gis 
sans  l'ouvrir  de  place  po  place.  On  peut  y  chasser  une  corde- 
lette léjjcre  atlaclioe  à  un  lanipou  derrière  lequel  on  foule 
r^ir  (système  du  chemin  de  fer  atmospbériquel.  'Si  la  cord 
lelle  n'est  pas  assez  solide  pour  tirer  les  Gis  de  gutta-percha 


e    . 

t 


* 


eifettK  à  amener  daus  le  tube  ud  lil  de  fer  assez  gros  pour 
rtnplir  cel  o/Iicc.  A  défaut  i)e  pompe  pour  foukr  l'air  sur 
blKtii,  fiouâ  avons  QL-gligê  celle  précaulioa.  et  les  ouver- 
lansfailesaux  (uyoux  dimiuueroiil  h  durée  des  tils.  Tuule- 
bis,  cette  disposition,  eralu^e^  dans  la  notice  de  48S4,  i 
(r.  't9i>  pour  Iiuit  (ils  sur  400  mélres  de  longueur,  nous  a 
rendu  de  très-bons  services. 

Il  fnut  avoir  soin  de  recouvrir  de  colon  goudronné  les  bouts 
'ir  (^tta-percba  qui  sortent  du  luy;iu  en  plomb.  Une  fois 
tm  toule«^,  celle  précaution  csl  ^ibsolumenl  indispensable 
iutIUs  exposes  à  l'air. 

Lorsque,  dans  une  litjnc  souterraine  ^rnie  de  6oiji,  il  faut 
(tire  soitre  une  courbe  aux  bis  pour  franchir  un  obstacle,  un 
mile,  etc.,  on  peut  se  servir  exccptionueltcmenL  de  plomb 
rftfettilles  dont  on  entoure  le»  ùU.  L  epdisseur  et  la  largeur 
ml  réglées  d'après  les  circonstances. 

Us  (nyaax  en  fonte,  en  deux  parties,  sonl  excellents  pour 
(ttlifoes  souterraines. 

lafig.  1  en  donne  un  modèle  tr^-s-commode,  dont  nous 
JtoDsdil  le  prix  (fr.  4,30  par  mètre  courant,  pour  deux  ou 
inufils). 

le  mâmc  que  le  bois,  ces  tuyaux  ne  ijaranlissent  pas  la 
t;iiUa-percha  contre  les  actions  dtfcomposanles.  Il  faut  donc 
<|u'ellesott  f;arniede  colon  goudronné. 

la  càbks  avec  armature  en  (ils  de  fer  sont  préférables  à 
iQule  autre  disposition  pour  ta  traversée  des  cours  d*e;m. 
^  ea  STOns  un  écbaulillon,  fabriqué  en  Belgique,  placé 
iuH  la  Kèthe  depuis  1853,  cl  qui  eslresléeu  parfait  litst. 
Intle époque  les  câblcjs  coûtaient  6  fr.  .i  fr.  O.lîO  par  mèlrc 
<4ttraot  pour  quatre  ou  cinq  tils.  Depuis,  celle  fabrication  est 
dneoue courante,  notamment  en  Ani;teterrc,  d'où  nous  avons 
nçtt  des  câbles  à  sept  GU  ne  coûtant  que  fr.  ^,î>U  par  mètre. 
Ilot  Trai  que  les  sept  fils,  noyés  en  hélice  dans  un  cylindre 
M  gulta-pcrcha  de  IS  millimètres  de  diamètre,  clnient  fort 
rapproches,  et  très-exposés  aux  conldcts.  Riais  l'exècu lion  était 
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fKirfaile. La  gulta-percha  était  reofermeedans une  «Dvelopi 
en  plomb,  et  ccllc-ci  clait  proltfjjco  par  des  bandelettes  de  f« 
{galvanisé  fonnant  dciiic  couclies  de  'f^  de  millimètre  cbaciint 

Ifotis  avons  [iKicêun  certato  nombre  de  cet  petits  tiilbU 
qui  se  sont  bien  conservés.  Mais  les  fils  sont  si  minces  et  M 
rspprocbés.  que  les  ïotidures,  les  jonctions  sont  difTîcîles  et 
poti  durables.  IVous  y  avons  renoncé,  parce  qu'il  faut  renoo- 
rer  à  toute  («onomîc  qtii  diminiie  les  i^nranties  de  solidîtë  et 
de  régularité  exigées  dans  le  scrrice  (élt>gr:ipbique.  I 

Il  vaut  mJLMix,  pour  rr;iiicliir  les  cours  dV^iu,  revenir  au 
système  des  premières  li^ne^  sous-marincs  :  des  ùh  recou- 
verts chacun  de  leur  double  coucbc  de  gutla-pei-clia.  envoj 
loppcs  de  cbanvrc  |;budronnc,  et  protégés  par  de  gros  fih  df 
fer. 

Voici  les  priXf  en  Angleterre,  d'après  le  nombre  de  fils 

PLR  vàTBE  COCBXHT. 


Un  fil  conducteur 

Deux 

id. 

Trois 

id. 

Quatre 

id. 

Cini] 

id. 

Six 

id. 

Lo  ciment  peut  ô(ro  employé  trcs^avantageusement  po 
protéger  des  fils  létégraplitqiies.  spécialement  dans  les  Itn 
nels.  Lorsqu'il  est  possible  de  creuser,  le  long  de  la  voVlte  t 
il'uu  piédroit,  une  rainure  longitudinale  del>à  8  cenlimèln 
de  largeur  et  de  profondeur,  on  enduit  cette  rainure  d'ul 
couche  de  ciment  f,ur  laipielle  on  pose  les  fils,  que  Vt 
recouvre  d'une  secoildc  coucbc.  0:ms  cette  dispoiiltion,  il  a 
inutile  de  recouvrir  chaque  fit  de  plomb  ou  de  colon  goil 
dronné;  il  siilTii  de  garnir  les  extrémiléâ  sortant  du  tunu 
pour  rejoindio  les  fils  en  l'air. 


lu»  l'article  déjà  cité  des  Jnnates  télègmphiqun  de 
Itew»,  M.  Sai{jey  read  compte  d'une  application  du  ciment  à 
■il»  ligne  souterraine  de  1 .2S0  mètres  de  toni;ueur.  établie 
kDijoii  depuis  quelques  mots.  Kous  reproduirons  un  extrait 

I  cet  article  : 
Le  ciment  employé  est  extrait  de  Tenarey,  près  HOnt- 

Wd.  La  roche,  avant  la  cuisson,  a  la  composition  siii* 

TMle: 


Argile 

Carbonate  de  cbaux 


I  aride  cnrboniquc 


900 

27fi 


teluiux 5S3 

EoQ 47 

Oxyde  de  fer  L't  divers 35 

1.000 

Iprès  U  cuisson,    la  poudre  est  composée  ainsi  qu'il 


Silice 9ia 

Alumine C7 

Peroxyde  de  Ter 97 

Chauï roi 

Magnéàîe 18 

Eau  et  acide  carbonique 15 


1,000 

iD  fond  de  la  tranchée,  on  clcnd  une  couche  do  sable 
in.  puis  ou  ali[;nc  de  lonj^ucs  rcjjles,  que  l'on  maintient  à 
Il  dii^tauce  voulue  au  moyen  de  Irarerses  eu  buis  el  de 
presses  dites  aeryents.  Un  calibre  ou  guide  en  bois,  qui 
glûse  entre  les  règles,  el  dans  lequel  sont  enfiles  les 
rible^C),  régularise  leur  espacement.  Oo  coule  le  ciment 
wis  tonne  d'une  bouillie  liquide,  qui  se  flfje  au  bout  de 
<1mx  ou  trots  minutes.  Le  prisme  se  construit  ainsi  succès* 

':  Cm t4tilïi  MM  ei>iii[M»<i  de  trou  a  itpi  Alt  de  cuivrr  et  QuUs-pcnha  cou- 
1<t(o(oo  ggudroDDt,  el  tant  aroiaiure  iiiO(<il)ii|u«. 

•»»«IU  DU  Ï8*f .  niU.  -  T.  ITII.  i  I 
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•  siveraent.  sans  aucune  souditro,  et  les  câbles  se  trouvent 
'  empâtes  d.ins  nne  mHssc  qui  durcit  rapideraenl.  Deux 
?  ouvriers  suffisent  pour  conslruire  le  prisme.  On  leurap- 
»  porte  le  ciment  cti  bouillie  d.ini  des  seaux,  et  quatre 
»  (jilcbeurs  sont  occupés  à  le  fournir.  Il  faut  une  i^raod 

-  précision  dans  la  j^âchée  cl  dans  la  manœurre,  car  la  pJi 
!•  se  prend  très-TÎte. 

i>  Le  prix  de  revient,  par  mètre  linéaire  de  la  (garniture  en 

-  ciment  est  le  suivant.  Je  biisse  de  cdté,  comme  je  l'ai  fati 

■  jusqu'ici,  le  prix  de  la  traDcbée  : 

»  l'GOkibijriiuinics  de  ciment,  h  S  fr.  les  100  kilog., 

I-  )■  compris  :  trauspurl,  droits  d'entrée,  elc fr.     3 

"  i*  S'Mt  Gd,  tamise  et  lavé,  poar  fnire  le  lit  dans  la 

-  tranchée ■• 

■  S'Mftin-d'ceuvrepourcïnhlissemcnldcicAbles,  et  fa- 
"  tiricationdu  prisme,  yeornpris  tousfraiscl'ouItllDge.de 
••  n'aies,   et* 1 

s  Total  i^Ari  hrtag  Liitéuite.  .  .    tv.     i     S0\ 

>  La  lif^no  de  Dijon  étant  encore  en  cours  d'exécution,  on 

•  ne  peut  se  prononcer  exp^rimentaiemenl  sur  la  valeur  de  i 
H  cet  essai.  Le  résultatsera  bon  sans  doute.  Les  fcndîHcmeDls  M 
»  qui  pourront  se  produire  dans  ta  masse  du  ciment  ne  corn — 
«■  promellront  en  rien  l'isolement  des  fils.  Le  seul  dan(;er  est* 

-  qu'ils  ne  fassent  rompre  intcrîeureraeal  les  brins  de  cuivre_  i 
•  Dans  le  procédé  que  nous  venons  de  décrire,  le  cimeni 

•■  n'afjit  (juère  comme  substance  Isolante.  It  agit,  d'une  part, 
■•  comme  [iréservalif  matériel,  en  défendant  les  câbles  cont 

•  les  chocs  et  les  accidents  grossiers;  d'autre  part,  il  est  util» Jl 

■  en  rerlu  de  la  propriélé  que  possède  la  chaux  de  conserret  ^ 
••  les  matières  organiques,  suit  qu'elle  agisse  chimiquement;^  ' 

-  soil  qu'elle  ue  serre  qu'à  écarter  les  \ers  et  les  insectes^ 
»  Hais  le  ciment  pourrait-il  à  lui  seul  produire  Tii^olemenra 
"  d'une  manière  pcrmanenle?  J'en  doute.  Lors  même  qu 

•  n'est  pas  fendille,  il  est  porcus.  Quelques  expériences  diM[ 
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'  ndei,  faites,  il  e&l  xt»\^  Irès-rapidcineoL.  m'ont  engagé  à 
>  K  pli  oomplcr  sur  ce  mode  d'iâoicmcnl.  Cependant^  plu- 

•  Murs  personnes  l'on!  recommaDdé.  Pour  eipt-iimenler  à 

•  lorur^  el  d'une  façun  déciiiive,  on  place  d^ns  h  lii;ne  Je 

•  Kjon  deux  ûli  dus.  un  (il  de  fergalranis^  de  i  tntiliniètres. 

•  i(  on  fil  de  cuivre  rouge  recuit  de  i  milliaiètres  (').* 

te  même  qtte  !<'$  lignes  soulernines  en  làluuie,  l'essai  dont 
ixw  venons  de  reproduire  lu  deicriplionesl  Tort  inleres>an(, 
ouii  ses  résultats  ne  seront   connus  que  dans  plusieurs 

tous  avons  rendu  compte,  d'une  manière  siiccîncle,  de 
l'e'lal  d'une  question  dont  U  solution  définiliTc  n'est  pas  pro- 
(It)ioe.  Comme  conclusion  provisoire,  énonçons,  d'après  l'en- 
MoUe  de  nos  renseï^jnements^  ce  que  nou>  pit^fcrons  : 

M>our  l'ensemble  des  lignes  télégraphiques,  ïaïoir  :  le 
In;  des  chemins  de  fer,  des  roules  et  des  canaux,  les  fih  <Je 
fiFf^vaniaéi,  susjïcwiux  sur  potea\ix, 

fBiDS  les  villes,  lorsque  Id  localité  ne  se  prèle  pas  aux  fiU 
(■peodiLs,  ies  fils  de  cuivre  avec  double  couverture  de  guttii- 
pirAa.  enveloppés  de  «Aon  goudronné^  «t reuferméi sous 
ttm  dans  des  luyaux  en  fonte,  divisés  longîludinalcmcnt. 

Si*  Dans  les  cours  d'eau  à  traverser,  lorsque  les  mâts  des 
Jkmrei  8001  elevds  de  plus  de  dii  mètres  au-dessus  du  niveau 
4f  lol,  des  câbUs  du  modèle  adopte  pour  les  lignes  sous- 
Tnanaeâ  de  Calais.  d'Ostende,  elc. 

4*  Dans  les  tunnels,  des  fils  de  cuivre  el  gutta-pcrchs, 
c'nffl/rf  dans  uns  rainut-e,  les  extrémités  sortant  de  la  voûte 
4lul  croies  de  colun  gutidrooué.  Lorsqu'il  n'est  pas  pos- 
■Uede  tailler  la  rohiuredausla  paroi  intérieure  du  tunnel, 
prendre  des  (ih  touterU  de  plomb,  que  I  on  Itxe  dans  des 
pbvcbettes  en  bois  goudi'onné. 
S*  Pour  joindre  les  apjKireits  de  chaque  bureau  aux  lils 
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suspendus  lo  Iod(;  Ju  bâlinienl,  des  fils  de  cuivre  et  gutlâ 
j)eixhaj  aussi  forts  que  ceux  des  lignes  sotilcrratnes^  et  bid 
f{»riiis  de  colon.  Ou  peul  en  faire  un  seul  câble,  quel'd 
recouvre  alors  d'une  cordelelle  declianvre  goudron tiic. 
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lo  notice  publiée  en  I8b'4  contient  des  détails  cireoi 
fttflociéa  sur  les  poteaux  (éle[;raphiques  plscôji  en  ie\Q\q 
jtiiqu'd  celle  époque^  et  sur  le  mode  de  prcparalion  appli 
qud  à  la  plupart  d'eolrc'eux,  d'après  le  procédé  Doucbcrfi 
^injeelioii  de  sulfate  decuiTre). 

Quelque*  li|;nes  de  peu  d'étendue  ont  été  montées  avec  d 
poletiux  uon  préparée.  On  voubit  éviter  les  frais  d'uu  chAOJ 
lier  de  préporiilion  pour  des  quantités  relativement  faibles 
el  il  était  întéresîanl,  d'ailleurs,  d'essayer  si  les  brins  d| 
sapin,  bien  cboi^i^,  charbotiHés  à  la  surface  dons  la  parti 
inférieure  et  enduits  d'uoe  peinture  k  base  métallique,  rési 
leniienl  assc3  looglemps  à  la  décomposition. 

L'eipérience^  qui  n'avait  pas  dure  asseï  longtemps  en  I8S 
peut  dire  coosidèrée  comme  décisive  à  l'époque  où  no: 
écrivons,  les  poteaux  non  préparés  dnrcnt  de  truis  à  ci 
ans.  Iprèt  ce  laps  de  temps,  ils  sont  .iliaques  par  la  pour 
(ure  au  ras  du  sol,  et  quelquefois  à  la  tète.  On  ne  peut  co 
tinoerâles  atiiîserqu'enle&élayaul.ou  en  lesraccourcissan 
Indépendamment  des  frais  de  main-d'œuvre  et  de  rcnoiiv 
lemenl,   cette   prompte  délérioralion  a  l'ïnco  ri  ventent 
déranger  le  service  des  lignes^  soit  par  les  réparations,  soij 
par  la  chute  des  poteaux.  Dans  le  courant  de  l'biverde  ISS 
â  fS:iG,  des  séries  entières  de  poteaux  non  préparés  son 
tombées  à  la  fols,  sous  lo  poids  des  UU  chargés  de  nei^je,  su 
la  li(;ne  de  Cand  à  Tournai,  établie  à  ta  iin  de  18^1 ,  avec  d 
boi.«  non  préparé.  Le  senice  a  été  interrompu  pendant  ptn 
de  ai  bcures.  i  celle  époque  b  lifjne  renversée  n'avait  qu 


Des  poteaux  beaucoup  plus  cniDces,  places  à  la  Cti 
portent  encore  mijourd'liui  ciaq  ou  six  fils.  Ces 
poleaui  ODi  c\é  injcc(ë.«.  Lorsqu'on  les  remplace  par  de  plu< 
ftfris.  c'&t  aGn  d'augmenter  les  portées  el  de  mieux  résister. 
itti  lu  courbes,  à  la  Iracliuri  d'iiri  grand  nombre  de  (lU. 
ta  In  utilise  alors  sur  des  lignes  secondaires,  où  iU  dureront 
noore  plusieurs  années. 

Il  arrire  quelriucfois  que,  par  suite  d'iiijeclîon  mal  re'ussie. 
il':  qmlité  inférieure  du  bois  ou  de  loutc  autre  circouslance 
etccplionoelle,  îles  poteaux  prêp:iréi>  sont  puurrîs  au  pied: 
dyiauui^  mais  plus  rarement,  des  exemples  de décompo- 
nlioii  an  sommet  des  polenux.  Cela  provient  du  mude  d'in- 
jtclioR  employé.  U  pression  était  Hiiblc;  l'exlrémité  det 
pràes  de  fapin  se  desséchait  quelquefois  pendant  l'opéra- 
lioa,  et  l'injection  demeurnit  incomplète.  Ces  fjit*  sont 
trucplionoels,  cl  la  presque  totalité  des  percbes  de  sapin 
fffparéeJ-  en  1850  et  iHoi  est  encore  en  serrice. 

btte  expérience  ne  ffiit  que  confirmer  cette  de  l'adminis- 
>r]i)an  française,  qui  a  commencé  les  premiers  essalspn  1844, 
VI  lui,  depuis  celle  époque,  n'apas  plinté  de  poteaux  sans  les 
'ajftler  de  bulfale  de  cuivre  (').  On  peut  en  conclure  que 
l'oJMlioD  d'une  substance  préservatrice  csi  essentielle  à  ce 
ime  de  construction. 

U  choix  du  procf-déa  donné  lieu  à  de  nombreuses  recher- 
•:titi,  surtout  au  puîot  de  vue  des  traverses  de  chemin  de 
h,  beaucoup  plus  imporlanlcs  par  leur  quantité.  Ces  Ira- 
^itKs.  pincées  dans  un  terrain  que  l'on  rend  perméable  â 
ileueiQ  pour  rucililer  l'écoulement  des  eaux  pluviales,  sont 

'■]  L'âilmnl»! ration  frinf  ahc  a  Fnii  injrci'ir,  (Itpnii  i&ii.  «nvirAD  230,000 
fWriDi  ickinpblquDK.  Voici  un«x«mple  dolcui'  co!iMm.ilivii .  800  poltius. 
ir#l  CI  flantéi  en  Ii<i5,  ont  rt#enl«Tét  en  18.18,  U  liftnt:  dcvnQt  eirttiv. 
Sar  ceitt  <|oaDiti^  I  It  paii'itii  ifulem^-ot  <^Uj«nl  aiIrlRti  de  poiif nlurc. 
~*i  ptii|<Arl  d  la  ttie,  par  le  moiir  «nonce  p\ut  baui.  \otr,  giour  da  pluf  amples 
.inaiit.ie*  artkio  tfc  M.  riiMpecitiir  Caitihlvr-Vlllar*.  qui  a  iralk-  c«t(*<iim- 
rii>n<l'ui>c  minitrc  lii^ii  com|<I<^te  d^ni  les  .4iuwlei  tetetfraptil^nlt  de  FrûltCff 
,1  II    ^oiii  lui  aTODicmprunie  dc4  rcnKJcnriDfnisprf'cietix. 
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soumises,  de  mime  que  (e  pied  des  poteaux,  à  de  fréqucoîëT' 
alternatives  d'humidité  et  de  sécheresse,  circonstance  Irès- 
propre  à  hâter  la  dtkio  m  position  du  bols. 

I)  s'agit  de  déterminer  d'abord  le  meilleur  agent  anltsepli- 
que.  On  a  employé  surtout  : 

La  créosote  ot  les  huiles  pyrogénces; 

Le  sulfate  de  cuivre; 

Le  bichlorure  de  mercure; 

le  chlorure  de  zinc. 

Le  bichlorure  de  mercure(i>ubUrac  corrosif)  doit  et  ne  écarté 
à  cau<e  de  son  prix  éIevc^  do  ses  propriétés  toxiques,  et  de  sa 
solubilité  dans  feau  après  b  penéiration,  alors  m^me  qu'il 
est  uni  au  bois.  Ce  dernier  inconvénient  semble  devoir  dtre 
reprocbê  éQ.ilemenl  au  chlorure  deiinc,  substance  employée] 
rn  Prusse,  il  y  a  environ  six  ans,  à  la  préparation  des  poteaux  | 
léli'tîraphiqnes.  Cette  eipérienre  n'a  pas  encore  une  dnréej 
assez  longue  pour  décider  de  la  valeur  du  procédé. 

La  créosote  résiste  parfiiitement  aux  Liia(;e.s.  Le  sulfate  de 
euivre,  bien  que  trés-soluble  dans  l'eau,  forme,  avec  les  m»- 
lières  contcuues  dans  le  bois,  des  composés  insolubles  qui 
résistent  â  l'action  de  l'eau.  L'excès  seul  est  enlevé  de  la  sur- 
face. ■ 

Ces  deux  matières  sont  celles  qui  ont  été  appliquées  aTcc^^ 
le  plus  de  succès.  On  reproche  au  sulfate  decuivre  de  décum — 
poser  h  surface  des  clous  ou  chevilles  en  fer  (ïsés  dans  les 
bois,  non  pas  au  point  d'altérer  leur  propre  solidil^f  mai^ 
assez  pourtant  pour  que  le  sulfate  de  fer  et  l'acide  sul^— 
furique  attaquent  le  bois  environnant.  Cet  inconTéaient  oi 
i'esl  jamais  produit  dans  les  poteaux  télégraphiques.  Les 
que  Ton  y  place  sont  de  petite  dimension,  et  la  (^alvaoi^atior 
contribue  à  rendre  peu  sensibles  les  effets  de  la  décomposi- 
lion. 

Les  procédés  de  préparation  principaux  sont  : 

L'immersion; 

La  pcuélralion  en  tase  clos; 
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rimmersion  u'tt  géncralemenl  d'aulre  effet  que  de  faire 
péoétrer  (a  substance  préserratrice  sur  la  surface  de  I»  pièce 
de  boii,  à  une  Irès-pclite  profondeur.  Elle  esl  iasuffisanle 
jwirle  pin,  le  ^pia  et  les  bois  tendres  en  général. 

La  pénétration  en  vase  clos  a  pour  type  le  procédé  Botbel . 
qsi  s'applique  surtout  à  la  créosote.  Il  esl  éj^ilcmcnt  appli- 
aïl^K  à  l'emploi  du  chlorure  de  zinc  et  du  sulfaii^  de  enivre  (■)• 
Leibois  à  préparer  sont  introduits  dans  une  ch.iudiére  capa- 
ble de  résùtcr  à  une  hiiute  pression.  On  y  injecte  de  la  vapeur 
qiiesl  ensuite  condensée.  Le  lide  est  complété  nu  moyen 
itan  pompe  à  air.  Ces  opérations  préparatoires  ont  pour 
(•lijeireipulÂion  des  matières  albuinineuses  et  azotées  du  boi$. 
Li matière  préscrvalricc  e^t  introduite;  la  pression  alrno- 
^kérîque suffit  pour  remplir  lu  chaudière;  une  pompe  fou- 
bâte  exerce  ensuite  une  pressiuu  de  9  à  10  atinosptiéres. 

te  procédé  a  Iiivanlage  de  s'appliquer  aux  bois  sans  écorce 
^''^ebités  à  la  dimension  voulue;  un  évite  ainsi  une  cou- 
wiimalion  inutile  de  matière  préservatrice.  UaU  il  comient 
fx  les  bois  soient  secs.,  aranl  d'élreprép:irés;  il  tiut  donc 
fie  ces  bois  soient  conservés  avec  les  précautions  voulues 
pw  éviter  toute  dctérioruiion.  D'autre  part,  îl  est  douteux 
fK  le  sulfate  de  cuivre  se  combine  aussi  bien,  par  ce  pro- 
^?,  avec  les  matières  séveuscs  du  bois,  quil  le  bit  par 
^injection. 

lou*  avons  décrit,  en  183t,  le  procédé d'injeclîon  que 
■Mui  avons  suivi.,  à  l'exemple  de  la  France,  duuï  dos  pre- 
*)»«&  installations.  Oepuis  celte  époque,  le  concession- 
oùrc  des  brevets  du  docteur  Boucherie  aysal  établi  des 
éinliers  en  Belgique,  pour  l'injection  des  traverses  de 
^in  de  fer,  il  a  paru  préférable  de  traiter  avec  lui,  pour 


^t<^  U  iiiir>(«  do  cul*K.  lei  rtwrvoir*,  Im  liiyaut,  cic  ,  iloivcni  *ite  ta 
^11*  Vwf  u  dçtcnrUffQ  du  proctfj*  iie  IH.  Ltgé  ei  fleur}- -r^ronnet,  par 
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\a  livraison   des  poteaux  (ntit  prépari^s,  conrormêment  aux] 
conditions  qui  seront  reproduites  pttii  loin. 

ihiis  CCS  chanlinrs  l'injection  e*il  rendue  plus  complète  et 
plus  mpidc.  cii  élevnnt  iic8à  lOmcIres,  au-dcsstis  des  pièces 
de  bois.  le  resertoir  contenant  Ij  dissolution.  L'ancien  pro- 
cédé d'injection  ne  pouvait  s'tippliquer  (]iie  dans  les  quatre 
ou  cinq  jours  qui  stiivoni  l'abuUaj^e.  Ce  délai  est  porté  au 
double  en  employant  une  prc'vniun  plus  forte.  Il  devient  ainsi 
très-facile  à  observer,  et  on  peut  conbidurer  comme  on 
avantage  plutôt  qu'une  [;t;nc,  robligalion  d'employer  les  bois 
frais  sans  devoir  les  emmagasiner  avec  les  précautions  vou- 
lues. Il  est  cer(:iia,  en  outre,  que  l'injection  chasse  plus 
complètement,  des  bois  frais,  la  sève  etlesmatièi-es  piitres-fl 
cibles,  que  la  préparation  en  rase  clos  ne  peut  le  faire.  " 

Des  renseignements  qui  prêcêdenl.  on  peut  conclure  que 
l'injection  doit  élre  employée  de  préférence  pour  la  prépara-  ^ 
lion  au  sulfate  de  cuivre,  à  moins  qu*il  ne  s'agisse  de  préparer  | 
dos  bois  secs  el  débités. 

les  poteaux  iclé^r^pUiques  n'étant  point  dans  ce  cas,  on' 
doit  dune,  ou  les  înjeclcr  de  sulfate  de  cuivre,  ou  les  préparer' 
en  vase  clos,  à  la  créosote  ou  au  chlorure  de  zinc. 

Ce.s  trois  procède»  ëlanl  reconnus  les  plus  clTicaces,  il  nous] 
reste  à  les  conijiarer  au  point  de  vue  de  la  dépense. 

La  préparation  an  cblorure  de  zinc  est  la  moins  coûteu&e. 
On  emploie  une  dissoFution  contenant  C  kilo|;.  de  chlorure 
pour  ]tll>  kil.  d'eau.  Le  bois  absorbe  environ  13  kil.  de  sel 
par  mètre  cube,  valeur  :  fr.  6,St).  Li  main-d'œuvre  eljosj 
autres  frai^sonl  évalués  à  fr.  4,50.,  total  :  1 1  fr.  par  métré 
cube,  .fous  avons  dit  que  l'essai  de  ce  procédé  n'a  rien  de 
décisif. 

Par  le  procédé  Bethel,  un  mètre  cube  de  bois  absorbe  en-j 
viron  cent  kilo^jrnmmc.s  de  créosote  (cette  quantité  doit  4!'tre| 
augmentée  de  moitié  pour  les  travaux  à  la  mer).  Les  frais,  en  1 
Angleterre,  sont  de  16  fr.  par  mètre  ctibe.  En  Belgique,  où  |« 
procédé  a  été  appliqué  à  des  traverses  de  cbeiniD  de  Fer,  il  a  j 
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fr.  enriron  par  mètre  culic  de  bois  de  sapin  absor- 
bât envirou  iaO  kiluQraïuiues  de  créosote.  A  la  quaolité 
ifasorbee,  il  Taiil  ajouter  de  U  à  iS  p.  */.  <led^bet:  les  frais 
MBI  calculés  comme  suit  : 

110  ktlognimrnes  de  crcoMle,  à  fr.  0,10  ..■  ■    fr.     15   ^ 
Ibia-d'œiiTrc  et  appareils.  .  .  - 5     • 

Total.  .  .   fr.     18    a 
Bénéfice  de  l'entrepreneur {10 p."/,) I  80 

DéfEMc  TOTALE  PAU  MÈTRE  ccne.  .  .    fr.     19  SO 

hssons  au  procédé  Boucherie,  dont  les  résultats,  en  ce 
fui  coucerue  les  poteaux  lclé^;raphi()ue$,  nous  soûl  beau- 
coup  mieux  connus. 

En  France,  od  évalue  comme  suit  les  frais  de  ce  procédé, 
<ipleaienL  par  mètre  cube  ; 

Sulfate  de  cuivre,  fi  kllog.,  à  fr.  1,20 fr.  7  30 

Main-d'œQTrc * 4    ■ 

Construction  et  cittrclicn  du  cbanlicr t  SO 

Drais  géuéraux I     - 

Total.  .  .    fr     13  70 
Droit  de  brevet 3    ■ 

Of'pgMSE  TOTALE.    .    .    fr.      I(j  70 

En  Belgique,  lc.<  prix  des  derniers  contrats  comprennent 
la  valeur  du  boi&.  Ifous  ne  pourrons  donc  évaluer  qu'approxi- 
RUliTemeol  les  frais  de  la  préparation. 

Sept  mille  puteaux  injectés  ont  été  fournis  en  t8îî7  et 
1858  aux  chantiers  éiiiblis  à  Ledcherg^  prêsdeCiand.  cl  à 
CroeoeDdael,  près  de  ilruxelles.  Les  essences  admises  claieul 
le  pin^  le  sapiu  ou  le  métézo  du  pays  ('].  Le  tableau  suivant 
indique,  par  échantillon,  les  dimensions  et  les  prix  de  1SÏ>8  : 

;  ■  le  tM)ui«ait,  ir  hiU^.  le  ttiirme  e\  'l'jtitr^i  boii  lendre*  s«  tai»«n(  \'tDt~ 
tnr  ptTtaUtnrot.X*!*  Im  r^ineui,  te  ihCIcuL  uittux  |iar  kurformc,  A  l'in- 
•lAiUlioo  a«i  hCD«i  litUsriphiiaet.lUiiMil  (it^f^rfi  iiroquc  pMloul. 
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ClBCasrÉBK>CE 
k  itn  BèUM 

d(  Il  hiM. 


PRIX  PAR  MÉCeJ 

pr*p«r*U*a 


Sur  les  lignes  qui  a'ont  qu'^n  ou  deux  &U^  on  emploie 
poteaux  a"  4  ;  les  n^  Tt  pour  les  poteaux  d'arrêt  et  pour  te«' 
courbes  à  pelil  rayon;  les  n"  3  pour  les  passnpcs  à  Diveau,j 
et  les  W  2  pour  raccorder  les  u"  3  aux  ii"  I .  Lorsqu'on  s'aU 
(end  il  placer  einq  ou  six  fils,  il  no  faiil  employer  aucuai 
longueur  inférieure  à  6", 50.  On  se  sert  des  n*"  2  el  6  pour^ 
les  bauleurs  ordinaires  et  des  n'^  4  et  8  pour  les  passages  à    n 
nireau,  en  raccordant  par  des  n"*  3  et  7.  ■ 

les  num(?ros  forts  (!î,  6,  7  cl  8)  sont  eraployés  de  préfé- 
rence partout  où  le  poteau  doit  résister  à  une  traction  latë-. 


TELEGRAPHES.  |3S 

ntt.  Us  Q**  9  et  40  De  sool  utilisas  que  dans  des  cas  excep- 
lioDoels,  et  il  n'en  faut  qu'une  Irès-pelitc  quantité. 

l'iugiuentâlîon  considérable  des  prix,  relativement  aux 
iDurhésde  ItiîHi  et  iSti2,  résulte  de  trois  causes,  savoir  : 

('L'augmentation,  en  Belgique,  du  prix  de  tous  les  bois, 
dnrIouLdu  sapin; 

i*  Les  dimensions  l)e8Ucotip  plus  fortes^  dont  l'expërience 
jr«l  recoannlticrulililéj 

5*  L'élévation  du  prix  du  sulfaLe  de  cuirre  ;  la  quantiltf  plus 
l^ade  que  les  poteaux  absorbent  par  suite  de  l'accroïsse- 
neotde  leurs  dimensions  et  du  mode  employé  pour  l'injec- 
tion. 

Lerohime  moyen  des  poteaux  et  la  part  des  fr:iis  d'injec- 
tion dans  les  prix  ci-dessus,  peuvent  £'tre  (évalues  comme 
_juit  : 

K*    \        0.077 

-  2        O.Oîlt 

•  5        0.10S 

-  4  0.tS6 
"      5        0,t5* 

•  G  0,182 
.  7  O.ÏIO 

•  8  0,384 
'  9  0,531 
»  to  0,46:2 


i 

3S 

1 

50 

1 

7f» 

3 

10 

â 

5U 

5 

» 

5 

50 

4 

70 

a 

KO 

7 

60 

Les  frais  de  préparation,  y  compris  l'écurçaf^e  et  le  droit 
î«  Lreretf  sont  donc  de  fr.  Ifî.^O  environ  par  mètre  cube 
de  bois  à  injecter. 

Ad  point  de  vue  de  la  depease,  l'injection  du  sulfate  de 
cuivre  doit  donc  Ctre  préfiîree  à  la  pénétration  en  vase  clos 
par  Li  créosote.  Xous  ne  connaissons  point  les  résulLits  de 
ripplkatioQ  de  ce  dernier  procédé  dux  poteaux  télégraphi- 
ques, louant  aux  résultats  du  procédé  Boucherie,  nous  les 
aroasciti^encotnmenç'inl  ce  chapitre;  nous  terminerons  par 


quelques  iléinils  sur  les  conditions  d'entreprise  et  sur  lo  pro-j 

rade  suivi. 
Les  contrats  contiennent  les  conditions  sutvaDles  : 
■  Les  lon{;iicur.s  Jndlqtitics  doivent  âtrc  celles  du  tableau, 

-  dix  cmU'mèlres  prrs.  Les  circonférences  indiquées  coQSli-l 

•  tuent  le  tuiiUmu»i  de  fjro»seur,  sati$  l'écorce.  Toute  picot] 

•  dont  la  circonférence,  à  deux  mètres  du  (;ros  boul,  sera 

•  inférieures  42  ceniimèlres,  sera  rebulce.  Toute  pièce  des 

•  D*"  5  à  10  dont  la  circonférence  n'atteindra  pas  les  diioen-j 
■•  sions  indiquées,  sera  acceptée  au  prix  d&s  n"'  l  à  4. 

•>  Cbaquc  pièce  devra  être  droite  et  ronde  ;  ta  surface  pai 
»  failement  ccorcée,  et  le  petit  bout  taillé  en  pointe.  Le 

-  poteaux  plantés  entre  Anvers  et  Ualloes  serviront  de  poini 

-  de  comparaison  sous  ce  rapport . 
••  Les  bois  devront  âlre  saJns  et  de  bonne  qualité;  ils  M 

«  seront  ni  gélifs,  ui  roules,  ni  écbaufTés,  ni  piqués.  Ils  seront 

■•  C-veiiipts  do  pourriture,  de  malandres,  gerçures,  fentes  el 

"  autres  défjuls. 

"  lisseront  pénétr(!5  de  sulfate  de  cuivre  de  première  qua- 

•  lité,  dissous  dans  la  proportion  de  :  un  kiiogramme 
I»  teat$  fjrammcs  pnr  hedoUtre  d'eau . 

M  Un  agent  sera  préposé  par  l'administration  pour  la  réce( 

■  tion  des  bois  sur  le  chanlier,  co  ce  qui  re{;irtlc  la  qualil 

•  des  dits  bois   et  avant  leur  préparation.  Toutefois,  cctU 
»  réception  ne  couvrira  point  la  respotisabilîté  de  Tenlrepri 
»  neur,  dans  le  cas  où  les  bois  ne  seraient  pas  assez  fraîche 

•  ment  coupés  pour  h  réussite  de  l'opération. 
"  La  circonférence,  mesurée  avec  l'écorce,  devra  avoir  dii 

■  «ntiraètres  de  plus  que  celle  qu'indique  le  tableau  ('). 
»  l'administration  fera  surveiller  les  opérations,  et  s'as«n- 

»  rcra  de  la  complète  improf^nation  des  bois  ; 
'■  I'' Parla  vérilicatiou,  à  l'aréomètre, du  tilrede  lalîquei 


(>]  I.«*  pokaiii  ne  pouvant  AtraInJectAi  qn'irec  leur  écorcr,  uD  metura 
I>ri}«labl«  e*l  néceualre  pour  r.ilre  U  iiremltrc  r««cpt1aii. 


•  reodue  par  le  bois,  celle-ci  devaut  élre  sen^iblemeûl  b 

•  même  que  ta  dissolution  employée  pour  la  préparation  ; 

•  2*  Par  des  pesées  faîtes  arant  et  après  l'opération,  l'aug- 

•  R)«Ql3lion  de  puids  ilonniic  par  l'absorption  du  liquide  cou- 

•  Wfatcur  dcTunl  ^Irc  au  moin?!  d'un  diiicme  du  poids  des 
'  poteaux  soumid  à  la  préparation  ; 

•  3*  iu  moyen  lie  n-aclifs  chimiques  qui  permettent  de 
reconnûlirc  la  pre'scnce  du  sulfate  de  cuivre  dans  (a  masse 
du  bois  (■). 
1  Les  poteaux  qui.  après  une  première  e'prcuvc,  accuse- 

-  raieol  une  imprégnatioQ  incomplète,  seront  immcdiale- 
^  ment  soumis  â  une  nouvelle  épreuve.  * 

L'opération  est  conduite  comme  suit  :  les  poteaux  sont 
coaofaés  sur  le  sol,  chaque  extréniilé  Jiu-dessus  d'une  rigole  ; 
leloog  des  gros  bouts,  un  luyau  de  plomb,  ayani,  à  chaque 
potcou,  comme  embranchement,  un  lity.iuencaûutchoucvul- 
canisti  pourvu  d'un  ajutage  en  bois.  Le  tuyau  en  plomb  coiu- 
iDUDÎque  avec  un  mcrvoir  cicré  de  8  à  10  mèlres  au-dessus 
du  sol.  et  contenant  la  dissolution.  Des  pL-itenui  en  bois  d'une 
texture  serrée  (orme  ou  cb^ne  dur),  sont  préparas  pour  les 
iliters  diamètres  des  pièces  de  boïs,  contre  la  base  desquelles 
ils  sont  serrés  au  moyen  d'une  vis,  un  cercle  en  caoutchouc 
«ulcaotsé  sei-raot  de  joint.  Les  tuyaux  en  caoutchouc,  lois- 
qu'oa  ne  s'en  sert  pas,  sonl  ferme's  par  une  lii^ture.  Dès 
qn'un  poteau  est  placé,  et  après  avoir  scié  une  tranche  d'un 
'reoliiiietie  d'èpais^ieur  pour  en  rafraîchir  la  base,  on  serre  le 
plateau  et  l'on  y  fixe  l'ajutage  dans  un  trou  préparé  pour 
cela.  Il  suflil  de  défaire  la  ligature  pour  introduire  la  disso- 
lution (InDs  les  libres  du  bois,  avec  la  pression  duc  à  la  hau- 
teur du  résenroir. 

les  poteaux  demeurent  sou$  celte  pression  pendant  un 


(*i  Ko  fifaol  U  lurdce  du  boii  arvc  ira  morctau  de  cyaDO-fcrrum  de  po- 
tMMvBi.  vae  UiDlc  rniigc  plut  nu  moma  foncée  imlii^iie  li  tiuanUM  plui  uii 
«difrXDfledeitiirdlcdccuIvrt  tlool  le  bokieic  linprèKai  t'cit  le  réactif  le 
flM  MOUDOdO. 
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laps  de  temps  qui  varie  de  trois  â  tiui(  jours,  selon  ta  dimei 
^ioo,  le  raouTement  de  ia  sève^  etc.  Oo  a  reconnu^  depuû 
I>eu  de  temps,  que  ce  genre  de  préparatioQ  peut  se  conli> 
ouer  eo  hiver,  tant  que  le  froid  n'est  pas  assez  vif  pour  coa^ 
fjeler  la  dissolution. 


«VPr«aT«   M*l.4«Til. 


{Vous  avons  déicloppc,  en  I8S4,  les  motifs  de  notre  pré- 
férence pour  la  porcelaine,  comme  matière  (ïolaote,  et  poor 
le  modèle  de  support  adopté  en  France  dès  I  S!>0. 

Ce  modèle,  peu  coûteux,  d'un  placement  facile  «l  conw 
mode,  a  laissé  à  déiirer,  comme  solidité  el  durée. 

En  télc(;raphte,  Il  fiuil  éviter  les  renouvellements  fré-j 
qucols,  dùl-il  en  coûter  plus  cher  pour  établir  des  pièxsi 
durables,  cl  pour  éviter  ainsi  des  interruptions  de  serrîee. 

La  cloche  française  (ancien  modèle,  pi.  IT,  li^.  3),  devant 
offrir,  dans  sa  partie  supérieure,  une  cavité  en  retrait,  pour 
soutenir  le  T  du  crochet,  avait  une  calotte  moulée  séparé- 
ment et  collée  suivant  In  ligne  mn.  Après  une  ou  dens 
années,  cette  calotte  se  séparait  du  reste  de  l'isolateur; 
l'humidité  pouvait  atteindre  l'extramilé  supérieure  du  cre- _ 
chet,  et  détruisait  l'isolement.  I 

l/attcDlion  des  fabricants  belges  ayant  été  attirée  sur  oe 
défaut,  ils  parviarcnl  à  mouler  la  cloche  d'une  seule  pièce; 
de  celle  manière,  il  n'y  avait  plus  de  cullagc  au  four  que 
pour  joindre  la  cloche  aux  oreilles.  Ce  nouveau  modèle, 
plus  fort  que  le  modèle  français  (lii;.  i),  rendit  de  meilleur» 
services.  Toutefois,  les  cloches,  ne  pouvant  plus  se  fendre  le 
lonQ  d'une  soudure,  se  fendaient  lonfjitudinalement,  dans  le 
sens  de  la  coupe  que  présente  ta  fî{;ure.  Le  cas  était  moins 
fréquent,  maU  it  falhiit  trouver  le  remèdi'. 

Ce  fui  l'adminisIraLion  française  qui  résolut  ta  questioi 
principale.  Jugeant  avec  raison  que  le  soufre  m<^lé  de  limai 
de  fer  qui  servait  à  sceller  les  crochets,  tendait,  en  se  dits- 
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ire  éclater  la  porcelaine;  que,  posé  â  chaud,  il 
rc&dait  celte  matière  moins  solide,  on  chercha  un  mode  de 
uellemenl  à  froid,  et  tinc  matière  dont  In  dilalalinn  fiU  niissi 
peu  sensible  que  celle  de  In  porceLiinc.  Le  pUlrc  n  mouler, 
jjkhé  avec  une  (rès-pelitc  quanlilé  de  colle,  d'iiprès  les 
}iromle'ssuivispourcerlains  stucs,  imilalions de  marbre, etc., 
HtnMTacooveDtr  parrâitemeni,  et  fut  adopté. 

kfMjis  l'anncc  dernicrc,  nous  suivons  ponctuellement,  et 
iKc  d'excellents  résullals,  ce  procède  doot  voîcUe  détail, 
tel  qu'il  nous  a  été  communit[ué  par  M.  le  directeur  Ln{|arde, 
(Mtrdleur  du  matériel  des  lifjnes  tclc^raphïqucs,  à  Paris. 

Prendre  du  plâtre  à  mouler  en  poudre  fine,  et  en  former 
iminaslic  constslnnl,  en  le  dél:iyant  dans  l'eau  contenant 77 de 
celMorte  liquide  à  froid.  Remplir  de  ce  mastic  la  cavité  du 
apport  dans  laquelle  doit  s'en[;3gcr  le  crochet;  y  enfoncer 
tM'â^  dans  la  position  qu'il  doit  conserver,  et  presser  le 
Oillic  pour  qu'il  n'y  oit  pas  de  vide  intérieur.  Placer  le  sup- 
porl,  le  crochet  en  Tair,  dans  un  lieu  où  il  soit  à  l'abri  des 
tb^,  de  la  poussière,  et  où  la  chaleur  soit  tempérée 
(if  à  15'  centigrades).  Au  bout  de  quelques  heures,  le 
■OUlic  étant  sec  et  dur,  enlever  avec  un  ciseau  ou  imc  spatule 
l'cnédant  du  mastic  autour  du  crochet^  et, laver  le  support 
iUds  l'eau. 

La  dépense,  pour  i,000  isolateurs,  a  été  évaluée  comme 
HMl,  d'après  nos  premiers  essais  : 

PUlrc  en  poudre 10»,        à  fr.  0  50  fr.  2  • 

Colle-roric  liquide OMSO,          4  J5  ••  6S 

Uu 2,2Î!0 

in-d'cEurre 3  journées     3  50  tS  90 

Total.  .  .   fr.  1H  IJ 


D'aprè&  l'ancien  système,  le  scellement  de  1,000  crocheb 


Soufre aSS        Jt  fr.  0,53 

&«]  ARinioniuc 1S3S0          1,I>0 

Limnille  de  fer 7*,!iOO         0,30 

Main-d'œuvre '2  jouniûe^    St,!iO 

Total.  .  . 


fr. 
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te  nouïeati  scellcmenl  ne  coûte  donc  que  les  deux  lierr 
de  l'ancien.  Il  est  beaucoup  plus  solide,  et  sn  dureté  peroiet 
de  Hier  le  crochet  diins  une  caTÏtè  cylindrique  sans  retrait 
menacé  dans  b  porcelaine. 

Enfin  il  promet  d'excellems  résultats  quant  à  la  dur^dc 
^supports. 

Tout  en  introduisant  ce  perfeclîonnemenl,  l'adminiifitra- 
lion  française  a  apprécie  la  nc'cessitd  d'augmenter  lesdimen-^ 
aioDS  de  la  porcelaine,  eu  renforçant  surtout  les  oreilles 
fixées  au  poteau  par  des  vis  ;  enfin^  elle  a  introduit  l'emploi 
des  crochets  en  fer  émuifté,  substitués  aux  crochets  galva- 
nisés, qui  conservaictiL  toulcicur  conductibilité.  L'émail  est 
parfiiilcmcnt  i.<;olanlà  scc;  il  s'applique  comme  suit  : 

Décaper  le   crocbet  dans  l'acide  étendu,  et  essuyer;  (c 
recouvrir  d'un  mordant,  puis  de  l'email  en  poudre;  le  placer 
peudaut  un   quart-d'hcurc  dans  un  four  chauffé  au  rouQ< 
blanc;  le  refroidir  lentement,  le  recouvrir  d'une  nouvel! 
couche  (le  mordant  et  d'émail,  et  renouveler  la  cliaulTe. 

On  est  pi^irvciiti,  à  Pari>^,  à  obtenir  un  émaîl  très-solide,  qi 
ne  s'écaille  que  par  des  cbocs  très- violent  s,  et  qui  doU 
résister  au  frottement  du  fil.  Résistei-a-t-il  également  aui 
alternatives  de  température  basse  et  élevée?  ïl  est  permiil 
d'en  douter,  et  l'expérience  n'a  p3s  eu  encore  assez  de  durée 
pour  qu'il  suit  possible  de  se  prononcer  là-dessus. 

Si  l'émail  se  conserve,  il  contribuera  sans  doute  à  isolei 
le  lil^  car  le  crochet^  m^mc  suppose  humide^  oiïrira  uni 
résistance  Irês-grande  aux  dérivations  de  courant. 

Pour  augmenter  celle  résistance,  on  a  porté  à  0",jO  U 
lonj;ueur  du  crochet,  qui  se  recourbe  en  doux  spirales  suc- 


nriltt,  aiuM  qu'oo  le  voil  ilaiu  lu  li^.  5^  lepr^&enUut  le 
cduipI  i&oUleur  fraoçjiis. 
U  crochet  émaille  coule,  à  Paris  : 


Piéeeenfer fr.    0  â3 

Pox  de  l'éaiDil 0  iH 

Droit  de  brevet 0  02 

Total.  ....    0  'où 

Cel  isolateur,  qui  prd.scnle  de  graoïls  avantages,  compjir^- 

liiwent  aut  prcct.=<ient$,  ae  dous  salisfail  pas  eacore  euLie- 

reawQl,  au  point  de  rue  de  la  solidité.  Les  oreilles  a,  \\  est 

ml^  ïonl  d'une   pièce   avec   la  douille  b,  qui  conticot  le 

trotbet.  Mais  la  partie  évasée  ce,  qui  coosliluele  véritable 

■BolemeDl,  est  collée  au  reste;  celle  soudure  doit  être  fi:i- 

«urre  tût  ou  tard,  et  alors  le  support  oe  vaudra  plus  rien. 

.lous  STODS  décrit,  en  1S!!4,  l'ancien  support  employé  eu 

Frutse  et  dans  la  plus  grande  partie  de  L'\l]cnia|;nc  (Ii0.  6). 

Im  console  eo  for  ah.  est  fixée  au  poteau;  une  dochc  ni  e&t 

icellee  par-dessus^  au  moyen  de  soufre  ou  de  pljtre.  Le  lil 

(rlégrapfaique   repose  sur   ta   léle  de  la  cloche,  dans  une 

r:iiiture  e.  lue  tjortje  ménagée  dans  la  porcelaine  permet  de 

ilier  le  fil  dans  la  rainure  au  moyen  d'un  fil  auxiliaire  de 

petit  diamètre.  C'est  |j  disposition  française  renversée. 

Elle  a  UD  avantage  incontestable  :  c'est  la  simplicité  de  la 
pièce  en  porcelaine,  qui  n'offre  ui  oreilles  collées,  ni  inéga- 
filés  d'épaisseur.  La  pâte  se  tourne  facilement  cl  se  cuil  plus 
facilement  encore. 

On  a  beaucoup  vanté  l'idée  de  faire  reposer  le  fil  sur  la 
porcelaine  et  d'obtenir  ainsi,  avec  les  mtïmcs  chances  d'iso- 
lement, un  support  plus  ferme.  Nais  cette  fermeté  même  ne 
prul  i4re  obtenue  qu'en  donnant  à  la  console  en  fer  un 
diamètre  de  lu  millimètres  au  moins-  ta  dilatation  du  fer, 
dans  celle  diioensiou,  doit  nécessairement  se  faire  sentir  à  la 
•louille  de  porceLiîoe,  qui  se  crevasse  rapidement.  La  douille 
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subit  directerneot.  sans  iolernièiliairc  élastique,  lesciïorls 
eiercés  sur  le  fli,  et  ses  vibi-dlions  continuelles,  I]  est  impo»f 
sible  que,  dans  ces  cîrconstBnces.  la  cloche  se  conserve  long- 
lemps.  le  fait  est  que  ces  isoliUeurs  sont  fendus  en  trés- 
p'ondes  quanlîle's,  peu  de  temps  après  U  mise  enœurre,  élM 
que  lea  lignes  où  iU  sont  employés  sont  jjonéralemenl  mal 
isolëes. 

Xous  sommes  disposes  à  préfcrcr  le  mode  de  suspeiuioa 
français,  au-dessous  de  1^  cloche,  parce  que  ce  systèn» 
permet  de  ne  sceller,  dans  b  porcelaine,  qu'une  lige  de  7 
9  millimètres  de  dinmêlre  au  lieu  de4G. 

Cette  tipe  ou  crochet  cstélastiquc;  elle  amortit  les  frotte- 
ments et  les  vibrations  du  til.  U  dilnlalion  ne  peut  exercer 
aucun  elTeL  sur  h  porccjaîue.  U  y  a  là  une  garantie  de 
solidité  et  de  conservation  que  l'on  semble  recoonaiti-cêga- 
lement  en  Allemagne. 

Parmi  les  amelioialions  proposées  en  dernier  lieu  pouF" 
supports  isolants,  se  distingue  le  modèle  décrit  par  U.  Pris-j 
chen,  iaspecletir  des  tdléuraphcs  du  royiiume  de  ff;inoTrc 
dans  la  5"  livraison  des  annales  télégraphiques  de  Bei-lh 
année  f8^K.  Il  est  représenté  en  coupe  par  la  lig.  1  .abc  esf 
une  batte  en  fer  fondu,  dont  rempattcincntab  est  tixéau 
poteau  ati  moyen  de  trois  vis.  Le  crochet  d^  qui  soutient  le 
fil,  comme  d;ins  le  système  français,  est  scellé  au  pWlre  dans 
une  cloche  en  porcelaine  r/l  scellée  de  mtlmedans  la  hoite 
en  fonle.  qui  l'enveloppe  enlîéreinent. 

le  fout  principal  de  cette  disposition  est  d'opposer  au 
passage  du  courant,  non  seulement  la  surface  intérieure  m/ 
mais  aussi  h  surface  extérieure /h,  qui  reste  sèclic  et  isc 
lante,  parce  qu'elle  est  couverte  par  le  rebord  de  la  boite* 
fonte.  Il  y  a  aussi  avantage,  au  point  de  vue  de  ri>'olcmeat,  i 
donner  à  la  partie  isolante  m/*  une  assez  grande  hauteur  elj 
un  diamètre  f//* relativement  faible.  Lorsque  la  surface  de  II 
porcelaine  est  rendue  humide  et  légèrement  conductrice  pai 
l'effet  de  la  brume,  la  résistance  est  d'autant  plus  grande  qi 
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'kcbenia  à  parcourir  est  plus  lon^,  et  moins  dévcloppd  en 
brjeur. 

Ces  3T3Dlaf;es  sorti  ïnconteilDbles,  mais  ils  nous  semblent 
ratrilisès  par  la  dinicullé  de  nettoyer  ces  supports  à  l'intd- 
rinr.  Si  on  les  suppose  salis  par  la  poussière,  tes  toiles  d'arai- 
ffiéeà^  etc.,  l'emploi  du  fer  pour  l'enreloppe  extérieure  les 
reidtout  à  fait  conducteurs. 

Souslerappurtdc  la  lioliilitc,  la  pièce  de  porceliinc  est  con- 
flOlbtemeiil  protéj^ée,  et  su  forme  nmi  simple  que  possible. 
Il  jra  moins  do  clinaces  de  rendillemeiit  que  dans  l'ancien 
laodèle.  Hais  lorsque  cette  pièce  sera  fendue  au  point  de  ne 
plus  isoler  le  crochet  de  In  boltc^  comment  s'en  apercevra-t- 
on? 

On  pourmil  donc  s'exposer,  en  îidoplitnl  ce  modèle,  à  m* 
pas  obtenir  des  avantages  proportionnes  i  la  com  plient  ion  et 
i  la  dépense  qu'il  occasionne  ('). 

?ious  arons  obercbë  à  rt^soiidre  le  problème  en  essayant. 
iur  les  ligues  belles,  le  roodële  représente  par  la  fig.  5.  La 
pièce  en  porcelaine  nr  est  ans.sî  simple  de  forme  que  la  pièce 
inléfieure  allemande.  La  gorge  aa  est  entourée  d'un  étrier  bb 
en  fer  galvanise'.  Cet  èlricr  est  (i^c  au  poEcnu  pur  deux  vis 
ctMjrlM  également  gâUnoisees.  Il  maintient  la  cloche  sans  que 
les  dilatations  ou  les  contractions  du  fer  puissent  nuire  à  la 
«olidilé  de  la  porcelaine,  le  crochet  en  fer  rf,  de  9  millimê- 
I^e^  de  diamètre,  est  scellé  au  plâtre  dans  la  cavité  de  la  clo- 
'he.  Il  peu)  être  galvanise  et  avec  une  seule  spire,  comnie  le 


■CBl  le  CTMhct  uitcrii«r  et  li  clocln  ea  porcelaine  rocouverle  d'uiia  ««coode 
ctvcbc  vu  fOQU,  (Uni  ion  iDgfinieiiw  iliipoaiilon  deitlnilct  tu*pQi»1r«  Ui  Alt 
i  4t»  Mbrrt  tiranl*  t^  cloche  fd  finale  en  MAcUéc  A  l'arbre  au  mofcti  de 
nge*  tomaal  m  iii|>port  iriiCDli,  qui  pertnci  au  Bl  da  conserver  ta  |)OtlitoD. 
atae lorwitio  In  arbrci  lont  agitât  par  le  veni.  lu  réiulUl  au»  curiuui  de 
ceue  iiMpeDiloD  motilk  eit  l'alitrnc*  pre*i)tie  loiale  des  ardi^u^e)  et  de*  che- 
alDc*.  ijni  remplumai  il  iomtcciI  \a  lupporli  HiM  de  li^iirt  lolle*  cl  de  tciiri 
taàt.  ri  CD  romprooicUeiit  l'iMlcmenl.  H.  (Ujauvin  donue  dei  deuiU  lrt<- 
aURaunli  lor  ccite expdrkDce  «pédale  daon  la  11'  JJTraUon  dn  ^nrtaln 
mUgrupIktgua  de  Btrim,  anoée  1898. 
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représente  b  figure,  ou  éiuaillts  avec  deux  spires,  connue  les 
crochets  français.  Sous  avons  csssyc  l'une  el  l'aulreilisposi- 
lions. 

L'elrier  bb  remplace  la  boUe  eu  Tonte  du  nouveau  sysléme 
allemand.  It  n'a  pjs, comme  celle  boUe,  l'av»olai;e  de  couvrir, 
et  de  mainicriir  sràlie.,  la  «iurface  extérieure  de  la  cloclie  en 
porccbine,  maU  il  est  moins  lourd  et  moins  coiUcux-  U 
nello,vJ[;e  reste  auïsi  facile  que  dans  le  sysCémerraoçais.BnIiri, 
il  e&t  û  supposer  que  la  pièce  de  porcelaine,  roiiinlenue  sini< 
plemcnt  par  un  élrier  élastique,  conservera  plus  longtemps 
sa  solidité  qu'une  cloche  scellée  dans  une  boilc  en  fonle  de 
grande  dimension,  ou  fîxéc  an  poteau  au  rnuycri  d'oreilles 
en  porcelaine  faisant  corps  avec  elle. 

Cette  question  de  durée  ne  sera  résolue  qu'an  bout  de 
quelques  années.  Sons  le  rapport  de  l'isolement,  l'expé- 
rience que  nous  venons  de  faire  peut  âire  considérée  comme 
sulTisammeiit  5Uli&fdis;inte.  In  nouveau  lil  a  été  placii  de 
Uriixelles  à  ûsiende,  sur  une  luui;ueur  de  130  kilomètres. 
Tous  ses  supports  sont  du  nouveau  modèle  belge,  atce 
crochets  et  élriers  en  fer  [galvanise'.  Sur  [es  mômes  poteaux 
M  trouvaient  deux  autres  fils,  éjjalemenl  directs,  soutenus 
par  des  isolateurs  d'ancien  modèle  [Rq.  4-),  qui  ont  c'tc 
visités  et  nclloycs  lors  de  la  pose  du  nouveau  ii\.  Les  trois 
lî(jnes  peuvent  donc  être  considérées  comme  neuves.  Par  un 
temps  sec,  aucune  d'elles  ne  présente  une  perle  appréciable, 
même  en  employant  le  courant  d'une  pile  de  60  cléments. 

Après  un  mois  environ  de  sécheresse  et  de  poussière,  un 
a  prolité  de  la  première  pluie  pour  essayer  les  fils.  Cette 
circonstance  peut  être  considérée  comme  aussi  déravornble 
que  possible  i  l'isolement.  Les  perles,  mesurées  au  moyen 
d'une  hou^sote  de  sinus  ordinaire,  ont  donné,  toujours  avec 
60  éléments  : 


I 

I 

I 


Pour  les  deux  oncîeos  Gis  :  7* 
Pour  te  nouveau  :  5' 
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[noouT«l  essai  a  été  fait  après  quelques  jours  de  pluie; 
iiitmtié  les  réstillats  sutrurils  : 

Pour  les  deux  anciens  flU  :  3  7/ 
Pour  le  nouTcau  :  i  '/,- 

Le  temps  élanl  redevenu  sec,  les  pertes  ont  conipléleuicnl 
œssé. 

Ton-ïeufement  risolemonl  n'a  pas  été  compromis  par 
l'emploi  d'une  pièce  uiflallique  pour  fixer  les  «lupporls, 
unis  ao  avanlaf^e  marqué  a  été  constaté  en  faveur  du  nou- 
Tcau  modèle,  ce  qu'on  peut  attribuer  à  la  hauteur  plus 
^adc  des  cloches  en  porcelaine. 

flous  ne  connaissons  pas  le  prix  des  nouveaux  supports 
«llemands,  avec  boite  en  funtc.  Le  tjtlileau  ci-dessous  donne 
levaluatioQ  comparative  des  autres  modèles  que  nous  venons 
d'examiner. 


DËSI(J^AT10K 


BirviaoTn  ntcu. 


MDUÉLES  ■U.CB5 


XOUtlAU 


■OOÈLE 
ruKçus 

rif-S- 


OIISERVATIONS. 


ctMhtaifOietliiM.  . 


Cmefeel  ilmpk  ta  ter 
ftlitaU* 


Sc«lt«aKiit>iiplltT«.  . 

urin  en  (tr  falnatU  . 

'  0«ai  TU  I  twU  gilT». 

JtttàKt.  ... 


ong 


0  6» 


0«Q 


0  03 


(h  7» 


OCO 


030 


I  DOS 


(.«  ilrniPII'liïOt  •!  1*11 
prit  JetTltxtltBi  <T(a 
l4ni«ltl«  UalaD^uort 
Mal  : 

IJ  btl(t«adea.(M)?. 
M.  iil,      n»T.  iUflt. 


I4« 


TlSi.6lRiPirE3. 


Il  est  à  remarquer  que  \cs  fabricants  be]|;es  tirent  de 
France  la  matière  première  <ie  b  porcelaine,  et  payent  le» 
droits  d'entrée.  Sans  celle  circonslnncc  la  cloclie  de  nouveau 
modèle  ne  coulerait  pas  fr.  0,40.  Il  est  prolwble  que  le  prix 
sera  diminué.  I.e  moiilape  est  d'une  grande  simplicité.  Il  o*y 
a  pas  de  collage  j  la  cuisson  est  rendue  plus  économique  el 
le  dc'chcl  presque  annulé  par  In  simplicité  de  la  forme.  Knfin, 
celte  clociic  ne  pèse  que  52S  grammes,  après  lu  cuisson. 
L'ancien  modèle,  quoique  beaucoup  moins  baut^  pesait  SRO 
iTammes.  Le  nouveau  modèle  français  pèse  i^OiO  graromes- 

En  employant  des  crochets  omailtésà  deux  spires  (fig.  3) 
on  augmenterait  de  i'î  centimes  chacun  des  prix  cvalucs  an 
tableau  précèdent. 

Les  supports  que  nous  venons  de  décrire  pourraient  Ctre 
employés  exclusÎTcment  à  la  suspension  du  fd  lôlcgn- 
pbiqne,  de  rextrémîte'  à  l'autre  d'une  ligne.  Dans  les  courbes 
à  petit  rayon,  on  les  placerait  tous  à  rexléricur  des  poteaux, 
en  appuyant  la  partie  inférieure  des  cloches  sur  un  petit  bloc 
eobois^  cloué  au  poteau.  Cette  disposition  permet  de  renoncer 
aux  sttpports  pour  courbes  que  nous  aTOOS  employés  pendant 
les  premières  années,  el  qui  n'oiïrent  pas  plus  de  solidité  que 
nos  nouveaux  isolateurs.  Mais  il  faudrait  attacher  le  fil  télé- 
graphique à  chaque  crochet,  afin  de  maintenir  une  flèche 
égale»  toutes  les  portées.  Il  est  plu.s  facile  de  laisser  le  û( 
libre  dans  les  crochets,  et  de  te  Gxer,  de  distance  en  dislance, 
par  exemple  à  chaque  kilomclre.  On  règle  la  tension  au 
moyen  d'appareils  spéciaux  dout  nous  parlerons  plus  loio. 
Quant  an  support  d'arrêt,  ou  de  temiou,  nous  lui  donnons  la 
forme  représentée  par  la  flg.  8.  Ce  support  s'ullache  au  po- 
teau an  moyen  de  deux  vis  à  bois  do  1 3"*"  de  diamètre,  comme 
l'ancien  support  de  traction  français  ;  il  a  les  miHmcs  oreilles, 
renforcées  et  arrondies,  et  la  même  ouverture  a.  pour  rece- 
voir au  besoin  le  tendeur  double.  Hais  le  boulon  dans  lequel 
cette  ouverture  est  ménagée  est  cylindrique  au  lieu  d'être 
prismatique.  Il  a  uo  rebord  inférieur  bc,  qui  permet  d'en- 
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rouler  le  fil  t^lcgrnphiques^iDS  le  couper,  eldeTassujettirau 
moyen  d'oae  llf^lurc  passant  dans  roiivciturea.  Ce  support 
d'arrât,  qui  coule  2  fr.,  pins  GO  crntimc^  pour  les  deux  vis, 
coDvienl  donc  â  lous  les  systèmes  de  tensioD.  Nous  le  préfé- 
roDS  ouz  cloches  supportée»  par  des  consoles,  par  les  motifs 
dednrc'eel  de  solidité  que  nous  avons  déjà  ëooncf^s. 

A  rintérieur  des  viaducs,  et  sur  les  bdltmenls  où  l'on  ne  peut 
appliquer  facilement  le  support  ordinaire^  on  .isstijoltil,  sur 
aa«  petite  planchette,  des  supports  plats  d'une  forme  speciiile 
fflg.O).  Ils  isolent  médiocrement,  mais  ils  s'ajuslenlfacilemcnl 
et  tieDo«Dt  peu  de  place.  Leur  prix  est  de  fr.  0,60  ta  pièce. 
Pour  attacher  le  lîl  lélt%i-apliique,  d'un  seul  câld,  à  t'ex- 
Irêtnil^  des  lignes,  ou  sur  le  poteau  TOÎsio  d'un  bureau,  le 
champiijQon  double  (fig.  10)  et  son  armalure  en  fer  offrent 
Il  plus  r^rande  solidilé  possible.  i.e  cbumpi^non  était  em- 
ployé autrefois  comme  support  de  tension.  Nous  y  itoos 
RnooGé,  parce  qu'on  ne  peut  y  attacher  le  (Il  sans  le  couper, 
ce  que  nous  éiitons  autant  que  faire  se  peut. 
Le  prix  de  ce  support  spécial  peut  ^tre  établi  comme  suit  : 

ChampigODO  en  porcelaine  .  .  .  .  fr.  S  * 
Fcrrurcdoubicavecboulon, galvanisée.  3  30 
Quilre  fis,  id.         •  60 


Total.  .  .   fr.  t  90 

LorsquVn  ne  se  sert  pas  de  ces  supports  pour  couper  le 
fit  en  face  d'un  bureau  télégraphique,  on  emploie  de  petites 
poulies  on  porceluino,  autour  desquelles  on  enroule  le  lil 
Tenant  d'un  calé.  L'antre  bout  est  attaché  au  crochet  de  la 
ctuppe.  Quelquefois,  pour  mieux  isoler  les  deux  parties  du 
Ûl,  on  place  deux  poulies  juxtaposées.  Ces  interrupteurs  sont 
économiques  : 

Lo  poulie  en  porcelaine  coûte.  .  .   fr.  0  80 
La  chappe  en  fer  galvanisé 0  70 

ToTii..  .  .   fr.  1   50 
Et  pour  deux  interrupteurs  accouplés 5    " 
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Ils  se  pLiceot  facilement  ea  uo  poiol  quelconque  de  la 
lii;ae,  mais  ils  pè^enl  sur  le  lil.  et  les  deux  coudiicleurs  qu'on 
attache  à  droite  et  à  gauche  pour  rejoindre  les  appareils 
contribuent  à  écarter  ce  tîl  de  sa  direction. 

Hoiis  prcforuns.  lorsque  la  chose  est  po&sible,  arrêter  les 
lils  au  bâtiment  m^mc  ou  sur  un  poteau  voisin,  au  moveo  des 
cb«ni|)i[;DOQâ  qui  vienneul  d  ùlre  décrits. 


lies  tendeurs  sont  des  instruments  qui  pcrnicitcni  de 
régler  exacleoienl,  et  de  fuire  varier,  au  bcsoîa,  ta  teasion 
des  lils  tclepr-ipliiques.  Beaucoup  de  lignes  sont  eiablies  sans 
tendeurs.  L'upinion  que  nousaToni»  émise  à  ce  sujet,  dans  la 
notice  de  I8ii4,  o'a^aot  pas  varié,  nous  demandons  la  per- 
mission de  la  reproduire  ici. 

-  On  a  fait  valoir  en  faTcurdes  tendeurs  la  faculté  qu'ils 
»  donnent  de  faire  varier  à  volonté,  d'après  la  tempL'raiure 
»  tiu  d'autres  circonstances,  le  det;ré  de  tension  <les  tils.  Cette 

•  manoeuvre  doit  avoir  son  importance  dans  des  climats  où 
'•  la  tenip>éralure  varie  entre  des  limites  très-étendues.  En 

-  Belgique  elle  a  été  peu  pi-aliqtiée,  et  cependant  les  rup- 
■  turcs  de  fils,   par  l'eflet  de  la  gelée ,  ont  clé  peu  frc- 

-  queutes.  Si  l'on  délcndaiL  les  fils  à  l'entrée  de  ebaque 
»  hiver,  on  fatii;tierait,  sans  utilité  bien  évidente,  l'extrê- 
»  mité,  qui  devrait  s'enrouler  et  se  dérouler  une  fois  par  an. 
B  Sur  les  lignes  où  plusieurs  fds  sont  juxtaposés,  on  les 
»  verrait  se  mcler  plus  fréquemment  par  l'aclion  do  venl. 
■•  Il  faut  remarquer  qu'en  (;éocral  les  vents  les  plus  violents 

*  soufflent  pendant  la  mauvaise  saison,  mais  non  lorsqu'il 
»  gèle;  ils  IrouTcralenl  donc  les  flis  distendus  et  plus 
»  exposés  à  se  mi-lor.  Certes,  un  fit  cassé  est  un  incident 
»  fort  désagréable  sur  une  ttcne  tcléfjraphîque,  surtout 
K,  quand  les  extrémités,  s'enroulant  autour  des  autres  fils, 
«  établissent  un  contact  général.  Nais  on  a  vu  parfois  uq 
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•  oanpn  soulever  sur  ud  grand  iiotnbie  de  points  les  fils 
■  inftneursel  les  rejeter  sur  leurs  voisins.  Il  faut  beaucoup 

•  ie  temps  pour  réiablir  une  ligne  en  cas  pareil,  parce  que 
'  et  iléranRement  n'attire  pas,  connue  ud  fil  cosse,  l'alten- 

•  two  des  garde»>route. 

•  Il  e»t  donc  prcfcrablc,  iors()u'un  n'a  pas  à  redouter  de 

'  fpnodes  varialioDS  dans  la   Icmpéralurc^  de  ue  pas  faire 

■  tarier  chaque  année  le  degré  de  tcnsiun  des  lils.  Toutefois, 

'  remploi   des  tendeurs   rend  l'installa  lion  plus  facile,  et 

permet  de  tnottiner  la  (eiiïion  lorsque  des  cîrconslanceâ 

Ip'fci.'iles  rendent  celle  opération  nécessaire.  Il  est  trèii- 

•  rare  que  les  poseurs  puiâ&eot  détcruiioer  d'emblée  ta  len- 

non  des  tUs.  On  arrù-te  ordiuaïrenieut  ceux-ci  après  vin);L 

-  portées  successives.  Presque  toujours  ta  flèche  est  plus 

■  forte  en  arrière  qu'au  point  où  s'exerce  la  traction,  lors- 
qu'on  repusse  la  ligne,  il  faut  retendre  les  fils,  el  on 

•  conçoit  qu'en  Tab^eoce  de  tendeurs,  on  est  obligé  de  couper 

•  et  de  rattacher  aux  supports. 

•  kpré*  le  premier  biver.  les  inc(;alités  et  les  plis  du  lil  se 

■  sont  étendus  par  l'action  du  froid.  Il  faut  repasser  el  re- 
tendre de  nouveau.  S'il  n'y  a  pas  de  tendeurs,  nouvelle  In- 

'   lerruplion  dans  le  service,  nouTellc  perte  de  temps  et  de 
..  fil. 

"  Eofin.  lorsqu'un  G)  vient  à  se  rompre,  il  faut  joindre  les 

•  deux  bouta.  Celle  jonction,  si  te  61  est  fixé  simplement  â 

•  MS  deux  eitréuiités,  exîije  wu  jriète,  c'est-à-dire  deux 
'  ioiats.  S'il  y  n  rin  tendeur,  el  si  Ton  a  eu  la  précaution  d'y 

■  earouler  un  ou  deux  mètres  de  fil,  il  suOildc  dérouler;  les 
citrèniiiés  séparées  peuvent  alors  être  réunies  à  liauteur 
d'bomme.  On  retead  ensuite  le  fil,  et  la  réparation  est  faite 

•  propretnciil  et  promptement. 

»  Il  Tant  donc  des  tendeurs.  Examinons  quel  sera  le  meil- 

•  leur  niodùlc. 

•  lo  1^50,  on  a  adopté  sur  les  premières  lignes  bcl|^cs  un 
tendeur  anglais  fort  simple.  C'est  uoepetilepouHe  en  fonte, 
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perce«  d'un  Irou.  Elle  est  montée  dnns  une  chappe  cor 
pos(5o  de  deux  joues  en  I6leel  de  rleiit  rivets  qui  les  réuni 
senl.,  L'nxfî  de  la  poulie  porte  d'un  cùlé  un  carre  pour  ui 
clef,de  l'autre  un  roche!  niainteou  ddn«  tin  ^cns  par  unegriffe. 
-  On  allacliait  ce  tendeur  au  champignon  quo  nous  avonl 
décrit,  au  moyen  d'ttn  bout  de  Ht  de  fer,  »  0",30  cnriron 
du  support.  On  en[;aQeait  dans  le  trou  de  l.i  poulie  t'exlrc 
mîld  du  flt  de  la  li|;ne,  et  on  tournnil  l'axe  jusqu'à  leosic 
sulTiMnle,  enroulant  ainsi  lelil  sur  la  poulie,  et  Tarrélal 
au  moyen  du  rochet. 

<•  Celle  disposition  était  économique,  les  tendeurs  ne  c< 
isnlqncfr.  I,3!f  la  pièce,  plusfr.  0,1H  pour  la  galvaDit 
tion,  qui  fut  reconnue  indi<)ppnsable  ensuite.  Mais  clic  doo^ 
nail  lieu  à  une  main-d'œuvre  assez  compliquée  sur  le  poteais 
méme^  ce  qu'il  faut  toujours  éviter,  loïiiiile  elle  créait  um 
série  decontacts  imparfaits,  du  lU  au  tendeur,  de  celuî-d  a« 
fil  d'attache.,  puis  nn  champi[;nnn.  etc.  iii  houLde  qaelquj 
temps,  on  fut  oblige  <lc  souder  d'un  tendeur  à  l'autre  des 
fils  de  jonction  qui  avaient  ainsi  j  mètre  à  1"'^30  de  loiai 
(^ueur.  Ces  fîls  constituent  un  embarras,  une  chance  <E 
contact  entre  les  fils  voisins  et  une  cause  de  r«;paratiQi 
assez  fréquentes. 

K  Bu  égard  à  ces  inconvénients,  les  tendeurs  du  modt 
adopté  en  France,  à  la  m^me  époque,  furent  adoptés  ai 
empressement  et  ont  continué  à  être  employés  en  I8S  4 
IBSi  et  1853.    Ils  sont  doubles,   c'est-à-dire  qu'ib   5e 
composent  de  deux  poulies  à  rocbct.  comme  celle  qnd 
nous  venons  de  décrire,   mais  dont  les  choppes,  au  lieu 
d'être  suspendues  sur  le  fil  même,  sont  altiicbécs,  de  parl^ 
et  d'autre  du  support  de  tension  en  porcelaine  dont  q< 
avons  parlé  à  l'arliclo  préi^édent.  Los  extrémités  du  fîl, 
part  et  d'antre  du  support,  se  fixent  et  ^'enroulent  sur 
poulies.  Rien  ne  peut  être  plus  facile  dans  le  montage: 
fils  s'attachent  sans  ajustement,  sans  lii^ature^  «aas  pei 
de  temps. 
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•  U  S4>ul  incoDTi^iiient  de  ces  tendeurs  est  robligiition  de 
1  cmiper  le  fil  et  d'avoir  à  subir  soit  des  fils  de  jonction. 

•  Hïit  des  conlacis  imparfiiits  enlrc  te  Gl  cl  le  tendeur  de!! 
<  <leux  c^iês^  el  les  parties  du  leadeur  entre  elles.  Celles-ci 

•  wnt  galrnDlsdes,  précaution  indispensable,  sans  laquelle 

•  l'oxydation  rendrait  bientôt  le  jeu  des  poidics  impossible. 

•  Ken  que  le  contact  des  surfaces  i;alvanisccs  soit  suffisant 
^  lorsque   la  ligne  est  ncuve^  leur  cxpoMlton  à  l'air  leur  l'ait 

•  nblr  des  altérations  peu  sensibles,  mais  qui  âufliseut  pour- 
'  lant  pour  que  la  conduclibilité  soit  dulruite  en  partie. 

>  C'est  dans  le  but  d'éviter  un  semblable  inconvénleot  que 
•Ton  wude  à  l'étain  Ifs  joints  qui  réunissent  iGâCxtrémiles 

•  des  itis.   Ainsi  que  nous  l'avons  ru.  les  bouts  dépassent 

•  nrement  une  Iout;oeurdc4  à  500  mélres  d'une  piùcc.  Us 

•  lont  joints  en  juxt^posauL  les  deux  extréoiiti-s  ctcnlo^ 

•  lerrant  dans  deux  ctaux  À  maia,  entre  lesquels  on  laisse 

■  une  dtAtance  de  lî>  à  iO  ccnliniùtres.  On  tourne  alors  les 
>  étaux,  qui  tordent  les  deux  fiU  comme  une  corde.  Celte 
'  torsade  est  soudée  à  l'ctain,  moins  pour  la  rendre  solide 

•  que  pour  que  les  deux  lils  ne  Tasseot  qu'un  seul  corps,  et 
■i[iK  les  surfaces  en  contact  n'opposent  aucune  résistance 

_î  II  courant. 

Le$  pièces  qui  composent  un  tendeur  ne  peuvent  être 
'  iaudées  entre  elles.  Il  faut  doue  arriver  à  opérer  U  solution 
'■  tins  couper  le  lil.  Plusieurs  moyens  potivcnt  ilïlrc  proposés 

•  •  cet  effet.  Le  plus  simple  consiste  à  eiuploycr  les  petits 
'  tendeurs  an^ilais  qui  ont  été  décrits  plus  baut.  Au  lieu  d'y 

■  «arouler  une  extrémité  du  fil.  on  pas^c  celui-ci  dans  le 

■  Irou  delà  poulie  et  ou  fait  ^lisserle  tendeur  jusqu'au  point 
'  de  la  ligne  où  oo  leul  lui  fuire  exercer  sou  action.  Ilsullit 

alors  de  faire  tourner  la  poulie  pour  enrouler  le  lil  des 
deux  c6té$,  jusqu'à  ce  que  \a  tension  soit  sulUsante.  Les 
deux  rivets  qui  réunissent  les  pièces  de  la  cbappe  emp^cbent 
celle-ci  de  tourner  el  du  laisser  aller  le  fil. 
a  Celle  disposition  n'a  pas  été  appliquée  ailleurs,  à  noire 
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"  connaissance  du  nioin«.  Elle  n'.i  qu'on  inconvénicnl,  qui     ■ 
•  est  de  peu  fl'imporUnce.  Comme  le  <ll  s'eiirotite  des  deux  ■ 
"  cOtcs,  il  tiul,  lorsque  l'ouvrier  corunience  à  faire  ai;ir  Ip 
»  icndeur.qnH  place  celui-ci  à  I  mèlrc  au  moins  du  poleaii  j 
••  contre  lequel  son  ëclicllo  est  appuyée.  Ce  n'est  pnscoin- f 

■  mode  pour  munocurrer  la  clef.  K-'us  on  peut  rhoisir.  pour 
'■  exercer  la  tension,  îles  points  où  le  fil  n'est  qu'à  3  ou  i 
T.  mètres  du  sol.  En  Taisant  soutenir  son  (Rebelle  par  desaides. 

■  le  poseur  penl  parfaitement  tendre  les  fils  siin«  s*oppuyer 
"  à  lin  poteau. 

'-  M  ro  de  soi  que  les  tendeurs  doÎTcnl  toujours  ôtre' 
X  placés  près  des  supports,  et  autant  que  possible  près  de 
»  ceux  où  Ton  arri^le  le  fil.  $*îls  se  trouvaient  au  milieu  d'une 
B  portée,  leur  poids  et  h  prisd  qu'ils  oITrenl  au  vent  occastnn- 
-  neraienl  des  t'onlacii  entre  les  fils.  ■■ 

Peu  de  temps  après  avoir  êciît  les  lignes  qui  précèdent, 
nous  avons  trouvé  plus  commode  de  modifier  nos  tendeurs 
simples  conform<^ment  à  la  disposition  que  représente  b 
fi(j.  n.  Ces  tendeurs  peurent  i'Ire  établis  sur  un  point 
quelconque  de  In  tîf^ne,  sans  couper  le  fil-  Gêoc'ralcroent  on 
les  place,  dès  la  premièi-e  installation,  aux  deux  cOtés  d'un 
support  de  tension.  Au  kilomètre  suivant^  il  n'y  a  pas  de 
tendeurs,  et  le  support  sert  seulement  de  point  d'arrêt. 

Des  appareils  analoRues  sont  employés,  en  beaucoup  d'en- 
droits, pour  tendre  les  fils  (jalvanisés  qui  serrent  à  remplacer 
uu  à  soutenir  les  baies  de  jardins.  Ils  ont,  sur  les  tendeurs 
doubles,  outre  l'av&nta[;e  de  Uîsser  le  fil  continu,  celui  de 
ne  pas  maintenir  la  nei(;e  en  faisant  masse  autour  de  la  tête 
des  poteaux  de  (en!sion.  Nais  ils  sont  beaucoup  moins  com- 
modes pour  le  placement  des  fils  et  pour  les  réparations. 
Kos  ouvriers  préfèrent  de  beaucoup  les  tendeurs  doubles  du 
système  français,  surtout  pour  les  perlées  de  100  mètres,  pi 
nous  pouvons  considérer  les  avantages  et  les  inconvénients 
des  deux  modèles  comme  se  compensant ,  et  permettant 
d'adopter  l'un  ou  l'autre,  d'après  les  circonstances. 


Cumme  toutes  les  pièces  en  fer  exposées  à  l'air,  les  len- 
dean  doireot  £tre  galvanisais  arec  soin. 

La  tendeurs  doubles  coulent.  .  .   fr.  i  30 

El  les  tendeurs  sjoiples â    •  I»  pièce. 

■aik-d'oecvmb. 


Ce  qot  t  éié  dit,  dsDs  la  notice  de  1S54,  relalivemcnl  à  U 
nuin-d'œuvre,  aux  traosporls,  etc.,  s'applique^  sans  mudi- 
lic^lion  sensible,  à  la  siUi&lion  actuelle.  L'extension  considé- 
rable des  lignes  télégraphiques  de  l'Élat^  en  Belgique,  a  fait 
aoQmcnler  le  nombre  d'ouvriers  spéciaux  chargés  de  les 
ealrelenir. 

Voici  coniœeDl  les  «oeots  sont  distribués  et  rétribués  : 

Bmxclles,  an  contre-maître Tr.     4  40  par  Jour. 

'                                        I  2  40  id. 

>         un  npprenli i  00  id. 

Lomrani,     un  cimlrc-tnatlrc 3  40  id. 

GùhA,                    id.             5  âO  id. 

Li^,         un  poseur â  "20  id. 

OUeode,            id i  -16  Id. 

Kamor,            id 2  30  id. 

Les  salaires  indiqués  sont  augmentes  d'un  quart  en  cas  de 
dépUcement,  et  de  deux  quarts  eu  cas  de  découcher, 

ivec  le  concours  des  agents  du  service  des  voies  (chetoin 
de  fer  de  rf.Ia(},  qui  surveillent  les  lîU  télégraphiques  et 
font  eux-mt^mes  les  petites  réparations,  ces  huit  ouvriers 
«affiscot  à  assurer  Tentreticn  de  ces  Gis,  raOme  pendant  In 
mauvaise  saison.  Pendant  l'cté,  lU  sont  occupés,  presque 
tous,  aux  installations  nouveUcs. 

Lorsqu'il  s'agit  d'établir  une  ligne,  ou  de  placer  un  lîl  de 
pins,  un  conlre-maitre  et  un  poseur  sont  désignés  pour 
diriger  l'ouvrage.  Ils  sont  aidés  de  douze  à  quinze  manœuvres 
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pris  sur  les  lieux.  On  peut  ëvaluer  à  40  (r.  au  maximum  Is 
salaire  jourualier  de  celle  bri(pde,  y  compris  le  cootre- 
maitre.  le  poseur  et  les  frais  de  déplacement. 

l/ouTrai;e  fait  en  tino  journée  dépend  du  temps^  de  ta 
loDjjueur  des  jours,  des  facililës  de  transport,  et  du  plus  ou 
moins  d'aide  que  l'un  trouve  sot  U  route. 

La  première  opération  est  U  plnntatîon  des  poteaux,  y 
compris  le  placement  d'tin  ou  deux  isolateurs  sur  cbacua 
d'eux.  La  brigade  fait  de  4  à  S  kilomètres  en  une  jonrn^. 
La  main-d'œuïrc  coûte  donc  de  8  à  ^  0  fr.  par  kilomètre 

On  pose  un  fil,  ou  deux  fils  à  la  fois.  0ans  le  premier  cas. 
les  poteaux  étant  planiez:,  et  les  isolateurs  placés,  b  bri- 
gade peui  tendre  tK  kilomètres  de  (il  en  une  journée.  $11^ 
a  deux  fils,  elle  ne  fait  que  40  kilomètres. 

Les  frnis  demaiii-d'œurresonL  donc  :  pose  d'uotil^fr.  3^6 
par  kilomètre;  pose  simultanée  de  deux  fils,  4  fr.  n 
kilomètre. 
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Les   renseignements  qui  précèdent  permettent  de 
révalualion  approximative  des  frais  d'une  installation  donn< 

Supposons  qu'il  s'agisse  d'étiiblir  une  ligne  télcgraphiqK-j 
à  trois  fjls,  sur  une  longueur  de  130  kilomètres.  La  lign^  i 
parcourir  comprend  170  passages  à  niveau,  iin  cours  d'eao. 
navigable  de  90  mètres  de  largeur  comptée  entre  les  deirr 
dernier^)  poteaux  de  part  et  d'autre  ;   un  tunnel  de  400  mè- 
tres de  longueur  et  6  viaducs  (routes  passant  au-dessus  delà 
Toie  parcourue  par  la  ligne  projetée). 

On  demande  deux  fils  de  4-"".  dont  l'un  sera  coupé  à  deux 
stations  intermédiaires,  et  un  troisième  fil  de  3"",  coupé  à 
sept  stations^  outre  les  deux  extrêmes.  A  Tune  de  celles-ci, 
les  trois  fils  seront  attachés  au  bâtiment  dans  lequel  lesap-. 
pareils  doircnt  être  installés.  A  l'autre  extrémité  delà  ligne 
les  appareils  doivent  être  établis  au  centre  d'une  ville.  I.e< 


JtU  en  l'air  sont  destinés  â  s'arrêter  à  un  poteau  planté  sur  le 
iparl.  d'où  la  lif;n(^  doit  conlimirr  sous  lerrc^  sur  une 
IfiDQueur  de  f  ^ïiOO  œstres  (non  ciimpriiie  dans  les  lâU  kilo- 
[Uèlres  de  ntisusjienilus}. 

Bi  pareil  ca«,  Il  e&l  prudent  de  placer  deux  ûls  do  réserve 
tous  terre  et  duos  le  cours  d'eau;  un  G)  de  rë<;orve  dans  le 
idnitel. 

le  fil  n*  8  pesant  i.0^0  grammes  pnr  !0  mètres^  lieu 
l!i«lrs'i),200  kilocrjmmcs  pour  5f0  kilomètres. 

Le  fil  n"  U  pesauL  000  grammes  par  II)  mètres,  il  en 
bdn  7,300  k.iloj;rammes. 

Us  170  puisages  à  niveau  réclament  340  poteaux  de 
)  mètres  de  longueur. 

teus-cî  ie  raccorderont  à  la  hauteur  générale  des  poteaux 
^b  ligne C(i",:)0)  au  moyen  de  .*i4()  poteaux  de  7", îiO.  Cette 
iltraière  longueur  sera  employée,  en  outre,  dans  oeuf  sta- 
'ioo*^  à  raison  de  3  poteaux  par  stallou.  soit  en  tout  307  po- 
'Mutdp  T^.^O. 

le  oorobre  total  de  poteaux  serait  de  1 ,300  ({0  par  kilo- 
•"etre},  s'il  n'y  avait  pas  de  rourbes  sur  la  ligne.  Les  courbes 
''^enl  ce  nombre  à  1 4  en  moyenne  par  kilomètre,  ou  1 ,080. 
H  faut  déduire  de  celte  (juaoLitë  : 

«.  Leâ  ti  vinducs  reraplaçnnt  chacun  I  poteau.  .  .  .   fr.  t; 
&.  Les  supports  voisins  tlu  cours  d'eau  (!i  compter  sépa- 
rément)   i 

c.  Le  tunnel  rcmplaçuiil  7  poteaux 7 

ToTiL.  .  .  '.     m 

Ce  f)ut  réduit  le  nombre  du  poteaux  il I,C6% 

Total  tikL I,(ig0 

,    lavons  déjà  707  poteaux  élevés;  il  y  en  aura,  en  outre, 
vJb  tt~,10.  Dans  cliaf|ue échantillon,  un  cinqnièmedoil 
ti*edu  numéro  le  plus  fort.  Knlin,  il  faut,  pour  s'élevernu 
>ïnt  d'attache  des  fils  au  bjlimeut  de  la  station  de  départ. 


lin  poteau  de  12"' de  hauteur  et  deux  de  lO^^SO.  Nous  aurons, 
en  résuma 

76Ô  poteaux  n«  3,  i  fr.  9,60.  .   (r. 


TofAL.  .  .   t,6C5  poteaux  dÎTCKcoûttat.  .  .  fr.  U»550 

S'il  n'y  avait  d'autres  supports  qnedes  poteaux,  il  y  aurait, 
entre  les  deux  extrémités,  H9  poteaux  d'arrêt.  Il  faut  en 
retrancher  deux,  à  c;iu<!c  du  conis  d'eau  cl  du  tunnel  qui  eu 
licnneDl  lieu^  reste  117,  qui  riiclameul,  pour  trois  fils. 
351  supports  d'arnît,  3SI  tendeurs  et  70â  vis  fortes.  II  reste 
1,548  puleaux,  qui  réclaroent  i^GH  isolateurs  complets, 
et  9.288  vis  courtes  à  l^le  ronde. 

Il  y  a  trois  poiols  d'attache  extri^mes,  savoir^  an  an  bâti- 
meal  de  la  première  station^  et  un  à  chaque  tête  du  tunnel. 
Il  faut  pour  ces  attaches  9  champignons  montes,  évalués  à 
fr.  4,9U  (voir  plus  buut)  plus  fr.  1,50  pour  scellement  de 
chacun  d'eux,  euscmble  fr.  6.i0.  i 

Chacun  des  viaducs  demaudc,  à  l'entrée  et  à  la  sortie^  unâfl 
planchette  en  bois  de  sapin  de  0"',GQ  de  longueur,  coûtant 
fr.  i  ,To,  et  trois  supports  plats  avec  six  vis  ;  en  tout  ; 


1 

^ 


i-2  plnnchctles  à  Tr.  1,23  . 
54}  supports  plat^,  .-0,75  . 
74  Ti»  (longues)  .  .  0,005. 


fr. 


t5 

S7 

3 


60 


Total. 


fr.    45  60 


Pour  le  cours  d'eau,  le  tunnel,  et  la  ligne  souterraine,  il 
faut  faire  des  comptes  spéciaux,  comme  suit  : 

CoHrxtfeau.  —  Deux  supports  extrêmes,  composés  de  4  pa« 


lem  0*  3  asseinblûs.  plus  un  poteau  n*  S  serrant  tl'Arc-boii- 

Ijol,  elon  polenii  hors  d'usage,  sciétn  deux  pour  sertir  de 

vmellc.  Lu  cilMes'eleianl  de  l^.tiU  au-dessus  du  sol  dans 

c/iai|ue  support.  Une  bolle  d'épreure  à  eliaquc  eiitràutle, 

d'où  parlcol  les  fih  de  raccordemenl  en  gtilla-percha  garni 

de  colon  goudroDué.  qui  rejoiguent  les  liU  en  l'air  un  li.iul  do 

rk.iqueï>upporl  exLrèiue. 

9  poteaux  n^*  i,  k  tr.  5,80 (r.    46  iO 

a       '         s,         MS 18  W» 

^  •■  TÏMIX,         Ô»00 ■         C      - 

(î  rtuiiipignons  montés,  i,00 âS  (0 

âcliipi'uui  en  zinc    pour  couvrir  les  poteaux  qua- 
druples, ù  10  Tr HQ  • 

â  boites  dVprcuvc,  à  I5fr 30  » 

16  prc-isc-coiiticls  en  cuivre,  «  fr.  1,20 19  311 

I  eâblc  fc  cinq  fils,  94  mètres,  à  IV.  5,W 513  30 

6  flU  garnis,  de  i  mèlrts,  51  mc(rc4,  ii  Tr.  0,580  .  9  31 
Maio-d'oeuvre  :  ô  journées  de  la  brignde  sustncn. 

Honnéc,  à  iOfr l:to  ■ 

TOTiL «111    It 

Tunnel.  —  Quatre  fils  couterls  de  i;utta-perclia,  noyés 
du  cimenl.  JoDclioni;  e.\tci'ieures  de  i  iuéirc&  chacune 
arec  garnitures  en  colon  goudronne. 

'Roinurvde  (DO  mèires  île  longueur,  ficciititoètresde 
largeur  et  de  profouilciir,  4i  journrea  de  maçon  a 

ir.  3,(*0 fr.  133  «0 

IG  jouniées  de  maneeurre,  &  âTr ôâ    » 

Cimtnl  gârlic,  l^'.e^O.  it  COfr 100  80 

Pose  des  deux  couclie»  de  ciment  cl  rejûntotcmenl, 

Wjonmc'ts  (le  m;içon,  A  fr.  2,80 SO     • 

(ajournées  de  mann-nvrc,  .\  tî  fr.  .  - S4     ■ 

l,63â  mètres  cournnUilc  nu  isolés. à  fV.O.SSSIenièt.  iÛH  là 

Gareiture  sur  .îâ  mèircsn  fr.  0,10 3  iO 

Contrc-roatlrepoar  ta  surveillance  et  le  placcmcnl  des 

0*,  8  juuroècs,  i  b  fr 40     • 

ToTAi..  .  .   fr.  844  32 


ISS  TfL^OBAPIIGS. 

Ugnt  tomterrume.  —  Cinq  ftU  garnis,  renformcs  daos  tl€S_ 
loyaiix  eo  fonle.  Va  poleau  qitadruplc  pour  joindre  les  61s 
tlMTMa  fiU  itOiilerraiD».  (ce  borni;  d'épreuve  au  milieu  dei 
iMiNfir  11  faut  déËiire  le  pavé  sur  toute  b  longueur. 

7tiOO  Boires  emmntâ  de  fils  tsolèt  et  garnis. 
i  fr.  0,3S9  le  mètre tr.  â,9K6 

SOO  mèins  eounols  de  uivaux  en  Tonte,  en  deux 
iwtin.  à  fr.  1,60 1400 

i,000  élîqaettes  en  plomb  poar  uuirqucr  les  Tils, 
«6fr.  lenine 16 

Uœ  bonie  d'épreore  en  fonte,  nvcc  porte  et  serrure. 

h  tait eo 

M  e«lacls  en  otine,  hfr.  1,30 13 

Sible  poBT  repaver ,  .        34 

V»IX  TOTAL  DEâ  HATSHIAOK 9,478 

lain-d'œurre  : 

CoBlnMiiaîlre  et  poseurs  pour  la  surveillance,  les 

«dodvrti.  cic 1  fr.    ij7,5iJ 

Tfrmssters  et  paveurs  pour  Ift  irunchée  .  ,  581,10 

Total  db  li  iiit5-D'oEi:vRE 048  CO 

D^PG^ISE  TOTALE.    .   .    fr.    G.l^       • 

Bn  rêcapituinat  les  dÎTers  éléments  de  dépense  dont  le  dé- 
tail précède,  nous  pouvons  évaluer  comme  suit  la  ligne  télé- 
(jM[iliii|"«  prise  pour  exemple  :  « 

aS.SOft  kilogrammes  de  fil  de  fer  galvanisé  n'  8,  T 

!t  OSO  fr.  les  l,OOU  kilog l'r.  l.S,876 

7,:tOa  kilog.  i<I.  dMI.  à  OiSTr.  les  1,000  kilog.  i,6U 

|,6C!(  polcAUX.coriroraicmcutàrévaluationci-dcss.  I4,SK0 
4.644  isoUteura  (avec  étricrâ,  crochets  et  vis,  à 

rp.  0.7« 3,483 

3SI  supports  d'errcl,  i  3  fr 702 

70i  vi»  forifs,  à  ii^tccarrêe,  A  fr  0,30 210 

391  tendeurs  simple»,  à  3  fr 703     ai 


■ttiUakPuu.  4M 

il  cbampignoos  monliîs,  et  sccU<s>  aux  murs,  h 

fr.6.10 te,         57  60 

SapfNtftï  pour  six  viddau,  d'après  l'éraluatioD  ci- 
dme. 4Ï  00 

SÏDlerrupleure,  évalues,  en  oioyciino,  h  fr-  G,SO 
|«rsUliop 88  IM) 

Main-d'œurre  :  plantation  des  [Ktlcaux  et  placement 
<l«i»ïalfur*,  etc.  (lîOkilojnèlrcs),  «  8  fr 960     • 

SUin-d'œiivrc  :  posedw  Jeux  prcinirrsfils(id.),i  i  fr.        480     " 
Id.  po«c  du  3*  (il  (id.),  H  fr.  â,li6.  ...        319  30 

ni!pE:i$e  poi'ii  LES  Tnors  fus  eh  l'aih.  •  ■   fr.  42,U8D  40 
Pnjsngc  du  ooursd'eau  {^vbI.  ci-dessus)  :      811,  K 

M.     du  lurtnct  (id.) 844,32 

Lipe  sootcrrfilne  (id.) 6,IS?,  " 

D£pe.<«.sc  sptfciitE  1  CCS  rnois  OBJETS 7,789  4G 

D^PEKSE  TOTALC.  .    .    Tf.   49,871    8ti 

L'évatuation  ci-Jessiis  roiirnil  un  chiffre  de  dépense  qui  se 
rjpprocfae  du  coùl  réel  de»  premières  lignes  (élet^mphiques 
belges.  D'après  U  moyenne  que  nous  avons  citée  en  commen- 
çanl  (fr.  102,70  par  unilo  kilométrique,  poteaux  ou  fils), 
une  ligue  lie  J^O  kilomètres,  comprenant  les  poteaux  ctirois 
Qts,  ^uivaudrait  à  480  unités  et  devrait  coûter  fr.  40.,'2dG, 
Mosks  cours  d>au,  tunnels,  etc.  Remarquons  (|tie  presque 
tous  nos  fils  sont  du  n*8(-(''"');  que  si  les  trois  fils  de  la  li(*ne 
priM  pour  exemple  étolenl  de  celle  dimension,  elle  coûterait 
fr.  4îi.373  3u  lieu  ile  fr.  43,080,  ce  qui  rendriiil  l'approxima- 
lion  plus  (grande.  Il  faut  noter  aussi  qu'en  écartant  les  po- 
le.iux  de  100  mètres  dans  les  lignes  droites,  et  de  î>0  métrés 
tftiicmcnt  dans  les  courbes  de  petit  rayon,  on  ne  place  que 
14  poteaux,  en  moyenne,  par  kilomètre,  tandis  que  la  plus 
nmnde  partie  de  nos  li(»nes  ont  été  établies  avec  Técartement 
t'fiiforme  de  50  mètres,  exigeant  20  poteaux  par  kilomètre. 

La  différence  entre  le  devis  pris  pour  exemple  et  la  dépende 
nfclte  est  donc  parfaitement  expliquée. 
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Tout  filconduclctir  arrirant  dnns  ua  bureau  est  raccordé 
à  un  instrument  complète,  dont  une  partie,  appehfe  manîpu- 
fntenr.  est  disposée  de  manière  à  envoyer,  par  ce  Gl,  des  coii- 
l'iinls  ctccliiques.  d.ins  un  ordre  détermine.  Inndis  que  l'autre 
lurlic.  Appelée  rérr/ifeur.  est  dulinê  à  receroir^  IraduiU  en 
tigjtaur,  ces  mêmes  courants,  Tenant  de  rextérieur  par  le 
m^roe  fil. 

L'en^eioblcdu  manipulateur  et  du  rccepleur.  constitue  un 
0flpanil  Irfigraphitjue  proprement  dit. 

ïloas  M  retiendrons  pas  ici  sur  \es.  niotiCs  qui  ont  fait 
adopler  presque  universellement  le  syut'me  d'npparctls  de 
H.  iorse.  Nous  avons  donne,  dans  le  tome  XIT  des  ^nnatet. 
4ts,  jeuib  minutieux  sur  cet  objet,  en  les  appuyant  des  ezpé- 
t^HlMiCOinpantives  auxquelles  ln|H)^i(ion  spéciale  des  lignes 
|^Ml«iJlii|tic>À  beli',es  avait  donné  lieu. 

le  sy)li>me  Morse  peut  être  cai'uclérisé  comme  suit  : 

I*  le*  signimx  composés  de  combinaisons  de  }mnts  et  de^ 
«MriTiioii  tirets; 

i*  U  (lansmisiioH  de  coi  signaux  par  des  enrots  de  cou- 
nuill  successifs,  brefs  ou  lon^s,  et  plus  ou  moins  espaoà; 

3*  La  rhepfinn  deces  sij;n,iUT  sur  une  bande  de  papier,  dé- 
ruulée.avecunefites!>eunirurnie^parunmoMïcmentd'burloye,] 

Ces  trois  donne'esctântadmiites  entre  deui  pays  qui  veulent 
correspondre,  et  le  dictionnaire  des  sif^uaui  cLuol  arrête  de] 
commun  accord,  peu  importe  le  modèle  adopté  par  chactir 
d'eux  pour  le  manipulateur  et  le  réceplcur.  Il  suOit  que  U 
manipulateur  puisse  envoyer  des  courants  brefs  ou  long! 
volonté;  que  le  récepteur  produise  un  point  ou  une  barri 
Irès-courle  lorsqu'il  recuit  un  courant  bref,  une  barre  Lu.iu-< 
coup  plus  longue  lorsqu'il  reçoit  un  courant  ion(;.  La  cou- 
ktruction  des  appareils  correspondants  peut  différer  sans  qi 
IVntente  cesse. 
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Celle  liberté  deptveètéx  csl  un  des  avaulaf^cs  du  sysième* 
e.  Cliaqiie  payi  cherche  le  modèle  qui  lui  convient  le 
rniciiK,  el  ra|iplii|(ie  :iu  service  intoruatjonal,  sans  devoir 
faire  adopter  se^  idées  par  ses  voisins  et  sans  i^lfe  obligé 
'l'acceplcr  les  leurs. 

Certains  manipultleurs  inelleni  le  fil  cuoducleur  eu  con- 
iicl  avec  Is  source  d'èteclricilé  par  une  pression  de  haut  en 
bas.  comuie  celle  d'une  touche  de  pii<no;  ilaulres  unissent 
Uténlement.  Nous  préfcruns  de  beaucoup  les  premiers,  qui 
^ODl  les  plus  g^ncrfllcm<>nt  adoptas. 

La  ptdpdrL  des  récepteurs  fuiil  mouvoir  le  let icr  qui  (race 
Iccrilure  an  moyen  d'une  pile  locale  raise  en  jeu  p;ir  un 
ntaU.  Ce  relais  est  ua  éleclro-aimaDl  plus  seusible,  doQt  l'ar- 
maluren'a  d'nulrn  fonction  que  ircltablir  un  contact  arec  lu 
pile  locale.  C'est  le  relais  qui  reçoit  les  courjtits  icnus  du 
biveau  corrcïpondanl,  courants  souvent  treafiiible:),  ordi- 
niremenl  assez  v»riables.  Dans  certaines  circunsiunces,  on 
peut  se  passer  de  ces  reluis.  Le  bureau  qui  reçoit  est  seul 
jui;e  lie  (Ts  circonstances.  Le  bureau  qui  (ransiDCI  n'a  pas  à 
t'en  mêler. 

Dans  le  principe,  le  pupier  était  déroule  par  un  moufc- 
laenl  d'borloi*e  mu  par  un  poids.  Ce  poids  était  fort  incotn- 
uiode  à  placer  el  à  uiauœuTter'.  dangereux  uiénie  pour 
kn  employés,  car  il  tombait  quelquefois.  11  est  remplucé, 
|>resque  partout,  par  un  ressort.  Le  récepleur^  modifie 
«asi,  est  beaucoup  pins  tacite  à  enlever  de  la  lablc;  il  faut 
»  peine  30  secondes  pour  le  remplacer  par  un  autre, 
jraDlatje  précieux  si  l'un  cuiuidère  qu'un  dérauQement  peut 
«itrîCQÎr  pcnd.iiil  le  cours  d'une  transmission.  C'est  égale- 
iMcol  pour  faciliter  les  écbaojjes  d'appiireils,  que  l'admi- 
imlralion  française  a  Gxc  le  relais  sur  le  même  socle  que  le 
rrcepleur. 

Cnfio,  on  s'était  contenté,  jusqu'en  1835,  d'estamper  les 
poinisel  les  barres  au  moyen  d'une  pointe  sêclie,  produisant 
un  i^er  relief^  à  la  face  supérieure  du  pnpîer.  On  est  parvenu 
t^axiu  MSTitr.  rvkL.  —  T.  trii,  H 
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à  les  produire  «  l'encre,  d'une  manière  beaucoup  plus  risible. 
Tous  les  appareiU-Horsc  employas  en  Belt^iqtie  ont  reçu  cp 
pcrfeclioDDemenl.  >'o(is  tenons  de  M.  Nurse  luimdine  que 
c'est  la  plus  împoitonle,  lo  plus  pratique,  la  setile  sérieuse 
parmi  les  améliorations  apportées  à  son  npparcil  depuis  qu'il 
l'a  inventé,  lomrae  elle  nous  vient  de  France,  nous  ne  pouvons 
mieux  en  rendre  i!oiiipte  qu'en  cmpriinlaiit  .iii«  Jnnahx  t^lè- 
grapiiiqifef  de  co  pays  (t.  i",  jtiillet-aoùt  ISKS)  h  descri 
lion  qu'en  donne  U.  le  directeur  Bergon.  La  fit;.  13  repré 
sente  l'ancien  récepteur  à  pointe  sèclie,  «rec  son  relais.  CeL 
appareil  est  décrit  en  premier  lieu  : 

■  Le  levier  abc  oscille  autour  de  l'axe  o  cl  porte  en  c  l'ar 

-  mature  mobile  de  rétectro-aimsal.  Son  moureroeot  d 
"  «a-el-vienl  est  ulilisé  direclcmcnt,  sans  transformation.  L« 
"  style  rf,  qui  traverse  le  levier  dans  un  pas  de  vis  à  l'extré— 

■  mile  a,  présente  sa  pointe  att  papier,  à  rcndroil  d'une  rai- 

■  nure  pratiquée  au  milieu  et  tout  autour  do  cylindre  e,  I. 
"  cylindre  f,  mù  par  tio  mouvement  d'iiorlocerie,  tourne  e 

•  entraîne  par  frottement  le  cylindre  e.  le  papier,  qu'on  a 

•  passé  entre  les  deux  cylindres,  est  entraioé  aussi  el  se  dé- 

•  roule  d'une  manière  uniforme  et  continue.  H'après  céa, 
■>  suivant  que,  par  l'elTeL  dtt  passage  d'un  courant  plus  ou 

■  uiuins  prolongé,  l'armature  c  reste  attirée  pendant  un  io- 
••  lervolte  de  temps  très-court  ou  d'une  certaine  durée,  le 
'  style  trace,  par  gaufi\ijje  sur  le  p.ipier,  des  points  ou  des 

■  traits.  Ce  sont  bien  là,  sans  aucune  idée  Fondamantiile  nou- 

-  velle,  les  caractères  essentiels  de  l'invention  du  professeur 
Morse. 
«  Cet  Appareil  présente  tous  les  aTanta(;es  des  appareili 

-  imprimants.  Il  est  te  plus  simple  de  tous,  celui  qui  répoo 

>  le  mieux  aux  néccssîlés  de  la  pratique.  Mais,  à  cdté  de  Si 

>  qualités,  il  a  aussi  ses  imperfections.  L'écriture  obton: 

•  sur  le  papier  par  le  gaufrage  d'une  pointe  sèche  est  très 
diflicile  à  lire  lorsque  la  lumière  n'arrirc  pas  sur  elle  dan: 

-■  une  direction  convenable.  On  comprend  aisément  combiei 


cette  condition  duit  ôlre  un  sujet  de  difficultés  sérieuse» 
bnqu'il  s'agit  d'établir,  sur  uiiuiéroe  point.  ufiQnnd  nom- 
bre d'appareils  qtii  doivent,  par  nécessité  de  scrïicc,  flrc 
placés  »)u&  h  mCmc  surireillance  ;  Il  faudratl  des  loaiixcon- 

^(11101»  lout  exprès. 
•  Eo  second  lieu,  admettons  que  les  conditions  de  jour 
wienl  excelleutes;  les  signaux  ne  &onI  vraiment  bien  liii- 
Ue*  que  si  l'appareil  esil  bien  rt'(;lé.  Or,  ce  réglajje^  qui 
demande  parfois  à  éire  opéré  assez  fréquemment,  exi{;e 
ilesHMOS  minnlicia  eC  une  certaine  li.ibilct^.  Il  occasionne 
ée»  perles  de  temps  considérables,  lorsque  les  employés  ne 
sûDl  pas  très-ex périmeo lés.  Pour  qu'un  .ippareil  &oit  bien 
réglé,  U  faut  que  h  pointe  du  style  se  dirige  bien  cxacte- 
nuil  vers  le  milieu  de  lu  rainure  du  cylindre  et,  qu'ea  se 
'  UDlevant,  clic  eicrcc  sur  le  p.ipier  une  pression  sulTisanle 

•  pour  le  gaufrer,  mais  assez  faible  pour  ne  pas  le  décbirer. 
■  ta  mâine  temps  qu'un  cherche  à  obtenir  celle  position  du 

•  iljile,  il  faut  veiller  â  ce  i[ue  les  contacts  de  ta  réception  et 
'  de  |]  Iraosuiission  soient  bien  assurés,  tout  en  maintenant 

•  entre  l'armature  mobile  et  les  cylindres  de  fer  doux  de 

•  rékctro-ainiant  une  distance  en  harmonie  arec  b  force  du 

•  ttiiraot.  Puur  opérer  ce  réglage,  l'aie  o  peut  être  déplacé 

•  dans  le  sens  de  sa  longueur;  le  style  est  une  vis  qu'on  peut 
>  aniicer  ou  reculer  ;  il  eu  est  de  mêtue  des  contacts  (v.v)  de 

•  la  translation  et  de  ta  réception.  Le  ressort  rdoil  Atrc  d'au- 

•  tant  plus  tendu  que  le  courant  est  plus  fort.  De  toutes  ces 

•  opérations,  la  plus  longue  cl  la  plus  délicate  est,  sanscon- 

■  Iredilf  celle  qui  consiste  à  faire  correspondre  la  pointe  du 

■  ftyle  avec  le  milieu  de  la  rainure  du  cyliudre. 
■  [nDn,  In  force  nécessaire  pour  produiretc^auFraf^e  étant 

'  rebtiiemcnt  considérable,  ii  a  fallu  employer  des  leviers 

d'une  certaine  masse.  Pour  faire  fonctionner  un  appareil 

àiùy  ces  coudilions,  il  faut  de  forts  courants,  qu'il  n'e>t 

pas  toujours  possible  de  faire  parvenir  au  bout  de  Ioniques 

dool  l'ibolemenl  est  nécessairement  imparfait  et  ra- 
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■  riible.  C'est  ce  rjiii  .1  conduit  à  pincer  à  côté  du  récepteur-J 

•  Uorse  un  or^janc  de  plus,  le  relais  R.  Ce  relais  n'est  autre 
'■  chose  qu'un  diectro-aimant  pourvu  de  sonorinniure  tiiobile 

!•  ijue  te  courant  île  I.1  ligne  est  rhurgé  do  f;iire  fonclionuer.     1 

-  Chaque  Fois  que  cellR  armature  est  attirée,  clic  Tcnne  l»fl 
'■  circuitt) unepilclocaledonllecoiirani. n'iiy-'tnt  pasdell{;ne  ' 
i  à  parcourir.  p<?iil  être  facilemout  rè{;lé  de  lusiiiéreâ  Taire 

■  fonctionner  le  récepteur. 
»  Ce  relais  est  une  complication  eçidenle  mais  forode.  C'cslj 

■■  tin  mêcnntsmc  de  plus,  susceptible  de  se  dt.'rani;cr.  Il  n'est 

<■  pas  une  cause  de  leuleur  dans  les  tratisiui^sion::  directes. 

-  parce  que  la  vitesse  de  marche  que  peut  supporter  un  ap- 

■  pareil  bien  clabli  d<-passedc  beaucoup  h  vitesse  maximum 

•  de  manipulation  que  peut  atteindre  l'employé  le  plus  lubile 

■  en  Irav.HtlIant  r^gnlièrcfuent.  Mai«  s'il  s'afjil  de  translations,     , 

•  et  surtout  si,  en  ml^ine  temps  que  la  Iranslation  se  fait,  oaM 
»  veut  qiielesdiipfiches  soient  prises  au  passage,  cesont  alors  " 

•  deux  mécanismes  à  mettre  en  mouvement  et  un  gaufrage  à 
«  Paire  dans  chaque  station  intcrmi^dinirc;  et  il  devient  de 

■  toute  ne'ce>sité  de  i-aleiUir  notablement  la  manipulation.  I) 

•  faut,  en  efTcl,  donner  le  temps  au  relais  et  au  récepteur  de 

•  se  mettre  on  mouvement  et  au  (;aufiage  de  se  faire  dans 

■  chaque  station.  Ce  sont  des  opérations  mécaniques  qui  n'ontl 
1  lieu  en  réuli  té  que  successivement;  elles  sont  moins  rapides^ 
"  quelecourant  qui  les  produit,  el  l'une  d'elles,  le  gaufrage,] 

•  dépense  une  force  rclaticcmenl  grande. 
»  Nous  venons  de  signaler  trois  points  défectueux  dam  U 

"  système  télégraphique  de  Morse  :  j"  difficulté  de  lecturndesj 

•  signaux  gaufi"és;  2"  complication  du  ivglagp:  !>'  lenteur 

•  obligée  dans  les  transmissions  par  translation  et  sinaulla-l 

•  Df'cs.  Le  plusg<!nai]t  dansie  seriice.  celui  auquel  it  impnr- 

>  tait  de  remédier  le  plus  toi,  est.  sons  aucun  doute,  la  dilft- 

•  culte  de  lire  l'écriture  gaufrée.  Le  ci>lë  faible  de  cette  partit 
"  de  son  invention  n'avait  pas  échappé  à  Morse,  et  il  a  |oo(;- 

>  temps  cherché,  dès  le  début,  une  autre  solution;  mais] 
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'  »i  eïisis  uol  élé  infructueux,  et  il  a  dû  laisser  à  d'autres 
'  ipiclai  le  soin  de  perfection tier  son  œuvre. 
•  Le  bwvel  pris  par  Morse  en  1838  est  expiré  depuis  qiiel- 

•  ijues  anoées.  La  qucslion  litnil  importante  et  on  l'a  beau- 

•  coopéludiéc.  Un graml  nombredemoyensontctci  proposes. 

•  Ou  a  songé,  par  c-xeiuple,  à  utiliser  le  pupier  cbiini{|ac  de 
'  BatD.  en  ajoutniit  sni  lii|iiiile  i|[ti  i<erl  à  le  préparer  un  sel 
'  dt'liquesceiil  pour  empêcher  la  dessiccation.  Le  papier,  ainsi 
'  préparé^  prt^senle^  sur  celui  que  Oain  avait  employé  daus 

•  âe»  appareils,  desavanlafjcsuol^ibles.  Il  n'est  pas  nécessaire 
'  de  le  mettre  en  service  auMtlùt  aprùs  sa  preparnlion.  En  le 
-  rcnfernuDt  dans  des  terrines  en  (jrésbîen  boucbées,  il  se 
>  con.«enc  plusieurs  mois  en  étal  de  servir.  Le  degré'  d'bumi- 
■  dite  qu'il  doit  avoir  pour  fonctionner  n'est  pas  Irès-consi- 

•  durable,  ce  qui  lui  laisse  assex  de  cou^islancc  pour  se  dérou- 
^  ■  lef  entre  deux  cylindres  sans  so  rompre  et  le  rend  moins 
^BdangercuT  pour  la  aanlc  des  employai  obligée  de  le  manier. 
^^ Néanmoins.,  il  donne  encore  du  problème  à  résoudre  iinp 
^^  iolalion  trop  incomplète.  Eu  cITct,  miljr*^  les  prccaolions 
^^bles  plus  minutieuses,  les  premières  coucbes  du  rouleau 
^^vmts  CD  service  se  dessècbciit  promplemenl.  et  il  faut, 

W après  on  certain  temps  darrtîl  dans  la  transmission. 
Uiuer  dérouler  une  assex  grande  longueur  de  bande  sur 
laquelle  lea  signaux  ne  paraissent  plus.  La  décomposition 

'  chimique  exige^  d'ailleurs,  pour  s'elTccltier.  une  pile  locale 
beaucoup  plus  puissante  que  le  Qaufrage,  et  cette  puis- 

-  Hnce  doit  augmenter  à  mesure  que  le  papier  devient  moins 
bnnidc.  Cnfin^  le  récepteur  de  cet  appareil  ne  peut  pa« 

'  faire  bi  Irauslatiun. 
"  Ooaimaginé  aussi deplaceràrcxlrcmitédu  levier  un  tire- 
ligne  baignant  dans  un  encrier.  Celle  solnlion  a  donné  de» 

•  résultats  assez  satisfaisants;  les  signaux  sont  d'tme  netteté 

'  (lorfaile;  mais  le  lire-ligne  exige  des  soins  beaucoup  trop 
frequenls^  auxquels  les  employés  ne  peuvent  se  lit  rer  sans 
ulir  leurs  mains  cl  leurs  écritnrcJ).  l'Iéanraoin^,  il  y  aurait 
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'  eu  lieu  de  rechercher  les  perfeciionneraents  deconstniclion 

>  donL  CCI  appareil  poiivail  £tre  stisceplibic,  s'il  ne  s'était  pas 
'  présenté  une  solution  préférable  à  Ions  les  points  de  vue. 

■  En  -ISIiG,  un  Hongrois,  U.  John,  employé  des  lignes  lélé-    , 

>  Graphiques  nutrichiennes,  ima|*ina  de  remplacer  la  poialefl 

•  sèche  du  levier-Morse  par  une  pelîle  roue  tournant  ^ur  son  ' 
'  axe  lorsque  le  papicrse  déroule.  Celle  roue  plQn|;e  en  partie 

■  dans  un  cnerier.  Lorsque  le  levier  la  soulève,  elle  vient  mar- 

>  quer  sa  trace  sur  le  papier.  L.i  roue  eït  plus  f;icile  à  soiipterfl 
»  que  le  tire  lif;nc,  et  cette  solution  osl  meilleure  que  la  prt'-  i 
'  cedenle;  elle  présente  néanmoins  quelques-uns  des  mêmes, 

>  inconvénient».  N.  John  Gt  breveter  son  invention  le  I& 
'  lobre  185». 

■  l.«  7  août    ISS7.   MM.  Dii^ney  frères,  confit ructeurs 

■  P.tris,  prirent  brevet  pour  une  aulre  disposition.  La  li(j.  13 

•  leprcsentc  leur  appareil,  m  est  une  petite  roue  ou  molette 
I  qui  tourne  lorsque  le  papier  se  déroule;  mais  au  lien  de 

•  suiïre  les  mouvements  du  levier,  comme  dans  le  système 

'  de  H.  John,  elle  lourne  .«ur  place.  Elle  se  charge  d'encre  . 
'  en  frottant  sur  le  tampoti  cj-lindrique (,  qui  s'appuie sum 

•  elle  à  frottement  libre.  Ce  tampon,  en  drap  ou  en  feutre,  T 

■  est  forlement  imprégné  d'une  encre  olciquc.  Le  moindre 
'  frottement  peut  le  faire  tourner  sur  son  axe.  qui  est  lui 
'  même  très-librement  mobile  autour  de  la  ti;;e  liorîzontati 

•  projetée  en  «■  te  lefierse  recourbe,  à  son  extrémité  /,  sou 
'  la  furme  d'un  marteau  sur  le  tranchant  duquel  le  paptei 

•  vient  s'appuyer  en  verlu  de  son  poids.  En  se  soulevant, 
I  marteau  amène  le  papier  ou  contact  de  la  molette  et  il  s 
'  fait  un  point  oit  un  tr.iit,  suivant  la  durée  du  contact,  l 
I  reste  de  l'appareil  ne  diffère  pas  essentiellement  de  l'app» 
I  reil-Morse  ordiniire. 

-  U  netteté  de  k'fcriture  ust  irréprochable.  Le  tampo 
i,une  fois  bien  imprégné,  il  suHit.  pour  l'entretenir  en  état 

■  d'y  déposer  avec  un  pinceau  quelques  jouîtes  d'encre,  un 
I  fois  toutes  les  viogl-quatre  heures  lorsque  l'appareil  es 
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•  ooaflanimcDl  oceupd.  Celle  opcralion  o'cslpds  dilBcile  el 

•  peit  élre  effecluèe  dam  toutes  les  condUioas  de  propreté 

•  ilùinbles. 

•  Le  regt.ige  est  plus  facile  à  obteoir  que  celui  de  l'appareil 
'  s  pointe  sécbe.  Au  lieu  de  celle  opciralion  lon[;ue  cl  com- 

•  pliquée  qti'il  Taul  tiii-e  pour  amener  h  poiole  dust^'k 

•  cuctemeflt  ea  fticc  de  la  rainure  du  cylindre,  il  suflit  ici 

>  de  metln;  nvcc  son  doijjl  r;ipp»rcil  sur  conijict.  de  faire 

•  dérouler  la  baode  et  de  tourner  la  vi»  r  jusqu'à  ce  que  la 

>  iBohHle  fasse  tncbe  sur  le  pnpier.  Toutes  res  pièces  ëlanl 

•  parfnileineDt  eu  vue,  l'oper^lion  se  fait  r.ipîdcment  el  snos 
-  lu  moindre  peine.  Les  autres  parties  ne  dlffèi-enl  pas  essen- 
'  liellemeot  de  celles  de  lappareil-Horse  ordinaire ,  el  le  r**- 

;'  q:e  5'en  opère  de  l.i  ini^nie  in:inière. 
-  LuSa ,  pour  que  la  roolello  fusse  taclic,  il  n'est  pns  né- 
Câ&saire  que  le  marteau  presse  sur  elle;  il  suffîl  que  le 
papier  allei[;ne  la  couche  d'encre.  Le  levier  n*a  donc  pas 
d'iQlre  fonction  que  celle  de  se  mouvoir,  et  ne  dépense 
aucune  force  pour  faire  l'impression.  Mil.  Dii;ncy  onladnpté 
na  relaie  à  leur  appareil  :  mais  à  quoi  bon  le  rcUis,  si  le 
récepteur  eâl  aussi  sensible  que  lui?  Des  expc-iienccs  di- 
rectes, failes  à  1j  station  centrale  des  lij^nes  lclë(;rapliiques 
i  Paris,  ont,  en  effet,  démoniré  que  le  récepteur  marche 
au5«i  faciteiueiil  que  le  relais,  au  boul  de  lon);uL'<;  lignes  et 
par  tous  tes  temps,  l/appareil  était  en  communication  di- 
recte arec  Bruxelles.,  et  il  a  parfaitement  fonctionntJ,  non- 
seulement  sans  rebiis  local,  mais  aussi  sans  relais  de  ligne 
sur  loul  le  parcours.  D'ailleurs,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  l'impression  n'exige  aucune  dépense  de  force;  les  di- 
men&ion^  du  levier  peuvent  donc  être  diminuces  afin  de  ren* 
dre  l'appareil  plus  sensible.  Nais  il  faudrait  prendre  |;8rde 
d'aller  trop  loin  d.ms  celle  voie;  im  appareil  trop  sensible 
aurait  ses  inconvénients:  il  obéirait  trop  facilement  aux  in- 
fluences eleirlriqucs  nombreuses  qtti  se  dëveloppcnl  sur  {e<^ 
litjnes^  en  dehors  des  courauls  destinés  aux  transmissions. 


*  VtémlaUtralion  fraiiçaUc  a  fait  essuyer,  sor  ses  lignes. 

•  les  divers  appareils  que  nous  avons  pa»se's  ea  revue.  C'est 

■  après  tia  Ighi;  etatiien,  à  la  suilc  <re\peri<?tices  mtiUipliée^, 

>  faites  sous  les  yeux  des  invenretirs,  qu'elle  a  donne  ta  pré- 
-  fèrence  au  système  do  UU.  Digney.  Bl,  en  effet,  c'est  oc 
»  lysiètne  qui  nirive  par  le  moyen  le  plus  simple,  par  celui 

>  qui  cxitje  le  moins  ile  soins,  par  le  pins  pratique,  en  uii 

■  mot,  à  substituer,  anx  signausc  caufré-.,  des  sijjnaiiv  â 

■  l'encre  parfjiicmenl  nets.  ttM.  Di|;ney  n'avaieni  probaUe- 

•  ment  clierclié  que  celte  solution,  et  il  se  trouve  que  leur 
^  procède  simplifie  lo  r<f(;la|;e,  et  sepri^lemifîux  au  service 

•  des  ti-anslalions.  De  toutes  les  modîBcalions  de  l'dpparcil- 

■  Vorse.  celle  de  UU.  Dii^ney  est  donc,  en  tous  points,  de 

•  beaucoiipla  meilleure;  elle  constitue  un  pi-feclionnement 

•  réel,  que  rexpériencc  d'une  année  met  aujourd'hui  à  l'abri 

•  de  toute  contettation.  ■  (*). 

les  limites  de  notre  Invail  un  comportent  pas  la  descrip- 
tion des  perfectionnements  de  détail  que  reçoit  tous  les 
jours  la  construction  des  appareils  (cléf;raphiqua<).  et  des 
dîsposilions  ingônieuses  ou  moyen  desquelles  on  a  tenté  de 
luur  ap[)liquer  les  courrml?  d'induction.  I,es  travaux  remar- 
quablfs  de  MH.  Siemens  et  li.ilske.  de  Berlin,  flipp.  de  Berne, 
ont  été  décrits  ailleurs.  Leur*  résultats  pratiques  sont  encore 
L'onlestes,  et  l'application  générale  n'en  a  encore  élé  faite 
dans  I»  léléj;nipliie  d'aucun  pays. 

Ln  construction  des  réonptenrs,  avec  leurs  mouveroeuls 
d'Iiorlnge.  doit  ôlre  entreprise  en  grand  pour  être  avanta- 
(jeiiso  au  vendeur  e(  au  consommateur.  Le  marché  belge  est 
trop  restreint  pour  alimenter  une  fabrication  sp^iale  dans 
le  p;iys.  C'est  donc  à  HU.  Wgney,  qui  sont  d'ailleurs  brevelêA 
pour  le  iferfeclionoement  décrit  ci'dessus,  que  radrninl^lni- 

(■)  Tir  uno  luUre  Iméréc  dam  U  lirrahon  tnlvanie  de*  ^nrinJrJ  léhgm. 
t^hiqmt.  NU.  ni^naf.  frères  iJCclarvor,  âTK  uq«  IflyauK  qui  !<■  iiiiaore. 
gullldolriinl  i  M.  P  -H.  Itauilouin  la  [>r<:rnlârc  i-tie  i)e  ramMlorarion  r^Alii^ 

par  rat. 
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(îoa  betii'e  con6e  h  fournilitre  des  récepteurs  à  encre,  qui 

codlMi.  arec  le  relais  sur  le  même  socle,  400  francs  par 

3ppam\. 

U«nianipulateiirs.  boussoles  ou  Ralvanoraèlrps.  sonneries, 
cooiiDUtateurâ  et  accessoires  divers  sont  r;ibri({ue$  en  f)el- 
(;ique  par  X.  Li|ipeus^  ni(^nicieu-con$lrticteiir,  charge;,  par 
:ibonneR)ent,  de  l'entretien  de  tous  les  apparciU  tdôgra- 
pbique&  ilu  t;uuvernen)enl. 

CJmque  nppircil  complet  est  monte  sur  une  table  (tablette 
DOire,  encadrement  et  pieJs  en  cbt^oe  verni):  la  Grandeur 
ortlioatre  est  i",JO  sur  O^gOO.  Les  Ois  de  la  li(;ue,  delà  terre 
el  dos  pite»  sont  altactièâ  à  de»  ccrous  ïcn-e-lil$  désif^nés  à  cet 
cfiet.  Les  diil^rentes  parties  de  l'appareil  sont  raccordée^ 
entre  elles  et  avec  ces  Ccrous  au  m'iyen  de  61s  qui  pussent 
uu»  la  tablette.  Il  est  prudent  d'employer  des  ùh  cou- 
verts de  gulta-percba,  aussi  solides  que  ceux  des  li{;nes 
souterraines. 
Les  ccrous  serre-fiU  sont  ordinal reraent  nu  nombre  de 

neuf.  Mïoir  : 

i  pour  le  CI  de  ligne; 

1  id.        de  terre; 

4  pODr  raccorder  au  besoin  le  fil  de  ligne  avec  celui  d'uu 

autre  appareil  et  donner  la  communication  directe 

tans  relais; 
i  pour  raccorder  l'appareil  arec  un  antre,  de  manière  à 

faire  fonctionner  les  deux  ligues  cori'cs  ponds  nies  par 

translation  et  relais  de  pile; 

2  pour  les  deux  pAles  de  (a  pile  locale  ; 

^  fOur  les  deux  degrés  de  la  plie  de  transmission,  de  ma- 
nière â   permettre  à  l'employé  de  faire  varier  la 
force  du  courant  sans  quitter  l'appareil, 
tesmioiputaleurs  construits  par  H.  Lippons  portent  un 
cannutaleur  qui  les  met,  â  volonté,  en  communication  avec 
l'tiooo  l'autre  degré  de  la  pile, 
far  uoe  dts|>0!>ition  due  au  mâme  constructeur,  les  boiu- 
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soles  OU  galvanomètres,  interposés  ordinairemeot  eotre  la 
ligne  et  l'appiii-ei)  pour  h'we  constater  m  le  courant  pa&se, 
peuvent  ttire  ronclioiincr  une  sonnerie  vibratoire  {iremhieur) 
lorsque  r<ipparci)  est  momealanemenl  abandonne.  L'aiguille    i 
indicalricc  de  ces  boussoles  est  un  aimant  vertical.  L'extrë« 
tnite  Inférieure  de  cet  aiinaiiL  oscille  entre  les  deux  pôles  d'un    ' 
elcctro-ainiaul  dans   le  (il  duquel  passe  le  courant  de  la 
ligne.  Lorsr^ue  l'ainiant  s'incline  sous  l'action  de  ce  con- 
rant^   il  on   indique  la   présence,  comme  dans  un  Galva- 
nomètre onlinairc.  En  nuire,  l'aimant  touche  tm  conducteur 
raccordé  à  la  pile  mante  de  l'appareil  cL  qui  fait  passer  son 
courant  dans  un  autre  cleclro-aimnnt  contenu  dnns  la  boite, 
L'armature  de  ce  second  électro-aimant  porle  un  aiarteauM 
tige  flexible  qui  frappe  sur  un  timbre  surmontant  la  boite. 
Par  une  disposition  dijÂ  décrite,  le  courant,  rompu  à  chaque 
coup  de  timbre  et  rétabli  immédiatement  au  moyen  d'aM 
ressort  de  rappel,  produit  une  succession  de  sons  très-rapides 
tant  que  le  couraoL  passo  dans  Iclectro-simant  de  souuerie, 
c'est-à-dire  cbaque  fois  que  le  courant  de  la  lij^ne  incline  , 
l'aiguille. 

Une  manette  à  droite  coupe  la  connexion  entre  les  dei 
électro-aimants,  et  fait  taire  la  sonnerie. 

Une  manette  à  gauche  réunit  directement  les  deux  boi 
(ons  qui  communiquent  de  la  li^ne  à  l'appareil,  en  mettai 
en  dehors  le  premier  éleclro-aimant,  qui  agit  sur  l'alguillfr. 

On  peut  donc  se  servir  à  volonté  : 

De  h  bo4issolefiVcc  sonnerie; 
De  ta  boussole  sans  sonnerie; 
De  l'appareil  sans  boussole  ni  sonnerie. 

Dans  le  dernier  cas  on  supprime  même  la  faible  résistai 
que  le  premier  é1cc(ro  riimant  ajoute  à  la  ligne. 

L'emploi  d'un  élcctro-nimant ,  pour  faire  osciller  ui 
iigitille,  est  préférable  au  nmlUpUcaivur  anciennement  ei 
pbyé  dans  les  galvanomètres  et  dans  les  appai-eîls  du  syi 
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^Vticalslone  ;  lîtiflueDce  du  couraaL  est  pluâ  (grande,  el 
t'uigiiillc  esL  iKaucoiip  moins  exposée  à  perdre  sua  aimanla- 
l'wù  fvar  l'iofluoDcc  des  courants  atmosphériques. 

Dans  notre  Invail  de  iSli^  ((.  MV  des  Jnunles,  p.  313, 
5fS  H  5^i)  nous  flvons  décrit  celle  disposition  qui  fait  la 
l>ase  du  perFcctlonncmenl  upporlc  par  Jl.  Derinj;  aux  appa- 
reils Mlieal:*tnnc.  (!t  dont  M.  le  proref-sciirCloesenera  proposé 
Tappltcaliou  p^irliulle  dés  J848. 

la  bous»ole-relais-&onnerie  de  M.  Lippens  est  fort  com- 
mode par  sot)  petit  volnme  et  par  son  double  usa(;c.  On  peut 
la  disposer  de  manière  à  fiiirc  n<;tr  la  sonnerie  seulement 
lorM]iie  l'aignille  s'incline  d'un  côte,  à  droite,  par  eiempte. 
Çtund  l'aiguille  s'incline  à  f^aucltc,  la  sonnerie  est  muclle. 
On  peut  ainsi  laisser  une  station  inlerraedi.iire  hors  du  cir- 
cuit, eu  ayant  soin  de  diriger  dans  le  m^me  sens  tous 
tncooranls  de  h  ligne,  et  de  les  faire  a^i'*  sur  laîi^uilleea 
l'iodioanl  â  gauche.  On  travaitle  alors  snnsde'rsnijer  la  âla- 
liiio  intermédiaire.  Lorsqu'un  veut  l'appeler,  on  renvcrsclo 
nwmnl,  t'ai^uïtle  s'incline  à  droite^  la  sonnerie  résonne  el 
r»f;eol  appelé  pbceson  appareil  dans  le  circuit.  Les  bureaux 
lAégrapliiques  de  Looiain  et  de  l,andcn  sont  pourvus  de 
celte  disposition,  qui  fonctionne  très-régulièrement. 

Les  frais  d'iostaltallou  d'un  appareil-Vorse.  dans  les  condi- 
tions qui  viennent  d'être  indiquées,  peuvent  être  éraluces 
<'omtne  luil  : 


L'n  précepteur  uvec  son  relais  (perrecllooncmenl  de 

MU.  Digney) fp.  400  - 

tn  manipulateur,  an-c  coriHimtJilcur  pour  la  pile   .   .  18  • 
Toc  boussole  h  sonnerie  [perfectionnement  de  M.  Lip- 

peti»}. SO  • 

t'ncomraiil^ileur  ^  trois  directions,  pour  les  diverses 

nftnniunîca  lions 7  ^U 

.'Veurëcrousserrc-tils,  i  le   l.tJOhpiècc 10  60 

rnc  table  el  une  chaise 40  • 
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Fil^dcraixortlcnicnt,  4  à  5  mèti-cs,  à  Tr.  0,3â5.  ...  1  50 

HooUijic;  uiiiin-d'œuvru,  etc. S  iO 

ToT»i..       .    fr.  530    «j 


4 


u"il    p 

i 


Lu  dépense  occaMonnce  par  les  deux  piles  el  p»r  le  meuble 
i](ii  Icâ  renferme  dépend  du  Ioca)  el  du  nombre  dVIémetils  à 
employer.  Un peul  l'évuluer  ^ippioximalivemeut  à  1 UO fr.  dans 
les  conditions  ordinaires. 

Indiîpendamtueiit  des  frais  d'enlrelienel  de  renouvellement 
des  piles,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ïty  a  une  dêpen&e 
spu'cijle  à  riippmeil-lforiie;  c'est  le  papier  en  bandes  qu'il 
uonsomme.  Jusqu'à  présent  les  quantités  employées  pur  l'ad 
minislr^tion  hclijc  ne  sont  pas  assez  considénibit^s  poiirqti 
les  fabrioiitls  de  p»piur  du  pays  se  munissent  de  l'outilli 
réulnmé  par  ce  genre  de  fiibriciition.  .\ous  fiiiîons  venir  de 
France  le  papier  en  bandes  de  1 1  à  H  millimètres  de  largeur 
.ii(  prix  de  fr.  â,:25  le  kilojjramine,  el  fr.  i,i7  rendu 
(truKelles. 

Nous  en  avoos  consommé,  en  1858,  9,(i08  rouleaux  pour 
Ii2  appareils  en  serrîcc,  soit  18ti  rouleaux,  en  moyenne,  panfl 
appareil.  ^ 

Chaque  rouleau  pèse  84  grammes  enrlroo,  et  coûte,  par 
conséquent,  fr.  O.âl. 

La  dépense  moyenne  en  papier  a  ulé,  en  1S58,  de  59  fr 
parappai'cil-,Uorse.  Elle  varie,  dans  des  limites  Ircs-clcndues 
d'après  le  travail  plus  ou  moins  continu  des  appareils. 

Le  système  Uurse  n'est  pas  le  seul  employé  par  l'adminis 
tration  belge.  Toutes  les  lignes  situées  sur  le  chemin  de  fei 
de  r£(at  ont  un  01  spécial^  destiné  ans  correspondances  de 
cbemÎD  de  fer.  A  ce  fil  correspondent,  dans  chaque  bure 
télégraphique,  des  appareils  à  cadran  et  à  lettres  du  syslè 
Lippens. 

Us  Jiiuaks  det  Ivavaux  publies  ont  publié  une  dcscriptjo 
des  premiers  appareils  de  ce  système  ^t.  XI,  1852J.  flepuï 
cette  dpoque,  il  a  reçu  des  perrectionocmcots  Lrès-iuléi 
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^ots  (,*),  el  il  s  êlê  adoplc  par  lous  les  chemins  de  for  du 
pijfs. 

Les  bureaui  l{-lé|;i'apliique&  ouverts  eo  Bcl|;tque  aux  cor- 
rwpondflDces  privées  ctnicni  au  nombre  de  75,  à  ta  dule  du 
1"  jantier  1859.  Les  villes  de  Uruxelles,  Amers  el  Liège 
ajrantdeux  bureaux,  ce  oonibre  doit  être  porté  à  78. 
it  bureaux  onl  lesappareilsHorseet  Uppeos; 
i  bureaux  o'oul  que  l'uppareil-llorse; 
i>±  btireaux  n'ont  qtie  i'dpparcil-Lippens. 
Oflos  ces  dernier^  localités,  U  correspondance  privée  a 
im-peu  d'importance,  cl  les  lignes  dcsiinccj  ati  «ervicc  du 
lieuia  de  fer  ^uOiaenl  pour  écouter  les  tiilë];rammes  que 
Foo  y  admet  dans  l'intérêt  du  public,  plutôt  que  comme 
source  de  recettes. 

Buit  de&  stations  de  l'Étal  sont  pourvues,  on  outre,  de  l'ap- 
[oreil  à  lettres  du  système  Urefruet,  pour  correspondre  avec 
totilalitjas-frouticresdu  cheuiiu  de  fer  du  ilord,  en  Praacc, 
oiiciîsysiémecMsC'néraicniciit  adopté. 

L«s  appareiU-Uppeas  sont  disposés  de  manière  à  pouvoir 
correspondro  allerjiativemciit  de  t'un  et  l'autre  cOlc  de  la 
^litioD-  tx>i  sque  le  nombre  de  correspondances  n'est  pas  trcs- 
j;raQd  (et  c'est  te  cas  général),  un  »eul  ;jppareil  sullU.  Il  est 
fouriu  tic  deux  relais  d'appet  spéciaux  que  l'on  peut  mettre, 
a  Tolonté,  iu  commuDication  avec  une  sonnerie  vibratoire 
<)Di  faaclionne  par  b  pile  de  l'appareil  lui-même  el  donne 
tiQ  iQQ  suniMEument  [orl  pour  appeler  les  emplo^'éi  occupés 
dittlec  locaux  voisins. 

I.  Lippens  a  diiiposé  pour  ses  appareils  un  cornniutatcnr 
Iré»<ommode  qui  seil  en  même  temps  de  paratonnerre,  el 
peut  éire  appliqué,  d'ailleurs,  à  tous  les  genres  de  lélégra- 
l'tiie.  les  deux  lignes  Craverseot  ce  commutateur,  et  peuvent 
éin  réuiiic&ù  voloolê,  lorsqu'on  enlève  momentanémeoL  l'ap- 


fijVAtr  /VMrtpnon  4étaUU«  (tubli^e  par  le  canitrttciffar.avrc  iostnicUOQ 
<V«ciAlc  ponr  riDtuillailoD  d«  potic*.  —  ttrudUei,  Labrouc cl  c%  IfOO. 
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pareil,  demaaiére  à  permetlre  aux  detix  bureaux  Toisins  il 
pari  c(  d*au(rc.  de  communiquer  ensemble.  Duns  h  situation 
ordinaire,  elles  sont  S'^pni'i^es  seulement  p.ir  une  feuille  de 
papier  sec  et  mince,  d'une  plaque  de  cuivre  de  0",OiM)  sur 
0.053  qui  est  eu  contact  avec  la  terre.  Les  décbarijes,  rësul- 
lanl  de  l'èleolricilé  atmosphérique,  et  qui  «raient  ajsez  fortes 
pour  briller  les  Gis  des  bobines,  se  dissipent  presque  toujours 
à  travers  le  popier,  en  le  criblant  de  pelils  trous  semblables 
ii  des  piqûres  d'cpingic.  Ces  trous,  dont  on  ne  s'aperçoit  qu'en 
ile'moittanl  plu:s  lard  le  commutateur  et  enenlcrant  le  pa- 
pier, a'emp^chcut  pus  celui-ci  d'isoler  les  couraols  vollaï- 
qnes  qai  mcticnl  l'appareil  en  jeu.  Le  service  de  lappareif 
oonlÎDue  donc  sans  danjjer  pour  les  bobines,  et  sans  qu'on 
doive  remplacer  le  para tonnerix;.  Il  arrive  aussi,  mais  très* 
rarement,  que  des  parcelles  de  cuivre  mis  en  fusion  par  de 
fortes  déchari^es  réunissent  les  tip^nes  à  la  terre.  En  pareil 
cas.  cette  communication  avec  la  terre  pre'serve  l'appareil 
tant  que  dure  l'oraije.  Il  faut  remplacer  le  papier  au  premier 
instant  de  calme  et,  sî  les  surfaces  en  contact  avec  le  papier 
ont  subi  une  altération  trop  {jraade  pour  que  le  commu- 
Iflteiir  puisse  servir,  remplacer  celui-ci,  en  attendant  répa- 
ration. « 

Los  effets  de  rclectrîcltc  atmosphérique  sont  tellement  va-fl 
riabics,  tellement  inallendus,  qu'on  ne  peut  affirmer,  d'une" 
manière  absolue,  l'eiricacilé  de  ce  paratonnerre  pour  prëser* 
rer  le  61  des  bobines,  dans  les  appareils,  rebis  et  sonneries. 
Xais  l'cxpcricnco  que  nous  en  avons  faite  est  Irès-salisfai 
santé,  ot  nous  le  considérons  comme  plus  sfir  que  les  jioinic* 
et  d'autres  dispositions  que  Ton  a  appliquées  au  raém 
objet. 

les  fritis  dlnstallalion  d'un  poste  téle'grapbique,  r^poodan 
de  deux  cOtës,  par  le  »ystèine-Lippens,  sont  les  suivanta  : 
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Appareil  comprcnanl  le  maaJpuUlcur,  le  rvccplcur, 

cl  dtux  relais  d'«ppel ,  avec  iodicaleurs fr.  4UU    " 

Sonnerie  vibratoire,  comnjuui(|uaDt  aux  doux  relais.  !i.O  ," 

CoromiitBleur  parulimncrrc 1B    i> 

Table  a%  ce  conipurtiiQenl«i  pour  la  pile ■  •  60    » 

FiU  Ae-  rorcordeiiicnt ,  5  mètres  cii«iron,,i  tr,  0,t89-  ■  8)1 
Pile  :  30  ^Iffmenu,  i  fr.  1,73.  .'',:'  .".  ....  '.  .''   Itt'W 

ÉcroDsiTaUnclie,  elc »  SS 

Tout.  ,  .  fr.  580    - 

DïQi  la  marcho  des  appnrcits-l.ippens,  doux  récepteurs, 
c'esl-â-dirp  huit  bnhine$,  sont  danslecîrcuil.  Celte résistaoce 
ett  a»&ez  forte  potir  qiiu  les  difTéi-ences  de  longueur  dons 
les  UcDcs  l-ik>(*rapli)qiics  ik  desservir  puissent  ^(rc  nè]jli[;ées. 
Il  en  résulte  qu'une  pile  de  2ii  à  ."H)  étémeols  conrienl  c'ga- 
lemeal  à  une  drsbnco  de  .SOO  mctrrs  ou  de  300  kilomètres. 
Cdi  nous  a  permis  de  tenir  compte  des  frais  d'Installalion 
de  la   pile  et  d'iiidiqiier  In  dépense  euticre  que  nécessite 

l'i^InblissemeDl  d'un  appareil  léiegraphique  dans  une  de  nos 

«iitioru  de  cliemta  de  fer. 
Oi  Irouier»,  dans  les  renseiGnemenlsqui  vont  suivre,  des 

àtUSis  plus  complets  sur  les  piles,  au  point  de  vue  de  leurs 

tdeh  dans  h  léli>|;niplite  pratique,  des  frais  d'entretien  el 

dereoouTellemcDl. 

U  Inmière  et  les  moteur»  électriques,  h  galvanoplastie  et 
^ivtres  applications  de  rcleclricité,  que  notre  $iécle  "voil 
pUtt  peu  s  peu  du  hboraloirc  dans  l'Industrie,  réclamenl 
fa  piles  irès^nergiques,  foiirnifi^nl  de  grandes  quoniilds 
iTdMlricile. 

Il  Den  cjI  pas  de  même  de  la  lélcf;nphie,  qui  se  contente 
•IcfiiblM  courants,  pourvu  que  leurs  effets  soient  réguliers. 

ti  pile  télêgriipliique  doit,  arsut  (oui,  être  comtantv  :  il 
inpwe  (]ne  le  récepteur,  réglé  d'après  «ne  certaine  Inlensilé 

'^antation,   puisse  fonctionner  d'un  bout  à  t'auCre  d'une 
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IrjuMaissioQ,  pendant  une  heure,  UDJoor,  plnslon(;tenips 
mdmc,  s'il  est  possible^  sans  qu'on  :iiL  à  modifier  la  tension 
(Iti  ressort  de  rappel,  Tilcartement  des  armatures,  elc.  Il 
faut  remarquer  j)uur(ant  que  le  travail  à  fournir  par  une  pile 
lèlcgraplilqiie  n'ji  p:i5  d'analogie  avec  l'expérience  qui  coQsi&-4 
lerait  à  la  faire  fonclionner  d'une  façon  continue  dans  un 
circuit  lrc5-court.  La  télcgrapliic  ne  rcclomc  que  des  courants 
înlermillcnls^  dans  de  longs  circuits  dont  la  résistance,  en 
relardant  l'action  de  la  pile,  permet  d'en  faire  usage  pendant 
UQ  temps  beaucoup  plus  long. 

En  secood  lieu^  la  pile  doit  èlre  commcdt.  cequicomportci 
facilité  de  placement,  d'entretien  et  absence  d'odeur.  Satifl 
dans  les  grands  bureaux,  les  locaux  ne  se  prêtent  pas  géné- 
ralement à  l'inslalblioa  des  piles  dans  une  pièce  à  part.  Il 
faut  donc  éviter,  autant  que  possible,  dans  lo  voisinage  des 
employés  et  des  appareils,  les  émanations  malsaines  et  li 
malpropreté  qui  résulte  de  renouvetlemenli  froqiienls.  Il 
fuul  noter  aussi  qu'une  pile  dilTicile  à  endeienir  est  presque^ 
toujours  médiocrement  entretenue,  et  que  fe  serrtce  De 
pas  3  en  souiïiir. 

En  troisième  lieu   vient  VécoHotnie,  condition  beaucoui 
moins  importante  que  les  deux  premières,  mais  dont  il 
pas  inutile  de  tenir  compte. 

Dès  le  début  de  l'industrie  téléfjiapbique  en  *nglelerr«~ 
pile  dite  de  sable  a  été  très-généralement  employée.  C'est  laj 
disposition  primitive  de  la  pile  de  Voila  :  des  plaquesdc  zinc  elfl 
de  cuivre,  slternanC  dans  des  auges  en  matière  résineuse,  en 
verre  uu  en  gulta-pcrcbfi,  que  I  un  remplit  do  sable  siliceux, 
imprégné  d'un  mélange  d'eau  et  d'acide  sulfurique,  dans  la 
proportion  de  IS  à  1. 
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Quoique  l'entretien  de  celte  pîle  réclame  certains  soins. 
elle  est  etrseoti  elle  ment  wmmode.  Elle  n'a  presque  pas  d'odeur^ 
tient  peu  de  place  et  se  transporte  plus  facilement  qu'aucunM 
autre.  Aussi  demeure-l-elle  la  meilleure  pour  faire  des  expé- 
riences le  long  des  lignes,  eu  debors  des  bureaux. 


8lle  est  rcoitomiiiue ,  réclame  une  fort  petite  quantilê 
d'jKtdCf  et  ne  coDâOtnme  pas  beaucoup  de  z'mo. 

Eile  o'esl  pas  confiante  ;  la  décomposition  de  Teao  el  [a 
cooducliltilité  do  la  pile  êC<itit  considérai blemenl  diminuées, 
iprês  linéiques  insUols  de  travail,  p,ir  la  non  absorption  de 
l'bydroi;énc'  qui  rnullc  de  cette  décompOMlioa. 

Elle  u'a  jamais  pu  i^tie  employée  rc|;uliùi'onienl  tjn'uvec 
Tappaieil  Uliejlslone,  où  rinip(d>i(>ii  doiincf^  à  l'uiipiiHc  ét.int 
coalrelKiliincce  seulement  parle  poids  de  cette  aiguille,  sjds 
ressort,  et  suivie  presque  toujours  d'itnpubion  eu  sen«  con- 
traire, il  oesl  [)»!>  indispensable  d'exercer  des  eCforls  oou- 
Monl». 

Us  premiers  essais  de  H.  Horse,  en  Aaicrique,  ceux  que 
rùisit  l'adutinislntion  française  en  J8(i,  réclamaieiil  un 
moteur  plus  re^julier.  surtout  pour  obtenir  (comme  dans  l'ap- 
jureil  français  âsi|;nnux  angidaires),  le  synchronisme  nêce!i- 
sire  entre  le  manipulateur  el  les  airjutlles  du  récepteur.  L.i 
pile  de  Bunsen  fut  alors  adoptée  départ  et  d'autre.  £n  Toici 
tMdéoieols  : 

flBi^ltndre  de  zinc  est  plon[|é  dans  l'eau  mélaof;ée  d'acidi» 
«ilTurique.  La  surface  du  zinc  est  atiialj^auice,  aûnd'élrc  aussi 
bonogène  que  possible.  Le  zinc  fourni  par  TindusCrie  n'est 
pu  absolument  pur;  les  différentes  parties  de  sa  surface 
^Ifféreal  dans  leur  composition  et  dans  leur  ^ITlnité  pour 
hty^ène.  Cette  diflereace augmente  pnr  le  trav.-iil  mil'mc  de 
Upile,  eldouue  lieu  à  des  courants  locaux  qui  se  recompo- 
sent entre  les  parties  d'une  même  plaque,  consomment  Je  ziuc 
>aiii  entrer  dans  le  courant  que  développe  la  pile  et,  parcon- 
téqittat^  sans  utilité.  Cette  observation  s'applique  à  toutes 
ha  piles  qu'empluie  b  télé[;r3phic.  L'auialganie  est  à  la  fols 
iw  Ç)r«Dtie  de  constance  et  une  économie. 

U  linc,  ilécomposont  l'eau  sous  l'inilucace  de  l'acide  sulfu- 
ri^ue,  devient  oxyde  et  sulfute  de  zinc,  l'hydrogèoè  de  l'eau 
*c  porift  sar  le  cuirre,  et  il  importe  d'en  débarrasser  celuï-cî 
KNtrtte  point  entraver  la  décomposition  ultérieure  de  l'eait, 


178  rtitcm^nts. 

h  production  e(  la  condiiclibîlitë  du  Duide  électrique.  C'est 
pourquoi  le  cuivre  est  prolongiîparun  prisme  ou  cj'iiodre  de 
carbone  ou  de  graphite  poreux  (ordinairemenL  on  emploie  les 
croûtes  qui  s'altachenl  à  l'intérieur  des  cornues  i  gazi  plongé 
dans  Tacide  azoliqite.  L'hydrogène  s'empare  d'une  partie  de 
l'oxyi^cDe  de  cet  acide  et  recompoîic  de  l'eau.  Il  se  dt^gede 
l'acide  DÎtrcax  (hypo-azoliqiie). 

Pour  sépnrer  les  deux  liquides  (acide  azotique  d'uoe  pari 
et  acide  sulfurique  dtendu,  de  l'autre)  on  emploie  un  dia-, 
plira[;me  poreux,  sous  forme  de  va&ecyliodriqiie  en  pofce 
l,iinc  dc(;ourdie. 

ftnns  cette  pile,  l'hydrogène  c'Ianl  ^ibsorbii  assez  rapide- 
ment pour  ne  pas  fuirc  obstacle  à  la  conduciibilitd^  le  cou- 
r<int  reste  [tarfaitemeiil  constant,  jusqu'à  ce  quêtes  liqiiidt'<) 
nient  perdu  leur  lînergie.  Mais  In  rapiditc?  dos  d ('composition* 
ne  leur  bisse  pas  une  longue  durdc.  Pour  entretenir  conve- 
nablement une  pile  de  Bunsen,  il  faut  la  démonter  et  la 
nettoyer  tous  les  jours.  L'acide  sulfiirique  étendu  et  le  sul- 
fate de  zinc  formé  doivent  £lre  rejetés;  on  utilise  ce  qui  reste 
d'acide  azotique,  mais  11  faut  admettre  que  ta  quantité 
entière  en  est  renouvelée  tous  les  ctuq  jours.  EnGn  le  déga- 
[{emeoL  des  vapeurs  nilrcuses  rend  inhabitable  tout  cndroi 
fermé  où  la  pile  serait  établie. 

La  pile  de  Bunsen,  quoique  très-énergique,  quoique  par-] 
faitemcnt  constante  lorsqu'elle  est  bien  entretenue,  oVst  ni 
commode  ni  économique.  Il  faut  donc  renoncer  â  l'employer 
dans  les  conditions  ordinaires  de  la  télégraphie. 

C'est  ce  qui  a  conduit  à  employer  la  pile  de  Danîell,  où  I 
coke  (ou  graphite)  plongé  dans  l'acide  azotique  esl  remplac 
par  une  lame  de  cuivre  serrant  seulement  de  conducteur,  et 
plongée  dans  une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  cuivre. 
L'action  est  beaucoup  moins  énergique^  mais  l'hydrogcnQ 
est  absorbé  par  l'oxygène  de  l'oxyde  ^e  cuivre,  base  du  sul- 
fate. Le  cuivre  se  dépose  à  l'état  métallique.  L'acide  suifti* 
rlquc  s'étend  dans  les  deux  liquides  cl  contribue 
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ddeomposUton  df;  l'eau  par  le  linc.  On  s  mdiiie  jii{;^  inutile 
de  plonger  celui-ci  ilan»  de  l'acide  étendu.  L'enu  |>ure^  en  ne 
donnant  pas  lieu  à  une  décoiuposîliou  aussi  nipide,  et  à  un 
courant  «usst  éner(;iqiie,  laisse  la  ptle  pitis  propre,  et  n*ext(;e 
p3S  anliol  d'entretien.  Il  suffît  de  maintenir  â  snlnntion  la 
diasotalion  de  sulfate,  en  déposant,  luus  les  deux  ou  (mis 
jours,  quelques  cristaux  de  ce  sel  sur  une  petite  plaque 
•,ou(Ice  à  ctft  eCct  à  b  lanic  de  cuivre. 

Kn  pmiique  et  pour  servir  pendant  quelque  temps.,  U 
|»ile  de  DanJell  c5t  plus  consl;inIe  mAme  qrto  la  pile  de 
tunsen,  parce  fnii  qu'elle  cxiçe  moins  de  soins  ei  d'entre- 
lien.  Klle^l  aussi  plus  commode  cl  plus  économique.  Ccpen- 
«bolelle  laisse  à  désirer  sous  ces  deux  rapports.  l'oblij;alloD 
d'jjouler  souvent  du  sulfate  n'est  pas  Irès-exactemenl  rem- 
plie dus  les  postes  oîi  le  personnel  est  restreint  et  peu  sur- 
veMl^.  Ijes  rases  poreux  se  chargent  do  dépôts  de  cuivre  à 
l'él)!  métallique  et  doivent  être  renouvelés  assez  souvent.  Si 
H  ^ntrelien  est  nr'f^li|;é,  h  pile  devient  bientôt  mauvaise.  S'il 
-1  6ien  fait,  la  dépense  est  3s»ez  forte. 

la  I8S0  et  1851,  lorsque  h  télégraphie  électrique  s'est 
organisée  sur  le  continent  européen,  la  pile  de  Danicll  y  a  été 
luiversellemenL  adoptée;  elle  a  été  maintenue  en  France 
jnqa'aujourd'bui  :    en  Angleterre  ,  elle  s'est  beaucoup  ré- 
pudiie,  surtout  sur  les  lignes  inlernitionales,  où  l'appareil- 
lowe  est  exclusivement  employé.   En   Allcmngnc  on  s'est 
«copé,  dès  48S2,   d'obtenir  une  pile  d'un  entretien  plus 
Cidle  et  plus  économique,  et  Ton  est  revenu  aux  éléments 
fliittitutirs  de  Is  pile  à  nuges  ou  pile  de  sable,  m;iis  en  con- 
KTiant  la  forme  do  la   pîlc  de  Bunsen.  En  substituant  les 
hcsDX  cylindriques  aux  auges  plates,  et  un  conducteur 
lifride  au  sable  humecté,  on  a  obtenu  une  meilleure  con- 
ductibilité. I.  inconvénient  résultant  de  la  présence  de  Thy- 
4Tt^w  a  été  diminué  tant  par  cette  cause  que  par  la  subsli- 
lutiond'un  cylindre  de  coke  à  la  lame  de  cuivre.  Snfin,  en 
féparanl  le  coke  du  zinc  par  le  diaphragme  (vase  poreux)  qui 


ii'oiiitail  pas  dans  les  nocicimes  piles  à  ailles,  od  a  constaté 
un  c«rl(iin  nvAnlat;c  djns  l'emploi  de  deux  liquides  :  eaa  pure 
sur  le  zinc,  ce  qui  r:j|entit  la  décomposilion  en  la  ren<kDt 
plti4  iviinlicre;  «au  acidtilce  sur  le  coke,  pour  augmenter  lu 
oondiicilbilité. 

C'esl,  en  i-t^Miiné,  le  malêriel  de  la  pile  de  Bunsen,  avec  laj 
liquide  de  l'incicnne  pile  de  VulUi.  On  obtient  un  courant 
moins  énoruiqne  et  beaucoup  moins  conslanl,  mais  qui  suHit  i 
à  un  travail  ordinaire.  U  pile  peut  rester  plusieurs  owis  sanM 
Are  lavw  ou  dcmonlwî.  M  suliil  de  verser,  de  temps  à  autre,  ™ 
quciqu'-'s  (;outlcs  d'eau  acidaléc  sur  le  coke.  Elle  est  donc 
essctilîetleraeal  commode. 

i  rêpoquo  où  l'usage  de  celle  pile  mixte  se  re'pandait  enj 
lllwiflnn.  le  chrmÏQ  de  fer  oasoêdê  de  taaibre-«l-Keuse^  eu 
M^^qne»  ofalenail  le  mime  r^Mkalca  s'abrtcnanLdemcllrc 
du  sulfaledecuivre  dans  les  piles  de  laaieU,  eleo  les  alimen- 
tant, du  cùlv  du  cuiirc  seuleoieot.  tnc  de  Tacide  sulfurique 
«4Md«.  Cette  dbpo&iUoQ  a  élé  adoptée  ptr  h  plupart  des 
«ItMitM  d«  ftr  «OMédéa  de  Bpl(;ique;  3  a  6I«  attipnenter  la    , 
«urTaiY deU  latue d«  cuîrre,  qiiisuf&sait.  eia»e  conducteur,H 
«vw  te  «uiralc  de  cuivre,  mais  qui,  saaslr  oanooursobsor** 
bnitl  d*ee  sel,  ne  livrait  pin»  au  coarMl  M  fwsage  assez^ 
mafllt.  Dans  les  bureaux  létf^rapbiqoes  do  BMmroemenI,  1^ 
mMie  résultat  a  el<î  obtenu  en  scellant  la  laae  de  cuivre,  au 
moyen  de  plomb  fondu,  dans  un  cylindre  ou  pmme  de  coke, 
lauf  la  forme,  qui  est  rcnvers(?c,  c'est  le  sjMèrae  allemand, 
di^ril  cil  18j'i,  dans  une  publication  dne  à  I.  Kotlebohm. 
alors  directeur  des  Iélè|;raphes  du  royaume  de  Prusse,  loua 
avons  rendu  compte  de  lime  et  l'autredispositioû*,  eu  1833, 
dans  le  tome  XIV  des  préseules  y^nmleê.  Mous  avons  donné 
alors,  au'  point  de  vue  de  la  dépense,  des  renseignements 
comparAiifs  que  nous  allons  compléter  ici. 

Chaque  élément  d'une  pile  de  Daniel!  comprend,  dans  non 
matériel  : 


Vn  bocal  en  verre  de  0", -140  de  hauteur  sur  0*,lOOde 
iMre; 
Cn  rase  poreax  de  0-,l30  sur  0-.050; 
Tn  cylindre  de  zinc  bniiiiii  de  O'^lâO  de  hauleur, 
0".072  de  diaiuètre  etO'-.OOS  d'épaisseur; 

i^Coe  lame  de  cuivre  de  0" ,280  de  lonnueur,  0".'JI5  de 
largeur  et  0",00l  d'épaisseur,  fiiéc  au  cylindre ^u  moyen 
d'un  rivet  ea  cuirre. 

D'après  les  prix  payes  eu  Belgique,  les  frais  dln&tallalion 
il'uoe  p'de  de  Danidl  de  100  clcraents  peuvent  ^trc  évalues 
lesuil  : 

100  bocnux fr.  S8 

JOOTases  porrtix 30 

100  liacs  Hvoc  lime  de  cuivre.  100 

Ëcrous  pour  les  CKin-miit^s,  cic.  2 

TOTiL.   .  .  fr.   130 

l'aprés  des  observations  faites  en  Belgique,  à  une  époque 
oè  les  piles  de  Daoiell  y  étaieol  Q^uéralement 'employées,  il 
TiUail  renouveler  complètement  les  vases  poreux  trois  fois  en 
qnlone  mois.  Ce  renouTctlemcnl  cquivnul.  pour  une  pile 
et  100  éléments,  à  une  consommation  annuelle  de  2^7 
VÊt,  Comme  on  les  revendait,  en  moyenne,  à  8  fr.  le  100, 
ictue  du  cuivre  dont  ils  ctiiîcut  charges,  la  df-peose  doit 
ftre  évaluée  à  12  fr.   pour  iOO  vases  mis  hors  d'usage. 

Be  même  il  fallait  deux  séries  de  zincs  en  quinze  mois  ; 

MÛ,  depuis  cette  époque,  nous  avons  augmenté  d'un  tiers 

b  hauteur  dos  cylindres.  Ce  tiers,  lorsqu'ils  sont  neufs,  ne 

plonge  p.-)S  daDS  le  liquide  et  demeure  intact  tant  que  h 

(unie  inférieure,  où  commence  ordiuairetiient  la  décompo- 

iilino,  n'ei-l  pas  détruite.  Au  lieu  de  rejeter  les  cylindres  on 

ipi  recoupe  au  bas  et  on  peut  les  utiliser  encore  avec  une 

hauteur  de  10  centimèiies  environ.  I.a  durée  des  zincs  est 

ifiisl  portée  à  dix  mois,  ce  qui  correspond  à  130  pièces 

uéea,  ea  un  an. 
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La  consommalion  de  sulfate  de  cuivre  pour  uoe  pife  qi 
(ravailte  tjeaiicotip.  s  i- lève  à  1^,8  par  lilomcnl  et  par  anoec. 
l.e  prix  de  ce  sel  est  variable.  Ou  peut  l'évaluer,  en  moyeoae, 
à  I  fr.  le  luloijrsmtne. 

Les   bocaux  ne  s'useol  pas,  mais  on  en  brise  eorii 
S  p.  "Z"  pai  année. 

Dans  cos  conditions,  les  frais  anoueb  de  100  ététneol 
peuvent  èin  évalués  comme  suit  : 

S  bocaux,  &  â8  n-.  le  100.  .   .  .   fr.  I   4U 

'Jb7  rases  poreux,  à  M  Tr.  le  100.  .  .  30  8<> 

1-20  zincs,  û  t  fr.  la  pikc 120     > 

ISOliilng.  de  sulfate  de  cuivre  ....  180    > 

Main-d'œuvre,  nmalgnme  des  zincs  .  .  30  26 

Intcrôl  ù  ^  p.  «/«  du  capitol  de  t!>0  fr.  7  50 

Total  oes  Fniis  ammuels.  .  .  fr.  370    > 

U  pile  de  Damell  coûte  donc  fr.  3,70  par  élément  et  pa 
année. 

Lorsqu'on  supprime  le  sulfate  de  cuivre,  comme  on  \'a  fè\ 
en  Bcli^ique  el  en  Allemat^c,  il  faut  ou  élargir  la  lame  de 
cuivre,  ou  y  fixer  un  cylindre  de  coke.  Ce  dernier  moyen, 
dont  nous  avons  usé  pour  un  très-grand  nombre  d'élëraeols, 
auf^ente  de  ^.^c.  le  prix  de  chaque  couple  et  de  35  fr.  leid 
frais  d'installalion  de  100  éléments,  qui  cot'ilent  aiasi  J73  fr.^ 

Qu.3i)t  aux  frais  d'enlreliea.,  nous  les  déduirons  de  la  dé- 
pense faite  en  iSîiS.  il  y  a  eu,  en  moyenne,  pendant  cetl 
année,  -i.âOO  éléments  en  seivice  dans  les  soixanle-quîo 
bureaux  tèlé|;raphiqnes  de   l'I^tal.    On  a   employé  â  leiii 

entrelien  : 

330  Uocnux  en  verre. 
1,391  vasfs  poreux. 
I,*230  zincs,  11%-ec  prisme  de  coliC. 
1,780  kilflg.  d'iicidesiiirurique. 

En  réduisant  ces  cbiCTi-es  dans  la  proportion  de  i.â 
à  ÉOO,  nous  avons  pour  dépense  moyenne  : 
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M><K«ux,  itesfr.  IdOO I  40 

53v«N«|wrein,iiâ0rr.  le  100 G  40 

30  zincs,  k  fr.  1,â5  la  pièce 56  90 

(*2  kiloç.  d'ficide^ut^u^il]ueiâef^.  IcslGOkilog.  .   (r.  Il  76 

Main-d'œuvre,  amalgame,    clc 14  89 

Intrrà  II  S  p.  oy.tlu  capital  de  175  0 8  65 

Total  des  mAis  par  knutE.  .  .  (r.  80    <• 

Ainsi,  en  remplaçant  te  sulfale  de  cuivre  par  l'dcide  sulfu- 
n(|tieéteQilti,  on  réduit  ta  dépense  à  mo'inh  du  quart;  mais. 
I>ourquelaconiparai»onsoilcomplctc,  il  faut  tenir  compte  du 
Dumbre  d'étêments  à  employer  avec  les  deux  sj'ïlèmes.  Pour 
rfeiMpTir  des  appareiU  peu  occupes,  comme  dans  ta  plupart 
dei  bureaux  &econdaireii,  la  suppression  du  âulf^ite  n'AUQ- 
mentequede  30  â  25  p.'/.lcnoinbred'élt'uientâà  employer. 
tAfiqne  le  travail  esl  cOQliou,  une  aujjmentalion  de  SO  à 
W  p.  Vo  «l  ordinairement  requise.  Ainsi,  sur  une  lipnc  de 
3U0O  kiloraèlres  de  toncueur,  où  l'appareil-îlorse  fonc- 
lioune  rfifjulicremenl  arec  une  pile  de  40  nlénienls.  lorsqu'il 
[lit  l)eau,  et  de  00  à  70  cléments  par  les  icmps  humides,  il 
faut  porter  à  70  et  400  éloments  ta  pile  sans  sulfate  qui  doit 
fooctioaner  bOUient.  En  tenant  compte  des  appamts  peu 
iKoipês,  on  peut  admettre,  sans  se  tromper  de  beaucoup, 
([tiele  service  de^  4,300  (éléments  employas  en  1898  aurait 
j'H  être  foii  par  3.^00  (^l^mcnts  de  pile  de  Donielt. 

In  friis  d'cnlrelicn  pendant  une  année,  qui  <.e  sont  élevés 
1  4300x0,80  ou  5,440  fr.  auraient  été  5!200x5,70  ou 
H.^iO  fr.  La  différence  est  toujours  1res  [;raude,  et  les  pilex 
j  facide  peuTcnt  ôm  considérées  comme  commodes  et  éco- 
MQiiqaes  au  plus  haut  dc(;ré. 

Ions  avons  dit  qu'elles  ne  sont  pas  consl^nlcs;  ce  défaut, 

milliéureusemcnl,  ue  peut  être  atténué  en  augmentant  le 

Mnibre  d'elémculs.    Les  variations  de  courant  sont  moins 

An»<]ues  en  substituant  le  coke  au  cuivre,  mais  il  est  très- 

diffîcile  de  joindre  le  coke  au  zinc  par  un  conducteur  qui  se 
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ui«iatieQne  eu  bon  élal.  Eii  .Uletuagoe,  m  eu)(4(iie:Uiie  baoue 
(Je  i4omb  coultie  auloiir  du  cytiudre  {le{:uk«eLAe.^4^i 
i;e«nt  jmquAU  zinc,  auquel  elle  &e  raUacbc  pir  ua««roi|  en 
uuivre.  CeL  ca-ou  frnîl  par  6'ox}'dcr  cl  p»r  devenir  tnjuvaifc 
cv^nutcur.  En  Belijiqiio^  où  Pon  emploie  le  in^mt  fa.itcnç4' 
l>0(ir  les  piles  de  Uamcll  el  («s  pilei  à  l'KtdQ,  )»  bande  de 
UVÎY'B  9^(  scelldo.  au  plorub  daas  u^e  oivUdt  ^iià  fp^'me  de  T. 
praliquce  dans  le  coke.  Ce  scellemenlse  ddlôriore  paiement 
parde  lea^p*  r  elEouvenl  une  énorme  là&isLoocé  kO  produit 
dans  une  pile  ssasqu'on  puis&e  tu  conàl^ttirel  en.  IruuKr 
Teodrolt^  autremeul  qu'eu  cm|doyaat  le  ^Uanocuétre.  Cel^ 
^qi|CQ4Veni(;nl  «al  daula»!^  plus  grave  que  le  oouihre 4« 
menlsesl  plus  i;raud.  ..■..ii 

.,L«  que^tiùu  de  prcrùr^dce.  ae  pcMl  donu  être  coasid^iree 
comme  ciiLiéreiu(^Mt  réi^lu^*  L'oe  économie  de  sepi  ou  hett 
mille  francs,  sur  une  dépense  loUile  d'environ  douze  mille,  est 
tréâ-inLeressaute  nu  poiul  de  vue  pureaienl  îndiisLricl.  mais 
L'Ile  en  de  peu  d  iinpuriance  Aaas  un  service  où  il  fani  aviint 
toul  ^  prëucL-iiper  de  trat ailler  réQuIièremenl  et  sans  ioter-» 
ruplioo.  -  •■     ' 

te&  pjles  sans  suUiUo  peu  vcoldoncêtre  alilcmeut  employées 
daniilej  bureaux  où  l'on  ue  travaille  que  par  iulermittenci^. 
UaDscescoudiliona,  lafacUité.4e,l'çi)treL(eaestpluiprëcii^is« 
i*ucore  que  l'ccooomie.  Sur  les  li|;ntjs  où  les  apparciU  fi>oc- 
I.ÎQnncnt  roiiUitucllemeul,  la  pilcdeûauiell  devra  è|rç  COQSÎ-, 
d^drée  cQ^ime  la  meilleure  jusqu'à  ce  qu'on  olilieuue  une  rê-.fl 
t;ularilc  asscr.  grande  par  des  moyens  plus  simples  cl  moîot 
coâteux. 

Nous  citeroni,  sans  l&s  apprécier  dcrniiliicmcuL, deux  ays- 
lémes  produits  récemment  et  que  nous  u'aïQus  pas  au 
IçiDpfi  detpériiiiealer  d'une  maiiicie  complète.  \.,_  j 

,Upilede]dU.  Itubiuson  et  C%  de  Londres, est, pour  le  prJo 
ci|K  et  pour  la  forine  dc$  clémei^ts,  la  iicprodueliou  de  (a  pi 
de  sable  dootaous  avons  par^é  plu«.b»ut.  U  lame  de  cuivre 
esl  remplacée  par  une  plaque  de  «oie  j^«ti'HÙi'd«i|fiiSmUli->. 
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ueor.  Itous  ignorons  la  nature  exacte  de  cette 
pr^ntioQ,  qui  coaslitue  le  secret  de  l'inventeur.  Au  lieu  de 
4b)c  humecté,  on  emploie  de  l'acide  sulfiinf{ucdilu<^  dans 
itomte  à  qiutorze  fois  son  poids  d'euu.  Les  plaques  de  zinc 
imaljpmées  sont  plongées,  à  la  partie  inférienre^  dans  de 
^iu  godets  en  gullapercha  pleins  de  mercure  rif. 

Celle  disposition  a  pour  objel  de  renonveler  ramalQarae 
pir  b  simple  action  de  la  pile. 

lu  dire  de  MN.  Robinson  et  C%  cette  pile  peut  rester  huit 
t  oeuf  mois  sansqn'un  y  touche.  Jl  sufTit  alors  d'ajouter  de 
riride  ëtendii  .sans  dcmonler  la  pile.  Le  mercure  no  doit  être 
reunTelc  qu'au  bout  de  deux  aunées,  et  les  couples  doivent 
>iurer  plus  encore. 

lu  pite  de  100  élémenls  dont  les  pbques  auraient  9() 
HBlinèlns  cirrëi  de  surface  coûterait  à  établir  : 


f 


100  hontux  plats (r.     30 

100  zÎDCs,  ATCc  coke  {ibliuisc 350 

Raccordements,  ctc 3 

Total.  .  .   fr.sia 


Il  est  à  présumer  que  ce  prix,  asset  élevé,  serait  compensé 
^r  récODOmie  dans  rerilrelien. 
Il  résulte  de  nos  obsorvaiions,  encore  incomplètes  : 
l'Ose  la  pile  Robinson,  comparée  à  une  pile  de  sable  de 
vtee  (orme  et  de  niâmes  dimensions,  produit  unG{)ur.-inl 
>nu  Aiergique  au  début,  mais  'plus  constant  après  un 
^in  Iravail  ; 
i*  Qu'elle  est  moins  constanle  que  la  pile  de  Daniel)  ; 
«"Çne  cependant  elle  a  ronctinnaê  pendant  deux  mois, 
?<0i  qu'on  y  ait  touché. 

L'administraiion  des  lignes  (dlègrap biques  de  France  vient 
if'flSujer  avec  succès  la  pile  duc  à  M.  Ujrié-Unvy,  de  Paris. 
reat  nne  pile  de  Daniell  où  la  dissolution  saturée  de  sul- 
fata de  cuivre  est  remplacée ,  dans  le  vase  poreux,  par  du 
>nffa{e  <lo  prolosyde  de  mncure  en  poudre  Une,  et  mêlé  à 
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I'md.  da  meoièrc  à  fonn^r  udb  pâte  petJconsu(.aota.,JreuDc 
f^ftl  ptoripî  dans  Tenu  pure;  lu  bmo  dccuivrtic&t  Icrioiove^ 
l<ar  iin  prUme  mÏQCC  de  coke.  , ,, 

De  tn&mB  que  dans  la  pile  de  Daniell,  rbydrpQènç  proviSr' 
MAI  do  la  decompo&ilion  de  l'eou  réduil  le  sulfate;  uf. lieu 
de  uiivro  se  ddpusnnt  à  l'cUil  mctalltqne  sur  los  parois  du 
v«*  poreux,  il  3c  forme  du  mercure  vif  que  lo^  retrouve 
^n  fond  du  vose.  Ce  mercure  peut  lUre  utilisé  el  les  F$&es> 
fïoi'ctixnrsont  pas  mis  liurs  d'usage  aussi  rapidemeal,  douUe 
«ieonontie  qui  compense  k  prix  élcrc  du  sulfite  de  mercure. 
f#  sel  est  presque  iusoluUe;  îl  ne  traverse  pas  le  vaie  poreux 
•>l  ne  produit  pas  sur  la  surface  du  zinc,  comme  Iç  sulfate  de 
uuirrc,  des  courante  loaiux  inutiles  au  trjvjilde  b  pile. 
^  1  te  rose  poreux  doit  être  d'une  pâte  muins  cuiic  que  pour 
le  sulfate  de  cuivre.  Lorsqu'il  u'esl puâ a»e2  poreux,  il  faut, 
le  peroer  de  quelques  petits  trous^  au  uireau  du  liquide.  ,. 
i>.  ptlns  l'expérience  faite  par  l'jdminUtratiun  fraoçaUe,  1«$ 
boMUi  en  Terreujjl0<".08  de  liauleur  ixtrO^fil  de  diamè- 
tre, leâttQOs  O^iOUy  *ur  O",0ii5 ,  et  les  vaies  poreux  0",07 
sur  O'JtnS,  les  prismes  de  coke  out  O^^Ulo  de  côte  environ 
sur'0%08  de  longueur.  Il  est  pr4ifg-ab|jç,<|lc|)î^joij;^i^.w 

«ino  par  uue  lame  de  plomb.  ,.,  .^^  ., .  I 

-vUtï^é  cea  dimensions  réduites,  38  ëlemcqls,,  qui  ^t 
ftpnctioaaé  pendant  six  mois  :»ur  uoe  ligue  Irèi-occupee. 
uitK  autre  entrelieu  que  de  remplir  d'eau  pour  rcfurerlcA 
pertes  dues  à  levaporation^  ont  fourui  I9  mûuie  iuleusiXc  dio 
iHiuranl  que  tiO  éléments  Danioll  de  dimfUAioo.s  prdin9ire$('). 
Au  bout  de  ce  temps,  U  pile,  qui  coiumeuçaità  â'adaibtir.  a 
Hlê  démontée.  Les  zincs  el  les  vaï.e!>  poreujt  éUiient.à  |>eu  prêjt 
intircts  ;  il  reslo il  dans  ces  derniers  du  mercui^  r\f  «u  fond,  fl 
et  un  résidu  nuirâtro  dans  la  partie  supv'iieure.  En  tnilaut 
lies  pruduits  |mi-  Tacidc  sulfnrique,  ouoltlieul  du  sulfate  de  ^ 
tnpr«ureà  employer  de  la  m^iuti  manière.,  ^  „  ^ 

P)Ânnatn  teUs/niphlguts  d9  Frttnc«,  ritriuon  de  oan -irTNIIIIST'.  NMIk 
•U  V.  llftfM,  dlrceiciirilltltloaiiuilr*. 


'°tMiiirai«lrALlon  frant.'aise  s'esl  Irpsbîcn  (rouTëede  l'ein- 
fifol de  cef te  pïlèponr  rinslnllolion  dp^  po»le$  tplécnipliiquL'â 
qui  «liraient  les  armées  alliéeo,  dans  b  campuïne  de  1859, 
Ittapftsr^Uséfsiont  irinsporlrs  H  t'tabli*  ù  l;i  liile^  lescir- 
ctRttauces  ne  |iermetlnH'nt  pas  de  leur  donner  les  soins 
BiiiDlntiv  qu«  réchtnrnt  \p%  postes  ùljblis  dans  les  iwiidi- 
lîiMi  ■■  I  Ire?.  Li  pîto  de  M,  Mnri(>Davy  a  sobi  vîcKn'iPii*e- 
mti..  -:...  iprcuve.  Aussi  constanle  que  la  pHo  de  iJiniieU. 
Hb  m  beaucoup  plus  commode,  c(  *9  force  olflnlro^mcKriQe 
m  plus  (îrnnde.  Elle  semble  pli»  resistnnle,  mais  ce  dddul 
^  fondurtitiilittS  esl  dû  peul-é(r«  auxFiibles  diœcaftions 
"fcj  (*lemenls  employés.  '■         ' 

<i  nn«  expftrience  plus  lonf*iic  veriGc  ces  premiers  ré«nl- 
(Ils  et  si  les  frais  d'enlrelîen  ne  dépa^iienl  point  ceux  de  lu 
pile  de  DanîcU,  elle  sera  sans  doitle  prôfrrèe  à  celtn-cî. 

Ilous'ne  lennîncron)  point  ce  chapitre  sans  décrire  uir 
<tKposi(ion  Irès-heureusc  donnée  à  la  pile  de  Duniellpar 
M,  Parellc,  horloger  à  Roiten.  In  <pi'cimendc  cctlodispoiii- 
*  î<m  fi^irail  à  l'csposilion  iniiTerselle  de  Paris,  en  1 8Bli . 

lu  lieu  d'enirctenir  la  saluraf  ion  de  I»  dissobilion  de  sulfate 
<t«cnitTe  en  y  plongeant  des  cri!>(auxdeccsol  qui  se  trouvent 
Ti  —  'i-r>rnenten  conlacl.atanld'^tre  dissous,  avec  les  parois 
*•  poreux,  et  qui  aui;meulent,  dans  une  forte  propur- 

''iitBi  les  d(^p6ls  de  CUIT ro  anxqucl^  on  doit  In  prompte  mise 
^«rs  (fusaf^  de  ces  vases,  on  rcnfemiç  â  l'avance,  ihns  un 
«tMlras  sphërique  de  O»,  li  de  diamètre  I  kilogramme  à 
1  kilogramme  et  V.  de  sulfate  (proviïiDn  suflisaute  pour  hnii 
à  dix  mois  au  moins).  Le  malras  e^l  alors  rempli  de,iu  ile 
pluie,  fermé  nn  moyen  d'«n  boiiolion  de  licgc  dims  lequel 
V^î»  un  tube  en  verre  de  7  â  8  cenlimêtres  de  luuijueur.  el 
^  fc3à  S  millimètres  de  diamètre  intérieur, 
^k  Us  bocaax  sont  un  peu  plus  élevés  que  ceux  de  la  pile  de 
^V  l^liell,  et  ils  sontécbancrés  au  bord  pour  laisser  passer  les 
I  Ihdu  de  cuivre. 

I  ^ft  peut  employer  lesi  bociux  ordiniilres  cl  éviter  le  uiv- 
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cr^Il  aç  dépense  qui  i-c»iil(e  de  Iccliaocrure  du  verrç,  enÂur* 
montant  le  rebord  des  bocaux  d'un  bourrelet  de  [;ultii-p&rdia 
dans  lequel  p.is):e  la  I^me  de  ciiUre.  Le  reitte  est  conforme  an 
m.itLTtcl  ordinaire.  Ctiaqiie  malra^a  son  coulol  et  son  lube 
renversés  diDS  uo  vase  poreux,  et  repote  sur  les  bords  du 
bociil.  La  pression  almosplicriqne  et  b  capillarité  du  tube 
retiennent  I»  dissoUiiion  duus  l>>  mairax.  niais,  A  mesure  que 
le  liquide  dés  Vases  poreux  a'epulse.  (a  diETcrence  de  deuiite 
opère  un  écbiinije  (graduel  avec  le  liquide  sntnrd  du  mairss. 
La  saluraltou  Toiiliie  est  donc  maintenue  dans  les  vases,  sans 
aucun  soin,  fiatts  aucun  eolrelieu. 

Nous  avons  adnplé  ce  modèle  pour  ki  piles  locales  des  ap- 
pareils-Morse,  que  deux  élémenls  de  dimen&ioas  ordinaires 
font  nurcber  parr^iiomcni.  .^uus  l'avon»  essayé  anseï,  avec 
le  pliit^  Qraod  auoc<!-&,  pour  certaines  pile&  de  transmisuon 
flUidqtielleï  90  pouvait  donner  L'espace  nécessiiire.  tes  éié- 
uieol^  uni  ii'.'-il  ÛQ  hauteur^  les  uatras  sont  fragiles  et 
il  faut  éviter  de  les  bcuricr  en  les  plaçant,  tne  étagère  spè-. 
ciale. est iiidUpensable.    ,    u.i  '.i-,  ^  ■ 

9lous  Avoos  faU  fouctiûimer  des  pile^  de  cette  espèce  pen- 
dnnl  six  mois  con^écnlif:»,  sans  devoir  y  loucher.  Clle^  sont 
HU3»i  bonnes  que  lo  premier  jour.  Il  y  re&te  un  tiers  euvirui 
dii  .sulfiite  placé  dans  le  tnatras,  ei  tes  vases  poreux  sont  i 
peine  atteints  par  le»  dépôts, 

Lc5  froia  d'installation,  dans  lesquels  il  faut  comprendre  le 
sulfate  de  cuivre  uécessairc  à  la  mise  eo  liaiu,  sont  évainé» 
opmme  suit  : 

)p|i.>T  "{©0  bocaux  celmnwés fr. 

*■''    '     ^00  vasre  poreux iO 

''            lOOnialras W 

Mtlq   >-' -100  bombons  ut  lulwsjtai  ciitfu  S'V  .  34 

'^0*       100  zittcs  avcd  lomos  de  flolm tOtï 

Êcroua  i>(Hir  les  cxinteitéa^  etc.  ...  i 

ne  obi'j  i^  UEug.  do  sulfate  de  cuiire l:fS 

Total.  .  .  fr.  4ii<î 


1 
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'Lô  (raû  J'ealrelicn  ae  peurenl  Être  cilcule^  quç  sur  dcft 
Icnfei  Incertnlnei  ;  les  chiffres  qui  suWcnt  âoWént  dHhc 
:«nsidm-s  comme  une  approsiiiialion.  u,,,..  t 

.'ii  hoennr,  Ii  fr.  0.9(1 fp.  i  'jv 

111(1^  TtistU  pOKUi,  il  fr.  0,30 M)     • 

liOuncs.M  tf-^-t  «'i^ 1:20     • 

1,          lUnidtras.àrr.O.U k  tH) 

ICU  LiUi^.  lie  6iiir;ile  du  cuivre.  ....  L6Û  '  > 

Mtila-tl'tEuvrci  aiudlgume  (lescineÂ.  .  .  20  70 

Intcrtli  3  p.  VyJu  capital  de  400  fr.  .  20  50 

Toiif.  [>£5  rilMi  iSSOËlS.    .    .   fr.   3ti0      »  i'U.: 

/ 

*  Péconomie  de'  hw5,  de  stiirate  et  de  tnniB-d'tf uvhe  ifc 
rti^t  (lilDs  Id  proponioD  probable  qui  rleul  d'être  îadi-' 
^ué»,  la  noiirellc  dîsposilion  siîra  moins  coAtetise  qoe  la  pile 
lifDiajrlI.  Qfioi  qu'il  en  soit.,  elle  morîte.  à  notre  ai  is,  de  tixer 
l^tHtUon,,  et,  pour  lu  piles  locales,  nous  ne  saurtonb  trop 
Urccommander. 

Eo  lenninanl  celle  ëtiiile  sur  les  piles  lélcÇ^riiphiques, 
clutk  eicliisivement  pralique  ,  où  uoii<ï  avons  civile  de  re- 
pmhiire  des  hypothèses  scientifiques  trop  connues  pour  les 
w».  trop  conipliqnilM  pour  les  autres,  irès  has.ïrdées  poiif 
i«>i5,Dous  dirons  qtidques  mots  de  leur  mode  dVmplot  .«ur 
0»  lignes.  i    ■  iiïl  leq 

Le$  appareil  i  lettres  du  syslème-Lippens  fonclionn«il 
pïr  des  reoTersemenls  successifs  du  courant  envoyé  pnr  le 
Jrinsmetteur.  Il  tauL  donc  une  pile  à  chaque  .-ippnrcii.  rinl;l 
Us  sufiiseiil,  mais  ce  nombre  e^t  geuéralemeDl  porté 
lïteale,  parce  qu'onn'eiuploie  pas  desulfate  de  cuivre.  L'an- 
ùdiiw  pile^  à  t'eau  acidulée.,  avec  ta  forme  des  éléments 
hma  estf  comme  nous  l'avons  vu,  plus  commode,  plus 
«Gononique  Diiîmc  avec  M  p.  c.  d'éléments  de  plus,  cl  sulG- 

imnect  constante  pour  un  IraTaîl  intermittent. 

U  pile  d'un  appareil-Vor^e  a  toujours  le  m«îfAe  pAle  çn 
iwi  irti.  16. 


aroir 


190  TâLËfiRAPUliS. 

contact  3?ec  la  terre.  On  peut  donc  desservir^  avec  la  m) 
pile,  plusieurs  appareils  dti  même  bureau.  :^ 

Cette  disposilfon  n'offre  aucun  inconTcoicnt  lorsque  le  tra'fl 
vait  est  peu  actif,  et  les  llfjnesà  franclitr  à  peu  prés  de  rn^iue 
lonj»(icur.  Pour  desservir  des  lipncs  io<îgaIes,  il  fjitit  plusieurs 
piles  ou,  au  moins,  [jraduer  avec  soin  le  norabiedVIêmc 
s'appliquanl  à  chique  distance. 

Tout  appareil  travaillant  d'une  fnçon  continue  doit  arot 
une  pilo  pour  lui  sciil^  surtout  si  la  ligne  est  très-courte.  Celte 
refile  doit,  par  conséquent,  être  observée  pour  les  piles 
locales.  L'emploi  du  sulfate  de  cuivre  doit  ôtre  recommandé 
dansle$  piles  dont  le  travail  at  (rés-aclir,  jusqu'à  ce  qn'nn 
ait  remplacû  ce  système  par  un  autre  qui  fouruisse  les  ménifii  J 
résultats.  !■ 

Nous  employons,  pour  faire  raarcber  leâ  appareils-Mors*  ' 
sur  des  lij^nei  de  iiîO  à  400  kilomètres,  sans  relais,  de  15  à 
70  éléments  Danielt.  Le  maximvm  des  éléments  sans  ^ulf»(r 
a  été  porté  quelquefois  à  430  et  mâme  IliO  éléments.  Dans 
ces  proportions  le  grand  nombre  de  couples  devient,  comme 
nous  t'avons  dil,  une  cause  de  résistances  et  de  dérangementii, 
et  il  vaut  mieux  en  revenir  à  un  système  plus  sflr,  quoique 
plus  coûleaz.  ^     - 


.«A«Di.fAn. 
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Après  avoir  rendu  compte  de  U  situation  matérielle  des^ 
lignes  lélécra|)!ilques  du  ffouvernement  belge,  et  des  délai|j=% 
d'exécution,  il  nous  reste  à  exposer  succinctement  les  résullatÂ 
obtenus.  | 

Le  relevé  suivant  résume,  pour  les  buit  preoiières  annccis:  ' 
d'exploitation,  l'ensemble  des  recettes  et  des  dépenses, 
compris  les  apilaux  successivement  engagés  dans  le  premit 
élablisseroeal  et  l'extension  des  lÎQneSj  appareils,  locaux,  etc 
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Pendant  l'exercice  1850,  il  ny  a  eu  d'aalro  exploilatioo 
fjue  celle  de  h  ligne  t(^k'graphir{ac  de  Bruxelles  k  Anvers,  ra- 
clietee  à  une  coinpa(;nie  conces5ioaoaire,le  I"  septembre. 
C'esllc  Vo  mars  1891  que  les  relations  avec  l'AlIcmagDe'^  i 
France,  et  les  villes  priocipales  du  paysoDt  commenc<^.  Lù 
deux  exercices  ont  été  confondus  en  un  seul  dont  le  bcndtici 
net ,  de  52,00(1  fr.  enTiron,  est  reste  bien  au-dessous  dû  cirpicn 
consacré  à  l'installation  des  premières  lignes.  Hais,  à  parti 
de  I8t>3.  le  produit  adêpnssê  non-seulement  les  frais  anrùeTi 
de  personnel  et  d'entretien,  mais  encore  les  sommes  consii- 
crées  à  établir  de  nouvelles  li^^ncs.  Il  suffit  de  comparer  i 
cbiiïres  successifs  et  leurs  totaux,  pour  se  rendre  compte  dei 
résultats  obtenus  à  la  date  du  51  di^oembrc  185S,  sans  qu'i 
soît  nécessaire  d'établir  un  compte  d'amortissement  exscfi 

Remarquons  toutefois  que  les  dépenses  annuelles  tendenf 
À  $*accroilre  dans  une  plus  forte  proportion  que  les  recettes, 
et  que,  depuis  1856,  l'excédant  de  celles-ci  Ta  en  diminuant,. 
Cela  provient  de  ce  que  certains  services  orpanisés  en  dernj 
lieu  sont  à  peu  prés  impi-oiJuclifs  et  ont  surtout  pour  objet 
d'améliorer  les  anciennes  relations  ou  de  i-elicr  des  localités  ■ 
de  peu  d'importance.  ''''•'  f 

D'un  autre  côté,  à  mesure  que  le  nombre  des  correspon- 
dance:«  au(;men(e,  il  faul  y  pourvoir  par  une  extension  de 
perMUDcl  à  peu  près  éi^ale,  tandis  que  par  la  diminution 
graduelle  des  tarifs,  on  o'oblieot  pas  un  aocroissement  pro- 
portionnel des  produits.  Nous  eo  voyons  l'exemple  dans  U 
deux  dernières  années. 

Le  produit  de  l'exercice  J858  ne  dépasse  que  faiblement 
celui  de  l'année  I8ît7.  On  pourrait  en  Inférer  que  le  dévelop- 
pement des  correspondances  télo graphiques  tend  à  s'arrêter. 
Ce  serait  une  erreur.  Le  nombre  de  (ctcgrammes  aaugmenLéj 
dans  une  forte  proportion,  mais,  de  1857  à  1858,  le  servi 
belge  a  réduit  le  taux  du  transit^  de  manière  à  le  rendre  é^a 
au  tarif  des  pays  voisins,  le  produit  des  correspondances  en'* 
transit  enlraot  pour  un  tiers  dans  U  recette  totale,  la  réducr. 
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tiuiiji  c\i<rf?i5  une  Qranile  innucnce^loulen  coiisârvaoLi  dos 
I  r-kde  recellc  que  la  concurrença  leur  aurait  eo- 

kic  si  Lmt^B  lArif  avilit  cUj  maintenu. 
'"  "=■"    r.pplic.ition  des  cqnvefllions  intern3lion9le> 
I .  iles  el  à  Berne,  le  30  juin  elle  l"seplem- 
Iw,  IS^Jif  aura  un  rcâultai  snaloQUC.  U  produit  au(;men- 
iiYs,  01315  dans  une  plus  Taible  proportion  que  le  moufe- 

meol  ('). 

un  Je  rendre  compte  des  ditersçs  sources  de  rccclle, 
nouï  eolreroDÂ  dan»  quelque:»  délaiU  s^r,  ^s  rcsultals  de 
l'-'irrcicc  J8j8. 

Le  notoljre  lolal  de  tété|;raiomes  priTûs  a  été  de  14!j.720. 
Lfi  dép&;l]e:>  d'£lal  (correspondances  du  gouvernement  ei 
'«  iHpIom.iteâ  élrangers)  y  sont  comprises,  à  raison  (^e 

Il  y  a  eu,  en  outre,  sur  nos  lignes  lotcfjrap biques,  72,05k 
i^iimes  ^hunQcs  graluilement  pour  le  service  des 
•msmi  de  fer  de  l'État,  el  pour  le  service  des  léleçruplies 
W-Bîine. 

laoorrespondanccs  des  particuliers  etdosi;ouTernen)eots 
*ittlé  échangi^s  comme  suit  : 

^^RatredeDi  bureaux  hdgcs  {senict  inlé- 

^^mii) , 47,i>73t^Icgramme«. 

Caire  on  liureiin  belge  et  un  buro&u 
'tt'aiigw  (*«rri«  in/<rna(iomiOt  ■•«](#>'.•  *  i  ^f8,09t         ÎJ. 

ïiiirc  deux  bureaux  <5lrniigcrs  [urvice 
''a  irwti.    .  .  .  , 39,951»         id. 

Total.  .  .  lA5,726UUégrarauH-s 


ytfoa»  |>ai  cotnpij,  djitii  U  rclevt  dm  d^cntu».  Je  conoiun  eu  im- 
i(i,io«ux,  (Ii;)iift.i(;«,^clili]çc  cirrjii  dlrer»  qui-  le  «ervicp  iVvi  i*lf([rj- 
I  pmpfraiciii  (li!  (iMicni  flo  I  adminltiroiion  itM  chcmloi  ttr  frr,  fOrtM  rt 
^^WlfAM,  donril  (ormoiiasiln  hraiicfaci.  Ce  c«nc«vr«  en  lonporiafll,  mau 

MtiniR-;,  —  -  r--r:   -'f  par  ienoml.rci:on--ld<ral)lotJcili;ii*chcnlo  wrïice 
*^<l»i::  i^iDi  CM  lilûfTiunnie)  au  taui  itu  rjtlf,  rtiSnit  et 

'i,iu.  ~»,i....  ..^.  ■..iiiia)ist>|ieosInali«eroent eifalii.llVfalDï&âadMd^ii 

1^  VieiuieUI  d'Aire  Clk^i. 


Us  reccKcs  correspondaQlcs  sont  : 

Service  inlérieur fr.  89,314  OS 

1(1.     jnicranlional ]g7,l6â  73 

Id:     delmnsil 157,44»  78 


Total. 


rr.  4t3,92G  5$ 


Le  produit  moyen  d'ua  télégramme  a  élé  de  ir.  %fii. 

Sous  le  rapporl  de  ta  nature  et  de  l'objet  des  corres' 
daaces,  on  IroiiTe,  sur  100  lelegrainmes  : 

GommuoicAtions  des  gouvernements  ...       i  '/• 

NouvellM  lie  bourse ^.....,.-,.^57.' 

Tnms^ictions  commerciales ■  ■  .  ...  .  .  .    $8'  > 

'Aflajrc9  prÏTccs  et  do  famille *fi  '/t 

nouvelles  pour  les  jounuuz C 

'"  Total "ÏÔO 

■  •  Xi 

Myleu,  ea  185H.,  75  bureaux  télégraphiques  belges,  i 
relation  avec  %43l  bureaux  étrangers.  H  c^t  iutére&âant 
comparer  les  bureaux  belges  entre  eux  au  point  de  vu«i 
mouTement  de  leurs  correspondances  respcclives.  le  rcle 
suivant,  où  \h  sont  classés  par  ordre  d'iniportaocc,  dont 
pour  chacun  d'eux,  le  nombre  de  télégrammes  prÎTés  tt^i 
rois,  plus  le  nombre  des  té1é{;rammes  reçus  : 

î.  BruxellM.  .  .  .  .,^.^,^,j^^^._^,J28.fï!8U-lcgramii| 

3.  Anvers 43,614  iJ 

S.  Cand 10.7(0  id 

'■'4.  Liège !t,).SO  id 

'8.  Lonvaln 5,7tf9  id 

•"  «iltem'." S.OTi  id 

7.  Xamiir. ^ 3,0S7  îd 

8.  Oitendc â.B'JO  îd 

9.  Charleroi. i.fiâS  id 

40.  Bruges ...  â,6l'i  il) 

il.  Courlrai 2,574  itj 

12.  Vervicra  . 2,a!l         id 

13.  Toumav 1,9*3        id 


t.  Tierroonde i,îi98  tok-grnmme». 

ris.  Milinu f.^67  rd-,    ' 

k  Sp«.  ..;'..'-■''. .  1,-269  .    îd. 

h.  *tort- un  iM. 

Es.  TrrlnuoQl.  . 71»  id. 

H.  tfoïe 701  id. 

iO.  ImAcn  (') Cl»  id. 

Si.ïMtdîfiwm.".^.'  .■•:••:•'.' ii-'i'-*  'î"-.'  388'  'tj«  -j' 

ï.  Gosscliva  .  .  « I)G0  id. 

t.  Saint-Oliialiin. ^^7  it). 

t.  Hisselt .  ïiOS  t.l. 

A.  Bholige 49t  id. 

%.  jflmtDopes ■  .  4'J2  kJ. 

^.  Alli.  ....-.■ .  4Ô3  id, 

:^.  GrammonL 4'iti  id. 

Ï9.  Narcliicnncs 405  id. 

0.  Braioe-Ie- Comte 371  id. 

11.  Lolicren Sïli  id. 

ï.  l^uÎLhrrain ZiH  uïitvll 

Divers  (40  bureaui),ca5>fniblf  .  .  .  5,93G  id.  '  ' 

Le  burejiu  de  Bruxelles  o'»  eu.,  puiir  la  ville  mtïtno,  que 
r.  ■'■'7i.:i.:;;raiiimeslraiiîmis,cl2î,023reçiis;tolaU8,2jS0. 
i  iiigc,  ODtro  un  grand  ijionibrcdc  correspondtiuces 
inltrieures  et  international^^  qp'jj  ceçait  d  une  ligne  pour  les 
Inuaietlre  sur  nne  .mire,  toutes  les  corru&|)ondanccs  en 
innsH,  Ces  dernière;»^  lorsque  ta  coinmuQJcjlion  directe  ue 
peu!  être  établie  outre  les  deux  pays  voisinsdcparl  cLd\iutrc, 
!fiitl  reçues  à  Bruxelles,  etriîeiipcdiées  comme  un  lelcgromme 
'loiierait  oriyiiiiiîre  Je  Bruxelles  tix^rne.  Lors  in<.1uie  que  deux 
Wciux  ctmnijci'S  sont  mis  en  relation  direclc^  c'est  au 
■VivtD  d'un  relnis  qui  permet  à  Bruxelles  de  prendre  une 
'<*■>«,  céi05e  indispensable  pour  dresser  les  comptes  inlcrnu- 
l^itii;  Ce  service  nùcessilc  un  travail  considérable  que  nous 
**QnsronipU'.iii  biire«ii  de  Bnixolles  en  njuutanl.  ù  son  tuou- 

I  Ujidta  coopcfiMl  tel  léléjiriniiRM  do  Salnl-Trond  [lUUoo  d'un  cbtnin 


IM 


e  du  transit. 


vemcnl  propre,  le  double  du  transit,  c'e&l-à-dirc  79.918  téli 

i;ramnics. 

Ou  peut  classer  les  bureaux  télégraphiques  belges^  eo  i  85t 
(iQ  six  catégories  : 

1"  catégorie  :  150  à  160  télégrammes  p^r  jour^  Druxclli 
et  Anvers  (transit  non  compris). 

'1'  caié[;orie  :  30  ù  3b  léltlfjraïQmes  par  jour;  Gond  < 
Liège. 

3*  catégorie  :  8 à  l^lélcgrnmmc5par  jour;  Louvain^  Mon 
Jlamur,  Osicnde,  Charleroi,  Bruges,  Courlnii  et  VerTÎers. 

4*  catégorie  :  4â  fi  télégrammes  par  jourj  Tournay,  Te 
monde,  Ualinc!)  ctSpa. 

5"  catégorie  :  1  à  3  télégrammes  par  jour:  Alost,  Tirh 
moni,  Uuzc.  Landcn,  Cliâtclinc^iii,  Go6selip<t,  S'.-Chislai 
Uassell,  Naitage,  JcRimapes,  Aih,  Grummoot,  M^ircbienDfli 
Braine-le-ComLe,  Loteren,  et  Quiérraio. 

6*  catégorie  :  <t0  bureaux  qui  n'ont  pas  1   tét^ram 
pur  jour,  et  dont  quelques-uns  ea  ont  à  peioe  un  par  moi 

Presque  tous  les  bureaux  de  la  G*  catégorie  ont  cic  ét^b 
pour  le  service  du  chemin  de  fer,  et  sont  desservis  par 
agents  des  stations.  Quelques-uns  ont  été  installés  dnos  l'i 
(érét  des  localités  qu'ils  desserrent,  et  coQstiluenl  pour  l'a 
ministratioo  une  cliarge  improductÎTe.  Hais,  comme  no 
l'avons  vu,  le  produit  des  premières  catégories  et  du  scrrii 
de  Ironsit  coustilue  aux  Icli-graphes  belges  une  siUiatioo  as: 
avantageuse  pour  qu'ils  puissent  faire  quelques  sacrîGces, 
mettre  à  la  portée  de  toute  agglomération  de  quelques 
lier»  d'habitants,  les  avantages  ju-écieux  qu'offre  ce  moyen 
correspondance,  même  lorsqu'il  n'est  utilisé  que  Irés-exc 
tioauellemeot. 

l/adminl^l ration  continue  à  marcher  dans  cette  voîe  eii 
cherchant  â  utiliser  les  télégraphes  et  le  personnel  des 
mins  de  fer  concédés,  afin  d'éviter  des  dépenses  consid 
bles-  L'année   18^9  verra  s'ouvrir  ainsi  plusieurs  burea 
nouveaux,  dans  les  localités  secondaires. 


liiictAHiFA.  i^i 

''U^ttdl^nt  le  nombre  de  téléHrAmines    Iransmîs  et 

nçiH,  en  moyenne,  par  joumèef  afin  de  rendre  pfus  frsp- 

0h»f^'  diir(*rewes  qtrofTre  Fp  monTonit-nl  d^s  «M-f spbn- 

dances  dans  les  divorscs  cuU't;oiies  de  btirenux,  nuus  avons 

àrtki  phr  300  tfts  chiffres  de  l'année  enlière.  Enefîel,  les 

correspondu  aces  d'affaires  sont  nulle?  les  drmancbes  ot  te^ 

/oun  iIr  r^te.  Il  ne  reslepm're  qne  les  relations  de  fninille 

cl  de  journaux,  t\\n  necon^tiiuenlcnspml)lef|uc  \n  cinquième 

f»ar\h  dit  mouvemenl  lolnl. 

Le  moiTtemmt  des  correspondances  lêlegraphiqiips  prtf- 
''«Dlod'aillrurïdeUès'fjrandes  Qucluations,  qui  contribuent 
à  rpodre  le  service  onéreux  et  dlUicile.  Une  nowTcWe  polî- 
*  î-l»e,  uite'perturbition  dans  le  commerce  ou  Pinduslrie 
^■■Déftent.  dp  l't  ninni'''re  I»  plus  iniiltr-ndtie,  irn  nombre  consî- 
^rtwHedeieléjjrummes.  l'ourle':  oconler  snns  irop  de  relard, 
■I  fiut  conserrer  loiil  pri5ls,  pendant  les  juars  de  calme,  ïés 
•■ypareils  et  les  aflents  nécessaires  »  unesffliiencesnbite,  et 
■1  nVl  pas  rare,  nmlçr»^  celle- pri*eaiittrin,  dVtrc  sorprrs  par 
*ï  I»  encombrement  qui  d(îp,is*c  toutes  le.<  prériîîons. 

In  difhianl  par  565.  pour  teitir  compte  de  toutes  Tc6 

f^KTitfe^  fortes  on  faillies,  le  nombi-e  de  correspondances  qnj 

«Hit  ôeciip'.'  les  liipies  belges  en  I8i»8,  on  obtient,  corobic 

^••yenne  jmirnnlière.  30fl  (élofîrammes  priTifs  et  197  d^- 

'h.'*  da  serrice;  tof«I  Ît9ft  «^lègTamme<i.  lous  n'uvons  pas 

(m\  iJ«  relevé  complet  d*une  journ^  O'afflneuce  eu  1838, 

omis  ce  renseignement  it  été  recnrilli  pour  la  jourm^e  du 

S7anil  1850. qui  a  raami,ea  Belljique,  1,148  Icléjrammesi', 

rê{nrlis  conrme  sait  ;  >' 


Tclèg ranimes  prlvdf ,  service  iiitt^neur.  .  .i  ;    348 

M.  id.         i<i<      iuleriintîonal.      396 

Kl.  id.         id.      ttc  trunsîL  .  .       303 

T«iiL.   .  .    "017 

i:léjjrQmnics  de  service SOI. 


>J 


..ro 


Total (lÉ.'ïÉnAt..         ,  J,U8   ^  ^^ 


tnau  Ml  it*i  «ttu  ~  r.  Xfii. 
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198  TiLiEcntPUKS. 

Danscetlcjouroéc  ciceplionnello,  te  nombre  de  dépéchi 
de  scrrice  ne  s'écarte  pas  de  la  moyeane  générale,  mais 
nombre  de  téléDiraiiimes  privés  est,  à  ta  moyenDe,  coma 
24  est  à  10. 

Sur  les  "iiS  Icle'f^rammes  frUés  écUùuQés  à  l'intèiietir  < 
p»ys.  Bri[!tellcs  en  a  transmis  (OS^  Anvers  57,  Gand  I 
Mé|;e  *J,  el  les  71  autres  bureaux  ensemble  57. 

Sur  la  même  qunniUé,  137  télégrammes  ooL  été  Iransm 
dIrectcmcnL  du  bureau  d'origine  su  bureau  de  dcstinaliofl 
00  ont  Ole  transmis  d'abord  à  un  bureau  de  passage  (presq 
tous  à  Itruxelles),  qui  tes  a  réexpédiés  à  destination.  17  léli 
grammes  ont  été  transmis  en  trois  fois,  et  3  télégramiiM 
ont  été  transmis  en  quatre  fois. 

Un  voit^  par  ce  résultat,  que  les  lignes  télégraphiques  bel^ 
sont  disposées  de  manière  à  éviter,  à  la  grande  majorité  àt 
correspondances,  des  réexpéditions  qui  pcurcnt  occasionni 
des  relards  et  surtout  des  erreurs.  Intlépvndammcol  des  fi 
cxdiisivcmeiiL  destines  au  service  iolernatinnal^  tous  les  b 
rcaux  sont  d'abord  reliés  entrceux  par  l'apparcità  lettres,  de 
tiné  surtout  aux  relations  du  chemin  de  fer.  In  second  Gl^  qi 
relie  les  bureaux  des  quatre  premières  catégories  seulemen 
au  moyeu  de  l'appareil-Kor^e,  sert  plus  spécialement  à 
télégraphie  privée.  Ce  fil  est  doublé  de  Bruxelles  à  Liégf 
triple  de  Druxclles  à  Gand,  quadruplé  enfin  de  Ilruxclles 
Anvers.  Il  permet  de  transmettre  aux  centres  principaiu 
sans  placer  hors  d'action  les  postes  intermédiaires. 

C'est  ainsi  que  pour  transmettre  immédiatement,  en  m 
fois,  un  télégramme  de  Bruxelles  à  Weticren,  il  faudrait  fai 
retirer  du  circuit,  soit  d'un  cdté  Teru;iib,  Denderleeuvr 
Alosl,  soit  de  l'autie,  Yitvorde,  Halines  et  Termonde.  Cetl 
manœuvre  demniule  du  temps:  pendant  qu'elle  s'opère  et  qu 
le  télégramme  est  transmis,  trois  bureaux  se  trouvent  boi 
d'état  de  correspondre,  soit  entre  eux,  soit  avec  Bruxelles 
Gand.  Pour  éviter  un  pareil  inconvénient,  on  transmet  le  (éli 
gramme  de  Bruxelles  à  Gand  par  une  des  lignes  directe) 


H  6ind  le  réexpédie  à  Wclleren  psr  le  fil  du  cliemin  de 
Ifr. 

Il  ut  i  remarquer  que  plus  TalTIuencc  est  gr^indc^  plus  il 

tst difficile  et  lent  de  iransmeltrc  dirccicnient  toutes  les  cor- 

respondiiDcesaulieu  deleurdcslinalioii.  Prenons,  pour  second 

fitemple,  un  tp|cf;rnmme  d'Anvers  à  Namur.  Il  rencontre  sur 

ioo passage  les  bureaux  de  Itnixelles  el  de  Cbarleroi.  &'ily  a 

p<a  de  d^p^chcs  et  si  les  lî[;ncs  sont  inoccupées,  rien  de  [dus 

tîople  que  de  prévenir  ces  deux  bureaux,  qui  se  placent  hors 

In  circuit  cl  laii^spat  Anvers  en  communicalioit  dii-ecle,  tout 

le  temps  nécessaire-  Mais  si,  dans  une  journt'c  d'iiIHuence, 

AaiersaKend^  pour  transmettre  son  lûlcf^ramme,  queBiuxelles 

puisse  lui  livrer  la  ligoe  de  Itamur,  il  court  la  chanee  d'atteo- 

<lre  longlcmps,  car  toutes  les  correspondancesqui  se  suc* 

ovdcQl  sur  celte  linnc  passeront  d'abord,  et  il  faudra  s'cu- 

t-cndre  ensuite  sur  h  manœuvre  à  faire.  Pendant  ce  temps, 

le  l^ëgramme  d'Anvers  aura  perdu  son  tour,  tandis  que  s'il 

a\Bil  Hé  transmis  en  pas&a{;e  à  Bruxelles,  il  aurait  pris  ranf; 

iMnni  les  correspondances  de  ce  bureau. 

Les  communications  direntcs  diminuent  le  travail  dc&  eiu- 
pkjéi  et  les  chances  d'erreur  ;  à  ce  double  litre,  il  faut  les 
favoriser  autant  que  possible;  maiâ  il  faut  bien  y  renoncer 
dans  les  circonstances  où  elles  causeraient  un  retard  consi- 
«l^blc,  au  lieu  d'activer  h  iransmisjion. 

C'est  ce  que  le  public  comprend  diilicileinent.  Tout  expé- 

diiciir  est  assez  disposa  â  croire  que   sa  dépêche  est  la 

Mule  dont  le  télé{;rapbc  ait  à  s'occuper,  au  moment  où  il  la 

dépose.   Il  ne  conçoit  pas  i\in!i  celte  dêpiVIie  ne  soît  pas 

Vrammise  immcdiatemcul  au  bureau  desliaalaire.  el  qu'on 

M  tisse  subir  des  détours  lopograpbiques  dout  il  ue  devine 

pas  h  raison. 

(■'n  li-oisiême  exemple  éclaircira  celte  question,  les  villes 
'<Ciod  et  de  Bruges  ont  une  ligne  directe  vers  Londres^ 
hwnt  par  les  buceaux  d'Oslende  et  de  Douvres,  (la  se 
^,  au  premier  abord,  que  les  lélégrammes  deGaodpour 


toDdres  doireal  suivre  celte  voie.  Il  le  faudrait  bien  si  elle 
«uit  ta  seule,  mais  od  devraïl  alleiidrc  qu'il  n'y  eùl  aucune 
correspondance  cn(;ai;ce  entre  deux  quelconques;  de  ces  cinq 
bnrcftux,  ou  se  résigner  à  Innsmetlre  de  poste  en  poste.  ^ 
Daus  l'un  ou  l'autre  c;is,  les  retards  seraient  frcquenls  et | 
considerubtes.  Pour  les  éviter,  noua  faisons  ordinairement 
passer  à  Bruxelles  les  lélL-[;rait]mes  de  Cand  |iour  Londres. 
Bruxelles  a,  |ïOiir  luimtîmc.  pour  Anvers  et  le  reste  du  pays, 
pour  l'Allemagne,  la  Ku^sle  cl  rOricnl,  trou  ligne*  dincia 
aiec  Londres,  lignes  sur  lesquelles  aucun  poste  inlcrmcdiaire 
n'intervient.  Lorsqu'elles  fonctionnent  bien,  un  courant 
coosiJcrabtc  de  correspondances  peut  y  passer,  et  les  Iti lé- 
grammes  de  (iand  y  trouvent  un  écoulement  beaucoup  plusJ 
prompt  que  par  la  lii;nc  directe  piissnnl  par  6ru(;es,  etc. 

Si  celle  locatilc  devait  inlcrvcDir  sur  une  des  trois  li(;D< 
de  Bruxelles,  elle  en  compromcllraiL  le  serrice,  et  il  ne  faut  | 
oublier  que  les  corrcspondonces  écbangces  entre  Gand  et 
Londres  n'atleijjRent  pas  1  '/*  P*  "/•  <1"  mouvement  Iota)  quti 
pasâc  par  ces  Irois  fds.  \ 

En  rèyle  générale,  le  meilleur  moyen  d  cviler  les  retards, 
lorsque  les  correspondances  aflluenl,  estde  les  écl)an[;cr cotre 
les  bureaux  principaux,  qui  sont  en  rebilion  constante  enlre^ 
eux,  et  qui  les  distribuent  aux  véritables  destinations. 

Lorsque  les  dépâcties  sont  peu  nombreuses,  il  est  facile  da] 
les  transmettre  iramédiatoinent  au  bureau  destinataire, 
arrive  assez  souvenl,  le  dimaucbe.  que  Bruitellcs  se  trouff 
ainsi  en  relation  directe  avec  S'.-Pt>tersbour{;,  loscon,  Con- 
stanlinople,  etc.  Cela  n'arrive  jamais  dans  les  cas  d'afUuence. 
Bruxelles,  alors,  érli.-infiïe  toutes  li?scorrespondaocesàtoagU6< 
distance  avec  Berlin,   Paris,  Londres,  Amsterdam,  qui  losj 
réexpédient  vers  leurs  deslinaCions  respectives. 

Cette  di0ression  fera  comprendre  que  dans  le  service  înté-j 
rieur  du!27  avril  l8ii9,journéed'ail1uence  exceptionnelle,  il 
ait  fallu  renoncer  aux  communications  directes  pour  un  (;raod| 
nombre  de  lék'ijrammes,  et  se  résignera  augmenter,  par  des! 
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mipédiiioas,  uu  Uaiail  déjà  cou&îdérdble,  aûu  d'éviler  de 
(n)plwig«rel<rds. 

Il  durée  de  cerlains  parcours  a  (lA  se  ressentir  (lu  ^rand 
Mmbrc  de  correspombnccs.  1)  lélt-gramnies,  sur  les  248 
tchiDr,»  à  l'iolérieur  du  pays,  «ont  realèa  ea  l'ouïe  plus  de 
49  minutes.  Nous  eo  indiqueioos  la  direcIJoD,  aio^i  que  le 
lenps  écoule  entre  l'iieure  du  Jep<}t  au  bureau  d'origine,  c( 
l'haire  de  réccplîoii  au  bureau  de  de&liaalion. 

BruxcllMft  Ninovc 5  lieurcs  31  minulca. 

tandcn  !i  Arlon 

Lfuic  4  Uons I 

NaiDur  à  Tournay  .... 
Cuurlroi  à  Aiirer»  .... 
BruKellc»à  U  Luavicrc  , 
Arion  ù  Bruxelles  .... 
Bruxelles  &  Sajnt-Gliislain. 
Li^cïi  AfiTCri 

INeUtssez  remarquable  que  le  relard  le  plus  coQsidërablti 
aie  eu  lieu  de  Bruxelles  à  ÏHioofe,  entre  deux  localités  Irès- 
np[)racb(?es.  Il  a  en  pour  cause  un  deraQtjcment  d'appareils 
e(  llsexpérience  d'un  ajjent  cbarQé  tout  recemoienl  d'une 
furtie  du  .scrTÏcc.  Le  Ick'Uiamme  de  Landcn  à  Arloo,  déposé 
à  7l]cure9  30  minutes  du  mn  tin.  ne  pouvait  arriver  à  dcslina- 
Ifou  qu'après  neuf  bcures,  l'uuvcrture  des  bureaux  télé£;ra- 
p/iiqucs  du  Luxembourg  élaut  fixée  j  neuf  heures  du  mutin 
par  le  règlement.  Les  sept  aulres  retards,  cau.<tës  parl'af- 
iluence,  n'out  rien  de  Ircit-extraurdinaire,  et  ne  devraient  pas 
•'tre  dtés  s'ils  n'avaient  eu  lieu  dons  un  pa>s  où  les  dislances 
^ODtgéni'ralemenl  Irés-coiirtesel très  tapiilemeiil parcourues. 
M  reste  339  télégrammes  de  cette  journée  dont  le  par- 
cours a  duré  de  5  à  4S  minulcs,  d'après  les  circonslanceif 
(a  moyenne  du  temp6  écoulé  étant  de  20  tiiinulcs  environ. 
C'esl  un  résultai  très-favorable,  dû  à  la  multiplicité  des  voies 
de  correspondance  et  au  mode  de  distribution  dont  il  a  été 
question  plus  haut.  Il  ne  Toudrait  pas  y  compter  d'une  ma- 
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nière  trop  absolue,  car  il  stiflirnii  d'un  appareil  dérange  ch 
du  dépôt  ^imukal]^d'un  grand  nombre  de  dépêches,  au  métiii 
point  et  à  la  m^me  beure,  pour  occasionner  de  plus  long 
retards. 

U  durée  du   parcours  v^rie  donc  dans  des  limites  très 
étendues.   Il  eu  est  de  n)^:me  dans  lou.s  les  services  tclcgri 
pbiques.  et  les  convenlioQj  JQternaliuQatcs  ont  compris  l 
retards  pi'olon|;es  au  nombre  des  cas  où  l'eipédileur  est  et 
droit  de  réclamer  le  remboursement  de  lu  taxe  qu'il  a  payéa 

Ces  cas  sont  énojicos  cnnime  suit  : 

«  a.  Lorsque  te  léli'granime  ne  parvient  pas  à  destinalio 
»  par  la  faute  du  service  lclé|;rapbîque. 

H  6.  Lorsqu'il  est  constaté  que  le  téléf^ramme  a  été  déni 
>i  turc  au  point  de  ne  pouvoir  remplir  son  objet. 

"  €.  Lorsqu'il  a  été  remis  à  Ifidres^c  indiquée,  plus  tai 
■  qu'il  n'y  serait  parvenu  par  la  posic.  j 

.\insi  les  ré[;lemenls  prévoient  les  lun(;s  relards,  dansd 
proporlions  qui  semblent  fabuleuses  au  premier  abord,  e 
qui  pourtant  se  sont  déjà  réalisées,  l'admiaifilratioa  belg< 
dans  ta  pratique,  accorde  le  rcmbourscineni  sans  que  le  tmji 
ait  été  plus  lent  que  par  la  voie  postale.  Il  suflit  que  t 
retard  ait  été  prolongé  au  point  de  rendre  lo  lélégraui 
évidemment  inutile. 

Les  omissions  cl  If  î  erreurs  sont  (fc^lP^n^^nl  prévues, 
qu'il  est  impossible  de  s'en  i;arantir  d  une  manière  absolue 
Sous  ces  deux  rapports,  comme  en  ce  qui  concerne  \é 
relards,  le  public  finira  par  comprendre  qu  il  ne  |>eut  trou- 
ver, dans  le  lélégrapbe,  la  roulante  coostuale  des  tran* 
missions  postales. 

Les  lettres  arrivent  toujours  au  bout  du  même  espace  à 
temps,  qu'il  y  en  ail  40  ou  1,000,  que  le  temps  soit  beauoi 
mauvais. 

Les  lettres  arrivent  nécessoiremcnl  telles  qu'elles  ont  él 
écrites.  Les  télcfjrammes  doivent  être  bien  lus,  bien  Irang 
mis,  bien  interprétés,  bien  copiés;  ils  passent  par  plusieui 


iiilfnoédiaires,  trc5-5oi(;neuv,  à  la  Téri(c,mais  non  inraillibÉcs. 
toe  ktlre  est  un  objet  matériel  qu'il  est  liiRIcite  d'égarer^ 
tu£t  qu'une  difili-aclion,  un  acciilcnl.  l'oulill  il'imc  précau- 
tion miuulif^usc  suffît  pour  faire  classer  un  létéi^raminc 
conine  traosmiÂ.  alors  que  le  bureau  de  dcstioallOD  n'eu 
fotùde  aucune  trace. 

U  public  commence  à  se  rendre  compte  de  ces  difBcultéï, 
et  le  nombre  lri!-s-re»treiut  des  réclamations   prouve  qu'il 
l'PItfwîe  lescfTorls  det'odmiQistration,  et  les  progrès  qu'elle 
'Qcceïse  d'obtenir. 

Pour  les  4^7.075  iclécramracs  échangé*  â  Imiéricur^ 
cdIS58,  radiiiinistralioD  a  reçu  dix-lmil  réclanialîoDs  foD- 
d«rj, savoir  :  4  léléjjrammes  omis  ou  égarés,  4  télégrammes 
d<Qaturés,  et  dix  relards. 

Itirles  98,05S  tél'%rammcs  internationaux  et  en  iransU, 
]*«ISce  bel^e  en  a  égaré  un,  dénaturé  20  et  retardé  6;  total  : 
•3réclam8lionsÂ  la  cbargede  cet  offîce. 
Il  se  commet,  il  est  vrai. des  erreursqui  ne  donnent  pas  lieu 
•  récbmalion;  ce  5onl  cellc^i  qui  n'nmp4'?t!hent  point  lescor- 
»~w(iond3Dts  de  <e  comprendre  :  les  diffc'renccs  dan*  l'orlho- 
Bnpbe  de.*  noms  propres,  les  cliilTres  sans  importance,  ou 
•Seox  au  sujet  desquels  il  n'y  a  point  de  confusion  possible. 
(•''jiintinUlration  a  soin  de  contrôler  ces  erreurs,  qui  son! 
frippées  d'une  amende.  Elles  étaient,  en  1851  et  1H53,  dans 
'aproporlioD  de  linyï  sur  dix  mitle  mott  transmis.  Kn  18îi8, 
<^c  nombre  a  été  réduit  à  (/ualre  pour  le  mirmc  trarail,  qui 
Pcpréseote  environ  500  lclé|;raiiunes  contenant  un  très  (jrand 
nombre  de  chiffres  et  de  noms  propres. 

Sous  avons  complété  Texposé  des  ressources  qu'oOfrent  nos 

lî^Ki  lélégrapbiques  en  mentionnant  les  imperfectioDS  inhé- 

reiitcsà  ce  genre  de  correspondance,  leur  petit  nombre,  et 

(et  progrès  obtenus  d'année  en  année  ne  pcuTcnl  qu'inspirer 

Wt juste  confiance.  En  appréciant  riinpossibtlité  de  donner 

wi  transmissions  une  vitesse  toujours  égale,  une  exactitude 

^wjoiirs  infaillible,  le  public  saura  s*épar(;ner  de  fâcheux  mé- 
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comptes  en  se  servant  à  propos  des  précautions  spcdales 
({u'iodiqueDl  les  règlemeuU  C). 

Le  iiouibie des  correspoodaDccs  et  letcnduo  des  services 
readus  par  le  télégraphe  s'âccroissenl  à  mesure  que  cel  ad- 
mirable instrument  est  mieux  connu.  Pour  répondre  à  uue 
aussi  uiiie  extension,  il  faut  ajouter  de  nouveaux  prot;rès  à 
ceux  qui  ont  été  obtenus,  et  tes  f^iire  apprécier  à  leur  juste 
valeur. . 

fouzcUcs,  le  7  octobre  I8S9. 

[<)  Uet  putiticailOD*  ilnliaéM  à  popularim-  le  l<lf{;r>pbc  ont  |urv  ilaoi  pre*- 
(]ne  (OUI  les  payide  l'Europe.  l«tpEfMi)cei|i«ti  famtUiriïeostccl'tilstotr*  ti 
Il  dcierIpUon  <l«*  appareil!  trouvsraattlaa*  LtulfgrafAt  mia  i  la  pcrriM  et 
lOMt  It  MOtKft,  lia  'I.  SUrii»  [Rniirll*^,  1(133)  (Ii-«  reaieîgucuiriiU  inlfrrMaolf. 
Ku  Cuide  dt  fa  corrftpoHrtiinK  leJégrapfiiqut  puhli^  pdr  H  Girardici.  «ou» 
iMiiiapicfa  de  radminiitrallon, parait  par  iiiUnraUM.«t  nndcomplB  dM  <■»• 
dlflcaUoQt  de  larlfi.  dci  nourcllci  rdjiloni  oiiteriti,  elc,  Tom  cevi  qui  m 
ivrrrot  ilu  ICIi.^i;r«i>Ii«  «o  a|'|>récknt  l'ulIlUé. 

Cet  doux  auinirs  sont  auatb^i,cn  qualité  de  ehcfideburcao,*  radmiDiiln* 
lim  des  KlétiraplKi  de  l'État. 


■MB*.  ^ 

NOTICE 

■u 

UN  INCENDIE  SOUTERRAIN 

mnst  m  pcits  k*  s  de  aiiBBonicE  n  nmm-, 

-AB   M.   E.  DELftADXC), 

■MijrtKCB  M  I.»  MClt»  M»  CflilKI!«540ta  >».«■>, 
«T 

H  «.  GILLE . 

toc»-in(iLMLfa  m  MinM. 


Ut  incendies  soulcrraius  peuvent  être  rangés  parmi  les 
'(^cideQU  les  plus  dé&aslreiix  auxquels  est  soumise  l'exploi- 
*^im  Aei  mines.  Ueureusemeal,  dans  nos  bassias^  ils  ue  $e 
^*^xliiiseDt   que   très-rarcmenl  ;    aussi    les    rcn.scii;aeuieuls 
*}tj'oo  possède  sur  les  moyens  à  employer  pour  les  combattre 
^^nt  peu  nombreux  ou  se  rapportent  à  des  cas  particuliers*. 
*J  en  résulte  nécessairement  une  (;rjnde  incertiliide  sur  le 
^^oiides  mesures  à  prendre  lorstiu'on  se  trouve  en  présence 
4.^  ce  redoutable  danger.  Ayant  été  à  même  d'observer  toutes 
'*^  pba»es  d'un  accident  de  ce  genre,  survenu  en  mai  1S56, 
*u  puils  n*  3  du  cbarbonnage  de  l'AGrappe,    nous  avons 
.     çetiséque  la  publication  des  observations  que  nous  avons 
^H  Viiu  à  ce  sujet  ne  serait  pas  chose  inutile. 

'.  Depuu  la  r^dacUoo  d«  citio  doUcc,  la  mon  a  ravi  pi-CmalurOnieut 
Mhu,  11  «go  de  37utt,  araffedioa  do  la  famille  cl  <Jv  iciaoïli. 
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Kolis  nous  proposons,  dans  la  première  partie  de  celle 
oolice,  de  décrire  la  marche  et  les  causes  tle  riaceDdie^  kl 
moyens  employés  pour  l'éteindre,  les  résultats  obtenus  el  In 
conséquences  à  en  lirer:  dans  la  seconde  partie,  nous  pat- 
rons en  revue  les  divers  procédés  employés  jusqu'aujoiinlbai, 
et  nous  lâcberons  enfin  d'indiquer  le  choix  à  faire  suivant  la 
lieux  et  les  circonstances  dans  lesquels  on  peut  se  trouTer. 


PBEiniERE  PABTIE. 


Avant  d'entrer  en  matière,  nous  croyons  utile,  pourl'in* 
telligoncc  de  ce  qui  ça  suivre,  de  donner  une  descriplioû 
:iuccincte  des  lieux. 

Le  cbarbouuai;c  de  rA[;r;ippc  avait,  à  l'époque  de  l'aGcidcDlt 
Iroîs  puits  en  acliTitc  :  le  puils  n"  2  dit  h  Cour,  situé  sur  la 
commune  de  Framcries,  le  puils  u"  5  dit  GrandTraiU  et  l*' 
puits  n*  b  dit  Sainte-Caroline  ;  ces  deux  derniers  sont  plicéï 
sur  la  commune  de  La  Bonrcrie. 

Les  travaux  des  puils  n"'  3  cl  .1  sonl  complètement  isolai 
les  uns  des  autres,  tandis  que  ceux  des  puils  a"'  3  el  5  sont  j 
en  communication  par  d'anciens  travaux  remblayés  el  métO» 
par  ta  coucbe  où  l'iacendie  »'esl  déclaré. 

Le  Grand-Trait  &c  compose  d'un  puils  d'exlracliOD  pooft 
jusqu'à  la  profondeur  de  304",  d'un  puits  d'cxbaure^  d'* 
puils  aux  échelles;  euGn,  d'un  nouveau  puits  en  construclï 
destiné  à  remplacer  le  premier,  qui  est  en  fort  mauvais  el- 
les puits  d'extraction  et  d'épuisement  servent  à  l'enli 
de  rail*;  le  ptiils  aux  échelles  el  le  nouveau  puits  d'cxtraclx 
à  sa  sortie,  cl  le  courant  est  déterminé  par  un  vcntilateui 
ailes  planes  et  à  force  centrifuge,  placé  sur  une  galène  coc 
ronniquant  au  nouveau  putts. 

Ou  exploitait,  à  ce  moment,  les  couches  Cinq-Paulmes    ' 
Grande-Séreuse,  la  première  eu  droil  pur  les  étages  deSâU 
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pt  jÛS";  la  seconde,  également  en  droit,  au  nivean  de  305", 
p*.ï,lîff.  I. 

Il  courbe  Cinq-Paulmes  ëfaît  en  espluitatton,  à  l'étage 
lie  i2l*,  par  un  bouveau  nord  de  SSU-'  Je  longueiir.  La 
jNhie  lerant  ëtail  al>iindonnôo  depuis  environ  deux  mois  ;  la 
(artlc  da  couchant  seule  était  en  activité  ;  elle  se  composait 
itiwi  tailles  l  et  3,  ùq.  2  et  3;  les  prodniLs  de  la  taille  I 
èliieol  Tersôs  dircclementsur  la  costfesse  par  des  cheminées^ 
ri  ceux  de  la  latlle  5  élnicnt  amenés  sur  cette  m^me  voie  par 
k  pliD  incliné  A  ;  il  y  avait  en  outre  deux  [jradïns  en  activité 
k  Ing  du  crocbon,  lcs([ueU  déversaient  leurs  produits  dans 
bcbeminée  B.  Le  courant  d'air  sui?ait  la  marche  indiquée 
iwr  les  flèches  ;  il  arrivait  dans  les  tailles  par  le  houveau  de 
331"  et  la  coslressc.  et  se  rendait  au  puits  d'appel  par  le 
bouivau  de  jtfl",  après  avoii-  parcouru  le  trouuuge  ei[f 
t9mt  de  communication. 

C«  m^me  dre&sant  était  éfjaleraent  en  exploitation  au 
nirau  de  SO^i"  par  un  bouveau  nord  de  2!)îi".  La  taille  iofc- 
reuredu  couchant  était  abandonnée  aux  remblnis  de  ^arrUe* 
€atime;  deux  tailles  supérieures  étaient  encore  en  exploi- 
taltoo.  An  levant.  les  deux  tailles  itiFérieures  étaient  arrêtées 
d  tto  déraDQemcQt,  et  la  taille  supérieure  seule  était  en 
arlittlé. 

Iç  courant  d'air  suivait  le  bouvean  de  303",  se  divisait,  û 
lirencoDtrc  de  la  couche,  en  deux  parties  qui  se  réunis- 
^iil  au  pied  de  la  vallée  (ï^  après  avoir  vigile  les  deux 
duDlîers  du  levant  et  du  couchant,  et  se  rendaient,  par  cette 
au  bouvrau  de  â^l".  d'où  elles  arrivaient  au  bou- 
d'aérage  de  181"',  par  une  cliemioée  pratiquée  dans  tes 
icnblais  de  la  couche  Cbaurournoise  et  dont  la  léte  était 
fboQice  depuis  deux  jours. 

ta  division  du  courant  d'air,  des  deux  exploitai tions  à  Sâl"" 
et  à  50îi",  se  faisnil  au  moyen  d'uue  (lii;ueeii  mu^^onneriea, 
%.  4,  et  de  deux  portes  p,  p.  Une  galerie  de  coramunica- 
lion  b  avait  été  prise  dans  le  bouveau  de  ^^1"  et  venait 
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rejoindre  la  coslressc  du  couchanl  de  In  coucbe  Cinq-Paulmei 
au  delà  decetledigtie.  le  courant  qiri  moiiLiit  par  la  vallée  G 
était  ainsi  isolé  du  connnL  d':iii- nécessaire  à  rexploitalton 
du  cbantier  du  coucbanL  de  lelage  de  231".  lise  dirigeall 
par  la  cheminée  H  de  la  Cbauruunioise  au  bouveau  d'aéragt 
de  481".  ftiianl  au  cbsnller  du  levant,  siliic  au  mt^me  étage, 
on  avait  cessé  de  l'aérer  lors  do  t'iibaiidon  de  &od  exploit^ 
tioB  «  m 

L'exploilalion  de  la  couche  Graude^Séreusc .  à  lëla^e  dt 
305".  se  fai&aîl  pur  un  bouveau  sud.  du  câlc  du  levant  seu* 
lement.  lïous  croyons  inutile  d'entrer  dans  les  détails  decei 
travaux,  parce  que  riiiccridie  s'est  déclaré  diins  ceux  que  nom 
Tenons  de  décrire  et  qu'ils  étaient  coniplétemenl  isolés  lei 
UQs  des  autres. 

Nous  pouvons  maintenant  aborder  la  description  de  l'io- 
cendie;  les  données  qui  précèdent  sullîront  pour  nous  stiîvn 
et  nous  comprendre. 

La  nuit  du  7  au  8  mai  1856.  le  surveillant  avait,  coron» 
île  coutume^  vi.silé  le  chantier  du  couchant  do  la  couchi 
CinqPnulmes,  à  rétafjede  221'°,  et  n'avait  rien  rentarquéd* 
particulier  dans  le  couranl  d'air  ni  dan»  les  galeries,  qui 
lui  donner  quelque  indicB  sur  la  présence  d'un  incendie.  Vi 
cinq  heures  du  mutin,  un  ouvrier  boiiveleur  qui  se  ren( 
au  bouveau  EK,  en  construction,  aperçut  un  assez  fort  déf! 
gcmenl  de  fumée  en  ctitraiiL  dans  le  bouveau  d'aérage  d 
481":  il  se  dirigea  vers  l'endroit  d'où  cite  provenait  ■ 
reconnut  ({u'clle  .t'échappaïL  en  l'.rande  abondance  de  la  cbs 
minée  B  remplie  de  charbon.  Les  ouvriers  et  î^urveillants  i 
se  trouvaient  dans  les  traviiuxrureuLimniédîatenicnt  avci 
de  celle  circonstance,  et  vers  7  heures  et  demie  do 
tout  le  monde  ét;iil  sorti  de  la  mine.  En  m^me  temps,  l'ii 
nieur  de  la  société  et  le  directeur  des  tnivaux,  pre'veoiul 
l'accident,  arrivaient  sur  les  lieux  et  ju[;eaient,  d'après 
développement  qu'avait  pri.s  l'incendie  et  la  connaissai 
qu'ils  avaient  de  la  p^irlic  en  combu!>lion ,  qu'il  était  inul 
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H  Jsogercux  d'employer  les  moyens  ordinaires  pourletcin- 
ijre,  cVslà-iIire  l'cnU'YCiuent  el  l'exlinction,  ati  moyen  de 
pompes  ou  se.-)ux.  des  charbons  et  schistes  embrase's,  el  qu'il 
fiHail  rceoiirir  à  des  moyens  plus  cnerpi(|iies. 

Ea  elfel^  b  couclie^  dt>j.i  irès-puis^ante  dans  son  allure 

r^ultèffr.  avait  atteiul,  en  cet  endroit,  des  proportions 

«Irinrdinairèfi,  par  suile  de  la  furtnalioa  de  plusieurs  eovje* 

iro«v«.«  d  isr.         '"!/«  0)-    (Voir  le  croquis  ci- 

krir]  con(rc).  On  était  bien  parvcmi 
à  expluiter  ces  coulelages,  jus- 
qu'à proximité  du  bouvenu,  par 
-^^^        '  les  voie^  a-,  x',  x".  di»taulet 
cnirc  elles  de  ^"entiron;  mais^ 
cnarriTan!  vers  ce  poiol,  il  se 
[)ruilni>il  un  ebodlumont  con- 
sidcnible  dech»rban,deschis(e 
eldelerredoQl  il  fui  impossible 
d'approclier  et  qu'il  lalluL  aban- 
donner, après  l'avoir  plus  ou 
moins  bien  rempli  aicc  les  dé- 
blais du  bouTcau  TF  et  ceux 
pu  descendait  du  bouveau   de    IHl"^  par   le   tourel  D. 
Udaute  que  le  feu  s'était  déclaré  daus  tV'boulement,  par 
,vicde  recbaufTemenl  des  schistes  qui  rormeol  le  toit  de  la 
heet  qui  se  Ironvaicnl  mélanines  au  charbon,  cl  que  la 
te  qui  sortait  de  la  cheiaiitée  B  pioveuail  de  U  fausse  voie 
|bi)aelle  était  en  cummuiiicalioii  avec  la  cheminée  U  el 
lulemenl.  Or,  il  éiait  impossible  d'en I reprendre  l'enlève- 
ide»  nasses  do  charbon  et  de  schiste  eu  combiislion 
WM  dans  l'éboiilcment^ni  d'y  arriver  avec  des  pompes 
ieaux;  d'uD  autre  ctïté,  le  temps  était  très-précieux., 
tietooret  Détail  ditiséeo  deux  parties  par  une  cloison  en 
tu,  et  riropossibilité  dans  laquelle  on  était  de  suivre 
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les  progrès  de  rinceiulie  ne  penuotlaîl  pas  de  connallr 
monieuL  où  celle  cloison,  en  brûlant,  pourrait  corumuoic 
le  feu  à  U  i;:itcried'3Ôr3Qe  de  181".  dont  lu  partie  situd< 
delà  du  (oui'el  était  ccrtAÎncmcnt  remplie  de  f^risoi]  pr( 
nani  des  anciennes  exploilalîons  de  la  Chaufoiirnoise. 
employés  de  la  compagnie  eurent  donc  raison  de  rco 
.devnnt  l'emploi  d'un  moyen  si  incertain  et  &i  d3n(];ereuz. 
remontèrent,  en  Iidte,  pour  se  consulter  .ivcc  H.  Conot,  ii 
nieur  en  chef  des  mines  à  Vons,  et  I.  Imbault,  adminlsl 
Leur-géraol  de  lacoinpa{;Qie,doDtoQ  lenallde  leur  aoooi 
r«r  rivée. 

I.  Gonot,  après  avoir  pris  connaissance  dos  Tails, 
plans  et  des  moyens  proposés  par  les  agents  de  la  compagi 
conseilla  de  faire  dcâ  dij;ues  en  argile  dans  les  bouTO 
d'entrée  de  l'air  de  iH"  et  SUS*",  aux  points  I  e(  J,  ail 
au  nord  da  lourel  de  commuuicalion  K,  entre  ces  dcut  t 
veaux,  oL  de  hisser  le  buureau  de  retour  d'air  do  I8l"  od 
plétemeol  libre.  M.  GonoL  conseilla,  en  outre,  si  ce  mo 
ne  rt'ussi&saii  pas.  de  boucher  l'drilice  des  puits,  en  ay 
Âoin  de  commencer  par  tes  puits  d'entre. 

Les  points  I  et  J  furent  choisiii  le  plus  possible  au  nord 
préi  du  (ourct  K,  alîn  d'^roir  moins  de  dilficuUé,  lorsqu 
rentrerait  dans  les  travaux,  pour  rétablir  l'aérage.  On  vet 
plus  loin  que  cette  précaution  ne  fut  pas  inutile. 

On  commença  immédiatement  la  construction  des  d^ 
dib'ne*  ^  221"'  et  à  SOj"  ;  elles  avaient  l  mètre  d'épaiist 
ft(  étaient  traversées  cbacune  par  un  tuyau  en  tôle  do  0*"^ 
de  din mètre,  qui  devait  Cire  fermé  après  rachcvcmenl  comp 
de  la  digue.  Ce  dernier  travail  fut  terminé  vers  miouïL  et  | 
commença  par  fermer  le  Inyau  de  b  digue  supérieure  I.  ^ 
demi-heure  plus  tard,  on  était  égalemeitl  occupé  à  feré 
celui  de  la  di|]uej,  lorsqu'une  assez  forlo  explosion  de  gnsi 
suivie  de  plusieurs  autres  plus  faibles,  renverra  In  diguQ 
plusieurs  ouvriers.  Il  n'y  avait  plus  rien  à  teuter  alors  d« 
cAté,  et  l'on  so  décida  à  abandonner  les  lieux,  lleureusem 
on  n'eut  à  déplorer  la  mort  de  personne. 
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Il  fjlluL  donc  recourir  an  second  moyen  proposé  par 
H.  Conol,  c*esl-à-dtre  à  la  rermclure  des  puits.  On  com- 
siençi  d'abord  par  ceux  d>xtraclion  e1  dVpuïisemeiit,  qui 
»nenl  ù  l'eatrcc  de  Tair.  On  coaslruisil,  au  niveau  du  sol. 
ua  lM>urda|;e  composé  de  ijrosse^  graulrelles  recouvertes  de 
dosîte  juilflposdes.  le  (oui  futexantcmenl  rermô  au  moyen 
(iunecouclie  (^'pjiise  d*.ir(jite  plasliquofoitcmcnl  dan»^c.  et 
ditne  seconde  cuudie  de  résidu  de  cbnriiou  de  5  mètres  eu- 
vinio  de  bailfeur.  Cette  opération  fut  teitnince  le  9  mai  vers 
uaf  betires  du  matin  ;  les  puits  de  sortie  restèrent  libres  et 
tefenlilatcur continua  à  marcher,  maison  r<-ilenlit  |*rnduel- 
ïmtm  sa  vitesse,  et  vers  dix  heures,  il  fuCdéliniiivcment 
mile. 

Le  même  jour,  vers  C  heures  du  soir,  on  remarqua  au 
petits  de  sortie  un  déplacement  considérable  de  ^nz  hydrogène 
prolûcarboné,  accompanne  de  vapeur  et  de  rumécs  abondantes 
tyiil  l'odeur  caraclèriïlique  de  la  houille  en  combuation. 
Hoitsrceouuùmes  auïsi  qu  il  se  faisait  des  reolrécs  d'air  par 
l'ouïe  droite  du  Tenliblcur;  celte  circonstance  nous  décida 
3  fermer  cette  ouïe  au  moyen  de  planches  et  de  toiles  gros- 
ùwes/ 

U  10  mai,  les  lampes  Oavy  cl  Muescler  nous  indiquèrent 
und^agemenl  considérable  de  grisou  par  lud'ie  du  ventila- 
IfUT  restée  libre.  Nous  crûmes  qu'il  y  aurait  avantage  à  Ter- 
«lerles  pnils  de  retour  d'air,  et  l'on  se  mit  immédiatement 
irœorre  en  s'y  prenant  de  la  môme  m;inière  que  pour  ceux 
denlrée.  Les  ouïes  du  ventilateur  fureul  buuclices  au  moyen 
J'une  maçonnerie  en  briques  rccotuerlc  d'une  couche  de 
(^Rienl;  un  luyau  recourbé,  do  U'"f30  de  diamètre,  fut  placé 
iJjfti  l'ouïe  Râucbe;  l'une  de  ses  extre'mitès  communiquait 
■iK  l'ioiérieur  du  puits  et  l'autre  plongeait  dans  une  bkbe 
l'en  plie  d'eau. 

Urtque  Ions  les  pnîLs  furent  fermés,  on  constata  immé- 

Btemcot  au  puits  de  retour  d'air  un  excès  de  pression  de 

''035  sur  la  pression  atmosphérique. 


2lâ  ■§■■ 

Nous  avoDS  dît  plus  haul  qite  les  Lnvanx  des  puils  d"  "    rz^ 
el  S  élaîent  en  commiinicnlion  par  îles  Iravaiiv  remblayés;;^-  ,- 
cette  circoostance  avait  fait  craindre  qn'iiti  courant  d'air  dir.^  ^n 
puUs  Sjiinte-Carutiue  ne  pénétrât  i  travers  les  remblais,  et  -s^cv 
n'allât  alimenter  la  combustion  au  pnits  n°  3,  ou  qne  l'efTo  ï:»rH).\ 
contraire  se  prod[ii.slt,    |iiii.sqn'il  y  avait  pression  dans  le^»^  \^ 
travaux  du  puits  n'  3  et  dépression  dans  eenx  de  Sainte^  ^^t^. 
Caroline,  ce  qtiî  était  êgatement  à  redouter.  Des  expérienc^->^^g^ 
que  nous  finies,  à  ce  sujet,  dans  les  j;3lerie#Ju  ptiiis  n"     o-^-^j,  « 
qui  aboiilis$aient  aux  remblais  en  communicalion  avecl*^     s  !«« 
(i*avaux  du  tIrand-Trait,  nous  donnf'renl  la  preuve  qu'il  nrm       ^^ 
avait  courant  ni  d'un  ci>ié  ni  de  l'autre;  ces  galeries  ôtaicacs^a^,^. 
du  re.ste,  fennecs  par  des  di^pies. 

Ce  doute  cclairoi,  nous  conlinuon^la  description  des  U  ^sT^ju 
que  nous  avons  observés.  Les  U  et  H  mat^  la  pression  él  M  7^^ 
de  O^iOt  d'eau,  au  puits  de  retour  d'air,  et  l'on  fut  obligé    ^gr^^j" 
boucher  de  nombreuses  fuites  qui  se  faisaient  jour  dans  l^ 

murs  du  ventilateur,  à  travers  le  lioui-dai;e  du  nouveau  pi^cy^ 
el  mdnie  au  sol.  autour  du  venlibleur. 

Le  13,  la  pression  drscendil  à  0*,033,  el  de  nombrenr^Vj 
fuites  furent  reconnues  dans  le  pulls  dcpuiscmcol.  îToffj 
avons  remarque  que  les  Qaz  qui  s'en  échappaient  élaicot 
incolores  et  ne  contenaient  plus  de  fumée,  tandis  que  le» 
jours  précédents  il  en  sortait  une  assez  grande  quantité; 
nous  avons  observé  le  nit^mc  fait  au  trou  du  manomètre. 

Le  {\,  la  pression  remonla  à  U'",036,  les  gaz  ^laîenl 
toujours  incolores  et  impropres  à  ta  cumbusiiun;  le  JS,  elle 
était  de  0''.04  ;  le  16  et  le  17,  de  0-,027,  et  lorsqii'oti 
abaissait  le  niveau  de  l'eau  de  quelques  millimètres  dans  In 
CDTetle^  il  y  ovait  un  déga^emeni  si  violent^  que  rcaii  étail 
projetée  au  loin. 

Du  18  au  21,  la  pression  a  varié  de  0"',037  à  0"',035. 
K  celle  époque,  on  établit  au-dessus  du  puits  d'exlraction 
un  manomètre  à  eau  qui  accusa  une  pression  de  0" ,015, 
tandis  qu'elle  élail  de  0'",03S  au  puits  de  sortie,  le  mélaoge 
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ijtii  sortait  des  liibcs  manomctriques  coateDJÎl  de 
Jëcoi'boniquc,  ce  que  nous  avons  reconnu  au  moyen  de 
i'aa  de  cbaïu. 

i  partir  de  ce  jour,  nous  avons  tenu  noie  des  diverses 
pressions  obserre'es  aux  deux  manomètres^  ainsi  que  des 
trtôsiOQS  barouM^lriques  correspondantes;  nous  en  arons 
lit  le  tableaa-suiTanl  ; 


DATES. 


PRESSIONS. 


rirrrs DlUiRTiK.  rrii» u*u>TaKl 


ritcssjo?fs 

BJKOKtrKCQl'U 


21  tasi 


M 


ail».  . 

Soir.  . 
SaiiD . 

S«lr. 

IJIID 

Solp.  , 

Malin  . 

Midi.  . 

Haiin .  .  ■  ■ 
lpr«».iiiMI . 


0  .03S 
0   ,03S 

0  ,03tt 
0  .029 
0  ,03» 
0  ,030 
0  .03U 
0  ,03< 
0  .030 
0  ,030 
0  ^8 
0  ,02S 
0  ,038 
0  .027 
0  .053 
0   ,OJQ 


i)  résulte  de  ce  lableau  que,  sur  seize  observa  lion  s,  douze 
oat  parfaitement  établi  que  la  pression  diminuait  dans  les 
tntmx  lorsque  la  pression  almosphcriqiie  au(;nieDtail.,  et 

iproqiieroent,  c'est-à-dire  que  la  pres&ioa  variait  eo  sens 


âi4 


Nims. 


inverse  île  la  pression  atmosphcriquc.  Les  mêmes  observa- 
tions ayani  été  faiLes  les  onze  premiers  jours,  ce  qui  donne 
vinj;l-lrois  observalioiis  coticluanles  sur  viogl-sept,  on  eàt 
en  droit  J'admcltrc.  en  principe,  ta  relation  qu'elles  ont  fait 
reconnattrc.  Les  quatre  observations  contraires  pcuvenlôlre 
regardées  comme  anormales;  elles  ont  probablement  élv^ 
soumises  j  des  ciiconstances  que  nous  ii'uvons  pu  saisir.  Ce 
tableau  nous  Tail  en  outre  constater  dcuxfail^  plus  impor- 
tants encore,  c'est  que,  jusqu'au  a  juin,  jour  do  l'ouverture 
des  puils,  il  a  toujours  exi.slé  dans  les  (rivaux  une  pression 
qui  n'eialt  pas  la  m<!!mc  pour  \c$  puits  d'entrée  et  de  sortie, 
clqueceltediflereuccde  pression  a  toujours  varié  deO'ttil^ 
à  O^.O^O  jusqu'an  !i  juin ,  jour  où.  elle  est  tombée  à  0",00S. 

Le  ^  juin,  jour  ûxé  pour  l'ouverture  deâ  puitii,  UM.  iionot 
et  Toilliez  se  rendirent  sur  les  lioui. 

i  trois  heures  après-midi,  au  moment  où  l'on  allait  ouvrir 
le  tuyau  placé  sur  louie  du  ventilateur,  les  pressions  obser- 
tc'cs  aux  puits  de  sortie  et  d'entrée  furent  trouvées  respec- 
tÏTement  4^t;ales  à  0",055  et  0",(>30;  b  bâcbe  contenant 
l'eau  dans  laquelle  plon|;eait  le  tuyau  fut  vidée,  et  nous  nous 
assurâmes,  au  moyen  de  bmpes  de  âûreté,  que  le  (jrisou  se 
dépgeait  en  abondance^  mais  qu'il  ne  s'échappait  nî  fumée, 
ni  vapeur.  &  trois  heures  et  demie,  la  pression  était  tombée 
à  0'".()50  inw  deux  puits.  A  quatre  heures,  on  Gl  un  Irou  de 
0",30  de  diamètre  dans  l'une  des  ouïes  cl  l'on  constata 
immédiatement  un  abaissement  do  O^^UlUaus  deux  mano- 
mètres. Les  511X  qui  sortaient  par  celte  ouverture  avaient 
une  vitesse  considérablcel  emportaient  atcc  eux  une  quantité 
de  menus  débris.  A  quali-c  heures  10  lulDUtcs,  la  pression 
^tait  descendue  des  dcuxc6t<^sâ  ()",0I0,  et  à  quatre  heure* 
1^  minutes  aucun  déi;agemenldc  tumtic  ni  de  vapeur  n'ayant 
eu  lieu.,  on  démolit  la  moçonnerie  f.iile  dans  l'ouïe  {jaucbc, 
ce  qui  Qt  tomber  instantanément  les  pressions  à  zéro.  Environ 
une  heure  après  on  déboucha  également  l'ouïe  droite. 

Noire  altentioD  se  porta  constanameot  sur  ce  qui  se  passail 


« 


i 


l!fCK»mf  SOtrTERIiAIX. 


915 


ad  puiU  de  sortie.  M  s'en  échappait  de^  masses  considenblcs 
de  G'12  Itrflcroi^cnes  composce^s  de  grisou,  d'iicidc  carlioni- 

e,  elc.  Ce  counol  êlaii  nit-langé  de  le|;ères  v.ipeur3,  mn'is 

os  ne  remarquâmes  ni  fumce,  ni  odeur  se  rapprochant  de 
celle  que  dégage  la  bouille  en  brûlant. 

Ucs,  iherinomèlres,  places  près  des  ouïes  du  ventihteur, 
^^ccusérenl  uoc  IcmpéraLure  de  Iti"  J-  pour  l'air  sortnaLj  celle 
^^e  la  surfnrc  clnil  la  m£iTis,  iiitisi  que  celle  qu'on  remarquoil 
[    ivaot  t'incendie^  à  la  »oriie  du  courapt. 

Le  6,  n'aysDl  rien  rcuiarquô  qui  pût  indiquer  que  l'incen- 
die n'éuil  pas  éleÎRl,  ou  proce<Ia  à  l'ouverlurc  ilu  puils 
d^otrée  et  l'on  commença  à  faire  marcher  le  vcutilalcur  en 
dU^mentaol  graduellement  sa  vilessc.  On  observa  en  m4^me 
temps  s'il  ne  bc  dûgaccaît  pas  du  fumée,  ce  qui  u'iiyant  pas 
eu  lieu,  on  diiiina  à  cet  appureil  5a  vitesse  ordinaire  el  l'on 
conilala  ans  puits  de  sortie  el  d'cnlree  les  rartalions  de  teiU' 
pérature  suivantes  : 


DITES. 


CJOID. 


i)m. 


HEUftCS. 


TEHPtlflAn^IIE. 


16  •/* 


L^ 


ai6  «INES. 

Comme  on  le  voit  à  l'inspeclion  de  ce  tableau,  lu  leiapê- 
rature  de  l'air  sorlanl  de  la  mine  ne  préscntaîl  pas  ooe 
grande  diCTéreiice  avec  celle  de  l'uir  extérieur;  elle  étiA 
d'ailleurs  la  mdnie  que  celle  qui  csistnii  avanl  l'inceaditH 
qui  eiistc  encore  aujourd'hui;  on  ne  pouvait  donc  pai  n^ 
poser  f[uc  l'incendie  n'était  pas  éteint,  ou  l'on  devait  croire 
qu'il  uLait  réduit  à  de  bien  faibles  proportions.  puiMjB'il 
n'avait  pas  d'iniluence  sur  l'air  sortant.  Ine  légère  augmtfl- 
lalioQ  de  température  n'eût,  du  reste,  rien  eu  d  e[oooaat,ni 
le  temps  assez  lonj*  pendant  lequel  les  gaz  avaient  séjoiiroc 
dooslcs  travaux. 

Le  7  juin,  après  nous  être  préalablement  assures  qu'il  ne 
se  passait  rien  d'extraordinaire,  nous  péûélrimes  dani  b 
trttvauxt 

Le  houvcau  de  retour  d'air  de  181"  élaîl  rempli  de  grttou, 
mais  il  ne  s'en  dégageait  pas  de  fumée.  Celui  de  331"  Aaîl 
libre  jusqu'au  point  L  (fi^j.  i),  sïtiré  à  50™  environ  au  Bord 
de  rcndroii  où  l'on  avait  construit  la  digue  1  le  jour  de  Im- 
plosion ;  il  no  restait  plus  aucune  trace  de  cette  digue;  ki 
débris  avaient  clé  lancés,  par  l'explosion,  à  1 5""  plus  au  raidi, 
contre  un  coude  que  formait  le  bout  eau  en  ce  point.  Uoébou- 
lement  considérable,  occasionné  probablement  par  le  coup 
de  grisou,  nous  arrêta  au  point  L  :  un  peu  d'air,  qui  se  diri- 
geait vers  l'endroit  incendié,  passait  à  travers  cet  éboul^- 
menl.  A  l'étage  de  305"',  des  éboulemenls  nous  empôcbèrcnl 
également  de  pénétrer  dans  les  bouveaux  nord  et  sud  ;  qoU^ 
pûmes  seulement  constater  que  le  courant  d'air  était  trés" 
faible  dans  le  boiiveau  nord  et  très  actif  dans  celui  qui  c4>B' 
duisail  au  chantier  de  ta  firande-Séreusc. 

Nous  nous  sommes  donc  bornés,  dans  cette  visite,  ^ 
rechercher  dans  les  travaux  des  traces  de  fumée  ou  d'ode**'^' 
yen  ayant  pas  remarqué,  nous  avons  cru  que,  selon  lo«J** 
probabilité,  on  pouvait  regarder  le  foyer  de  l'incendie  cotnC^' 
éteint  ou  suflisammcnl  refroidi. 

nous  venons  de  dire  qu'un  fort  éboulemeat  existait  ^^ 
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bouveju  lie  331'".  Cetéboul^mcat  <iyflnt<^l(ïocca- 
mué  par  l'oiïet  de  Texplosion,  il  était  à  craindre  que  le 
mhe  fait  oe  se  fùl  produit  dans  les  nulrcs  galeries  dii  cban- 
[ierM(li);.  5),  et,  par  suile.  qu'il  f.illûl  beaucoup  de  temps 
ponr  arriver  aa  point  incendie.  Celle  circonstance  pouvant 
]>?rnKltre  à  Tincendie  de  reprendre,  surtout  si  la  faible 
quiDlrlè  d'.iir  qui  passait  à  travers  luboulemcnt  se  dirigeait 
wccchaniier.  il  fut  décidé,  dans  lu  prévision  de  cet  êréne- 
wl, qu'on  préparerait  la  coasiruclion  d'une  digue  au  point  N 
(lit;.  1)  dn  bouveau  de  181*",  aJin  de  coudamncr  l'adra^e  du 
rkatier  incendié,  â  la  moindre  apparence  de  reprise  de  l'in- 

hrtmlie  (ce  point  fut  viioisî  au  nord  du  loiirct  K,  pour  faci- 
Ecrrlerclablissemeot  de  l'aérage  au  delà  de  ce  touret  dac» 
«liomeau  de  221"'),  et  comme  il  faillit,  pour  arriver  à  ce 
Juiiil  N,  chasser  du  bouveau  de  ISt'"  le  ci-isou  dont  il  était 
Hirpli,   on   voulut,   à  cet  elTel,   rétablir  l'aérago  par  le 
lonret  K,  en  ouvrant  les  portes  qui  se  Irouvatcnl  placées  au 
|ied  de  ce  touret  et  en  enlevant  le  pbncber  qui  en  fermait  la 
^^e.  les  portes  furent  ouvertes  le  7,  et  le  8  on  commença  â 
^■KCf  de5  échelles,  en  montant,  ponr  arriver  à  la  télé  dti  touret. 
^■le  9,  les  ouvriers  qui  réparaient  l'éhnulcmi'ntdu  bouveau 
^^231"  s'aperçurent,  après  avoir  enlevé  plusieurs  grosses 
|ùcrre$  qui   obstruaient  presque   complélenieut  la  f];.ilorie, 
que  l'oérsi^e  devenait  plus  actif.  En  même  temps  une  faible 
Oifpur  de  fumée  annonça,  au  pulls  de  sortie,  que  l'incendie 
anBmonç.iil  à  reprcndrn.    Le  moment  était  doue  venu  de 
iQHtre  à  eiécution  le  projet  proposé  dans  cette  prévision. 
SnuDe  on  vient  de  le  voir,  ce  projet  avilit  déjà  reçu  un 
oemmencement  d'exécution  par  le  placement  des  échelles 
•  dios  le  touret:  mais  ce  travail  marchait  trop  lentement  reta- 
lifeoipot  aux  projjrès  que  faîsriit  l'incendie,  et  il  était  à  crsîn- 
ire  que  te  dégagement  de  ta  fumée  devenant  de  plus  en  plus 
îateflse,  ne  vint  bicolùl  rendre  la  construction  de  la  digue 
impossible  i  il  fallait  donc  aviser  à  un  moyen  d'arriver  assez 
[61  en  ?i,  pour  que  les  ouvriers  pussent  travailler.  Ce  moyen 
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n'élail  pas  diflicile  à  trourer.  mais  il  était  (rès-danj^ereuz 
employer  :  ilcoasislait  à  pénëtrer,m<-iI(;rele5gatetU  Tum 
jusqu'au  lonrct  K.  pir  le  boiivesii  à   IHl".  c(  à  enlever 
plancher  qui  cmpi';chiiit  \c  rctablissmncnL  de  l'acrage;  d 
moins,  il  fut  décidé  qu'on  le  mellrait  à  exécution. 

U.ins  la  malineo  du  <J.  on  cs»aya  de  pénétrer  dans  le  bo 
veau  en  porltint  une  lampe  Uricscicr  sur  le  sol  de  in  Qaler'i 
im  parvinl.  ainsi  jusqu'à  i^"  environ  du  touret;  mais  à 
point  la  lampe  é(aiL  tellemcnl  écbnuffée  que  le  verre  se  fei 
et  que  les  surveillants  jugeront  prudent  de  battre  en  reirai 
l.'aproâ-midi  raéni[;c  parut  de  meilleure  eompo.sitioa  et  Vt 
lit  une  seconde  tentative,  qui  fut  couronnée  de  succès, 
pénétra,  non  sans  peine,  jusqu'à  la  lâtedu  louret,  le  pisi 
cber  fut  enlevé  eu  im  instant  et  i*ttéra(;c  rétubli  à  partir  i 
(ourel  jusqu'au  puits. 

Uès  lors  rien  ne  s  opposait  à  la  construction  de  la  dii;ue  i 
point  N,  sinon  la  fumée,  qui  devenait  de  plus  en  plus  intena 
Il  n'y  avait  pas  de  temps  à  perdre  et  l'on  se  mit  immédiat 
menl  à  l'œuvre. 

Une  quantité  assez  considérable  de  bois,  provenant  de 
démolition  d'une  cloisoo  du  nouveau  puits,  dtnit  amoncel 
dans  le  bouveau  de  481"*  ely  emp^-ohoit  la  circulation  d 
objets  nécessaires  à  la  construction  delà  dii^ue.  Oacomnien 
par  enlever  ces  boi:!  pendant  que  l'on  préparait  Tcmptai 
ment  de  la  di[;ue,  et  puur  eiiipdcber  le  plus  possible  peuda 
ce  retard  tout  accès  de  l'air  vers  le  foyer,  on  reconstruisit , 
la  hâte,  tes  deux  digues  de  2'-2l  et  SU^"  avec  des  boues  el 
menu  chnrbon.  et  l'on  boucha  au  moyen  de  bottes  de  foin 
galerie  de  iiH'"  au  delà  du  point  IS,  en  laissant  scuiemei 
à  son  sommet  une  ouverture  pour  y  placer  un  tuyau  deslii 
à  diriRer  le  dégapement  de  fumée  el  de  gaz  à  côté  des  trava 
leurs.  Vers  11  heures  d»  soir^  les  digues  provisoires  é 
terminées,  et  le  10,  vers  5  heures  du  matin,  après  des  efToi 
inouïs  de  la  part  des  surveillants  et  ouvriers,  une  digue 
argile  plastique,  de    l'^SO  d'épaisseur,  était  terminée 
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U  Le  Ivyftt  en  tillo  qui  traversait  cette  digue  el  qui 
«fmî(  à  rjcoiitemctil  de  In  riimcc  el  des  gaz  ne  fut  pas 
Tmoé  imniédlatciuent  ;  nous  avoos  cru  cooveoable,  aupara- 
Dil,  (le   construire  une   seconde  digne  en  nviçonuerie, 
[dtD'JS  dVpaisseur,  séparée  de  Ij  première  parun  iotcr- 
dlede  O'iîfi)  que  nous  avons  Oiit  remplir  de  sable  lin  bieif 
lié;  c'est  sciilemcnl  niors  que  nous  avons  oU'iblî  une  ferme. 
ire  hydraulique  au  tuyau.  De  nouvelles  digues,  eijalemeul 
ftoiDçoQDcrie^  furent  ensuite  construites  dans  les  bourcaux 
fîi  et  SOS",  el  elles  furent  toutes  les  trois  recouvertes 
Purw  couette  de  cimeut. 
U  11,  Dous  visitâmes  ces  divers  travaux,  cl,  après  avoir 
(^Koann  qu'ils  étaient  convenablement  exécutés,  nous  avons 
paaé  qu'on  pouvail  continuer  la  réparation  des  autres  cttao- 
titn  el  reprendre  l'exlraclion  dans  une  huitaine  de  jours. 
Coe  bible  pression  commençait  à  s'établir  derrière  la  digne  N. 
la  resumd,  on  a  dû  recommencer  le  travail  que  l'explo- 
sioa  est  venue  arrêter  le  premier  juur  de  l'accident,  el  l'on  se 
InuTiit,  après  \â  consirucllon  desdiiîiies,d;mslc>m^uicscon- 
dilMDs  qu'après  la  fermeture  des  puils  par  rapport  à  l'incen- 
die, nais  on  aviiil  le  grand  avantage  de  repreudre  les  travaux 
i^niles  autres  parties  de  la  mine, 

Les  trois  digues  onl  die  ainsi  maintcnnesju<tqu'au  ["oclo- 
U«  suivant,  c'esl-àdire  pendant  plus  de  trois  mois.  On  a 
^rrè  journellement  le^  manumêlres  qui  y  élaieiil  adapté» 
^IfoQ  «  remarqué  que  celui  de  la  digue  N  accusait  constam- 
Xfttune  pression  deO^.UIS  à  O^.OSi,  tandis  que  les  autres 
ttldeol  à  zéro  et  qucl^tiefnis  mi^me  en  dessous,  ce  qui  s'an- 
BORçalt  par  une  reulrée  d'air  dans  la  digue  lorsqu'on  ôtait  le 
OUomèlre. 

Impartir  de  Toiiverture  des  digues,  on  continiti  la  repara- 
^a  des  travaux:  elle  fut  diflicile  et  pénible  dans  le  bôuveau 
2il".  non-seulcinenl  par  l:i  naïuie  des  éboiilemenls, 
tif  encore  à  cause  de  la  grande  quantité  de  grisou.  Deux 
Faux  en  (die,  de  U'^Sj  dediamùlrc,  conduisaient  l'acrage et. 
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malfîrc  celle  précaution^  il  arrivait  souvenl'qiie  les  ouvrier 
ne  pouvaient  travailler.  Après  bien  des  eflbrts  et  des  dangers 
OD  arriva^  le  I  ri  janvier  de  r.innéesiHv3Dle^  à  l.i  rencontre  di 
la  couciie  Cinq-Patilines,  où  l'on  constata  que  les  portes  P 
lig.  4,  navaient  pas  été  Aéran^èes  por  l'csptohioa.  dni 
digue  en  maçonnerie  fnt  construite  en  cet  endroit,  pou 
emp(Jcber  l'air  d'arriver  au  chantier  incendié.  La  reparaltoi 
de  lu  Irinciie  inférieHre  de  la  couche  Cinq-Pauln»es  préseol 
aussi  beaucoup  de  diflicMlids;  toutes  les  galeries  eo  veli 
claienf  cboulf'es  cl  il  fallut,  pour  rûlablir  racr;i{îed.ins  cellj 
tranche,  cxoculer  des  montages  à  travers  de*  remblais  cxcei 
sivement  meubles  ot  dépiipfeaul  une  grande  quantité  de  gaz. 
Enfin,  ce  qui  donne  une  u\ée  des  dilTicuJlês  qu'on  eul  1  sui^ 
monter  duns  ces  travaux,  c'est  que  l'aeraje  ne  fui  relabi 
dans  la  Iranclie  inférieure  que  dan^  le  courant  de  Juin  I8S7 
cl  que  l'eKlraciion  ne  fut  reprise  que  vers  la  Ra  de  la  roén 
annJc.  Dans  le  courant  de  l'année  1858,  il  resLail  encore  df 
galeries  à  r*?parer,  et  lu  rencontre  d'un  ébouleinenl  as« 
fort  dans  ruiie  d  elles  nous  Gt  découvrir  un  commence  mon 
d'incendie  provoqué  par  les  schistes  qui  recouvrenl  la  cou 
cbe.  C'est  à  cette  circonstance  qnc  nous  allribuonti  l'inocnd 
de  18j0,  et  l'on  voit  que,  sous  ce  rapport,  nous  so  m  ml 
dans  des  condiiîons  à  peu  près  identiques  à  quelques  miM 
de  France  où  ces  sortes  d'accidents  se  produisent  fréqueni 
nient.  Malheureusement  noscundilionsd'exploilalion  ne  non 
pcrmcUcnt  pas.,  comme  drms  ces  mines,  d'employer  le  ino}'< 
le  plus  eilicacc  pour  cmpéclicr  les  incendies,  en  supprimai 
la  cause  principale,  c'csl-à-dirc  en  enlevant  les  schistes  qi 
recouvrent  quelques-unes  de  nos  couches  en  dressant  so 
V"  à  l'',86  d'épaisseur.  Nous  ne  pouvons  que  prévenir,  au 
tant  que  possible,  tes  cbonlcmenls  et  nous  lenir  prêts  â  coa 
lialtre'un  mnl  que  nous  ne  pouvons  empCcher  de  se  produit 
de  temps  en  lemps. 

Examinons  actuellement  te  parlt  que  l'on  peut  tirer  d< 
observations  que  nous  avons  fuiles  : 
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initn  que  la  première  tentative,  qui  consisUît  à  bouclier 
Ittpleries  d'entrée  dcrair,  n'aïaîl  nbouli  qu'à  une  explosion; 
quli  deuxième  avait  reuïsi  proTi&oireoient.  et  que  U  lier- 
OKKivail  Jonné  de  bous  rêsulluls.  D':i{ircs  cota^  le  dernier 
nofen  parait  être  le  plus  aTantajjeux  à  employer  lorsqu'on 
m\  se  borner  »  b  feruictitrc  des  puits  ou  gjileric^.  Voyons 
«celle  préférence  peut  sVïpliqoer. 

lorsqu'on  bouche  U  gakrie  de  sortie  de  fuir,  les  pro- 

èàts  de  la  corabuslioo  qui  se  composent  de  {^az  délctcres 

MOI  refoulés  par  la  difjue  et  «ont  hc  mélangera  l'air  qui 

ifimento  le  foyer;  en  minute  Icnip.'',  le  grisou  se  dégage  et 

Icfld  î  former,  STec  cet  9Îr.  un  mctance  dclontianl;   ouis, 

Mume  la  propriété  neutriitrsanlc  de^  premiers  rend  facile- 

■nl  le  mébnge  inolTeusif.  puisqu'il  tudil  d'un  dixième  de 

04  gaz  pour  emp^eber  l'e-^plosion.   Il  s'ensuit  que  si  la 

faailié  voulue  de  ces  gaz  vient  se  mélanger  à  l'air^  en 

nbène  temps  ou  avaot  le  grisou,  il  n'y  aura  pas  d'explosion 

i  mîudre.  Au  cooLraiie,  quund  on  ferme  l'euliét;  de  l'air  et 

(ju'OQ  bisse  libres  les  produits  de  la  combustion,  ces  pro- 

^^il>,  eu  vertu  de  leur  légcrelé,  sechappent  dons  l'almn- 

^plitre,  le  volume  d'air  contenu  entre  la  digue  et  le  foyer 

Vunlinoe  à  brûler  et  le  grisou  à  se  dégager,  et  il  arrive  toévi- 

t)14emcQl  un  moment  où  leur  mélange  atteint  les  propor- 

\      tiuM«»nven.diles  pour  devenir  explo>if.  Il  y  a  donc  plus  de 

<      dunc«s  d'explo»ion  dans  le  second  c^is  que  dans  le  premier. 

I      wnne  il  y  en  a  plus  aussi  pour  que  rinceodic  continue  à 

l'^ttadre  par  suite  des  petites  fuites  que  peuvent  laisser  les 

di|piei,  ce  qui  n'a  p;is  besoin  d'explication. 

Il  n'est  pas  iuulite  d'indiquer  ici  une  petite  expe'rience  que 
DMs  avons  faite  à  ce  sujet  et  qui  vient  parfaitement  confir- 
mer l'explication  que  nous  venons  de  donner. 

dans  un  tube  de  verre,  de  O^^^S  de  hauteur  et  0",OS  de 
diiin^lre.  pbcc  verticalement,  était  fixée  une  bougie  pion- 
^eaut  d'environ  10  ccotimèlrcs;  un  obturateur  servait  à 
bouclier  à  volonté  la  partie  inférieure  ou  supérieure  de  ce 
,*^*v«»  ues  Tii»f.  riBi.   -  t.  «ni.  tfi 
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tube.  Chaque  fois  que  nous  bouchions  la  partie  supérieure, 
la  flamme  s'eleignail  presque  insUintanement^  et  nous  pou- 
vions dislin|;ucr  porrflilrment  le  icrouleaicnt  de  la  fumée  et 
des  gaz  sur  h  fliimmc  -  ilans  le  cas  conlrairo,  In  bougie  con- 
tinuait^ à  brûlera  la  faveur  d'un  double  courant  qui  s  établis- 
sait dans  la  partie  supérieure  du  tube  et  despelilea  fuites 
que  pouvait  laisser  l'obturateur. 

Dans  un  incendie  de  mine  il  serait  pcn(-étrc  plus  dilEcile  à 
un  double  courant  de  s'établir,  surtout  .si  Ic.^  travaux  étaient 
Irès-développés,  mais  il  est  plus  difficile  aussi  de  boucher 
toutes  les  fuites,  et  il  n'est  pas  moins  évident  qu'il  y  aurait 
plutôt  explosion  et  continuation  d'incendie  dans  un  cas  que 
dans  l'autre. 

Il  est  vrai  que  les  barrafjcs  dans  les  boureaux  desortie 
sont  souvent  difficiles,  sinon  imposables  à  exécuter,  à  cause     , 
de  la  fumée  et  des  (;az  délétères  qui  se  déffageol  et  glanent  les  m 
ouvriers  dans  leurs  travaux  ;  les  ouvriers  sont  en  outre  1res-  ^ 
difficiles  à  trouver  dans  ces  cas  plus  ou  moins  d;in^ereux;  ces 
travaux  ne  peuvent  donc  pas  toujours  titre  mis  a  excculioo, 
surtout  $i  l'on  ne  prend  pas  ce  parti  immédiatement  et  avant 
que  l'incendie  ait  fait  de  grands  pro{;rcs.  Il  reste  alors  à 
choisir  eolve  les  divers  moyens  que  nous  allons  passer  en 
revue  dans  la  seconde  partie. 
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Les  divers  moyens  employés  jusqu'aujourd'hui  pour  étein-, 
dre  les  incendies  souterrains  sont  : 

i"  Les  barrages  ; 

2*  La  fermeture  des  puits  ; 

S"  L'inondalion  de  la  pnrlic  de  la  mine  en  combustion  ; 

Et  4°  L'emploi  des  Qaz  extincteurs  ou  acide  carbonique. 

Nous  ne  noue  occuperons  pas  des  deux  premiers  procèdes  ; 
les  détails  que  nous  avons  donnés  dans  la  première  partie. 


5uffis«ot  pour  en  faire  apprécier  les  araDUf^es  et  les  incoD- 
ténîents. 

L'îiiootlaiion  des  Irariiix  n'est  eniployi5c(|uc  comme  moyen 
«xtrëme.  La  didicultê  ne  consiste  pas  à  introduire  de  l'eau 
d80<i  la  mÎDP,  mais,  dans  certains  cas,  il  f»ul  beaucoup  de 
leœps  pour  inonder  les  travaux  et  ptds  de  temps  encore 
pour  CD  retirer  les  ciux;  dans  d'antres,  il  est  impossible  de 
sobmerjjer  la  partie  incendiée.  C'est  ainsi  qrie  lors  de  l'in- 
cendie lunreou,  en  1847,  dans  les  travaux  du  puit$  a"  3  du 
tibarbonnage  de  l'Acrappe,  les  eaux  demeurèrent  trois  ans 
pour  monter  de  la  profondeur  de  3j8"  à  l'étage  de  280"",  et 
que,  lors  de  Tinccndie  qui  s'est  ddclari^,  en  Juin  l8bS^  dans 
les  mmux  du  puils  n?  3  du  charhonn.i[;c  du  Grand-Buisson, 
Dodutabandouner  co  procédé  parce  que  Ton  reconnut,  par 
ta  aroparnison  des  plans  d'exploitation  de  la  couclie  (irand- 
liaiuoQ  aux  dî^crents  pMil$,  que  les  eaux  ne  pourraient  at- 
letfidre  ta  partie  en  combustion  sans  se  de'rcrser,  aupara- 
noi,  Kur  les  travaux  en  activité  du  puils  n"!. 

lûlÎD,  le  dernier  procodé  consiste  à  employer  les  gaz  ez- 
liadeun  on  acide  carbonique.  Ce  prociîdé  ayant  fait  l'objet 
(l'âne  noi  ice  dont  nous  n'admettons  pas  les  conclusions,  nous 
nous  ftroposons  de  nous  en  occuper  avec  plus  de  détails. 

I.  Joltrand,  aspirant  in|;énieur  des  mines,  a  publié,  dans 
l' loo»  XI  des  jénnaies  ilea  iramux  jmbdcë,  une  notice  dans 
lii{iKUe  il  annonçjiil  que  M.  Jules  Letoret,  iuf^énieur  civil  des 
nn».  avait  employé,  lors  d'un  incendie  arrivé,  en  1844',  au 
puiu  Q*  2  du  cliarbonnaf^e  de  l'A^rappc,  un  appareil  au 
lu^  duquel  II  envoyait  de  l'acide  carbonique  dans  les  tra- 
ni>,  et  que  ce  procéda  avait  eu  le  plus  grand  succès. 
"•  PtiosDD,  dans  son  Trfiitè  de  t'exjitoitation  de.%  mines,  t.  2, 
p.  330,  a  reproduit  une  partie  de  celte  notice,  et  enfin, 
K' II.  Lambert,  aspirant  iripéiiieur  des  mines,  dans  une  note 
^  la  traduction  du  Traiiê  théorique  et  pratique  de  Cexploi- 
ittÎMdtt  mines  d»  houille j  par  John  Bedicy,  a  indiqué  que 
lemoycodonl  il  s'agit  avait  complètement  réussi. 
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îlous  croyons  que  ces  diverses  asserlioDS,  fondées  sur  la 
notice  de  M.  Jotlrand,  proviennent  de  ce  tjue  cctiii^i  s*esl 
serri,  pour  la  rédaction  de  son  mémoire,  d'une  partie  êeute- 
tneiit  (In  procès-verbal  dressé  par  H.  Hngcnicur  des  mines 
Dcincufcourt.  Aussi  pensons-nuus  que  c'est  par  erreur  que 
l'on  a  attribue  le  succès  de  l'opération  aui  gax  exltDcteurs 
et  qu'il  provient  d'une  outre  ciiusc  qui  ressort  clairement  du 
proct'S- verbal  dont  it  s'nfjît.  !ïous  croyons  utile  de  rétablir 
les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passés,  en  noiis  servant  du  rapport 
de  M.  l'inii'cnieur  Delneufoourt;  nous  joignons  une  coupe  des 
travaux,  pour  l'intelligence  des  faits  (lig.  5  et  0.)  {'). 

Le  IS  février  I84i,  une  inflammation  do  ^sou  a  eu  lien 
dans  les  travaux  du  puits  n"  i  du  charbonnage  de  l'Af^rappe, 
à  Pramprip<,  par  suite  de  l'imprudence  du  machiniste  con- 
ducteur de  la  mncliine  à  vapeur  d'épuisement,  lequel,  étant 
descendu  dans  le  puits  où  sont  placées  les  pompes  jusqu'à  la 
profondeur  de  103",  avait  ouvert  sa  lampo  et  causi!  une 
ioflammalion  de  (grisou. 

Les  travaux  du  puits  n"  2  de  TA^^rappe  consistaient  en  un 
puits  d'extraction  poussé  à  ÔÔfl'"  de  profondeur,  un  puits 
d'exliaurc,  poussé  à  230",  point  auquel  la  machine  d'épuise- 
ment qui  y  est  appliquée  prend  les  eaux;  une  suite  de  toureLs 
dans  lesquels  sont  placées  les  échelles  servant  à  la  descente 
et  à  la  remonte  des  ouvriers;  plusieui-s  galeries  à  Iravers- 
bancs,  percées  notamment  à  192",  à  208-  et  929"  de  pro- 
fondeur, plus  des  travaux  d'exploilnllon  pratiqués  dans  les 
couches  Pclit-Samatn,  Grand-Samain  cl  Plale-Teine.  recoupées 
en  plateure  tnclioée  vers  le  sud  et  au  nord  du  puits,  la  pre- 
mière à  297*  de  profondeur,  la  deuxième  à  StU"  dans  le 
puits  d'extraction,  et  la  troisième  à  19^"  de  profondeur  età 


(i>  Cette  CM|ie,  (pie  nom  dcv«ni  k  VobUgeaact  ilc  H.  Toilliei,  lD(«alcitr  lin 
1**  dliirict  d«s  mine*,  irall  tit  faite.  Ion  de  rioceoille  dool  U  l'aKit,  pont 
montrer  li  pouiioit  dti  triTiux  cl  loJjqucr  la  aiTMU  au<|uel  lei  eaui  m  to» 
«tetécf. 


lOU'du  puils  d'extnclion^jiu  mu^cn  de  la  galerie  à  lr<iTers- 
bancs  et  d(»sus  indiquée. 

La  couche  Pelît-SamsiQ  a  aussi  élc  exploildo  en  dressant 
au  nord  du  puils,  de  173"  a  ^i'J"'.  D'autres  couches  ont  cLd 
«xplottêeseo  dressaatsu  sud  du  puils,  mats  leur  cxploilation 
n'a  pas  influé  «ar  les  causes  de  l'accidenl,  et  l'inceadie  ne  s'y 
Cil  f«is  ptopagé. 

ù  paierie  percée  à  i08-  a  aussi  çle'  poussée  jusqu'à  100"* 

vers  le  nord,  et  elle  est  truversée,  à  ce  point,  par  un  lourct 

(^ui,  parlant  de  l'exlrëmite'  nord  de  la  (^fllerie  perc«c  à  19'2" 

(ic  profondeur,  ;i  f-lé  enfonce  jusqu'à  In  rencontre  de  \a  pla- 

l«are  delà  couche  Pelil-Samain.  Au  moyen  de  ce  tourcL,  les 

tnfiux  d'exploitation  pratiques  dans  les  couches  Petit  et 

Grand'&iniaio  avaient  un  Rcr.i|;c  con.sI;immcnt  ascensionnel. 

Od  n'exploiijiit  d:in$  aucune  couche  lors  de  l'accident. 

Outre  les  puits  d'extraction,  d'exliaure  et  aux  ëclielles^  oo 

étal  occupé  à  foncer  un  nouveau  puits  destiné  à  remplacer 

oelii  d'extraction  actuel,  dans  lequel  on  se  proposait  de 

(Jaetf  une  machine  d'dpuiscmcnt  plus  forte  que  celle  qui 

FXUUil,  et  d'abandonner  l'ancien  puits  d'cpuiscmcnl,  vtt  son 

«lildeièluslé. 

Ce  nouveau  puits  était  enfonce  en  plusieurs  sections  à  la 
bis. que  l'on  perçait  sous  stol,  dont  U  dernière,  poussée 
'lepBis  26 1*"  jusqu'à  3S0",  tUiiii  terminée,  et  l'on  était  oc- 
«pÉ  à  percer  les  slols,  situes  entre  208  et  257"",  à  141"  et 
i83', 

Uoucbine  d'épuisement  n'ayant  sa  prise  d'eau  qu'à  250" 
lit  profondeur,  oo  avait  dû  épuiser,  au  moyen  de  cufTals,  les 
eau  qu'on  avnil  rcnconircos  à  une  plus  grande  profondeur, 
«il pendant  que  l'on  y  exploitait,  soit  pendant  l'enfoncement 
du  uwveau  puits;  mais  on  avait  cessé  de  les  extraire  ainsi 
etillK  montaient  dan;  les  travaux  inférieurs  depuiïi  que  cet 
Itliîlkccmenl  était  parvenu,  sous  stol,  a  5j0"' de  profondeur. 
U  courant  d'air  avait  été  maintenu  dtins  h  couche  Grand- 
binain  après  qu'on  eut  cessé  d'y  exploiter,  maïs  il  avait  été 

loii»  mi.  19. 
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plus  ou  moios  cxnctcmcnt  ferm<!  au  sommcl  des  travaux  de 
lacoucbe  Grand-Samain. 

On  ne  %'oyuit,  paraU-tl,  avant  Tiiccidenl.  atirune  trace  de 
(jrî&ou  dans  les  puils  par  lesriueU  te  courant  d'air  remontait; 
mais  il  est  apparent  que,  lorsque  les  eaux  sooL  parvenues  au- 
dessus  de  207*",  où  est  recoupée  In  couche  Pclit-Samain^  Je 
courant  d'air  s'y  trouvant  intercepte^  le  {grisou,  qui  le  dé(;a^ 
dans  cette  couche,  n'a  plus  ^lé  emporté,  et  que,  s'y  étant 
accumulé^  il  a  été  ensuite  chassé  en  masse  à  mesure  que  l'eau 
montait,  de  manière  qu'il  est  ainsi  arrirc  au  puits  d'exhaure, 
où  il  s'est  enOaiimié. 

Il  Tut  d'abord  résolu,  pour  éviter  que  le  feu  ne  se  commu- 
niquât aux  échelles  et  que  les  pompes  et  leurs  appareils 
n'eussent  à  souffrir,  de  changer  la  direction  du  courant  d'air, 
en  le  faisant  descendre  p»r  les  lourels  et  le  puils  d'exhaure, 
pour  le  faire  remonter  par  le  puils  d'extraction. 

Le  feu  avait  été  mis,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  par 
l'imprudence  du  machiniste,  et  il  était  dans  la  partie  de  la 
f;aleric  en  roc  située  entre  le  puils  d'extraction  et  celui  «ux    , 
échelles,  à  192'"  de  profondeur,  à  la  tdte  du  lourct  de  193*,  M 
et  l'on  vit  que  la  maoonnerieconstruite  pour  soutenir  ta  roche 
au-dessus  du  dit  (ouret  paraissait  déjà  rougio  par  ta  chaleur,     i 

Ou  tenta  d'abord  de  projeter  de  l'eau  dans  la  galerie,  pourv 
chorcberà  y  éteindre  le  feu.  sans  pouvoir  y  parvenir,  et  les 
détoitacions  de  (grisou  qui  avaient  lieu  de  temps  en  temps 
aucmenlôrcnl  le  danger  des  travailleurs.  Ces  explosious  de- 
vinrent leLlement  fortes,  qu'elles  repoussaient  le  feu  contre 
lecouranl  d'air  jusque  duus  le  puits  d'extraction.  Ce  moyen 
devint  donc  impraticable,  ol  d'ailleurs  le  foyer  avait  pris  trop 
de  développement  pour  que,  à  part  les  explosions,  qui  deve- 
naient fréquentes,  on  put  encore  l'approcher. 

C'est  alors  que  II.  Letoret  Gts  proposa  d'iolroduiro  dans 
les  travaux  du  gaz  adde  carbonique,  qui,  ajouté  à  la  quan- 
lilë  d'un  dixième  dans  un  mélanf^e  détonant  de  grisou  et  d'air 
•tmosphérique,  rend  ce  mélange  inexplosible. 


I 
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r  essai,  qui  eul  lieu  te  i"}^  consista  à  brûler, 
^il  des  ouTerlures  dis[tosees  à  cet  elTet  au  baut  des  puUs 
i'tàmreel  aux  cchcllcs,  du  foin  mouillé,  aGa  de  faire  oc- 
cuper l'espncc  laisse  à  l'air  par  de  la  fumée  quon  espéraîL 
deroir  coolribuer  eo  inâme  temps  à  étouffer  le  feu.  Oq  Gl 
tionile  dégager  de  l'acidu  carUuuique  par  la  décomposition 
^b  craie  au  moyen  de  l'acide  bydroclilorique,  en  mettant 
unélange  de  ce.s  deux  matières  dans  des  bacs  placés  dans 
le  faits  «Di  échelles. 

Lh  eiploiions  devenaient  moîn«  fréquentes  et  plus  fai- 
bl«,  mais  on  voynil  encore  ïn  flimme  paraître  an  fond  du 
puits  d'eitraclioD,  tout  accès  à  l'air  atmosphérique  n'ayant 
jwéléexaclemcnt  fermé. 

Le»  eiptosions  et  l'indammaiion  n'ayant  pas  cessé  le  :23, 
Ittlgenlsde  la  société  propo^C-rent  : 

l'Be  boucher  les  puits  sans  inonder  les  travaux; 

t  Pelés  inonder  au  plus  vite  sans  boucher  les  puiU; 

»*  De  combiner  ces  deux  moyens  ; 

Il  i'  D'employer  ces  deux  moyens  en  m^me  temps  qu'on 
iotfwluirail  du  gaz  acide  carbonique,  aÛn  d'empêcher,  aii- 
lut  que  possible,  les  explosions. 

On  se  décida  à  boucher  le  puits  d'exbaure  et  celui  aux 
ùbdles,  en  laissant  toutefois  un  passage  pour  y  introduire 
les  produits  de  la  combustion  du  cokfî,  afin  de  ralentir,  si 
pMvréler  complètement,  U  combuslîon  du  gaz  Lydroj^ènc 
wboBé,  ainsi  que  du  boi^aijc  et  de  la  bouille  restée  pour 
taiblatf  en  même  tempx  qu'on  loisseraii  monter  Un  eaux  du 
ftudel  qu'on  y  introduirait  celles  qu'on  pouryail  rectieUiir  A 

^B  n  parait  que  l'eau  qui  montait  dans  les  travaux  chassa  une 
^^tale  quantité  de  gaz  qui  s'enflammait  en  assez  grande 
^^Sfe  i  la  fois,  sans  cependant  occasionner  de  fortes  explo- 

MOai. 
Od  commença,  Ieâ4,â  faire  fonctionner  l'appareil  que  l'on 

^lait  monté  pour  brûler  du  coke  et  introduire  exclusivement 


998  MINES 

les  protlnits  de  la  combiislio»  dans  la  miae;  les  flatumes  se 
inoQlrèreQt  eocorc,  mnis  on  iliminiinnl  coDstammcnl  d'ia- 
leiuilé,  et.  le  i"^,  vers  iO  beures  du  malin,  les  flammes  et 
les  exjiiosions  avaieal  cesse.  Oit  s'assura  ahrs  </u«  Veau  avail 
rempli  mus  les  ré$enH»n  inférieurs  ffui  poiit^teni  mntenir  ttu 
QQC'  O"''*  la  coupe  i.) 

Oa  cessa  alors  d'iulroduire  daus  la  mtiie  de  l'eau  et  la 
produits  de  la  combustion  du  coke;  oo  y  laissa  realrer  de 
('air  et  l'on  descendit  dans  les  travaux.  On  raconnut  i'exis^ 
letwe  d'un  foyer  énorme,  avec  peu  de  flammes,  mais  rouge. 
Ud  commença  â  Jcblayer  La  galerie  de  communication,  dans 
l'espoir  de  pouvoir  attaquer  directement  le  foyer  avec  de 
l'eau;  mais,  vers  midi,  le  baromètre  commençant  à  descea- 
dre,  on  craignit  qu1l  ne  se  fit  i|ueli|ue  nouventi  dégagemeot 
de  ^az  et  l'on  recommença  à  introduire  l'ncide  carboDique. 

Lq  !2G,  les  explosions  et  les  flammes  avaient  eotiêrcmeot 
cessd;  on  r<!tabl)t  alors  un  courant  d'air  dans  les  Lraraux  et 
l'on  se  disposa  à  projeter  de  l'eau  sur  les  rocties  roupies  par 
le  feu.  Ce  travail  fut  commence  le  37,  cl  Ion  put,  par  ce 
moyen,  s'avancer  jusqu'au  puîLs  d'extraction.  On  continua  le 
mâmc  travail  tus  jours  suivants,  et  Ton  reconnut  quelescibnu- 
Icmenls  s't^laient  ctcodn.t  Jusque  sur  7**  de  baulcur  au  dessus 
de  l'accrochage  placé  à  i^i"-^  que  la  couclie  Cbsufournoîse 
avait  été  atteinte  par  le  feu  et  qu'il  s'y  triait  formé  un  trou 
d'une  assez  grande  profondeur.  Enfin,  on  continua  le  travail 
d^nt  plus  liprit  jusqu'au  5  mars,  jour  où  le  feu  de  la  galerie 
de  couununication  entre  les  puits  fut  tout  à  fait  éteint  et  les 
roches  suOisammeut  refroidies;  mais  on  découvrit  qu'un 
autre  foyer  s'était  formé  dans  la  G;alerie  du  nord  communi- 
quant à  la  couche  Plate-Veine,  foyer  qui  n'était  plus  en  com- 
bustion, mais  qu'il  fallait  éteindre. 

UaiuleDanl  que  nous  avons  l'établi  les  faits  tels  qu'ils  se 
soDt  passés  et  tels  que  les  a  décrits  M.  l'ingénieur  Duloeuf- 
court^  nous  pensons  qu'il  sera  facile  d'en  conclure  que  l'ex- 
Itnclioo  de  t'incendie  n'a  pas  été  le  résultat  de  l'emploi  du 
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[fu  acide  carbonique,  mais  qu'elle  a  élé  délermrnée  par  une 
aulrc  cause  tlon(  l'auteur  de  la  noiice  citée  plus  liaut  d  a  pas 
leoa  compte. 

!ïons  royons,  en  effet  : 

4*Que  l'inceodie  était  atimentô  p»r  le  gaz  bydrofjèoeproto- 
carboQi-  rjiii  se  dégageait  des  coucIic<i  Petit  et  GrHiid-Samain  : 
qac  les  eaux,  en  montant,  fopçiicnl  le  f;ai  à  p.i«er  sur  le 
foyer, où  il  s'enflammait  et  donuail  tien  à  des  explosions; 

3*  Que  jusqu'au  23  les  iuOaramalions  ni  let  explosions 
ii'aTarenï  pas  cesse,  bifn  qu'elles  eussent  diminiio.  Celle  cir- 
constance s'explique  facilement,  pui.sque  tes  eaux  montant 
roniinueIlem<>nt  dans  les  irataux,  les  gaz  se  déjugeaient  en 
quiQlité  moindre^  ce  qui  devait  naturellement  diminuer  lu 
lorcedes  explosions  et  iuflurnmalions. 

S*  fue  les  (;.<tz  dtii^sés  par  les  eaux  continuèrent,  malgré 
Tippircii  â  acide  carbonique,  à  s'enflammer  sur  le  foyer. 

V  Çue  les  flammes  ne  cessèrent  complètement  que  lorsque 
le*  eaui  eurent  rempli  tous  les  réservoirs  inférieurs  qui 
pooraient  contenir  du  gaz. 

Il  semble  donc  résulter  de  ces  faits  que  l'un  serait  arrivé 
limAne  n^sultat  sans  l'appareil  â  acide  carbonique  et  qu'il 
l'i^it  simplement  de  bisser  monter  les  eaux  (*).  Urs- 
qs'elles  auraient  alleritt  un  niveait  tel  que  celui  indiqué  plus 
luDl  et  figuré  sur  la  coupe,  cVst-â-dirc  tel  qu'elles  aaraîenl 
reiipli  tous  les  réservoirs  inférieurs  qui  pouvaient  d(=gager 
dopisou,  on  aurait  rétabli  le  courant  d'air  et  éteint  l'incen- 
^  an  moyen  de  l'eau  projetée  sur  la  partie  incandescente. 
Xous  devons  dire  cnlin  ([Uf  lurs  de  Cincenilie  survenu 
sa  1847,  au  pnits  n°  3  du  ch-irbonnage  de  l'.tprappc,  on  se 
il^B  à  se  rendre  maiire  du  feu  en  inondant  la  mine;  que 
tenâmecas  s'est  présenté  en  1840,  ala  fosse Sainle-Catberine 
4i  eharboDoage  du  Midi  de  Dour,  que  l'on  commença  par  y 

l'J  L*aiiptal  tl«  ort  iptiiiTell  n'a  en  probahleoivot  |>aur  «(Fut  que  de  iliminu«r 
■■■MbN  et  la  force  dei  riiiloitons  et  inRimnaUou*,  comme  le  dJl M .  l'ins^- 
■^T«lllk2  daai  Is  rapport  ciii!  plui  itiia.  ^ 
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fermer  les  puits  d'exlractioo  et  d'aérajje^  mais  qu'une  vio- 
leule  explosion  ayant  eu  lieu,  on  dut  recourir  à  riiiondalioa 
des  travaux;  qu'en  1852  on  voulut  éteindre  l'incendie  qui 
s'éUit  déclare  iiii  puilv  n"  5  du  chnrbonnage  du  Grand- 
Buisson  en  submer^eanL  la  mine,  mais  qu'une  circonstance 
indiquée  plus  haut  tiyant  fait  renoncera  ce  moyen,  on  eal 
recours  â  la  rcrmcliirc  dos  puits. 

Dans  Ions  ce%  cas  nous  ne  voyons  pas  que  le  procède  de 
l'acide  carbonique  ait  été  renouvelé.  Il  y  avait  cependant,  à 
I»  t&le  de  l'administration  des  miiics^  les  manies  in[;énieurs 
qui  avaient  pu  ju(*er  les  résultats  obtenus  â  Tif^rappe 
en  1844.  Il  nous  parait  évident  que  si  ce  moyen  leur  avait 
paru  bon  ÎU  auraient  usé  de  leur  inOuencc  pour  engager  les 
directeurs  de  cbarbonna^je  à  l'employer  lorsque  l'occ^ision 
s'est  présentée. 

Nouii  nous  sommes  arrêtés  davanta[;e  sur  le  procédé  em- 
ployé par  M.  Letorel,  parce  qu'il  a  été,  comme  nous  l'avons 
dit,  l'objet  d'une  notice  dans  laquelle,  en  omettant  certains 
points  essentiels,  l'auteur  arrive  à  des  coaclnsions  que  nous 
ne  pouvons  admettre,  et  parce  que  ces  conclusions,  étayées 
d'un  article  inséré,  «ojuin  1851,  dans  la  Retut  hritatmiqtu. 
fonl  de  nature  à  é^jarer  même  des  bommes  compétents; 
c'est  à  (el  point  qu'il  en  est  qui  se  sont  étonnés  qu'on  eût 
préféré,  lors  de  l'incendie  du  puits  n'3du  cbarbonnoge  du 
(îrand-itiiisson,  l'inondaliou  des  Iravani  à  l'emploi  des  gu 
extincteurs. 

L'article  de  la  Hevue  brilannique  annoùçniif  ea  effet,  que 
les  gaz  extincteurs  avaient  <lonné  des  résultats  vraiment  raer- 
tcilleux  dans  une  mine  d'Ecosse  ravagée  depuis  50  ans  par 
un  incendie  qui  s'clenJait  sur  10  |  bectares  euviron.  îïoos 
ne  nous  occuperons  pas  de  cet  article,  qui  nous  a  paru  trop 
peu  sérieux  pour  être  di^culé  ('),  et  nous  termineroos  ea 


(')OoToHeDcn:[qap,poiir«te[aitr«uDiac<rDclteqai('4lcadjltiOiulO>/tb«c- 
\»nt,H.Qwaiy  tn  unii.  i'ua  limiiUtur  i  hjulc  pro»la»  el  «Tpaviroatlj**  de 
(urau  a  ffai  11  Liii  pouce  de  diaineir«,  tcrmiD^  par  ao  pcHi  cOm  pour  lajtt  de 
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doDiuDl,  relatiTemeat  à  Tcmploi  du  |;az  acide  carbonique, 
ropiaion  de  X.  Toilliez.  ingénieur  du  premier  district  des 
inines.  nous  lirons  ce  passage  d'un  rappoil  (iti'tl  a  adresse  à 
H.  l'iogénieur  en  cbcf^  au  sujet  de  l'incendie  prcroppeld  du 
puils  0"  3  du  CraudDuissoa. 

■  Dans  la  coofèrence  qui  a  eu  Heu  au  charbonnage  le  jouj* 
de  rsccldeut,  il  a  cld  question  de  l'emploi  des  gaz  exlioc- 
teursj  j'ji  repousse  alurs  ce  moyeu  pour  ma  part,  eLjenerai 
païprojHise ensuite^  lorsqu'il  a  clé  demunlre  que  l'iuonda- 
li(in  û'êtail  pas  possible,  parce  que  je  ne  le  connais  que  par 
le&ui  qui  en  a  ctcfaitcn  18-iiau  piiils  n"  â  diirharbounage 
de  rigrappc,  l'article  paru  en  I SS I  dans  la  Revue  britannique 
sur  l'eilinclion  de  l'incendie  d'une  miue  d'Ecosse  devant  âlre 
regarde,  suivant  mai.  comme  un  véritable  romjn.  ce  qu'on 
frooTeraii  facilement  par  la  discussion  des  faits  qui  y  sont 
rappelés. 

*  Il  est  e'fident  que  c'est  à  la  circonslancc  remarquée  au 
ptiils  D'  2  du  cbarbouoage  de  l'Agrappe^à  savoir,  que  Ton 
s'auura  que  l'eau  avait  rempli  tous  le.s  réservoirs  inférieurs 
<|ui  pouTaienl  contenir  du  gaz,  qu'il  faut  attribuer  la  cessa- 
lun  lies  explosions;  les  faits  suivants  le  démontrent  d'ailleurs 
pirOiiemeni.  In  eiïet,  les  Usmmes  et  les  explosions  ayant 
WMt  le  3tt  février,  à  dis  heures  du  matin,  on  arrfita  Tinlro- 
didion,  danft  la  mine,  des  produits  de  la  combu<ilion  du  coke 
H  l'on  y  laissa  rentrer  de  l'air  pur;  immédialeuiciit  après^ 
le  conducteur  des  travaux  descendit  arec  un  porion  et  un 
oinrieri   et  reconnut   l'existence  d'un  foyer  énorme,  mai^ 


oftwilKalc  presklOQ.  CtjetéUll  lancé  daiu  un  cyliodreen  l&te  d'un  pieil 
hdUDtiK  né  plcdi  de  loo{ju«ur  Le  cfUodrc  torvaii  de  psiM^ocnlrc  va 
■mtomu  enlre4«Dii  d«  coke  brAlanl  c<  l'un  do*  pull*  de  Ij  mine  X  Itifer* 
*1«d  tefii  jFiait  ilTK|ioaÉ)éloij>l'ln)pulih)Oi)«  la  vapeur  A  h.-iiitf  pteision 
IpH)  iiokr  l&aDfflé,  par  ce  lufau  ds  un  pied  do  dlamùitc,  ïiâO.tiUU'"^  de  irai 
vpbriinrt.av  IJ«i  de  7000  pkd*  ctibei  par  nilnuie.  M.  Curner,  pfiiir  refroidir 
Uai»,]rni  arriier  dt)  taiiae  (;a>  1  uat  Uiii|i('ralurr  maint «ïk'Tfc  et  doiyau 
>MMci  un  sr^od  tiat  de  dlvliion,  pull  II  t  fil  ciicuier  de  I  air  chargé  d'can 
tti«ip«uiiMi,ci.>préi  un  ccruio  ciptucdcicmin,!!  rappela  Iv  nidaugc  d'air 
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avec  peu  de  flammes,  ce  qui  s'eipli(|ue  parla  nature  ménip 
lies  nnal(<ri.iiix  doDl  le  feu  pouvait  sali qië nier.  Le  mâuie  jour, 
versmiJi,  le  baromètre  comincnçiirit  à  desccmlre,  le  ilirec- 
l«ur,crâi(;Dant  un  nouveau  déf;â(;;einenl  de  gaz,  donaa  Tordre 
au  conducteur  des  travaux  eL  à  ses  compagnons  de  remon- 
ter à  b  surface  et  crut  devoir  faire  recommencer  l'inlroduc- 
lioD  d'air  impropre  à  U  combuftliou^  le  20  on  rétablit  uo 
courant  d'air  pur  dans  les  travaux  et  l'on  se  disposa  à  pro- 
jeter de  l'eau  sur  les  roches  roM(;ies  par  le  feu.  €e  travail, 
commence  le  Icndcinnin  27,  avec  ries  tuyaux  de  pompes  » 
iDcendie  qui  prenaient  l'eau  à  une  certaine  hauteur  dans  les 
bacs  des  pompes  de  la  niacliiue  dépuiseaieol^  réussit  par- 
raitcment  et  fui  terminé  le  5  mars.  Il  e&l  évident  que  lei^ 
effets  de  l'air  impropre  à  la  combustion  cessaient  aussilùt 
que  l'on  faisait  rentrer  de  l'air  pur  dans  la  mine;  les  explosion» 
auraient  donc  dû  recommencer  avec  l'arrivée  de  celui-ci  sur 
le  feu,  si  le  grisou  a<rait  continué  à  se  déf^ager  ;  or,  comme 
elles  ne  se  sont  \t\ui  produites  pendant  les  cinq  jours  qua 
duré  l'emploi  de  l'eau,  il  faut  aécessairement  conclure  qu'elle> 
n'avaient  cessé  qu'avec  le  déi;a[;ement  du  gaz  exploiiif.  Il  faut 
aussi  conclure  de  ce  qui  précède  que  les  gax  exlioclcurs  onl 
eu,  tout  au  plus,  pourelTel,  lors  de  l'accident  de  l'Af^rappe, 
do  diminuer  le  iiomhre  des  explosions,  tandis  que  tbéoriqi 
ment  ils  auraient  dû  les  em|>écher  tout  à  fait.  Je  crois  qu'ot 
peutae  rendre  compte  de  cette  circonstance  en  remarquant^ 
qu'il  est  possible  qu'une  quantité  notable  d'oxygène  pouvait 
encore  arriver  au  foyer  de  l'incendie,  soit  parce  que  Tair  n*« 
était  pas  eoniplétement  privé  dans  son  passage  à  travers  l'ai 
pareil  à  brûler  le  coke^  soit  parce  que  des  contre-couraol 
s'établissaient  le  long  des  parois  du  puits  d'extraction,  dont — : 
l'incendie  était  Irès-proche.  h 

"  Je  suis  entré  dans  ces  détails  pour  montrer  qu'on  nfl 
peut  s'appuyer  sur  ce  qui  i  été  fait  à  l'Agrappe  comme  d'ur^ 
exemple  de  l'efficacité  de  l'emploi  des  jjox  impropres  à 
combustion,  pour  éteindre  les  incendies  survenus  dans 


ir(ce?rDie  sotTcniiiiN.  B3 

Invsttx  démines.  La  preuve  qtio  l'opinion  qno  sMlaiont  faite 

de  c«  procédé  les  agents  mi!'mc.<i  do  cet  iflnblissemenl  qui 

s'en  étaient  servis.  4:lait  loin  de  lui  élre  favorable,  c'est  que. 

trois  an&  «près,  en  nifii  1847,  ilsonLni  occasion  de  l'appliquer 

k  lciirpnitsn'3  et  qu'ils  ont  profère  l'inondation  des  travaux. 

■•  Je  ne  crois  p^s  qu'on  puî:>se  dire  que  les  jiaz  impropres 

à  la  combustion  ofîrinneiil  un  moyen  d'exliiictlon  pln-i  rnpido 

que  l'iaonJalion,  car  ou  n'o  aucune  espèce  d'indlcalioa  sur 

le  temps  qui  leur  serait  iirâess.iiro  pour  roFroidir  les  matières 

enibr3»êe§  cl  les  roches^  de  insniôre  qu'il  soiL  possible  de 

pcnpirerde  nouveau  dans  les  Iravaux.  On  |)ourrait  d'autant 

moins  prëjujjer  de  ce  temps  d^ins  un  cas  comme  celui  du 

puits  n*  :î  du  Crand-Kuis^on  <pie,  vu  la  distance  â  laquelle  le 

ïeu  w  trouvait  et  les  dboulemenis  noinhivux  qui  devaient  se 

produire  dans  les  gâteries,  on  n'avait  aucune  certitude  que 

les  ffa  pourraient  mi>me  toujours  arriver  jusqu'à  l'endroit 

iocradic  cl  ne  suivr.-iionL  ps  nu  contraire  nn  chemin  plus 

^cmrl,  que  ces  éboulemenls  leur  auraient  ouvert.  » 

CONCLL'SIOSS. 

Pour  arriver  à  l'cxlinclion  des  incendies,  il  faut  alteiodro 
(Inibuti  :  nrrC-ier  la  combuslion  par  la  privation  de  Voxy- 
fjèflo,  et  refroidir  les  roclies  et  remblais  forlcnicnl  (.'chaufTë!). 
Fluieurs  oioyeos  sont  en  prei^cuce  : 

i*  Projeter  de  l'eau  à  bras  d'bomines  ou  pur  des  pompes; 

î*L'iaûudalion  deà  Iravauxj 

?  La  construction  de  barrages  qui  cîrconserivçnl  l'iDceu- 
^  daas  cerlaioeï  limites  ; 

t' la  fermeture  des  orifices  de  la  luine  ; 

Et  5'  l'emploi  des  gaz  impropres  à  la  combustion. 

U  premier  moyen  ne  peut  tHre  employé  lorsque  l'iDceodie 
'pris  un  certain  dcvclop|iemcnl. 

i'iaondaliou  atteint  parfaitement  sou  but  lorsqu'elle  est 

r*lKaUe  ^  mais,  outre  que  l'on  ne  se  sert  de  rc  procédé  qu'en 

,^ànp<Hr  de  cause,  nous  avons  vu  qu'il  est  des  circonstances 

iNHlLU  DU  TU*.  rVIL.—  t.  ITII.  30 


I 

I 

1 


'J5k  BIRES.  —  iKCeXDIG  SOCTEilRtlK. 

OÙ  il  nepeuli^lremisen  usage.  Dans  le  cas  qui  nous  a  occupé 
dans  la  première  partie,  il  eût  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
iuonder  la  mine  et  en  retirer  les  eaux;  les  trav^mx  souter- 
rains et  les  fours  à  coke  auraient  dA  chômer  pendant  plu- 
sieurs annccs,  puisque  ces  dcrnici-s  onL  besoin,  }>our  leur 
usage,  de  toute  la  Tenue  d'eau  (').  Il  fallait  donc,  en  prcseoce 
de  ces  perles  imirienses,  (enter  tou&  les  autres  moyeos  avant 
de  recourir  À  cette  extre'mité. 

Les  barra|;es  et  la  fermeture  des  puils,  interceptant  toute 
communication  entre  les  travaux  eL  l'air  extcricur,  remplis- 
•^eot  parfaitcmcQl  U  première  condition  ;  mais  il  n'en  est  pas 
de  même  de  la  seconde,  à  cause  de  Ja  leriteur  du  refroidisse^ 
ment  des  roches  dCt  à  leur  fuible  conductibilité  pour  la  cha- 
leur. La  construction  des  di[;ucs  utTi-e  le  |;rand  aunlsge  de 
pouvoir  continuer  les  travaux  duos  les  autres  chantiers,  nuis 
leur  établissement  est  toujours  dilDcile,  ïourenl  pénible  el  É 
dangereux  dans  les  mines  à  grisou,  à  cause  de  la  ftimèe  et  des  i 
gaz  qui  gênent  les  travailleurs,  cl  l'on  trouve  avec  peine  des  ou- 
vriers pour  exécuter  ces  travaux.  Ces  inconvénients,  qui  sont 
cerlnincment  graves,  ne  doivent  cependant  passuflire,  nous 
semblol-il,  pour  fairercjctcr  ce  procédé,  et  nous  pensons  que^ 
quand  le  cas  se  présente^  on  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  le 
mener  à  bonne  fin  et  ne  se  décider  à  boucher  les  puits  que  lors- 
que la  conslrucLion  des  barrages  est  impraticable  ou  n'a  pas 
réussi. 

Quant  aux  gaz  extincteurs,  on  n'a  aucun  précédent  sérieux 
à  citer  relativement  à  leur  emploi,  et,  dans  l'alternative  d'un 
moyen  peut-être  bou,  mais  inconnu,  ou  des  autres,  sur  lesquels 
l'expérience  a  prononcé,  nous  crojons  qu'il  est  prudent  de 
ne  pas  s'engager  dans  une  voie  qui  pourrait  occasionner  des 
pertes  considérables. 
Mous,  le  30  mai  183!>. 
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SITUATION 
UGXES  TÉLÉGRAPUIQUES  BELGES 

EX  18fi9. 

NOTE  COMPLÉMENTAIRE. 


iorscjue  U  notice  ins<!rêe  à  b  page  <03  du  pnfsont  Toltimc 
i  m  écrite,  le  mouTcment  et  le  produit  des  correspondances 
l<%rap|iiques  eo  i8j9  n'étaient  p,is  connus. 

Hoos  croyons  utile  de  compléter  ce  travail  en  reprQdui»ant 
brâalUts  de  1S58,  tels  qu'ils  sont  exposés  aux  pages  19^ 
ftwitinles,  et  en  inscrivant  à  cdlé  les  résultats  de  1899. 

CorrttjtOHdaneti  des  parikulUrs  et  des  jouwrrifmeMf*. 

18587" 
£i(tt<Ieus  boréaux  belges  (nervi» 

«UfrifMr) i7,f)7S 

■^IffiUD  bureau  belge  et  un  bureau 

^Inngcr  (service  intcrnolional)  .     58,094 
latrcilcui  bureaux  dlrangers  (scr- 
~  nwdetrimil) 59.9S9 


ToTADX.  .  .  115.736  liiti.^iO 


.SSli  TALëGnArues. 

Heeettes  vu  profit  ties  lignes  betges. 
1898. 

rn.        c. 

Service  inUirivur 69,314  OS 

ici.     interna lionai 187,162  73 

]d.     de  transil 157, U!t  78 

ToTAOx.  .  .  4l5,gâ6  55 

Produit  moyen  d'un  léligramme. 

rt.  c. 

Service  iotéricur 1  87 

Id.     iDtcrnnlional 3  SS 

Id.    do  transit 5  44 


|8$9. 

320,033 


M0Vb»Nlvâ  C£.1ÉtULE8. 
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I,e  produit  moyeu  par  Itlégramme  est  resté  sensîbleuieoi 
le  même  |)Oiir  les  correipûndances  à  riiilërieiir  et  en  transir. 
Il  a  dimmué  (lans  les  icUltons  interna liouales,  par  suite  de. 
l'application  des  conventions  conclues  en  IStiH. 

Sur  l'ensemble  des  coirespondaDces  et  des  recettes,  ily>i 
une  auf^mt^nlation  coosidérallt:^  qui  se  manifeste  surtout 
dans  les  télégrammes  du  commerce.  m.il|;rc  les  éréncmenls 
politiques. 

On  suppose  parfois  qtic  ces  événements,  en  mullipliant-  1^ 
correspondances  des  {jouvernemcnts  et  des  journaim,  four- 
uUsent  au  télégraphe  un  appoint  important.  Cette  bypolb^^ 
n'est  pas  vérifiée  par  les  faiis.  Sur  400  télégrammes  Iranv  «^î* 
en  4858  et  en  IS^ii.  les  divers  objets  de  correspond*  v^*^^ 
ont  été  repartis  comme  sutl  : 

1858. 

Communications  des  goiivcrncmcntj.  ,  .       2'/, 

Nouvelles  Hc  bourse .- 57 

Troii'iBctio'tiis  commcrciiilcj 38 

Aflaires  privées  cl  de  rainilte '^ '/■ 

Nouvelles  pour  les  joumnuit 6 


T^LtCDAPRI 
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Ou  coDSUle  d'abord  que  les  dtiptkhes  d'État  et  les  lële- 
gnaïuies  des  juuraaux  n'etilreot  que  pour  une  fjible  parL 
daisleiDOuvement  général,  et  n'onl  iiii^me  pas  suivi,  eo  ISCiil, 
b  progression  croissante  de  ce  mouvement. 

Les  reialions  pritées  ont  suivi  celte  progression  â  peu 
ftéi  exaclemciil. 

te  nombre  réel  des  tck(;rammes  de  bourse  a  subi  une 
légère  re'iluclion.  Proportionnellement  à  la  m^-ïssc^  la  rcduc- 
(ion  est  importante. 

LestcléQrammes  du  commerce  ont  cODsidérablemenl  aug- 
mente. En  présence  des  circonsluoces  diTovorabte»  dont  nous 
itnoBs  de  parler,  cet  accroissement  prouve  à  quel  poioc 
ftiabitude  de  se  servir  du  télégraphe  fait  des  progrès; 
U  présage,  pour  une  époque  plus  calme,  une  circulation 
cnonoe. 

H  jr  avait,  au  31  décembre  I8ît9,  87  buredux  l*?Iégra- 
pbt<)ues  ouverts  en  Belgique,  en  relation  arec  3.842  bureaux 
elraigers.  Nous  donnons  cî-après  une  liste  complète  des  bu- 
™wn  belges  rangés  par  ordre  d'importance,  d'après  le  nom- 
b'VJes  télégrammes  prives  reçus  el  transmis  eu  1839  . 


f 
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'  Broielles  (Nord). 
Anvers  (bourse) . 

Gond 

^ic^t  ^pMte).  .  . 
^  Louvain 

6  Bruiolles  (Midi). 

7  Mons 

S  NuntiT  .  .  .  t  , 
9  Ostende 

'0  Cl»rte«i .  .  .  . 
U   Bruges 

iS  VcriicM 

|5  Cvurlral 

|4  Tooriwy 


161.49^ 

S8,9I7 

I4«I57 

9,784 

t,3S8 
3,îi38 
5.880 
3.770 
5,S5(i 
5,*70 
3,i89 
5,19;! 
3,158 
3,037 


15  Anvers  («talion) .  -i,i67 

16  Spn  (poste)  .  .  .  â,OSO 

17  Liége(Guil)en)in9)  l,B97 

18  Tet'inonde.   .  .  .  I,S93 

19  MnliiK'9 I,9»6 

30  AlMt 9M 

21  Saint-Ghislaio  .  .  989 

-i'i  Tirlcmont.    ...  9i4 

23  Ruy 909 

ai  Lcu» 774 

2!»  Seraing 77i 

26  iinssell  .....  768 

27  AHon 708 

2t»  Châtclioeau  ...  649 
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39  Sainl-Trond 
^0  ÂUi.   .  .  . 
31  Marcliiennes 
d'2  Grummont. 
33  Jemmaiies 
Si  nnî .  .  .  . 

55  Gosselics   . 

56  I-okcrcn.  . 
37  Manugc  .  . 
58  Qiiitîvroin  . 
59*Tiirnlioul. 
iO*Atii]rn.irHe 
41  Litige  (Ln»^clnz] 
4â  Mouscron  . 
iZ  Brdiiie-lc-ComU.' 
44  Chéocc  .  . 
4tl  La  Loiiviùrc 
4G*SainUNiL-olos 
47  Thuin.  .  . 
4â  Soignics.   . 

49  Vil?ordc.  . 

50  Lierre.   .  . 

51  Marche  .  . 
5â  Pcpin^ler  . 

53  Wnrcmme. 

54  Kniucliones 
S3  Daumc.  .  . 
S6*irercntliol3. 

57  Cincy  ,  .  . 
3â  WcUeren  . 


TÉL^CflAPDES. 


39  Roux .  .  . 
(iO  NÎDove  .  . 
61  FloreOc  .  . 
6â  Tamines.  . 
61  Tobizo  .  . 
Ci*Cfflnd  (Wnes) 
C5  Lnndpi)  .  .  . 
Gft  Hmfchùuxu. 

(i7  Ans 

6S  [tracr|iifgaics 
GO  Aiidciinc  .  . 

70  DovaEC  .  .  . 

71  Herlresthnl   . 

72  Jurbisc  .   .  . 
73"  Ti-tti-dc-Fiandrcs 
74  ili>is-<lu*Luc. 

73  Mnusiier   .  . 

76  Wiicrfglicm. 

77  L'iHive   .  .  . 

78  Conlicli .  .  . 

79  Aclipe.  .  .  . 
8(1  >iiuv. 
81  .Dcnderlificuw 
83  DolliaiD.  .  . 
8S  Bioemcndael. 
at'ilcvcrcn.  .  . 

85  Tcrnalli.    .   . 

86  Ncssonraux  . 

87  S|U)  (slaliooj. 


Ln  humui  tnarqn«t  .lu  ilctne  *  n'ouï  (tù  oiircrti  i|u#  vrn  li  fin  de  1^ 
iiiS9  Ou  leur  i  impuid  uu  Duiabrc  de  lÉii'uriiumoi  fictif,  en  itutlU|iiiAH| 
13  la  mnyeQnc  monsciclle 


TÉLÉGnAMItS. 


S39 


bureau  principal  de  Bruxelles  (Nord)  a  transmis  35,199 
ïélèçramnies,  et  ea  a  reçu  3G,2{I,  pour  la  TÏlIe  radme, 
tout  7 1 ,440.  Ce  toUl  ne  représente  que  l.i  plus  faible  parlïc 
du  lriv:itl  du  bureau.  Pour  en  roprésentcr  plus  exactemenl 
l'importance. 'il  faut  ajouter  le  double  du  transit,  soit  9Â,{H)i> 
télé(;ra mutes.  Ftous  avons  diitlraït  de  ce  monvemenl  celui  de 
b  station  du  Midi,  dont  l'importance  s'accroît  de  jour  en 
joor.  [ÏOHS  avons  séparé  de  miîme  à  Anvers,  Cand  el  Liège, 
le  travail  des  diverses  stations. 

les  six  cat(*fjories  indiquées  à  ta  page  195,  pour  1838,  se 
*ODl  modiûees  comme  suit  en  1859  : 

!'•  catégorie  :  200  à  2-i(>  lolt^grammes  en  moyenne  par 
journée  (transit  non  compris);  Bruxelles  et  Anvers. 

â*  catëQorie  :  50  à  SO  télégrammes  par  jour;  Cand  et 
U%e  (poste). 

5*  catégorie  :  8  à  4S  till^erammcs  :  Loiivain,  Briixcllos 
flidi),  Mons,  N^mur,  Ostende,  Charleroi,  Brufîcs,  Terriers, 
Courlrai,  Tournay,  Anvers  (station).  Onze  bureaux  eu  1859. 
fiuHcn1858. 

Â*  catégorie  :  4  à  (î  lel<?gramnies  ;  Spa  (poste),  Liège  (Guil- 
temins)^  Termonde^  Mallues.  Quatre  bureaux  en  1839  comme 
en  1858. 

S*  catégorie  :  4  à  3  télè{;ramraes;  Alosl.  Saint-Ghïslaîn, 
Tirlemont,  Biiy,  Leuzc,  Scrain^;,  llasscU,  Arlon,  fliiltctineau, 
teint-TrOnd,  Alb,  Slorcliicuries,  Grammunl,  Jeiiunupes,  Dal^ 
n>sielifîs,Lokcrcn,JfanrrQe,Qiii(;vrain,  Tuinbout,  Audenarde, 
Lî^c  (Lonf^doz),  Mouscron,  Braine-le-Com(e,  Cbônée,  La 
tomlèroet  Saint-!"ficolas.  Vingl-sept  bureaux  en  1S59,  seize 
en  I8S8. 

fi*  caté[;orie  :  4-1  bureaux  ayant  moins  d'un  télégramme 
po'joup. 

Ilestiniéressanl  de  constater  que  la  pro^jressioo  croissante 
^^  correspondances  s'est  fait  sentir  dans  un  assez  grund 
nombre  de  localités  secondaires.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
Il  plupart  des  bureaux  ont  été  installés  pour  les  commun!- 
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calions  télégraphiques  du  cliemin  île  fer,  don!  le  nombre  a'est 
pas  compris  d^ius  les  clttfTres  qui  précèdent.  Ainsi,  par  exem- 
ple, les  bureaux  de  SIods,  Cbarleroi,  Kntuur,  outre  leurs 
lâtéléurammcsprLTéSjtrangmelteûletreçoiventeniDoyeane, 
pAF  jour,  40  à  50  dépêches  de  service.  ■ 

Col  exemple  pcriucL  d'apprécier  l'ulililc  des  bureaux  télé- 
(jrapbiquei,  utilité  qui  seuibierâil  contestable,  surtout  pour 
les  -il  bureaux  de  lu  6'  cat^^gorie,  »i  l'on  ne  considérait  que 
le  nombre  très-reslrelnt  des  tclogramnies  prirés. 

Les  services  rendus  par  le  lélé)jraplie,  tiint  aux  chemina  de 
fer  qn'ati  public  des  localités  voisines,  nedoitent  pas,  d'ail- 
leurs, se  mesurer  seulement  par  le  nombre  des  correspon- 
dances. U  faculté  de  correspondre  est^  par  etle-mâine,  un 
bicofail  qui  semble  mieux  apprécié  de  jour  en  jour. 

âS  février  1860. 
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bclous  lei  appareils  employés  jusqu'ici  pour  la  desceiile 
(tlimnonLcdcs  ouvriers  dans  les  mines  ^  In  fahrkunst  nu 
Khelle  mobile  csL  bien  cridemmcul  celui  qui  prêseale  le 
pliu<lesécurilé  et  d'eflicscilé. 

Coninic  on  le  sait,  cet  appareil  se  compose  de  deux  séries 
^tptJîers  qui  rcf;nen(  de  l'onfice  au  Tond  d'un  puits  ou 
iHiB  comp^rtimeDl  de  puits  à  ce  décliné. 

Ces  séries  de  paliers  sont  mises  en  mouremeuL  par  une 
■nucliiiie  à  vnpcur  à  Irnclion  directe^  et  le  tout  csl  disposé  de 
Miiiére  que  lorsque  l'une  de  ces  séries  descend,  l'autre 
■Mêle  3vec  la  mt^nio  vitesse,  et  vice-versà.  Les  oscillalions 
•DM  de  3  ou  -i  métrés,  et  à  rexlrémilé  de  chacune  d'elles, 
fei  piliers  d'une  série  viennent  se  présenter  lîs-à-vis  des 
|«tien  de  l'aulrc  série,  f'est  dans  ne  moment  que  l'ouvrier 
mineur  passe  d'un  palier  à  l'autre,  soit  pour  monter,  soit 
po«r  descendre. 

D'après  les  sTanla|;es  que  présente  cet  appareil ,  on  pou- 
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rpposer  de  prime  abord  quoa  ea  placerait  dans  la 
plupart  de  DOS  grands  établissements  bouillers;  mais  il  n*en 
fut  pas  ainsi;  nous  D>n  avons  encore  que  deux  eo  activilëen 
Belgique,  l'un  à  Variemont,  dans  le  llaiaaut,  et  l'autre  à  la 
miaeCocIcerill,  à  Seraing.  Le  coùl,  asâcz  clcré^  de  rétablisse- 
ment de  cet  appareil,  semble  avoir  concouru  à  en  retarder  U 
propagation. 

lais  si  ooiis  examinons  ce  qui  se  passe  aujourd'hui  dans 
la  plupart  de  nos  grandes  eiploitalions  de  mines  ,  nous 
trouvons  que  les  propridlairc:^  nomprennenl  mieux  qu'auLr»- 
fois  qu'ils  ne  peuvent  se  dispenser  de  payer  les  peines  et  les 
difGcuiics  qu'éprouve  Touvrier  pour  atteindre  le  point  où  ilH 
doit  tnivsiller.  D'un  autre  côté,  nous  savons  aussi  que  pour 
une  mâme  quantité  de  travtiiK  le  prix  des  jouroe'es  des  ou- 
rriers  est  plus  élevé  dans  les  mines  qui  présentent  du  danger 
pour  la  descente  et  la  remonte  des  ouvrieri,  que  dans  celles 
où  il  y  en  a  moins  ;  d'où  nous  devons  conclure  que  souvent 
les  propriétaires  des  mines  se  trouvent  tributaîi-es  des  ou- 
vriers pour  la  sécurité  qu'ils  négligent  de  leur  donner. 

Ajoutons  que  nos  exploitations  houillères  auf^mentant 
chaque  jour  de  profondeur,  les  dangers  qui  résultent  de  la 
descente  ou  de  ta  remonte  des  ouvriers  parles  vases  d'ex- 
traction augmentent  dans  la  même  proportion.  fl 

Que,  déplus,  le  temps  employé  à  celte  manrenvre  aug- 
menle  également,  et  que  ce  temps  devant  être  journellement 
sou&lrait  de  celui  qui  est  destiné  à  l'extraction  des  produits, 
il  n'en  reste  souvent  pas  assez  pour  ce  dernier  travail  ;  d'où 
nous  devons  conclure  que  les  filirltunst  deviennent  d'iutAOt 
plus  nécessaires,  que  les  raines  sont  plus  profondes. 

Ces  diverses  considérations  seront  de  jour  eu  jour  mieux 
appréciées  et  sutlîsent  poui'  ne  plus  laisser  de  doute  sur 
l'avenir  de  ces  npp.'ireils. 

I.  Kamp.  directeur  des  houillères  Cockerilt,  vient  d'ap- 
porter au  moteur  Je  In  fohrkunsl  un  perfectionnement  qui 
mérite  d'être  signalé^  il  est  composé  comme  suit  : 
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km  roues  d'engreDace  C.,C  (pi.  VI),  de  quatre  mètres  de 
(liinctre .  sout  pincées  au-dessus  de  l'orifice  du  puits  dans 
\t%ut\  se  meurent  les  deux  séries  de  paliers  formanl  ta  fahr- 

Comme  on  le  voit  au  plan,  ces  dciiit  roues  d'enf^reoage, 
doDlles  axes  sont  borizonUux  el  placés  stir  h  même  ligne. 
^ool  mises  en  mouvcriieiit  par  deux  pit;non3  BB'  placés  sttr 
r»rbre  du  volant  d'iioe  machine  à  rapeiir  à  rolatïon  A. 
Cbaque  série  de  paliers  est  attachée  à  Tune  des  roues  d'eu- 
peuge,  au  moyen  d'une  bielle  R  cl  E',  et  chacune  de 
Htes-ci  est  ûxée  à  la  circorirérence  de  la  roue  d'efljjrenaQe 
m  moyen  d'un  boulon  D  e(  D'  ;  le  tout  dispose^  de  manière 
que  lorsque  le  boulon  île  l'une  se  irouTC  en  bas  de  sa  courte, 
l'iBlre  se  trouve  en  hiiiil,  et  ainsi  de  suite  dans  tout  le  cours 
^D  noQTement  de  Tappareil.  Ce  mouvement  circulaire^  con- 
wli  co  mouvemeol  rectiligoe,  convient  particulièrement 
pourb  rahrkiinst ,  parce  que,  se  ralentissant  quand  il  vient 
(Q  tuai  el  en  bas  de  l.i  course,  il  laisse  assez  de  temps  à 
Toutrier  pour  passer  d'ua  palier  à  l'autre  ('). 

Cetsppareil,  exëculé  en  petit  dans  l'iiu  des  cabinets,  delà 
booillére  Henri-Guillaume,  en  fuit  reconnaître  à  première 
<h!i  simplicité  ci  ruillilc,  et  je  suis  porté  à  croire  que 
>■  Limp  aura  rendu  un  service  réel  à  l'art  des  mines. 

IJDillet  1837. 


CIlMHiehlacdu  mime  iftUoM,  mal*  [Mni<d*nldeuxcyUnidte*  I  tapeur 
t*4*|Ui,  fOfldcoiIrjiU.  ilaptis  M.  Ram]!,  pour  de>  fahrtUDsi  i  grande  pro. 
****w«  pour  une  Kraadft  elreuiùttoa  d'ouvricri. 


CMKMU*  •■:  rut. 
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FNSTRUCTION  D'UN   PONT  BIAIS, 


r«BM.  C.  DINCQ. 

IXCklïlITII  OK  U  tPGICTt  OIMIMUI<>»AIN(. 


la  siDUOsit(fs  nombreuses  et  Lrcs- prononcées  que  pré- 
xite  le  cours  île  b  Dendre  dans  la  plaine  (jui  iivoisinc  Alost, 
■bu  la  direcliou  de  Uruxeltcs,  reudeut  la  aaiiDiilioa  Irèâ- 
•ii^ctle  eo  cel  endroit.  Afin  de  ne  pas  augmenter  ces 
ùiuuîlës  psT  l'ctiibliïsemeQt  d'une  dèriratioD  perpendicu- 
Wreà  l'axe  du  chemin  de  fer>  qui  coupe  très-oblique tnenl  la 
rnitre,  mais,  an  contraire,  pour  faire  disparailie  les  couder 
UMt  brusques,  situés  à  l'arnoul  cL  à  l'aval  du  point  de 
punge,  la  compagnie  proposa  au  i;ouverneiuentt]errancbir 
h  micre  par  un  pont  biais  à  îtO",  à  Jeux  aiclies  et  avec 
bbRer  eo  ctiarpente  supporté  pur  de$  loDc;ei-oa!  en  funic 
tpoonl  tiur  la  pile  et  sur  les  culées.  Le  projet  fait  par 
H-  riDgênienr  en  chef  Du  Pré  donnait  un  grand  débouché 
'tuiïlere,  qui  dt-borde  souvent  en  elé,  à  la  suite  de  pluies 
^on^e  :  il  fut  approuvé  par  arrêté  ministériel  en  date  du 

'juin  1»53.  et  pécule  dans  le  courant  de  l'anDêe  suirante. 


ICiriKJ  DE 


Le  poni  C$1  rliibli  pour  le  passo^e  de  deux  voies  et  pré$«ote 
deux  oiiTerliires  de  8'",0t  eu  seclioa  droite  ou  de  IO*.Î(0, 
.itiiv.'inl  la  seccion  oblique.  Il  esl  cooslruil  en  maçonocriede 
hriques  du  pays  et  de  Boom  et  en  pierre  de  (aille  prOTeosoCJ 
des  carricres  de  Soinnies.  le  mortier  employé  est  compos 
de  moilië  chaux  hydrauliquedeToiirnayet  desnble  de<)U9 
lité  supérieuie  découvert  dam  la  plaine  de  ff'elle,  nonloii 
df^l'cmptacenieot  du  pont. 

la  consIruclioD  repose  sur  un  pilotage,  rendu  nécesuïr 
par  \h  nature  du  sol,  composé,  sur  une  profondeur  de  plusift 
ti  mètres,  en   moyenne:,   de  sahic  mouTaot^,  de  gravier  < 
d'alluïions. 

Us  pilota  en  béire  on  en  sapin  non  eeorcés,  de  G  à  7  mè- 
rre.t  de  longueur  défiche  et  de  0"', 20  à  0™  ,22  de  diamètre. 
«"',îiO  do  la  tiîte,  ont  été  battus  au  refii9dc;0".0i  à  O^Oa  pa  r* 
une  sonnette  à  tiraude  dont  le  mouton,  de  l'.SO  de  chute  t 
pesait  iïSOkilog.  L'appareil,  manœuvre' par  34  hommes,  pef^ 
inellaitdc  botlre  moyennement  lâpilol^  par  jour. 

Les  pilots  de  la  pile  sont  au  nombre  de  3!>  et  ceiri  îles  deu: 
eulëes  de  Iîi3,  soil  2;>l  pilots  en  lolalilë. 

U  grillage,  formé  de  longrines  et  de  traversines  en  hôCre. 
ayonl  respectivement  O^.aS/d'^.ÎS  et  n"',55/*','*20d'^quarris—^ 
.*;ige.  est  représente  en  détail  fig.  I.pl.  VU.  l  ne  enceinte  depal— 
planche.i  en  hêtre^,  de  2*°  de  longueur  sur0'".08  d'ep:iissear.iirfl 
asserabices  à  languettes  triangulaires,  entoure  la  pile,  et  \'o» 
a  batlit  une  rangt^e  de  pareilles  palplanche<:  par  devant  le^ 
culces  pour  les  protéger  contre  les  alTouillements.  Dam  le!» 
intervalles  des  pilolselsur  une  épaisseur  de  O^iSOà  0",6l^ 
en  contrebas  des  longrines,  on  a  placé  de  Torts  libage^ 
maçonnés  avec  moriier  de  cendrée  et  tassés  d'ailleurs  (or 
mrnt  à  In  masse. 

Des  madriers  en  h^tre  de  O^.OS  d'épaisi^eur  ont  éti^  clou^^ 
sur  le»  longrines  de  ta  pile  et  des  culées,  et  l'on  y  a  ensuite 
placé  des  briques  à  plat  et  à  sec  jusqu'au  niveau  des  traver- 
sines,  pour  asseoir  immédiatement  après  la  construclion. 
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DtiiD[  aux  upuisemeols,  ils  ont  été  foii 
dircbimède. 

U  pile  D'étant  soumise  à  aucune  poussëe  latérale,  par  sQÎtr 
de  la  (lispoirilioti  butizoulule  du  tablier  portant  U  voie,  »on 
ifiiueur  a  pu  être  réduite  k  1",00.  Elle  est  d'ailleurs  bien 
uiÎM^  comme  le  montre  la  figure  ?,  au  moyen  de  trois 
â^eten  pierr»  de  laille  formnnl  roirail4><i  siicrcssives  de 
U*t35f  U"'.i3el  U'"^(5  à  m  baie  etoe  forme  puur  aioAi  dire 
qi'uB  seul  bloc  en  raison  de  rancra^c  de  toutes  les  as«isei< 
.  ffl  [lierre  qui  en  forment  le  parement  et  de  la  liaison  de  ces 
Hwes  avec  la  maçonnerie  intt'rieurc  en  briques  de  choix. 
(elle  première  partie  de  [a  pile,  dont  tout  le  parement  est  en 
(lierre  de  taille,  présente  une  bnuteur  de  5",40  depuis  le 
itUttt  des  fondations  et  dépasse  ainsi  de  1*,iO  le  nÎTeaii  des 
bmlM  eaux.  La  seconde  partie  s'élève  jusqu'au  dessous 
4f  loogcroos  à  2*.30  de  liauteur.  Elle  est  construite  en 
brii|ues,  lei  t^les  sont  en  pierre  de  taille  reliées  entre  elles  et 
ât'u$tse  générale,  éijalemenl  en  pierre^  formant  cordon  â  la 
buileur  du  chaperon,  pirdefoils  pitons  en  fer.  La  liauleiir 
lotitedela  pile  est  donc  de  7", 70/ 

Les  culées  ainsi  que  les  murs  en  retour  ont  3"  ,00  et  2".  tfO 
d'épiisseurâ  ta  base-  ces  dimensions  se  réduisenti  l'',7ïi  et 
*•, 23  au  sommet,  au  moyen  de  retraites  successiTe8deO'",25 

lue  assise  en  piprre  de  laille  rè[;ne  en  parement  pour  for- 
••er  socle  le  long  des  culées,  et  les  angles,  légèrement  arron- 
«Ib,  formés  par  les  culées  et  les  murs  en  retour^  sont  revêtus  de 
^ftalacs  en  pierre  de  taille  sur  toute  lu  hauteur  de  ces  murs. 

ta  parapet  eu  maçonnerie  de  briques  de  Boom  et  de  pierre 
*leuille  s'dlend  d'un  bout  à  l'autre  des  murs  en  retour,  et 
Uq  (;arde-corps  en  fer,  qui  leur  sert  de  liaison,  est  fixé  sur  les 
WïBjtrons  de  l^lc. 

Le  couronnement  de  la  pile  cl  des  culées  est  formé  par  de 
VaTÇis  a»«ies  eu  pierre  de  0",33  d'épaisseur,  réunies  les  unes 
»i  autres  par  de  fortes  agrafes  en  fer. 
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Les  longerons  porlant  le  niiway  sont  posés  pir  eDcaslii 
meot  de  O^.OS,  calés  et  aflleurës  par  des  lames  ilc plomb.  La] 
figure  3  fait  Toîr  en  coupe  transversale  la  disposition  des 
longerons  sur  ces  assises.  Ils  sont  combines  avec  des  ponlres 
en  chdne  et  reliés  ensemble  par  des  boulons  en  fer  qoi  les 
traversent  à  jeu  de  2  à  3  millimèlres  pour  ne  pas  giîner  la 
dilatation  de  la  Fonlej  les  écroux  dont  ces  boulons  .wnlj^ 
munis  permetienl  le  serraije  du  système.  fl 

Les  plus  fortes  pièces,  de 0"*, 50/0", 50  d'équarrissage,  pla- 
cées entre  les  longerons,  portenticscoussincts  du  la  voie  ('). 
De  mcmequeleursToisines  A  et  A',  qui,  commeon  le  voit,  sup- 
portent le  plancher  en  cliéne  de  0",08  d'épaisseur,  ces  pièces 
viennent  au|*mcnter  la  résistance  des  lon(;erons  ;  mais  l'on  o'a 
pas  eu  é{jard  à  celte  circonstance  dans  lecalcul  des  dimensions 
à  donnera  cens-ci,  que  Ton  a  considérés  comme  devant  seuls 
résister  à  une  charge  maximimi  de  40,000  kilog.^  répartie 
uniformémenl  sur  les  deux  couples  de  ces  pièces  portant  la 
voie  en  traders  de  chacune  des  travées,  soit  de  10,000  kilog. 

par  loDf^eron,  ce  qui  serait  à  peine  réalisé  par  le  stationne 

ment  des  plus  lourdes  machines  locomotives  sur  le  poni..^ 
même  dans  Thypothésc  où  elles  seraient  privées  de  leufv 
tender  et  placées  immédiatement  à  la  suite  l'une  de  l'autre 

La  section  transversale  adoptée  pour  les  longerons 
sente  la  forme  suivante  : 


(■)Cctt>l«c«iMRlreuniâiiur  l3pn«paruaBMCuiblaB«li«BlODnâti  Ai|i»^i>a 
d*aroo(tt  00  vue  d'éliblli-  la  »i»]i(l«ii(«  Oêot  le  tjiUme.  fl 
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aeiubbble  à  ^u  près  à  c«lle-ci  : 

a. 
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laiieraâounmcaucalculelquiiic  dtlTcre de  U  pieutiêre, 
i  t')Taatat;e  de  celle-ci  d'ailleurs^  que  par  les  luijuelles  el  les 
cangês  arrondi-i  doDl  U  seconde  «si  privée. 

RiDS  les  forniultastiivDales,  employées  |Hjur  la  délermina- 
lÀDdu  dimeiisions  des  lancerons,  on  a  admis  que  U  cliarjje 
tiiWuusde  10,000  kilo^;.,  que  cliacuo  d'eux  doit  suppor- 
ItffO'ébil  que  le  quarl  de  celle  de  rupture:  maisd'uD  autre 
k-^le  l'uQ  n'a  pns  leuu  compte  du  poids  des  pièces  elles- 
nicoes. 

Eo  conâidérsnl  un  solide  de  secliou  semblable  à  celle 
ciiiessus,  encastrft  par  Tune  de  ses  ejctrémitês,  el  en  repré- 
'•ciiUul  par  C  sa  portée,  et  U  cl)ar(;e  suspendue  à  rextrémilé 
libre  par  P,  A.  Horin  a  déduit  des  formules  que  Ravier  a 
tronées  parle  calcul  Intégral,  la  relation  suivante  : 


PC=«5OO00O 


aï'_(o— fl)  (:— f,j>4-a'(fc'-h&-c)» 


daosbquelle  s» 


3         û'fc'-fûû 


<l)i 


Pour  Taire  usage  de  celte  formule  il  faut  admettre  une 
^t»n  entre  n',  a,  h'  el  bj  el  l'on  a  adopte  les  rapports 
-*iniib: 

a'=  6 


ma  1*11. 


tfl 


SSO  CBCHiits  DE  ren.  — 'Po^t  mais. 

En  réduisaot  l'expression  (4)  en  vertu  decesidentilés,  il 
Tiendra 

PC=2300000X0.6482n' 

PC  PC 


d'où 


(3). 


S50000X0.6482  iOiOUW 

Oo  sait  que  pour  tine  pièce  de  tnt^nie  section,  mais  ayant 
une  porlCR  double  de  C,  soil  de  SC.  posée  snr  ses  deux  ei- 
trcmités  cl  chargée  unirormcment  sur  sa  longueur  d'un  poid^ 
double  de  P,  sotl  ^  P^  le  poids  qui  serait  appliqué  en  son 
milieu  pour  produire  le  m^roe  effet  que  la  charge  2  P,  unifor- 
mément répartie  entre  les  appuis,  serait  c'gal  à  la  moitié  de 
cette  charge,  c'est-à-dire  égal  à  P. 

La   valeur  de  9P  étant ,  comme  nous  t'avons  admis,  de 

1 0,000  tilog. .  et  celle  de  5C  étant  de  I  O^SO ,  cous  aurons, 

en  substituant  ces  quantités  daus  l'expression  {"i)  de  a*  : 

,       5000XS.2S        32.50 


H 


I6'20S00 
d'où 


$iil 


On  en  déduit 


«=V5^=»--^«- 


a'=0-,OÏ(. 

A  =0-,0!î 

6'=0",506 
Bn  réalité  la  valeur  de  a  n'est  que  de  0"*â5,  mai«d'un  auti 
côté  l'on  a  porté  à  O",!*?!  celle  de  //,  au  lieu  de  0",îï06,  el 
autres  dimensions,  celle<i  de  a'  et  de  b  répondeol  en  exécutiocv  < 
aux  exigences  des  formules.  M 

Lors  des  épreuves  qui  furent  faites  après  l'exécution  dwfl 
l'ouvrage,  par  les  administntions  des  ponts  et  chaussées  eldr  M 
chemin  de  fer  réunies,  les  longerons  n'ont  pris  sous  la  chariT^" 
maximum  qu'une  flexion  insigniliante  de  un  à  deux  mili^ 
mètres.  _ 


»*■•■•    lAVIfiABt^». 


NOTICE 


LES  PASSES  NAVIGABLES, 

wAm  H.  !..  SEKGER  , 

inctiiikDa  Di*  rOMi*  xt  cHiVistEi. 


(%(  de  c«  Froraiï.  —  L'amclioration  de  ta  Davigation  de 

lileose  mi  moveQ  de  passes  n«vif;ablps,  commencée  par 

mH.  Guillery.  in(jénieur  en  chef  des  ponts  et  chaii»$ces,  il 

/lïingl  ans  environ,  .i  (-té  continuée  depuis  sans  interrtip- 

l«ii,  1  partir  de  1840,  dpoquc  où  fut  conslruile  tn  première 

psHe.  celle  de  Cliukier,  il  ne  s'est  guère  passé  d  année  sans 

<)iiBn  ou  plusieurs  otivra[;es  analof^ues  ne  vln<iseot  sVijouter 

^reuxdejàexi^lJDls.  Le  nombre  de  passes  est  doncaujour- 

^Di  assez  grand,  gL  le  temps  écoulé  depuis  )  cUblisscnient 

*fcplu9  anciennes  assez  long,  pour  que  Ion  puisse  se  former 

Mm  idée  exacte  des  avantages  que  présente  ce  mode  d'amé- 

'«nlion. 

Différentes  clrcooslaaces  nous  ayant  mis  à  même  d'e'tudier 
'4  plupart  des  passes  de  la  Heusc ,  nous  nous  proposons  de 
^diler  dans  celle  notice  les  principales  observations  que 
■WMii  avons  recueillies;  nous  en  déduirons  ensuite ,  en  nous 
^ppuyaol  nu  besoin  sur  des  rensei|;ncmcnls  que  nous  four- 
Qtueot  des  travaux  analo(;ues  exécutes  à  l'ctranQcr,  les 
pfiacipes  sur  lesquels  doit  reposer  U  construction  do  ces 
wiragespour  obtenir  le  résultat  que  Ion  peut  en  attendre. 
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Sur  quoi  repose  la  théorie  de»  jmssee.  —^  La  th^orre 
prisses  repose  sur  quelques  considcnlinn^  (;encr»le5  qui 
s'appiiqiienlé}; il Icmcnl  bien  à  tous  les  syslcmesd  amélioration 
par  rdlrêcîsscinenls,  el  sur  quelques  principes  parlieulicrs 
applicables  aux  passes  pioprcinent  ditesj  nous  nous  occupe* 
rons  «l'tjburd  des  preiuiéres. 

Profit  m  long.  —  On  saîl  que  le  proQI  en  long  du  lit 
d'une  rivière,  pris  suiT.inL  le  thalwetî,  pre'swile  la  forme 
d'une  lif^nc  sinusoïdale.  Cette  furmc  exerce  une  influence 
considérable,  à  la  fois  sur  ta  manière  dont  b  pente  de  l'eau 
se  distribue,  ainsi  que  sur  le  motûMage  de  li  rivière.  K 
l'époque  ries  bitsses  eaux,  les  parties  les  plus  éler^es  du  lil 
font  l'oflice  de  barr.i|;es  ;  ils  divisent  la  rivière  en  fosses  i 
plus  nu  moins  profondes^  où  la  pente  et  la  vitesse  sont  âfl 
peine  sensibles,  tandis  que  sur  les  bauts  fonds  il  s'étahlil  des 
courants  niptdcs  où  Port  trouve  raremenl  le  mouilUfje  nt^ces- 
saire  à  la  n.ivit;aliuu.  Cet  état  declioses  n'exi^-le  que  pendant 
les  eaux  basses;  lorsqu'elles  deviennent  plus  abondantes,'^ 
riri-egularitc  dans  la  distribution  des  pentes  diminue,  le 
nireau  s'cicvc  plus  riipidcmeut  à  l'aval  du  courant  qu'à 
ramonl,  et  it  en  lèsullece  que  l'on  appelle  on  vtntit,  C'eiL 
là  un  pbcnomène  si  sensible  qu'on  &'en  aperçoit  raÔme  à  l'œil, 
et  il  est  facile  de  le  mesurer  en  établissant  des  points  de 
repère  à  l'amont  elâ  l'aval  d'un  couranf  :  c>st  par  suite  de 
celte  circunstauce  que,  de  deux  parties  contiguËs  de  chemin 
de  haliiQe,  établies  à  la  même  bauleur  au*des$us  de  I  elia^, 
l'une  se  trouve  quelquefois  noyée,  tandis  que  les  eaux  se 
trouvent  encore  à  0",50  ou  O^.tîO  en  contrebas  de  i'aulre. 

On  doit  admettre  que  l'augmentation  du  rapport  entre  b 
pente  de  l'eau  dans  une  fosse  et  sur  un  haut  fond,  à  me- 
sure que  le  nivcnu  s'élève,  entraîne  des  cbanijementji  corres- 
pondants dans  le  rapport  des  vitesses  ;  mais  comme  ce  fait 
peut  avoir  des  conséquences  importantes^  nous  avons  voub 
le  veriHer  par  l'observation. 

.tous  avons  fait  choix,  à  cet  eiïel,  du  haut  fond  de  Wcpiou, 
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pree  qu'on  n'y  avait  encore  excculé  aucun  trafail  de  nnliirn 
i  notliiier  le  régime  de  la  rivière.  Kn  dcIcrmiDant,  au  moyen 
de  Hotlcurs  ,  h  vitesse  marima  dans  lii  fosse  d  amoni  el  U 
titeise  moiiMa  sur  le  liaul  fond  aitx  cotes  successives  de 
0-,C6,|»,20,2-,00el2'-,40(ccscotcssonlcellc5de  l'échelle 
du  poot  de  Meiiseà  .\3niur,  où  l'on  admel  que  les  eaui  sont 
ilûtiage  lorsque  celle  échelle  marque  O'*,.)!).  nous  avons 

»\nm  que  le  rapport  des  vitesses  était  successiremeot  f}, 
(fi  î  et  77f  de  sorte  qu'à  b  cote  ^2°^ 40 ,  c'est  daos  la  fosse 
que  ToD  trouve  la  plus  gr.indc  vitesse.  Nous  avons  rc'pt-te 
lei  mêmes  observations  à  Béez,  bien  qu'on  y  eût  déjà  exécute 
des  travaux  de  rétrécissement  qui  ont  abaissé  le  fond  du  lit 
deO",60,  et  que  la  fosse  qui  se  trouve  à  l'amont  du  courant 
Ml  une  des  plus  profondes  de  la  Heuse  ;  là  encore  le  rapport 
1^1^  constamment  eu  (jrandissaut,  et  à  la  cote  de  3'". 33  il 
i'Mdejâ  trouvé  supérieur  â  l'unité.  On  peut  donc  en  déduire 
qa'i  l'epoquc  des  hautes  eaux,  les  endroits  où  l'on  rencontre 
,      lu  plus  grandes  vitesses  sonl  précisémeot  ceux  où  elles  sont 

baoiadres  lors  des  eaux  basses  ('). 

^L    Matériaux  eHtrainès  par  le  courant,  —  Lorsque  le  DJvejiu 

^Hde  la  Heusc  se  rapproche  de  l'èliage^  les  eaux  sont  en  {général 

V*'*!'^  et  limpides  ;  elles  ne  charrient  aucune  substance ,  pas 

adne  les  particules  terreuses  les  plus  ténues  ;  mais  à  mesure 

^e  les  eaux  s'élèvent,  leur  vitesse ,  qui  croît  avec  elles ,  les 

frad  capables,  non-seulement  d'eutratner  de  In  terre  délayée, 

Ruis  encore  des  graviers  el  des  [;alets  de  cinq  ou  six  centi- 

oétr«&  de  diamètre.  Celte  aclioo  des  eaux  a  été  niée  par  plu- 

iieurs  iogéniours.  U.  Miuard  cite  plusicui-s   exemples  qui 

neltcnt  celte  propriété  hors  de  doute.  On  pourrait  aussi  en 

citer  de  nombreux  exemples  sur  la  Meuse.  C'est  par  suite  de 

celrouspurl  qu'il  se  forme,  à  l'aval  de  pluaieurs  passes,  des 

alterrissemcots qui  vont  en  augmentant  chaque  année,  bien 

f\w  ces  passes  restent  invariables  de  forme.  Quelquefois, 

comme  à  Harche-en  Pré  par  exemple^  le  dépàt  a  lieu  dans  la 

01  bDiDB<rt«o  »  Irootâdet  r^uluii  ïeint)lati)et*urlaCaroaM. 
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p8ise  m^me,  el  bien  que  l'aUerrissement  formé  en  cei  ea- 
droil  lioil  au  moins  do  i  ,000  méires  cubes,  tes  ber^^es  et  le 
liL  en  amont  t\e  l'atlerrissemenl  se  trouvent  dans  le  méni« 
éUtt  qu'ataat  U  conslruclion  île  Ja  passe.  Le  transport  des 
0riTiers  et  galets  esL  un  fail  dont  il  faut  tenir  compte  *hns 
la  considération  du  r^^ïuie  du  la  Meuse.  Toutefois,  il  est 
beaucoup  iiiuiiis  iuiporlunl  (|ue  poitr  d'autres  riricrcs.  Dans 
les  endroits  où  les  travaux  exécutes  ont  faToHsé  l'accumula- 
tion des  (j'alels,  sans  prodiiii-e  d'aiïouillcmcnts,  le  volume 
atterri  ne  p;ir;iit  pas  avoir  dépassé  100  mètres  cubes  par 
anoée.  Val  la  moyenne  fournie  par  la  passe  de  Harche-cn- 
Pré;  dans  les  aulr-es  atlerrisscmenls  l'accumulation  a  êiè 
moins  rapide  encore. 

Formation  des  hatUs  fonds,  —  De  ce  qui  précède,  il  ecl 
facile  de  déduire  la  théorie  de  U  formation  des  hauts  fonds. 
En  effet,  puisque  h  Meuse  charrie  principalement  dans  les 
hautes  eaux,  el  puisqu'alors  la  vitesse,  qui  s'élève  à  â  ou 
3  mètres  par  seconde,  est  la  plus  considérable  duns  les  fosses, 
il  est  naturel  que  les  matériaux  charriés  s'arrêtent  principa-^ 
tenienl   sur  les  maiE^res,    oit  ils  reçoivent  une  impulsion 
moindre;  celte  explication  serait  encore  vraie  quand  bien 
même  la  vitesse,  lofii  des  hautes  eaux ,  serait  la  nii^me  par- 
tout; il  suQii-ait  quelle  eût  dû  être  différente  en  d'aulress 
circonstances.    L'iné(;alitc    qui    existe    encore    niainton:inr 
paraîtrait  indiquer  que  les  bauls  fonds  sont  encore  dans  leu 
période  de  formation. 

Quant  aux  causes  qui  déterminent  un  rateniissemeot  à> 
vitesse  au-dessus  des  hauts  fonds,  i  l'époque  des  crues,  nom 
en  sif^nalerons  deux.  La  principale  f,\i  dans  une  trop  fjrand»  J 
liirf;cnr  de  la  rivière,  ou  plus  généralement  dans  un  troM 
t;rand  delinuché  des  hautes  eaux.  On  remarque,  en  effel,  qu»-fl 
partout  où  la  Meuse  a  ses  berces  élevées  de  5  à  4  mètres  au—i 
dessus  de  l'étiage  et  où  U  largeur  peut  ôtre  considérée 
comme  petite,  relativement  aux  sections  voisines  plus  éteo  M 
dues,  il  se  trouve  constamment  une  fos&e.  l'autre  caus' 


RKHu  ioiporlanlc,  provient  des  afllticnls  qui  ilt'bouclient 
nOnnalemeaL  dans  la  rivière;  ceux-ci,  lors  de  leurs  crues, 

DMilueot  dans  le  fleuve  un  vériCiblc  barnco.  qui  ralenlil  le 
^BouTeineDt  des  esux.  L'accomiilaiion  des  galets  sent  natu- 
relleincnt  augmeolce  s'il  s';i(;lt  d'un  affluent  qui  en  clinrric 
Ithtaimt, 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  qiio  si  l'on  draguait  pure- 
raenl  et  simplemeol  diins  uu  Inul  fond  une  passe  iirlilicietie, 
ItlTei  des  crues  serait  de  combler  le  chenal  sans  aucun  béné- 
lite  [Kiiir  la  navit;aliiin  ;  c'est  uu  poiut  que  l'ubservation 
>àiia;  mais  si,  en  tudnie  temps  que  l'on  creuse  le  chcn.il. 
oiélaiilit  des  ouvraj^es  qui  accélèrent  la  vitesse  des  hautes 
Miii,  de  façon  à  la  rendre  au  moins  é(^ale  à  ce  quelle  triait 
innl  l'oxccution  des  doi;3(;es,  le  chenal  pourra  consenrer  la 
pTofoadeurqui  lui  aura  été  donnée.  C'est  là  le  principe  fon- 
iiokPBtal  de  l.i  théorie  des  passes. 

Les  Btlerrîssemrnts  produits  par  les  affluents  peuvent  é(;a- 
Ipnvcnt  ^Irc  éiilés  ou  du  moins  couâidér^blement  amoindris, 
en  fiijanl  débom-her  cc5  alfliients  dans  la  Meuse  sous  l'angle 
le  pins  aigu  possible.  Ce  principe  a  été  établi  par  feu 
ï-fiuillery  dans  sou  .Vvriioire  sur  ht  Meuse.  Plusieurs  appli- 
calîanien  oui  été  faites  depuis,  et  toujours  avec  succès,  les 
pODlecaui  par  lesquels  on  a  fait  débouclier  les  alflueuts 
WDl  ge'flcralement  inclinés  à  4ît'  sur  la  direction  du  chemin 
fie  halage. 

Pnfits  en  Iravfrs  de  ta  Meiise.  —  Les  profils  en  travers 
loot  irès-variabtes  de  forme  et  de  grandeur:  le  plus  souvent 
'I*  pri'sentcnt  laspcct  d'une  courbe  entièrement  concave. 
^'•olres  fois  la  coupe  transversale  du  lil  est  une  courbe  on 
partie  concave,  eu  partie  convexe;  il  y  a  alors  plusieurs 
%iinde  plus  {;r9nde  profondeur;  la  protubérance  qui  les 
^i^ire,  et  à  laquelle  on  donne  cénéralement  le  nom  de  dot. 
^ftieal  une  ile  lorsqu'elle  s'élève  au-dessus  ite  l'étiage. 

Leibattreg.  qui  est  k  lieu  des  points  les  plus  bas  des  sec- 
l'oti»  transversales,  ne  coïncide  pas  dans  tous  les  états  de  la 


m  Tnvicitits. 


rivière  avec  la  |i|;nedit  plus  grand  couranl  de  fond.  A  IVpoque 
de  l'éliaue,  ces  denu  lifines  sont  parfois  forl  éloignées,  oiab 
lerapporl  eotrc  la  vitesse  du  plus  51-and  cortrnnt  de  food  et 
celle  que  l'on  obscrTeaii  llmlweG  aiipinente  mpidement  à  m 
sure  que  les  eîim  s'élèvent,  elpourdes  hauteurs  qui  ne  sont  pa 
lrès-n''3i><^^  i^t  9"'  varient  selon  les  localités ,  doii$  avoa^ 
toujours  trouvé  que  le  th^href;  était  aussi  la  li{;ne  du  )iIl>3 
[ïrjnd  courant  de  fond;  c'est  sur  les  verticales  élevée*  «Î«j 
thalweg  el  aboutissant  à  In  surface  que  passe  aussi,  tors  d^i 
jurandes  eaux,  le  lilon  ou  (ilet  de  plus(;rnnde  vélocité.  ■ 

Défiiu'U'on  </w  pasitÈ.  —  tne  passe  artificielle,  suivant  fc*» 
M.  liuillery,  n'est  autre  qu'un  canal  établi  d.in$  le  lit  ntênrx 
de  la  rivièi-e.  maintenu  par  des  ber(;e«  artificielles  et  auquel 
00  donne  une  pente  el  un  profil  en  travers,  calculés  de  façon 
â  obtenir  conslaminont^  lors  dos  eaux  basses^  un  tirant  d'eaa 
dclerminc. 

La  définition  d  une  passe,  ainsi  entendue,  comporte  Im 
résolution  des  trois  questions  qui  suivent  ; 

1"  Le  choix  de  I»  direction  ou  le  tracé  à  donner  à  b  passe. 

S"  U  ddlcrminalion  de  In  liEiutcur  â  donner  aux  berger 
urlilicielles. 

3"  La  pente  que  doit  avoir  te  canal  pour  une  seclioa  et 
débit  donnés. 

Tracé  des  jmsse*.  —  M.  Guillery  a  émis  le  principe  géoéril 
que  la  direction  des  passes  doit  5tre  celle  de»  houles  eaux  ('). 
il  admet  iiussi  que  la  direction  des  hautes  eaux  esL  indiquée 
par  les  herpès  du  fleuve,  et  que  dès  lors  l'une  de  celles-« 
peut  servir  non-seulemeut  de  cbctnin  de  faaiage ,  mais  ansû 
de  berf;c  à  In  passc^  de  manière  à  ne  plus  devoir  en  construira 
qu'une  seule  pour  que  l'ouvrat;e  soit  complet.  La  berj;ei 
construire,  d'après  le  système  appliqué  par  M.  Guillery,  con- 
siste toujours  en  une  jetée  purullèle  à  h  rive  destinée  »' 
balaie,  et  raccordée  en  amont  à  la  rive  oppo&ée  par  uiK 
partie  courbe. 

<})  ^anattt  df  travaux  publia,  i  III.  p   IW 
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Soiu  recoQuaissooi 

"une  appliculion  Irés-commode  tlnns  la  pratir|UA. 
■wiilncst  point  {l'une  eYScliludc  rigouruuse.el  c'est  à  celle 
drconstance  que  l'on  dnJt  atlribiier,  pensons-nous,  que  Ton 
1^  pjs  obtenu  dans  plusicors  des  pnsscs  tous  les  résultais 
1<ie  l'OR  SToil  eipérès. 

ta  effet,  d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut.  le  thal- 
ne|;doit  élre  considi^ré  comme  la  li^ne  du  plus  {;rand  coii- 
nntde  fond  des  hautes  eaux;  c'est  celle  ligne  que  les^n- 
%\m  et  [;.ilcts  rliarriès  suivent  de  préfiirencc,  el  même  la 
»ule possible  pour  les  galets  les  plus  volumineux.  D'après 

I),  »i  la  jetée  coupe  le  thalweg,  celle-ci  formera  un  obstacle 
lequel  viendront  s'accumuler  les  matériaux  en  mou- 

lenl  dans  li  rivière,  cl  il  en  résultera  un  exhaussement  du 
(oD<l  m  lieu  de  luccroiâsemenl  de  mouillage  que  l'on  avait 
Rféré. 

les  effitts  fiAchciK  re'sullaot  de  l'obliquîti^  de  [3  jele'e,  par 
n^rl  su  ibalwefî,  se  mimifeâlent  dans  quatre  ou  cinq 
I     fwes.  Hous  avons  dtjj  mcnlionoé  celle  de  Mai-chc-en-Pré; 
^IpooseD  citerons  encore  deux,  où  ces  cfîels  sont  le  plus&en- 

m». 

^P  Pane  des  Grandt-Malades.  —  Cette  passe,  dont  l'orif^ine 
s*  IrOQve  à  quelques  centaines  de  mètres  à  l'aval  du  puul 
«utniil  sur  la  Heuâe  pour  le  chemiu  do  Ter  du  Luxem- 
^r^,  a  été  construite  en  1842. 

Le  coût  de  ce  travail,  qui  s'e&t  élevé  à  361,370  francs, 
prouve  que  rien  n'a  été  négligé  pour  le  rendre  iiu»sl  parfait 
que  possible.  \  rcndroil  où  cette  piis.se  a  clé  établie,  l.i  Suu^ 
y  (tifisail  en  deux  bras,  séparés  pnr  l'Ile  d'EulKiivc.  f.ehii  de 
dmiie  était  à  peu  près  à  sec  pendant  lea  eaux  basses,  et  celui  de 
(lauche,  beaucoup  plus  considérable,  servait  alors  à  la  navi- 
gïtioa:  il  n'olTniit,  dans  les  parties  les  moins  profondes  du 
Ibalweg,  qu'un  mouillage  de  0"',()G.  Les  travaux  exécutes  ont 
comisté  dans  la  suppression  du  bras  de  droite,  dans  l'éta- 
UiiMmenl  d'un  chemin  de  halage  sur  Tlle  d'Enhaïve,  el  dans 
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lii  coDStniclion  d'une  jelcc  p<ii-;illcleau  cbcniin  de  hafagc,el 
d'un  chenal,  de  35  mètres  de  largeur  au  plafond,  (luefoo 
draf[uii  ju$qiia  t.i  jjrorondcitr  de  i^^SO  au-de-ssoui  de 
I  eltage.  Le  ihahref;  e$l  renferme  dnns  la  passe  jusqu'à  Dtt 
cerUine  distance  à  l'uTal  de  l'Ile  d'Enliaîie,  mnîs  aa-deliilfe 
dirige  Tcrs  h  ijauche.  tandis  que  la  passe  incline  à  droite. 
Dans  toute  la  partie  où  le  ibalw^  est  renfermé  dans  la  pit», 
h  profondeur  de  l^tiSO  a  été  dépassée,  et  l'on  a  obteouui 
mouillage  de  â'".00à  S°','iO-,  tondis  que,  au  point  dlaUr 
sectton  du  thalweg  avec  la  Jetée,  le  fond  s'est,  au  cootnln. 
exhaussé  par  suite  de  l'ob-itacle  qu'a  oITert  celle  jetée  m 
iiiouvetneat  des  galets  proTenanl  de  l'affouillement  supéritir 
et  du  produit  du  charriafie  ordinaire  de  la  rivière.  En  IfôS, 
ces  alteriiâsements  forin;iieot  un  cube  de  plus  de  4,000 no- 
ires el  réduisaienl  lu  profondeurâ  l^.UUjennutre,  la  larigeiir 
nïi  l'on  pouvait  rencontrer  ce  mouillage  éiait  très  restreinte. 

Des  travaux  d'anielioralion,  exécutés  eu  celte  iDêflK 
année  (8.'i3,  et  que  nous  indiquerons  plus  loin,  ont  iléter- 
miné  l'enlèvement  d'une  partie  d^s  {galets  el  auf^menté  d'oae 
manière  assez  notable  la  hauteur  du  mouillage. 

Pdifed'Jnseremme.  —  Les  iriconvénieolfi  qu'éprouvai!  U 
natigalion.  dans  cette  partie  de  \a  Xeu&e,  provettaienl  pria»- 
paiement  d'un  chemin  de  balage  trop  bas  et  trop  étroit;  d'un 
mouilla[;e  trop  faible,  à  câuse  de  la  largeur  de  la  section,  An 
alterrissements  qui  se  formaient  dans  le  bras  gauche  des  lies, 
et  de  Ih  nécessité,  durant  les  basses  eaux,  de  passer  d'abord 
entre  l'ile  Boualetteet  la  rive  droite,  puis  entre  la  rivegaache 
cl  rilc  Saint-Jean,  et  cnHn  entre  l'Ile  Saint-Jean  et  lllo  0o&3ia(|)- 

Les  travaux  que  rél^blisseuient  de  celle  passe  oat  OCtf- 
sionnés  comprennent  : 

i'  L'ne  jetée  d'enrochement  de  Ait)  mètres  dedévelop 
ment,  pour  barrer  le  bras  de  droite  de  l'Ile  SJaînl-JeiiD  et 
Cintenalle  entre  celle  lie  et  l'Ile  Houalette. 
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iTit  perrë  faisaut  suile  à  la  jetcc  prccîtce,  pour  dérendre 
Il  me  droilc  du  chenal,  le  lan[;  de  cette  dernière  Ile. 

?  Des  draf^jges  à  l'empldcemenl  des  jeliles ,  pour  clablir- 
henrocbemeiils,  à  I^^SU  en  contrebas  de  l'éliago  annuel. 
Fisur  une  faible  longueur  dti  br«s  gauche  de  l'Ile  ftoualeile, 
pour  procurer  au  nouveau  chenal  une  largeur  de  30  mèlres 
iiplifond  et  une  profondeur  de  0*^60^  sous  le  môme  plan 
leoiBpa  raison. 

^1*  loGn,  un  remblai,  efleclué  arec  les  terres  proTcnaot 

drapn^es  précités,  pour  relever  hi  rive  gauche  à3~,î>(l 

is  de  l'«:lia[;e  sur  une  lon^^ueur  de  270  mètres  et  une 

Jugear  de  S  mètres  en  couronnomeat. 

'l'a  coup  d'œiljelc  sur  le  plan  de  celle  passe  (pi.  VlU) 

bI  de  reconnaître  : 

Que  le  Iracê^  depuis  son  origine  en  amont  jusqu'à  Taval 
del'ile  Saint-Jean,  reiiferiue  le  thalweg  do  la  rivière. 

f  Qu'entre  Tlle  Saint-iean  et  l'Ile  noualelte,  lelhalifct; 
coape  la  jelée  et  sort  de  lo  passe  pour  o*y  plus  rentrer. 

3*  Qu'en  pénétrant  entre  l'ile  Houak-lle  et  la  rive  gauche, 
kdienal  s'dloigne  considérablement  du  thalweg. 
les  con^^q^fences  de  cette  disposition  sont  : 
I*  Que  d:ius  la  partie  supérieure  de  la  passe,  celle  qui 
cnilent  le  thalweg,  il  s'est  produit  des  affouillements  consi- 
■iKibles;  on  y  trouve  un  beau  chrn:d  de  40  mèli'es  de  lar- 
jwr.  arec  nne  profondeur  do  S^.OO  un  moins,  et  que  la 
lilnse  maxima  do  surface  n'atteint  pas  1  mètre  à  l'époque 
del'âiage. 

t  Que  dans  les  environs  du  point  d'intersection  du  thal- 

^  avec  la  jetée,  il  s'est  formé  un  dcpAt  de  galets  qui 

i'élç\p  sensiblement  jusqu'au   nÎTcau  de  l'cliage,  et  qui 

^uît  considérablement  l'espace  laissé  libre  à  la  navigation, 

^i)tic  le  tirant  d'enu  y  soit  suffisant. 

3*  Entin,  que  dan»  la  partie  inférieure  de  la  passe,  celle 
l^i  s'éloigne  le  plus  du  thalweg,  l'npprofundissemenl  n'a  pas 
|1écaaMdérable  et  qu'on  ne  trouve  guère,  dans  cette  partie. 
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qu'une  profondeur  de  l".00,  tandis  que  la  vitesse  de  uir 
fece  atteint  I'".67  par  seconde. 

Tioui  pensons  que  l'on  eût  mieux  aUetnl  le  but  que  l'oo 
s'est  propose  à  Ansercmme,  sî  l'on  avait  établi  te  chemia 
de  hnln^c  sur  l'Ile  Dossia  cL  sur  l'Ile  Roualcttc^  et  m  l'on 
avait  donné  à  la  Meuse  une  brfjeur  convenable  et  pd  bor- 
inonie  uvec  celte  qnc  prcfscntcnl  les  parlies  voisines,  oti  l'on 
trouve  lin  mouilUge  suflî'iunl.  On  eûl  fait  disparaître  tiotî 
1.1  cause  lie  l'exi&tence  du  bauL  fond  si|;nnlc  par  M.  Cuîllerj'. 
c'est-à-dire  h  trop  prinde  inrpenr  du  lit ,  et  il  eût  itiiffi  de 
drajjuer  ensuite  un  cbeti.'d,  do  ^O'^OO  de  largeur  itu  pbfood 
et  l'",?îO  de  profondeur,  rapproché  le  plus  possible  do  l\a\- 
weg.  Les  matériaux  provenant  du  dragaf^e  eussent  tmi 
ulilcmcnl  à  In  confection  du  cbemin  de  hnlafjc,  et  Ion  eilt 
aioïi  exécuté  un  Irar^ifl  analogue  à  cehii  fait ,  depuis  peu.  i 
W<!pioOi  et  dont  nous  donnerons  plus  loin  quelques  dêlaiU- 

Cas  où  h  thaiireg  esf  en  dvhnrs  de  la  passe.  —  Cequipr^ 
cède  ne  s'applique  qu''â  des  passes  dont  h  jetée  est  coupée 
par  le  llialiveç,  et  où  des  «Iterrissemenis ,  forni(fs  de  mtl^ 
riaux  de  fortes  dimensions,  tendent  à  se  produire daoili 
passe  m^mc.  les  choses  se  prissent  un  peu  diiïéremnKat 
lorsque  le  ibalwejj  est  tout  à  fait  en  deborsde  la  passe^tt 
qui  est  notamment  le  cas  lorsqu'elle  esL  établie  d»ns  uo  br» 
de  b  rivière  qui  n'était  pas  celui  dont  la  navigation  se  ler- 
vait  lors  des  eaux  ordinciires. 

On  remarque  dans  les  passes  établies  dans  ces  condilion^  - 

1°  Qu'elles  ont  produit  un  mouillage  assez  cOD&idénble 
et  variant  de  j"'.00  à  l'-.ÂO  sur  toute  l'étendue  du  cbcBsl. 

-2"  Que  des  atlerrlssctnents  se  forment  dans  la  fosse  d'aial 
et  aui^mcntcnt  chaque  année. 

Cinq  ou  six  passes  de  la  Ucusc  sont  établies  comme  il  vient 
d'être  dit;  celles  où  les  effets  signalés  ci-dessus  sont  tet 
plus  prononcés  sont  la  passe  de  Sclayn  et  celle  de  Loyable. 

Passe  <Ie  Sctat/n.  —  La  passe  de  Sclayti  est  un  ouvrigc 
resté  à  l'état  d'cbaucbc.  In  Ucusc^  en  cet  endroit,  se  divisé 
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parmi  ceux-ci,  celui  qui  servail 
ià  par  une  jetée;  le  iroisièiue, 
ctfai  qui  e$l  le  plus  npprocliê  du  chemin  de  jislsf^e.  forma 
Il |Miw  propremeul  dile.  Djqs  celle  passe  on  trouve,  au 
MMiitm,  I^^OO  de  mouillnce.  mais  à  la  sortie,  la  rivière  ne 
^ftte  plus  qu'un  mouilLige  de  O^-TO,  à  cau.«c  des  nHer- 
rûiemeotA  qui  s'y  soûl  furmês;  ces  alte^l'iï^clnenls  surit 
I  raïQpoi^s  de  graticrs^  doul  les  plus  grog  ont  des  dimensions 
Kiful  De  dépassent  pas  celle  d'une  noiselte;  cet  atterrissement 
^i3ccroil  cou^lamuieut  vers  l'aval,  absolumenl  comme  les 
rmhbls  d'une  roule  en  construction. 

Poste  (le  loyahle.  —  Lii  passe  de  Loyabic  csl  plus  digne 
dduerraiion  que  celle  de  Scliiyn ,  pirt^e  qu'il  s'af^it  ici  d'uQ 
fiOinge  aclievv^  que  les  allerrisseiuenU,  formés  à  l'aval. 
Miot  coosidcrables,  et  que  des  travaux  ont  elê  execulds  à 
piuiieurs  reprises  en  vue  de  l'améliorer. 
I  Uyable  la  Meuse  lîtait  cgidement  ditisce  en  deux  bras; 
^ttfai  de  gauche ,  qui  ne  presenlnit  qu'une  largeur  de  10  à 
^M) mètres,  ëlail  à  sec  daos  les  cdux  basses;  la  uavigalion  se 
^Biail  dans  le  bras  de  droite.  L'inconvénient  auquel  il  fallait 
^baédîer  cousîslsil  dans  la  difficulté  du  balaie  ,  qui  oblitjeait 
lacfaevuux  à  passer  sur  l'tle,  et  dans  l'insuffisance  du  mouil- 
lige  i  l'iimoul  de  ccUe  ilc ,  par  suite  d'une  trop  grande  lar- 
l^urdu  lit  de  la  riiière.  Djus  noire  opinion,  il  aurait  fiilu 
chercher  à  amt-liorcr  la  llcitsc  en  ce  point ,  au  moyen  d'une 
%ue  de  halage,  qui  aurait  en  mânic  temps  rtilreci  la  ritière 
enaiDuntde  l'Ile,  et  en  draijuant  le  haut  fond,  qui  n'aurfliC 
ptu  reparu,  puUqu'ou  aurait  fait  cesser  la  cause  qui  l'avait 
Kûdait.  La  largeur  du  bras  de  droite,  qui  est  de  près  de 
100  mètres,  et  que  l'on  pouvait  d'ailleurs  ébri^ir,  eût  laisse 
'la  ileuse  un  iléboucbé  sudisanl  pour  les  hatilcs  eaux.  Au 
lien  de  ces  travaux  on  a  construîl  une  jettie  en  t<îte  de  l'Ile  el 
rrfi^e  8  la  rive  droite,  on  a  revêtu  la  berge  de  la  rive  gauche 
•l'uu  perré  en  mocllnns  bruts,  et,  eiilln,  on  a  établi  imc 
indu  jetée  au-delà  de  l'Ile  pour  prulooger  h)  |>asse. 

lOMt  ITII.  a. 
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la  incotiTcnieals  résulUnl  Je  l'enseoihle  de  c«3  (ratau 
u'onl  pas  tardé  à  se  manifesler ,  el  on  a  cliercliè  (ilusieur* 
fois,  sans  succès,  à  y  porter  remède;  on  a  élai'£;i  la  p3is«, 
on  acxbaussc  la  jeléed'.imonl  et  on  a  prolongé  celle  d'araJ; 
mais  ^i'il  est  vrai,  d'un  |c6l45,  que  l'on  a  obtenu  ainsi  vu 
oioitillai^c  d'environ  1"',30  dans  U  passe,  d'un  autre  côté,  k 
prolonBcmcnl  de  la  jetée  n'a  fait  que  reporter  les  allcrrissc- 
ments  plu&  avant  dans  U  fosse  d'aval,  qui  est  aujourd'hui  eo 
f^randt^  partie  comblée,  cl  n'offre  plus  au  batelage  qn'iid 
faible  cbenal  de  dix  à  quinze  mètres  de  largeur  el  de  0",M 
de  profondeur  moyenne. 

Cause  (h  l'inxiiccés  de  ces  passes.  —  L'explicalîoa  du  plié- 
notnène  que  pr«?senteul  les  passes  établies  loin  du  tbalnc^ 
se  déduit  facilement  de  l'observation  des  vitesses,  qui  dimi- 
nuent à  mesure  que  les  eaux  s'élèvent.  A  Sclayni  par  exem- 
ple, la  vitesse  marimutn  de  surface,  qui  est  de  i^'^SO  àl» 
cote  0'".i4  à  récliGtlc  du  pont  de  lieuse  à  Namur,  n'est  plui 
quedc  l".(i7,  lorsque  cette  (kîbelle  marque  2",60.  A  Loyable, 
la  vitesse  maximimi  de  surface,  qui  à  In  cote  0",li  de 
rôchclledu  pool  de  lluyC),  est  de  l",90,  n'est  plus  que  de 
l".?!)  lorsque  l'échelle  marque  i",iO.  Cette  vitesse  cit 
même  dojà  alors  inférieure  à  celle  que  l'on  trouve  dans  k 
fosse  d'amont  et  qui  est  de  ^",00.  It  doit  résulter  de  U  qae 
les  malériauK  que  la  Meuse  charrie  avec  elle,  lors  des  crues. 
trouvant  d;ins  la  prisse  une  eau  rehlivement  cnlmc^  doivent 
s'y  arrêter,  el  lorsque  le  niveau  s'abaisse,  la  vitesse  gran- 
dissant dans  la  passe,  en  m^me  temps  qu'elle  diminue  daM 
les  fosses,  une  partie  de  ces  matériaux  nrrdtés  dans  la  passe 
est  reprise  et  conduite  dans  la  fosse  d'aval,  où  ils  s'atlerrîucat 
et  s*a{^régent  assez  pour  ne  plus  être  entraînés  qu'en  partie, 
lors  des  crues  suivantes.  Cette  explication  se  vérifie,  d'ail- 
Jeurs,  par  l'observation  directe:  te  transport  des  graviers 
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De  l'on  obsen-c  très-bien  dans  les  eaui  basses  ■,  lorsqti'ellc» 
MDl  fimpides. 

fmu/i/e  (te  passeï  bien  tracées.  —  Apres  avoir  indiqiid  les 
iiK«areaien(s  rêsultanl  d'une  mauvaise  direclioD  donnée  aux 
p4ues,  il  esl  naturel  d'examtoer  les  résultats  que  l'on  a 
obtenus  lorsque  le  thohvcg  a  pu  y  êlro  renfermé.  I,e  nonibn^ 
•le  ces  passes  u'esl  pas  Irès-graad  ;  nous  n'en  connaissons 
i|iie  i|uatre,  dont  deux  sont  établies  dans  la  lieuse. 

Paue  de  Corphalie.  —  U  passe  de  Corpbalic  nVst  qu'un 
■icgple  barragcdefauxbras  formé  par  iincjcléodc  IHO mètres 
lie  Ioo{;ueur,  qui  relie  la  iHe  de  l'Ile  à  lu  rive  droite.  La  passe 
proprement  dite,  c'est-à-dire  te  bras  gauche  de  la  rivière, 
iBie  longueur  de  6(0  mètres  cl  une  larfjpur  moyenne  de 
50  mètres.  Cet  ouvrage  n*a  coûté  que  4,518  fr.  71  cent. 
Il  moindre  profondeur  que  l'on  y  rencontre,  suivant  le  lUal- 
«eg,  esl  de  ("ifiît,  et  la  plus  grande  de  2",lîi.  Avant  les 
tntaux  elle  n'était  guère  que  de  0'",70  à  0",80.  Le  succès  a 
iJoRcété  complet. 

PautË  des  iles  Grétry.  —  La  pas^e  des  iles  Grélry  est  tout 

ibil  anatoi;ue  a  celle  de  Corplialie,  et  est  une  des  plus 

tncicnnes  de  la  Meuâc.  Nous  ne  po:isêdans  .lucun  dociiraenL 

wles  difTicuilés  que  rencontrait  autrefois  la  navigation  aux 

îles  Grélry  ;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'elle  s'y  faisait 

paricbrai  qui  forme  la  passe  actuelle,  et,  conséquemment, 

<|iie  le  Ibalwcg  s'y  trouvai!  renferme.  Kons  avons  toutefois 

lien  de  croire  que  le  mouillage  y  était  lrès*faible.  La  largeur 

Je  la  passe  varie  de  quarante  à  cinquante   mètres,  et  le 

nrouillage  de  I  '",60  â  ''2'",f]0  ;  un  seul  proQI  n'a  donné  qn'im 

mèli-e  trente  centimètres:  il  suffirait,  par  conséquent,  d'y 

effeciner  un  dragage  insignifiant  pour  que  l'on  rencontrât 

partout  un  tirant  d'eau  vùnimiim  de  ^"".îiO. 

Patses  de  la  MottUe,  —  On  trouve  dans  l'outrage  de 
Jl.  Hinard  (')  la  description  et  les  plans  de  deux  passes  éta- 

>)OiMri  «Il  toaurtution  de*  ouvrayft  qui  ftablùscnt  fa  navigationiteê 
I  «rd«  eanavji,  p.  52  d«  l'Mluoa  de  Ué(e, 
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blies  sur  la  Vosetie,  aux  deux  li;i«ts  fonds  dits  de  In  Dnul 
llatn,  donl  l'une  a  réussi.  Elle  est  formée  de  deux  dîgtai 
longitudinales,  distantes  entre  elles  de  30  roclres,  et  dé^ 
SSDt  l'cliaQC  de  O"^0O  ;  elles  sont  unies  hdx  ber|^,  cfl 
amont,  pnr  deux  pirlics  circulaires.  Avant  les  travaux^  Ii 
profondeur,  à  l'eraplaccracnl  de  la  passe,  qui  était  nu  mmt- 
ffiMm  de  O^^ao,  n  titd  port^à  l'i^O;  la  vil  esse,  à  U  surface, 
quiël^itde  4*, 40,  est  actuellement  de  l'"^GO;  le  nirean  df 
l'éliage  est  reste  le  même,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  eu  ni  goa- 
flemcnr,  nt  ahaissemeut  du  niveau  dans  la  fosse  d*amoii(. 
L'accroissement  du  niouillaoe  a  été  le  résultat  de  l'aclion 
drnsive  des  e.iux;  une  partie  des  matc'rîanx  enlevés  »'al 
déposée  â  Tavai  de  la  passe,  et  il  a  fallu  y  dra{;uer  un  cbeul 
de  I  ",00  de  hntileiir  ileau  .  qui  a  conservé  sa  profondeur. 

M.  Dagen,  dans  son  Traité  d'architecture  hydnatii^u, 
donne  éGalrmont  le  dessin  d'une  passe  delà  Moselle  qaii 
i^ussi  \  M.  Il.iQcn  en  attribue  le  succès  à  la  forme  courbette 
la  jelêe,  in^is  celle  passe  étant  située  dans  une  anse  con«ani 
il  est  à  supposer  qu'elle  renferme  le  thalweg  de  la  rivière. 

Ptusfs  variiinatsûi.  —  la  direction  parallèle  à  la  rive, 
géucralement  .idmisc  pour  les  passes .  est  si  commode  àw 
la  pratique,  que  Ton  a  cherché  différents  moyens  poar 
concilier  celte  direction  avec  le  succès  de  rouTrage.  le  pre- 
niicr  de  ces  moyens,  qui  a  principalement  pour  but  de  remil- 
dier  aux  atterrissements  qui  se  forment  d.ins  la  passe  lorM}iir 
■•^  direction  est  oblique  au  lilon  des  hautes  eaux,  réside  àmi 
Pappllcalion  d'une  idée  très-heureuse,  duc  à  M.  l'ingé- 
nieur eu  chef  tàuillcry.  Elle  consiste  dans  U  bubstitutioBlfe 
plusieurs  passes  élémentaires  à  une  passe  unique  pour  l'ané* 
liorQtion  du  haut  fond.  Nous  appellerons  passe  variquea». 
ime  pusse  ainsi  conçue,  â  cause  de  l'analu^pe  que  feu  V.  Cuit- 
lery  a  reconnu  exister  entre  l'un  des  cffeis  qu'elles  proihn- 
senl  et  celui  des  tuyaux  variqueux  employés  dans  les  expé- 
riences de  Venluri. 

L'elfet  dont  il  s'agit  ici   consiste  en  ce  que   lorsqu'un 
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lifiide  en  niouTemenl  doil  passer  par  des  sections  dd  ^ih- 
deorsiIilTi^rcnles,  il  perd  à  chacun  de  ces  passnjrest  une  partie 
lieu  force  vive.  q(ii,d.-)tis  le  c.i$  des  passes,  se  Induit  par 
ua  eihaussement  artilicjcl  du  niveau  oti  une  au(;ineiili)lion 
denouillagf^,  cl  cet  cxhnusscinonl  doit  i^lre  d'uulanl  plus 
stsiible  f]ue  le  oouibre  de  passes  èlctneotaires  est  plus 
eonsiile'rable. 

U  plus  ancieane  des  passes  vnriqneut^es  est  celle  de  Uuy, 
^(  le  plan  se  trouve  dans  le  tome  Ml  des  Jnnales  de»  tra- 
ttuj  publics.  Cet  ourraf^e  a  donnu  lieu  à  une  au[*mcnt:ilinn 
irù-oolable  du  mouillage,  satn  que  l'on  ait  eu  à  conslaler 
nulle  part  desalterrissemenls.  Il  sunirsil.  selon  nous^  d'ua 
inpf^ç  de  deus  i  trots  mille  mètres  cubes  de  gravier .  pour 
^iKla  pas«c  lie  (luy  devint  tine  des  meilleures  de  ht  Slcuse. 

Od  a  construit  depuis^  stirtonl  dans  lu  province  de  \amur^ 
ut  grand  nombre  de  passes  variqueuses,  dans  le  but  de 
l'apposera  la  formaliood'allorrisspmrnl*:.  On  place  une  des 
urices  précisément  là  où  le  thalwec  coupe  ta  direction  de  la 
J'iêe:  les  matériaux  sont  dès  lors  entraînés  dans  ta  varice,  où 
'Une font  p:is  obstacle â  la  nivijjatîon. 

V.  Bernard,  in{;énieur  des  ponts  et  chaussées,  a  appliqué 
cette  propriété  des  passes  variqueuses  à  l'amélioration  de 
^eJlé  des  Grands-Vulades^  il  a  démoli,  à  cet  effet,  une  partie 
delà  jetée  à  l'endroit  oii  les  aILcrri:>senients  s'étaient  for- 
•néj,  et  a  raccordé  la  partie  inférieure  de  celte  jetée  atec  Ifl 
H»e  oppoîéeà  celle  qui  sert  au  hnlafje:  il  n'y  a  pas  eu  jiis- 
qii'i'présenl  d'assez  fortes  eaux  pouf  balayer  tous  les  otler- 
rî&scments,  mais  rétablissement  de  la  varice  a  sufli  pour 
életerle  nîrcau  de  l'eau  d'une  vînctnitie  de  cenlîmt^trcs,  ce 
qtii  constitue  déjà  une  amélioration  fort  utile  au  balelage. 

Dtsjetèet.  —  Les  jetées  sont  composées  d'un  massif  en 

moellons,  auquel  on  donne  des  laltis  de  3  de  base  pour  2  de 

biutcur:  on  a  donne  au  couronnement  un  mèlre  de  largeur 

tloa  l'a  construit  avec  des  moellons  dé(;rossis  an  marteau 

(i  fiosés  de  champ.  A  l'amont,  ta  jetée  e»t  réunie  à  Tune  des 
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rives  suivant  une  direction  courbe  romisnt  entonnoir,  de 
manière  à  ré(;ulariser  ioseosiblenieat  et  de  proche  en  procbc 
la  nouvciiu  ri'-Qhae  dans  toute  l'étendue  de  la  Iraver^^e  da 
haut  fond. 

Effet  deijeiècx.  —  Les  jetées  ont  été  imaninées  pour  ren- 
teriner  dans  tin  espace  clroit  tout  te  volume  dcj  uoi 
d'éliage,  ce  qui  suppose  Dalurollcment  qu'elles  tleviendrODl 
etancbes  au  bout  d'un  certain  temps;  elles  sont ,  en  outre, 
appelées  à  jouer  un  autre  rôle  beaucoup  plus  important,  h 
se  rattachant  à  la  rive,  elles  diminuenl  le  débouche  da 
hautes  eaux  et  la  surface  qu'elles  en  i-etraachenl  a  poor 
mesure  la  projeclioD  de  la  pjrlie  de  h  jclce  formant  l'esloit- 
uoir,  sur  un  plan  normal  à  h  direction  du  cours  de  l'en. 
La  conséquence  de  ce  rétréci  ^3c  m  en  l  doit  être  une  accéléra- 
lion  dans  la  vitesse  des  crues;  dès  tors  l'équilibre  qui  esi&liil 
primitivement  entre  Taclion  des  eaux  et  la  résistance  du  fond 
est  rompu  ;  celui-ci  doit  s'alTonilIcr  ou  lapasse  doit  s'appro- 
fondir, jusqu'à  ce  qu'un  nouvel  étjit  d'équilibre  se  soit  établi* 

Le  mouillage  que  l'on  rencontre  dons  une  passe  dépend 
donc  essentiellement  de  la  hauteur  que  l'on  a  donnée  à  h 
jetée,  ou,  plus  exactement,  du  rapport  existant  entre  celte 
hauteur  et  la  larjjeur  de  la  passe.  Si  l'on  3u(;mcntaît  suIBsaio- 
ment  ce  rapport,  il  serait  fscilc  d'obtenir  dans  une  poste 
non-seulement  t'",SOde  tirant  d'eau,  mais  une  profondeur 
beaucoup  plus  [grande,  dans  l'hypothèse.,  bien  entendu,  «pie 
le  lit  soit  indéfiniment  arfouillable. 

Ceci  sudll  pour  faire  voir  que  la  limite  de  O^^âO,  quiaét^ 
admise  d'abord  pour  le  relief  à  donner  à  la  jetée,  au-dessus 
de  l'étinge,  est  arbili-atrc.,  et  que  la  hauteur  à  donner  aui 
jetées  dépend,  dans  certaine  limite,  de  la  largeur  que  l'on 
veut  donner  à  la  passe  et  de  la  profondeur  que  l'oo  vent 
qu'elle  ait. 

i>ous  disions  que  la  hauteur  des  jetées,  qui  joue  un  grand 
rdle  dans  le  succès  d'une  passe,  ue  doit  pas  dépas&er  certsioes 
limites,  le  motif  qui  avait  en^^agé  H.  Guitlcry  à  ne  pas  dé- 


,30  ('laîl  la  crainte  de  produire  une  vilesse  trop 
gnnde,  lorsque  l'eau  y  coulcrAÎl  à  pleins  bords.  Celte  criinlc 
aenous  par,-<U  pas  biea  fundée.  c»r  »!  la  jetée  est  plus  élevée, 
lipprofondissemcnl  C5L  aus&i  plus  coiiïidiiruble,  et  cet  effet 
mlribiK  à  diminuer  b  vitesse:  toutefois  une  jetée  trop 
thèo,  qui  donnerjiit  par  con^éi[iient  lieu  à  des  EifTouille- 
mcQls  et  i  une  hauteur  d'cati  considérable,  aurait  un  incon- 
^mtai  très-grare,  ce  serait  de  créer  aux  basses  eaux  un 
■lânacW  notablement  supérieur  à  celui  qu'elles  avaient  pré- 
eàJODiDent,  et  de  proToqiicr  a\n<\  un  abaissement  du  nire<iu 
lit}  eaux  dans  U  fosse  dVimont,  duuL  le  mouillaf^e  pourrait 
Un  réduit  au-dessous  de  ce  qu'exigent  les  besoins  de  lo 
Ui^lioo;  de  sorte  que  les  travaux  exécutés  n'auraient  fait 
qoe  déplacer  te  mal;  la  passe  pourrait  (Ire  excellente,  et  la 
oaTÏgalion  □')  aurait  rien  Z^Z^^'  ^i  ^^  trouve  donc,  quant  à 
I)  hauteur  à  donner  aux  jetées  ,  placé  entre  deux  excès  qu'il 
iLt  lavoir  ériier.  St  l'on  donne  à  la  jetée  trop  peu  de  han- 
r.  on  produit  un  remous  dito»  la  fos^e  d'amont,  dont  le 
iibge  se  trouve  augmenté^  mais  on  n'nbdenl  dans  ta  passe 
qu'uo  tirant  d'eau  très-faible  et  en  même  temps  une  (*rande 
rilesse;  «i  au  contraire  on  donne  à  la  jetée  une  (grande  han- 
leur  relativement  à  la  largeur  de  la  passe,  celle-ci  reçoit  un 
aouillaBe  aussi  grand  qu'on   le  veut,  accompagné  d'une 
ntesse  faible  dans  les  eaux  basses;  mais  on  court  le  risque 
iTflpuiser  la  fosse  et  d'avoir  à  la  transformer  en  une  nouvelle 
.     Ms».  Ce  n'est  que  l'expérience  qui  puisse  indiquer  quelle  est 
fvTifritible  bauteur  à  donner  aux  jetées;  il  convient,  dans  la 
^^ralique,  de  leurdouner  une  liauleur  plulOt  trop  fiiible  que 
'     trop  forte,  et  de  l'élever  plus  lard  si  les  résiiltnls  obtenus, 
quant  au  mouillage ,  sool  en  dessous  de  ceux  que  l'on  vent 
avoir. 

Plusieurs  des  passes  de  la  Meuse  ont  produit  un  remous 
dans  les  fosses  d'ainout,  où  l'on  trouve  ainsi  un  mouillage 
notablement  plus  [jrand  que  dans  les  passes^  contrairement 
à  ce  qu'il  faut  avoir  en  vue.  Les  meilleures  passes  seraient 
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celles  qui  donncraicnl  tien  à  un  mouillage  uniforme  ém 
toute  lelcndiic  de  la  rivière  et  abaisseraient  mode>(?meiilJï 
nÎTcau  dons  les  fosses  supérieures.  On  ferait  aiasi,  pour  II 
rivière,  comme  le  dit  U.  ttnum^arten  dans  son  rcmanfiaUe 
travail  sur  la  Garonoe  ('),  ce  que  font  les  iDf;êoiean  te 
roules  lorsqu'ils  adoucissent  des  eûtes  trop  rapides. 

Mthn  (ifa  Jttéts  »io'  le  filon  de$  eauj;  —  Lors  dci  eui 
basses,  quelle  que  snil  \a  direclioQ  que  l'un  3il  donnée  »x 
passes,  celles-ci  renfermenl  nécessairemen  I  le  lîloo;  iite 
niveau  s  elère ,  il  est  évident  que  celles  qui  renfcrmeat  le 
IbalwcQ  cODlinuerunl  à  renfermer  le  filon  pour  (ouïes  k* 
hauteurs  de  \a  crue,  et  c'est  pourquoi  ces  passes  réusussenl. 
Dans  celles  qui  ne  reiifcrnienl  pas  le  ihaUTCg,  le  lilon  c0l> 
tiouc  d'y  rester  Jusqu'à  une  certaine  baulcur,  qui  dè|>eDdde 
la  direction  du  thalweg  par  rapport  â  U  jelee;  c«U»« 
exerce  donc  sur  le  liloii  une  action  qui  tend  à  l'amener  diis 
la  passe^  et  on  conçoit,  des  lors,  que  si  elle  avait  une  élén- 
lion  sulïisammeot  (grande,  le  filou  conliniierail  à  setrouw 
dans  la  passe  pour  toutes  les  hauteurs  d'eau,  c'citl-à-dirci^ue 
l'on  jurait  satisfait  à  ta  condition  fondamentale  pour  qu'uoc 
passe  réussisse,  sanss'âtre  imposé  la  coudilion  desuimk 
thalweg  de  la  rivière. 

Au  moyen  d'une  hauteur  sufiisantc  donnée  à  la  jelée,  W 
|»euldonc  encore  l'élablir  paruUclemcnt  à  la  rive  sans  nain 
au  succès  de  l'ouvrage. 

PtMts  de  Citaupenet  et  de  Cottinne.  —  Il  peut  arriver  que 
môme  l.i  hauteur  ordinaire,  de  tj'",20  au-dessus  de  I  eliafi» 
donnée  à  la  jetce,  suHise  pour  dévier  le  filon  ;  c'est  ce  qai  tA 
arrivé,  notamment  aux  passes  de  Cliaupenei  et  de  Godioac- 
dont  la  première  a  élc  constrnile  par  feu  M.  Guillery.  i^ 
deux  passes  sont  élablies  dans  dés  bras  de  rivière  qui  ne  ren- 
fermaient pas  prirntli^euienl  le  lhal\ve{;  ;  toutefois  ces  brai 
présentaient,  quant  à  la  largeur  el  la  profondeur,  peu  de 
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ftTcc  )es  bras  principsiii  ;  il  y  avait  àam  ce  cas  deux 


IpKt  dtt  plus  {;rande  vitcs.se  ;  l<i  jclée  a  sufTi  pour  renverser 
lu  rapports  Jcâ  TÎic^ses,  suivant  les  dfitix  directions,  et 
lojaurii  Ijiii  le  tcriiablc  filon  c$i  i-enfcruié.  comme  t'oUer- 
iilion  le  pi-ouvc.  dans  ch.iciinc  de  ces  passes. 

b  [ironti^rc,  colle  de  t^haiipenel,  n  presfjiie  p.irloiit  1",50 
de  (iraol  d'eau  .,el  la  nlesKO  maximum  de  surfuce  est^  à  " 
Jcliige.  de  {"^OS.  A  Uodtnne,  h  prufondeur.  sensiblement 
ottlaote  sur  toulc  la  lar[;eur  de  choque  proBI,  varie  de 
l'.SO  à  l".CO.  La  plus  grande  vitesse  de  superficie  est 
^cniiron  2"',00. 

Pasit  dti  Sttini- Humain.  —  Ine  des  applications  les  plus 
iiinarqnables  de  I3  propridlè  qu'oni ,  dans  certain^;  cas,  les 
jrittide  dctier  le  fîlon  des  enux  cl  de  l'obligera  passer  d'un 
bru  dans  uo  autre,  est  celle  qui  a  cLé  faite  par  1).  Laval^  à 
Il  passe  de  Saiol-Roniain,  sur  la  5a6ne.  Duns  celle  pnsse^  dont 
btleicriplion  et  le  dessin  se  IrouvenI  dans  les  Aminfe»  des 
fmlt  et  ciuiussèet  (').  la  jeièe  e»L  élablc  â  400  mètres  envi- 
nu  du  chemin  de  hala^e  ;  &a  tonj^ucur  est  de  775  mètres,  si 
bwleurj  au-dessus  de  Têtiaf^e,  à  rcnracinemeiil  e^I  de  ^"".SV 
ein  en  diminuant  jusqu'à  l'estrëmité  inférieure,  où  elle  n'est 
{Clique  deO"',7j.  Pins  de  i5, 000  mètres  de  (;ravier)  ont  dâ 

eexlrnils  à  ta  drague,  pour  creuser  un  chenal  d'étiage,  qui 
'tsi  encore  considérablement  approfondi  depuis  l'exécution 
in  travaux.  Le  motiillago  que  Ion  y  rencontre  varie  de 
(*,54à  2'",A0.  lo  maximum  de  tilcsse,  à  la  surface,  est  de 
Iv55  par  seconde.  La  pente  des  eaux,  dnns  la  passe,  est  de 
^^  inrérieurcâcelle  du  courant  primitif,  par  suilndes  dra- 
{■(escODsidérablcs  qui  ont  été  effectués  et  des  affouillements 

li  onl  eu  lieu  par  b  suite. 

ChetHÎn  de  haîarje  cntpfoyè  l'omuie  jelèe.  —  Les  considéra- 
1^1  que  nous  avons  établies  plus  haut  et  Icxemple  que 
il  venons  de  citer  démontrent  qu'il  est  possible  d'établir 

kjetée  à  une  (grande  distance  de  la  berge  et  d'obtenir,  en 

**Mvi>  »ti  iB«t.  rvii.  -  t.  XTit.  23 
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ini^mc  temps,  un  cbeual  d'un  mouillaf^e  suHRsant;  l'essenlû 
esi  qu«  celle  jelée  ail  assez  dVImtion  pour  él^blir  d.ins  le 
chenal  une  chasse  qui  cnlèTe  tous  les  matériaux  qui  tendraient 
à  s')*  déposer  lors  des  crues;  on  petit  dès  lors ,  dans  la  plu- 
pari  des  cjis^  se  dbpenser  d'établir  une  jetée  spéciale  et  en 
faire  remplir  les  fonctions  par  le  chemin  do  balaie  liiimdnte. 
Ce  procédé,  qui  constitue  une  des  nieilleijres  améliorations 
que  l'on  ait  apportées  jusqu'ici  dans  lu  construction  des  passes 
de  la  Meuse.,  n  été  nppliquc  à  Aohée,  par  H.  Pinsard,  tagé- 
nieur  des  ponlîs  et  chaussées.  La  Meuse,  en  cet  endroit,  « 
divisait  en  deux  bras  ;  celui  de  [jaucbe,  d'une  faible  dimension 
transversale,  n'avait  presque  pas  d'eau  dans  les  temps  ordi- 
naires, taudi»  que  celui  de  droite,  par  où  se  faisait  la  narig»- 
lion,  avait  une  largeur  é|;ale  à  U  l<tri;eur  ordinaire  de  la 
Meuse,  et  offrait  sensiblement  le  mt^me  mooillage  que  eeloi 
que  l'on  rencontre  dans  U  plupart  des  endroits  déjà  amé- 
liorés. 

U  balage  entre  Namur  et  Dinant  devant  se  faire  snrh 
rive  [gauche,  on  avait  eu  primitivemeot  l'idée  d'établir  la 
MtM  dans  le  petit  bras;  c'eût  été  reproduire  la  faute  qoi 
avaU  ^té  commise  ù  Tailfer.  à  Sclayn  et  dans  d'autres  loca- 
iH4i;  une  passe  ainsi  établie  n'eût  certainement  pas  réasai. 
U  méthode  employée  par  H.  l'insard  a  consisté  à  établir  le 
chemin  de  liala{;e  sur  l'ile  d'Anhée  et  à  supprimer  ainsi  com- 
plètement le  petit  bras.  Ou  u'a  pas  fait  de  dragages ,  parce 
que  le  tirant  d'eau  était  déji  d'eaviroo  4  ",00  et  que  l'iiclion 
des  eaux  de  crue  aura  pour  effet  d'accroître  encore  la  pro- 
fondeur. 

Le  procédé  employé  â  4nbée  a  été  imité  depuis  à  Wépioa 
et  à  TaTernc-â'HeuseC).  Il  est  facile  de  voir  que  cette  ma- 

{')  A  W^r^'^io  OD  à  «apiirimé  in  brA»  de  sauclie  an  moyCD  J'uoc  dlniic  ik 
balage  psiiaDl  tur  l'Ile  et  mpprocMe  lin  ihalweg ,  oa  a  riraguï  en  onira  ui 
clieoal  (le  30  mtirn  de  largeur  au  pittotnl  «l  de  I  mclre  de  pro(i>n>i«iif  aou 
|'é>i*|[e-  t'n  tuiti-raii  ijui  altrrrittail  Ip  prlil  bra*  d^boucbe  aciiKtUctneai  dantl 
la  AIpum  i«tii  itn  aihi;le  de  4S'.  a  Tavcrnc-i-Uciite  on  a  rapprocha  /gaimcat  | 
l«  clieiniii  de  iiaufc  du  ibaiwej,  en  r«iabiutaui  daa*  ta  mMre,  buu  oa 
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tiinde  eonstruire  des  passes  otTre  de  graodu  avauta(;es.  En 

«Jrel.teclieniiQ  dehalage  duil  se  construire  dans  tous  les  os; 

ililiMrne  une  deslinaliua  aux  produite  des  dr<igat;c£^  réf^uli- 

rife  k  berge,  eL  le  perrû  dunl  un  la  rerët  I;)  dcfeod  contre 

tu  corrosions;  en  outre,  b  jetée  étant  supprimée  on  éccno- 

niu  les  matériaux  employés  à  &a  consLrtielion.  Lorsque  les 

flux  s'élèvenl  unjioii,  la  navi^iilion  peut  aroir  lieu  sur  une 

grude  largeur,  peut-^-lre  même  sur  la  lar^jeur  entière  du  lit: 

leUlage  peut,  lU  besoin,  se  Taire  sur  lesdeui  rives.  EnQn, 

<£qui  est  beaucoup  plus  important  encore,  on  peut  toujours 

lidQDer  nu  chemin  de  halajje  une  dirrction  qui  te  rapproche 

du  thalwc);,  de  façon  à  incorporer  cette  ligne  dans  le  cbenal^ 

ou  du  moins  à  faire  en  sorte  qu'elle  s'en  écarte  lrèft<peu;  on 

conçoit,  en  effet,  que  dans  ce  système  il  n'est  plus  nécessaire 

d'établir  la  passe  contre  Pt  parallèlement  à  la  rive  qui  sert 

au  balaie  ;  on  peut  choisir  une  direction  qui  se  prâte  mieux 

â  l'action  des  hautes  cîmix,  qui  facilite  l'entretien  du  chenal 

el  même  son  approfondissement  dans  le  cas  où  les  dragages 

eflecluës  n'auraient  pas  clé  siifllisants. 

Ùtidragagts. — Le»  dragaf;es constituent  un  travail  impor- 
tant dans  l'établissement  d'une  passe .  il  convient  en  effet 
d'établir  le  cbcnal  suivant  les  dimensions  en  larj;eu'r  et  en 
profondeur  qu'on  désire  qu'il  ait^  sans  cette  précaution  il 
est  toujours  douteux  que  les  eaux  aient  assez  de  force  pour 
alTouîUer  le  lit  à  la  profondeur  voulue;  si  l'on  a  soin  de 
creuser  le  lit,  t'eCTel  produit  par  le  courant  peut  suffîre  pour 
le  balayer,  tandis  qu'il  n'en  serait  pas  ainsi  s'il  devait  déta- 
cher des  matériaux  agrégés. 

IqGu,  lorsque  l'un  ne  drague  pas  ou  que  l'on  drague  trop 
peu,  il  arrive  quelquefois  que  les  matériaux  enlevés  se  dépo- 
»Bl  i  l'aval  du  chenal  ol  qu'on  est  obligé  de  les  enlever  plus 
tard;  c'est  ce  qui  e:>l  arrivé  entre  autres  à  Tune  des  passes 


itaMiiDé  tax  baulci  catix  le  miq  <le  ripiiraraoJir.  Lcivrtmierde  cuoii- 
'ntnatoAteDaiN'ii  ti:oiai(le30  mille  rriDcsJâtecoDil,  miftoa  par  rail,  n'ea 
lMc«ditri|iie13  mUk. 
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do  la  Moselle  (IodI  il  csl  queslion  dans  l'ouvrage  de  M.  Ifinard, 
bien  que  le  plan  en  soil  très-bien  conçu. 

Dans  les  preraières  passes  cotislruites  par  feu  M.  Guillery. 
00  doonait  aux  dra(,'nt;es  tous  les  soius  qu'ils  tnérileni;  ils 
eUîenlexdciit<5s jusqu'à  l**^SOen  coolrebas  dcréliage.  Plus 
lard  on  s'est  montré  moins  ri{;oureux  parce  que  celle  opé- 
ration enlralnaîL  à  des  dépenses  très  [;randes.  On  y  procé- 
dait par  bainrdeaux  et  cpnisemenls,  absoIumeoL  comme  dans 
le  oiis  où  il  s'agit  de  la  foiiilalion  d'un  ouvrage  d'art.  Depuis 
quelque  temps  un  enlroprencur  s'est  procuri;  une  machine 
à  draguer  mue  par  la  vapeur,  et  bien  qu'il  n'y  ail  pas  encore 
de  concurrence,  les  dragages  se  font  à  un  prix  déjà  fort  infé- 
rieur à  ce  qu'ils  coûtaient  précédemment.  Il  est  donc  à  pré- 
sumer qu'on  pourra  à  l'areuir  faire  des  dn^ages  à  peu  de 
frais,  et  dès  lors  il  n'y  airra  plus  de  raison  pour  s'opposer  à 
ce  que  l'on  construise  les  passes  avec  toute  la  perfeciîoa 
désirable. 

Imgiicurdf  ta  jetée. — D'après  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  le 
succès  d'une  passe  dépend  de  la  direction  que  l'on  adopte, 
de  la  hauteur  de  h  jetée,  et  des  dragages  effectués  ;  U.  Guil- 
lery y  a  introduit  un  autre  élément,  la  longueur  delà  jetée. 
qui  dans  son  syi^tème  parait  ^ire  un  accessoire  obligé  de 
toute  jMSse.  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'examiner  direc- 
temrnt  quels  sont  les  conséquences  de  cesystcme,  quia  lin- 
cuuvtintcnl  d'entraîner  à  de  grandes  dépenses  et  qui  n'a  pas 
donné  tous  les  résultats  que  l'auteur  en  attendait. 

U  formule  employée  par  feu  N.  Gmllery  est  celle  de  de 
Frooy 


dans  laquelle  R  est  le  rapport  de  la  section  au  périmètre 
mouillé,  1  ]a  pente  par  mètre,  n  la  vitesse  moyenne,  atif> 
deux  cocflîcicnts  donnés  par  l'eipérience. 

Pour  l'appliquer  à  la  détermination  de  la  longueur  d'uDC 
passe  dont  l'origine  est  au  point  \  du  courant  AB,  supposons 
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srs 


B* 


qu'uQ  DÎTellemcnl  ail  donmi  pour  [a  penLe  de  ce  conraDl  une 
■liffereDce  de  nivcciu  l{"-~ir=II,etadnicUonsque  l'eau  soit 
Je  niveau  d.-ms  la  fasse  d'aval.  Si  Pun  appelle  q  te  débit  de  la 
Meuse  détei-niinc  pnr  uue  expérience  préatuble  et  «  la  section 
Je  la  passe  dunt  la  Tormc  et  les  dïnieosions  sont  doonces, 
OD  pourra,  dans  l'cquntîon  prcccdenic,  où  R  se  de'duil  des 

données  de  la  question,  remplacer  n  par  sa  râleur  ^;  on 

déterrnloei'a  ensuite  I  ou  la  pcnlc  à  donner  à  ta  pnssc.  cl  si 
l'on  appelle  L  la  longueur  de  celle  dcruk-rc,  on  aura  néces- 
sairement 

H=IL, 

d'où  Ton  déduira  t.  La  passe  sViendra  donc  du  point  A  fin 

point  C.  Pour  arriver  à  ce  résuUul,  on  ne  tient  pas  compte 

d«  la  perle  de  force  rire  qui  a  lieu  lors  du  passade  de  l'eau 

de  la  passe  dans  la  fosse  d'aval,  et  donl  l'effet  psI  do  cnnti  i- 

luer  à  au(;tnen1er  le  mouillage.  Par  celte  mélhode,  analogue 

i  ceOe  qne  Ton  emploie  dans  les  calculs  de  sLubiEilé,  où  il  est 

Dujours  prudent  de  se  garantir  contre  tonte  cvenlualilc,  on 

iurait  donc  dû  obtenir  un  mouillage  supérieur  à  celui  que  l'on 

ù-lait  proposé,  cl  cependant  les  passes  donl  la  longueur  se 

rapproche  le  plus  de  celle  déduite  des  calculs  précédenU 

n'ont  pas  donné  (e  niouillaf^e  voulu  et  sont  (;énér:ileineot  les 

iwin*  bonnes  :  nous  pensons  que  cela  provient  de  ce  que  : 

1*  Vans  le  but  de  dimiuger  la  dépense  on  a  toujours  donné 

1^1  passes  onc  longueur  moindre  que  celle  indi([uée  par  le 

Qkal. 

^le  produit  q  introduit  dans  la  formule  est  beaucoup 
l^<n{[rand  que  le  débit  réel  de  la  Meuse;  ainsi  aux  fininds- 
lom  irii-  S3. 
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Malades,  par  exemple,  M.  Guillcry  n  admU  pour  9  un  cbifTre 
deC2"*^  tandis  que  des  experieaces  nouvelles  ont  d«monlré 
qu'il  n'esl  en  réalilû  que  de  Si*"', 

5"  M.  Giiillery  suppoi«ait,  conlrniremenl  à  ce  qui  existe 
que  la  surface  ëlatl  indëlinimeul  borizonlale  à  l'aTalidu  cou- 
rant. 

i"  Le  système  adopté  pnr  N.  Guîllery  supposait  l'emploi 
de  jettes  ëlancbes  oudevnalle  dcveoircn  Irùs-peu  de  temps, 
tandis  que  cette  condition  n'a  pa.s  été  remplie.  Pour  que  l'on 
pûl  sonfîer  à  appliquer  U  fonuiile  de  de  Prony,  elle  était  ce- 
penJaut  indi^pensiible.  et  il  fallait^  coûte  que  coule,  cbercber 
à  renfermer,  à  l'époque  de  rétia(;e,  toute  l'ejiu  de  la  Meiis« 
dans  les  passes.  M.  Cuiller^  avait,  il  est  vrai^  espéré  que  l'élan- 
cbéitc  s'établirait  au  bout  de  trc:i-pcu  de  temps;  maisTexpé* 
rience  n'a  pas  conQroié  ses  prévisions.  A  quelques  passes  lei 
Gltralions  sont  restées  tellemetitabandantcs  que  le  niveau  det 
eaux  est  le  mémo  des  deux  côtés  de  b  jelée^  laquelle  a'»  pu.  par 
conséquent,  produire  aucun  cfTet.  O'aulrcs,  surtout  celles 
lilacccs  à  l'aval  des  riv8(;es  où  on  lave  les  minerais,  sont  beau* 
coup  moins  permé:ibles  qu'elles  ne  Tétaient  après  l'acbève- 
ment  des  travaux,  et  il  n'est  pas  rare  de  trouver  vers  l'enra- 
cinement des  dilTcrences  de  niveau  de  0"-tO  à  0"50  eolrfl 
l'eaudans  la  passe  et  celle  qui  se  trouvée  l'extérieur.  Toutcfobi 
dans  ces  passes  nii^mes,  les  Gllralions  qui  existent  tout  id 
looQ  de  la  jetée  unissent  par  établir  l'égalité  de  niveau  de 
part  et  d'iiutre,  la  surélévation  artificielle  de  la  surface,  qià 
aurait  dû  atteindre  son  muxi^ii»!  à  l'extrémité  d'aval  du  cou- 
ranl,y  estréduitcâ  rien.  Toute  la  partie  de  Is  jetée,  depuis  Ifl 
point  où  l'égalité  de  niveau  est  établie  jusqu'à  son  extrémité, 
devient  dés  lors  un  appendice  complètement  inutile  qui  ni 
peut  entrer  en  lifjne  de  compte  d;jns  Cipplication  d'une  for^ 
mule  iiyant  pour  objet  de  déterminer  les  lois  d'écoulemeni 
dans  la  passe. 

li"  L'application  de  la  formule  de  de  Prony  suppose  esseih 
ticllement  que  la  passe  recevra  les  dimensions  qu'on  rei 
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qa'dte  atl,  et  les  conscrvei-a  d'une  manière  permsnenU. 
iieii  des  circonstances  peuvent  empêcher  que  l'on  obtienne 
«résultat.  Si  h  joiôc  est  oblique  nu  (lion,  il  se  formera  des 
lUermsemeDts  dans  la  passe;  consequemmenl  la  pente  se 
r^tni  d'une  manière  irrégulière  et  la  profondeur  voulue 
(t'niftera  plus  partout.  Si  l'on  donne  à  la  passe  le  tirant  d'eau 

essaire  à  In  navigation,  et  qu'elle  se  trouve  éloignée  du 
'fflm.  In  formule  ne  pourra  pas  empi^clicr  qu'il  ne  se  forme, 
finèuil  les  bnnles  eaux  ,  un  utlerrissement  (jénéral  dans  U 
|iist«.  qui  lors  de  l'èlia^e  se  traduira  par  une  augmentation 
^peate,  un  débordement  au-dessus  de  Ij  jetce^  duns  le  ca« 
OQ  celle-ci  n'aurait  qu'une  faible  hauteur^  et  une  diminution 
ii  profondeur.  Enfin,  si  la  passe  a  ctc  creosée  suivsn!  h 
proûl  voulu,  qu'on  lui  ait  dorme  une  bonne  direclion.  que  la 
biuteur  de  la  jclée  soit  sudisanle,  celte  passe  pourra  conli- 
Bwr  à  l'atTouilIcr;  il  y  aura  diminution  de  peole,  et  la  prô- 
iM^r  »era  supérieure  à  celle  que  l'on  j'êtail  proposée. 

Unel  que  soil  donc  le  point  de  vue  auquel  on  se  pluce,  la 
bo^Kur  des  passes  calculée  comme  le  faisait  N.  Guillery.  eu 
supposant  intime  que  les  quantités  introduites  dans  la  for- 
aule  «oient  bien  cxnctcs  et  que  les  jetées  soient  p^irfailemeot 
cUachei,  ne  pourra  pas  emptîctier  que  l'on  ail  un  chenal 
beaucoup  plus  profond  ou  beaucoup  moins  profond  que  celui 
ipe  l'on  aiait  supposé.  Il  est  3ooc  exact  de  dire  que  l'ap- 
plicalioQ  de  celte  formule  ne  sulTU  pas  pour  la  rédaction 
d'an  projet  de  passe. 

Jbaiutment  de  niveau  dans  les  fosses.  —  Pour  nous^  la 
teille  formule  de  lliydrauliquc  à  l.iquelip  îl  puisse  f  tre  néces- 
vtire  d'avoir  égard  dans  Ici  cotislruclion  des  passes  dépend 
ii  U  théorie  des  remous.  Si  l'un  dési{;ne  par  s  h  section  Itr 
pliu  faible  prise  sur  le  fond  avant  l'élablissemenl  delà  passe, 
el par  j, celle  des  eaux  après  eiéculion  des  travaux.  %élant 
urdioairemenl  plus  grand  qrre  <;  par  p  l'alKii^seracnl  de  ni- 

aadnnslafosseâreutreedela  passe.  ODaura(D'Aubuisson, 


il6 
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et  licondilionà  remplir  sers  que  p'  noît  assez  faible  pour  qu4 
la  fusse  ne  cesse  pas  d'iîli'e  navigable  ilaas  les  coaililiaos  vou- 


lues. 


Si  l'ou  suppose,  par  exemple^  «  =  Î3  et  *,  :=  50.  ce  qui' 


HO" 


on. 


constitue  uo  ca»  tout  à  fiiil  défavorable,  cl  y 
trouve 

p'=0-,l3. 

L'abaissement  Aans  h  fosse  ne  serait  donc  que  do  O^IS; 
daofi  les  cas  ordinaires  de  la  pratique  il  sera  moindre,  et  dan(    i 
certains  cas  tout  à  fait  nul.  M 

Il  résulte  aussi  de  ce  calcul  que  la  plus  {;rande  prafoo- 
dcur  que  l'on  puisse  av.inlageusemenl  obtenir  pour  les  passes 
est  égale  à  celle  que  l'on  trouve  d»ns  les  fosses,  diminuée  de 
quelques  cenlimèti'es;  si  les  fosses  étaient  toutes  c(;nlement 
profondes,  le  tirant  d'eau  serait  alors  uniforme  sur  toute 
l'éteadue  de  la  rivière. 

D'après  des  sondages  que  nous  avons  recueillis  sur  la  Meuse, 
entre  Oave  et  Ctiokier,  sur  nne  étendue  de  55  kilomètres,  le 
tnmtfftt/m  de  profondeur  de«  fosses  prise  sur  le  ibalwcf;  est 
de  J"90;  on  peut  ilonc  eslimerâ  environ  I^ÎK  le  mouillage 
que  l'on  peut  chercber  à  procurer  aux  passes  de  lu  Meuse.  ■ 
M.  €uillery  ne  vouKiil  obtenir  que  I^St),  et  était,  parcoQSé-" 
qiienl.  reste  dans  des  liinilcs  modérées  et  tout  à  fait  pratiques. 

Des  pattes  et  des  baiTages  écluses.  —  Le  système  d'amélio- 
ration de  la  Meuse  au  moyisn  de  passes  navigables  a  rencontré, 
dè«  son  origine,  plusieurs  adversaires.  La  plupart,  niant  In 
possibilité  d'obtenir  de  bons  résullats  au  moyen  de  ces 
ouvrages,  ont  recommande  la  construction  de  barrages 
écluses  ou  lu  ca:ialiMlion  de  h  rivière,  comme  le  seul  sys- 
tème propre  à  atteindre  complètement  le  but  pi-oposé. 

Aujourd'hui,  les  deux  systèmes  sont  appliqués  concar-    , 
remmenl  sur  la  Meuse;  sur  une  partie  de  celle  rivière,  on  ij 
construit  de.s  barrages  à  fei-melles.  sur  Tautre  oncoulinueiJ 
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èlibtir  des  passes.  7tou%  terminerons  celte  notice  par  l'exa- 
tnensommalredu  mérite  particulier  de  chacun  de  ces  sys- 
Itneiet  de  ce  qu'il  faut  en  conclure  pour  h  pr.itiqite. 

U  possibilité  de  donner  partout  l^j^O  de  niotiillaf;e  à  Iji 
Keusc^  â  l'époque  de  letia^c^  nu  moyen  des  passes,  doit  être 
KttJdëre'e  comme  un  point  hors  d«  doute,  car  ce  résultais 
i\é  obtenu  et  m^me  dépassé,  dans  les  circonstances  les  plus 
dtTarorsbl^s ,  ou  l'on  «vnll  à  luitcrcn  m^mc  temps  contre 

fiible  débit-,  une  [;riinde  pRnIe  de  surface^  et  une  forte 
Ljéàstinrc  du  lit  â  rarToutllrmcnt;  il  a  sufTI  pour  cela  d'une 
ttule  condition,  c'est  i|ue  te  liloo  des  hautes  eaux  fût  ren- 
ferme daoâ  la  psssc,  soit  qu'il  s'y  iroiivitl  naturellement,  sort 
qu'on  l'y  eùl  amené  de  force.  En  ce  qui  concerne  le  prix  de 
mîenl  de  ces  ouvra(;cs,  si  l'on  nn  ponsidère  que  ceux  qui  ont 
léosii,  on  IrouTO  que  celui  dun(  la  construction  a  e'té  la  plus 
oâteuse,  h  passe  de  Godinne,  a  exiyé  une  dépense  de  48,000 
fa»»j  celle  de  Curph.dic,  où  il  n'y  avait  pas  de  chemin  de 
hlti^i  à  faire,  n'a  coulé,  comme  il  a  élé  dit,  que  1,500 
fnocs.  Plusieurs  pns&es  uut  coûté  beaucoup  plus  cher,  par  la 
raiioo  qu'ony  a  exécuté  jdusieurs  travaux  que  nous  coosidé- 
nos  comme  inutiles  et  même  nui&ibles.  Quoi  qu'il  en  soîl, 
on  peut  déduire  do  la  plupart  des  passes  oxilculées  que  leur 
prit  de  revient  est  d'environ  jO,000  francs,  et  comme  sur  la 
(listQftce  de  55  Lilomètres,  menlionnue  plus  haut,  entre 
Nfe  et  Chokier,  il  y  avait  âi>  passas  à  construire,  cela  donne 
laedépeose  de  !2t(,000  fr.  environ  par  kilomètre,  abstraction 
fiite  des  chemins  de  halaue  qu'il  peut  être  nécessaire  de  coa- 
ilnire  Ut  où  le  tirant  dcau  est  snflï^ant.  et  qu'il  faut,  dans 
*Mi  les  cas.  établir,  quel  que  soit  d'ailleurs  le  mode  d'amélio* 
ntîoi)  que  l'on  adopte. 

Le  système  d'amclioralion  de  la  Meuse  au  moyen  de  passes 
"'^gables,  en  le  suppo-sant  bien  exécuté,  csl  donc  remar- 
lU'ible,  au  double  point  do  vue  des  grandes  améliorations 
qu'il  permet  d'apporter  â  b  navi|;aliûn  Je  la  rivière  el  de  la 
■siniiDe  dépoDse  à  laquelle  l'exécution  de  ces  travaux  peut 
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tloQiier  lieu.  Il  a  cependant  plusieurs  défauts  notables;  U 
premier  esl  de  ne  pns  être  applicable  partout  ;  c'est  ce  qi 
arrive  notamment  diins  U  traverse  des  villes,  Otill  Faut 
sei-ver  de  larges  espaces  pour  la  manœuvre  des  bateaux 
leur  slationnemenl ;  aussi  M.  Gulllery  n'a-t-il  pas  cherché, 
appliquer  son  système  à  l'aval  du  ponlde  Meuse,  à  Namur 
où  il  exhtc  cependant  un  haut  fond  (rôîi-incommode.  Il  t^ 
applique,  il  est  vrai,  dans  la  traverse  de  Iluy,  mais  il  a  d 
pour  cela  transférer  le  port  principal  tout  à  fait  en  dehors  di 
la  ville;  r^lui  qnll  a  établi  dans  une  position  plus  centrale 
le  porl  de  l'Apeléc,  est  devenu  inaccessible.  Pour  lluy  comoM 
pour  Nomiir  il  n'y  arail  qu'une  amélioration  réellement  bonu 
à  apporter  à  la  Meuse,  l'établissement  de  barrages  écluses  efl 
aval  de  ces  localités. 

Les  passes  navifpblcs  ont  un  nuire  défaut,  que  rexécuiion 
récente  de  nouvelles  voies  navigables  oblige  à  prendre  au« 
jourdliui  en  sérieuse  considération.  Le  mouillage  qu'elles  pe^ 
mettent  de  donner  aux  rivières  n'est  pas  toujours  en  rapport 
avec  celui  des  canaux  qui  y  débouchent;  c'est  le  cas  de  I) 
Ueuse.  Depuis  Eo^is,  sur  la  Meuse,  jusqu'en  Hollande,  e 
bientôt,  depuis  Namur  jusqu'en  France  par  la  Sambre,  ofl 
rencontrera  partout  un  inottillaf;e  mitumum  de  2".  10,  et  i 
est  évident  que  par  la  force  même  des  choses,  la  solution  dl 
conlinuîlé  entre  Nrimur  et  Eufps  devra  cesser  loi  ou  lard,  e 
qu'on  voudra  donner  à  la  pnrtiede  la  Meuse  comprise  enin 
IVaraur  et  Eugis  le  même  tirant  d'eau  de  2',J0,  ce  qui  ne  peu 
s'obtenir  que  par  des  travaux  de  canalisation. 

Ou  pourrait  inférer  de  ce  qui  précède  que  les  passeï 
pouvant  produire  tuute  l'amélioration  qu'il  est  nécessii 
d'apporter  à  la  Meuse,  on  doit  regretter  les  dépenses  qui  oai 
été  faites  |jciiirln  construction  do  celles  qni  existent  déjà, 
qu'il  faut  se  [;ardcr  surtout  d'en  construire  à  l'avenir, 
serait  une  grave  erreur;  dans  notre  opinion  les   passe 
auront  un  rôle  considérable  à  jouer  dans  la  canalisation^ 
ce  point  même  que  celle-ci  ne  sera  pas  réalisable,  au  moJi 
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1^  d«  bonnes  conditions,  sans  l'assistance  des   ps&es. 

tileufe  esl,  en  effet,  une  rivière  très  larj^e.  et  la  direc- 
lioD  que  doÎTenl  suirre  les  balcntix  esl  quelquefois  très  cloi- 
jp^ducbemiD  de  bal.i|}e:  dans  ces  circonslaoces  il  est  oë- 
ttsuireque  les  chevaux  descendent  dans  Is  rîvii-re  pour  se 
npprocher  du  chenal  naTti;abte  et  produire  lin  rffel  utile 
wlEiaot;  cette  manœuvre  qui  c&l  toujours  incommode. 
Jnieudra  impossible  du  jour  où  l'on  aura  relevé  la  surface 
'leflotuisoQ  el  que  l.i  navigaiion  se  servira  de  bnleaux  d'un 
plttt  fort  lDii[iu[;e;  il  sera  donc  uecessaire  de  rapprocher 
tuflisamaient  le  chenal  navigable  du  cliemtu  de  hala[;e  pour 
^  les  chevaux  n'aient  plus  besoin  de  descendre  dans  la 
rivière;  or  il  n'y  a  que  les  passes  qui  peuvent  donner  ce 
résultat,  et  elles  le  peuvent  toujours.  %\  l'on  voulait  se  bor- 
OK  à  de  simples  dragages  ^  ceux-ci  ne  donneraient  qu'un 
radiât  éphémère ,  qui  disparatlmit  à  lu  première  crue. 

Dus  un  projet  de  canjili^ution,  l'cmpInccmenL  d'un  bar- 
rip  esl  uaturelJL'niL'nl  duleruiiii^  par  te  puiul  uù  le  remous 
|irodiiil  par  le  bnrrage  précèdent,  place  en  aval,  cesse  de 
<lonner  une  profondeur  sufTisanle;  c'est  donc  sur  des  hautj 
roidique  doivent  tMre  placés  ces  ouvrages,  c'est-à-dire  d;ins 
Ifif  eidroiu  où  la  rivière  e$t  très-brge.  le  travail  serait  Im- 

ileux  si,  par  uu  artifice  quelconque,  ou  ne  cherchait  ù  eif 
Itulmadre  retendue;  les  passes  permellent  d'atteindre  ce 
tint. 

Il  n'est  pas  necnssuire,  en  effet,  que  la  jetée  soit  rapprocbde 
emin  de  habge  pour  que  Id  passe  soit  bien  faite,  Texem- 

'i)ae  oous  avons  cité  de  la  passe  de  Sainl-Rouiain  sufiît 
pour  démontrer  que  l'éloignemeut  peuti^lre  considérable;  il 
»ISt  de  donner  à  la  jetée  une  hauteur  proporlionuèe  à  cet 
>laicnGmeQt. 

tn  peut  donc  donner  à  la  jetée  une  hauteur  telle  qu'elle 
'^'t .établie  un  peu  en  dessous  du  niveau  de  flottaison^  afin 
"'  pouvoir  servir  de  déversoir.  On  n'a  plus  alors  à  canaliser 
f^ane  passe  au  lieu  de  la  rivicrc  entière,  ce  qui  simpliûo 
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beaucoup  la  question.  Celle  di.<posilioo.  qui  a.  en  oulre^  le 
précieux  avanliigc  de  s'opposer  aux  .illRrrissetnentsqui  len- 
denl  à  se  former  â  l'aval  des  t)arrâf;es,  n'est,  du  resle.  pas 
nouvelle,  le  barrage  d'Ëpineau  nous  en  offre  un  exemple  ('). 

Cnfin,  les  passes  ont  un  dernier  avantage  qui  mérite  d'être 
mentionné.  Quand  elles  sont  bien  établies,  leur  effet  est  d'aup- 
mealcr  la  profondeur  de  1»  ritière  ;  il  en  résulte  que  les  bar- 
rages pourront  éi.re  établis  plus  en  amont  qu'ils  ne  pour- 
raient l'être  «i  cet  accroissement  de  profondeur  n'aïail  pas 
d'abord  cle  obtenu;  la  $ui-cléTalion  totale  du  pinn  ()p  Oot- 
Laition  sera  donc  moindre  et  Ton  n'uura  p:is  à  redouter  les] 
dommages  que  les  propriétés  subissent  de  ce  chef. 

Pour  que  l<^s  passes  puissent  procurer  tous  ces  avantages, 
il  fiiul  évidemment  qu Viles  soient  établies  en  vue  de  la  cana- 
lisation même,  et  la  manière  de  les  construire  dépendra  e«s«i 
ijellement  de  I»  po-silion  qu'elles  devront  occuper  dans  chaque 
bief.  Pour  ne  pas  s'exposer  à  faire  des  travaux  inutiles  ou 
nuisibles,  il  convient  donc  de  connaître  d'.ibord.  au  moins 
approximativement,  les  points  où  les  barrages  devront  étren 
établis.  Il  convient  aussi  que  les  passes  soient  exécutées  à 
Tavance,  pour  que  les  modiQcidtOQS  de  régime  auxquelles 
elles  donneront  lieii  aient  le  temps  de  s'établir.  Dans  ces  con- 
■ditions,  les  pîisses  nous  paraissent  ilevoir  ôtre  un  des  organes 
essentiels  de  In  canalisation  et  former  l'état  transitoire  pur 
lequel  il  faut  passer  avant  d'arriver  à  ce  dernier  degré  de  per- 
fectionnement. 


Numur.  le  »0  novembre  ltt>d. 
C)  Jnnaln  dtt  pwiff  «l  rhauutit,  aonie  1 839.  prowlcr  Ktiwitrf . 
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MÉMOIRE 


LA   MACHINE  A   VAPEUR, 

»jB  M.  8TEICBCN, 

raQixwiua  a  l'ùou  ■aiTtim. 


'{".  —  Élat  de  la  question  et  notions  prètiminairea. 


D'après  les  eipériences  de  M.  Rcf^nntiU  la  quantité  totale  do 
cbairur  de  ta  Tiipeur  d'eau  larie  avec  la  température  t  da 
fiuide,  cl  se  iPDUTe  représenlëe  par  le  nombre  : 

600,50+0,305  (. 

Ce  rësullat  prouve  loulc  rinexRclilude  de  l'hypothcse  de 

buiiicrn,  <|iil  .supposait  invariable  la  chaleur  latente  de  la 

Tapeur  à  saturation  ;  U  en  résulte,  en  outre,  que  l'bypottièse 

i^e  Vait,  qui  faisait  la  chaleur  totale  constante,  o'esl  pus 

Bxicie  iiOD  plus  eu  termes  ri|;oureux  ;  mai;»  que,  même  pour 

*"!«  Irès-yrandc  variation  de  forée  cinstique,  cette  hypothèse 

''«sie  Traie  comme  approximation  et  peut  suHire,  par  consé* 

9** «II,  dans  divers  cas  d'application. 

i)  théorie  donnt'c  par  H.  de  fambour,  loin  de  reposer  sur 
'  'vpoihêse  de  Southern,  conduit  au  contraire  par  le  raison- 
nement à  en  reconnaître  l'inexactitude,  indépendamment  des 
*^*rériences-Be(;nauII. 


ft«9iitUDCiiTn4t  rriL.-  t  «vti. 
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Cette  tbiforie  admet  l'h)  poihèsc  de  Wall  et  repose  sur  quel< 
qucs  notions  qu'il  est  uliic  de  rappeler  : 

Pendant  toute  la  durée  de  son  action  daos  la  machiae.  h 
vapeur  conserve  son  maximum  de  pression  et  de  deasîle  cor- 
respondant à  la  (empcralure  d^crotssanle  qu'elle  pretid  i 
mesure  qu'elle  auguienle  de  volume;  de  sorte  que  sa  force 
«élastique  et  sa  température  sont  toujours  lie'es  entre  eUei 
d'après  la  même  toi. 

C'est  là  un  premier  fait  fondamental  que  l'oa  conçoit  fort 
bien,  que  l'aiitenr  a  conslale'  par  lobservalion,  et  quefûn 
aura  seulement  le  droit  de  nier  ou  de  contester  après  qu'on 
en  aura  vérifiai  l'incxactiludc  par  des  expériences  nouveUeiti 
précises. 

Quant  à  la  constance  supposée  de  la  chaleur  totale,  eiani- 
nons  jusqu'à  quel  point  les  expériences  y  sont  contraires  : 

Dans  les  machines  à  haute  pression  et  sans  conilensalionli 
force  élastique  du  fluide  dans  la  chaudière  se  furme  i  sii 
atmosphères  au  plus,  et  la  dctcnlc^  s'il  y  en  o,  ne  peut  guère 
être  poussée  au-dessous  de  l*"",îiO;  j'admets  mâmo  rinler- 
talle  plus  furl  de  8*"  à  I"",ti0  ;  à  la  première  limite  de  force 
répond  la  tempéra  tu  re-Regnaull  de  170*.8^  land'is  que  poBr 
la  pression  de  l"",30  seulement,  il  >  a  une  température  de 
i  1 2"  environ  ;  cela  donne  les  chaleurs  totales  correspondanlet 
<îîi8,60  et  fiiO,*iO;  ainsi,  lors  de  cette  lariation  de  pression 
coDsid.IrQbIc,  il  y  s  une  dilTérence  de  chaleur  tol:ilc  au  plus  de 
iSr-  ce  qui  ne  fait  pas  même  la  SîJ*^  partie  de  la  chaleur  to- 
tale coulcnue  dans  la  vapeur  à  lOC  seulement. 

Dans  les  machines  à  condensation  on  peut  prendre  5^" 
pour  limite  supérieure  de  la  pression  dans  la  chaudière;  et 
en  supposant  que  par  détcnic  la  vapeur  ne  conserve  plus  qw 
û*'".jO  de  pression,  on  obtient  les  températuros-ReRnaiilt 
I33".9  et  8l',62,  parlant  les  chaleurs  totales  (i47%3  et 

fi3l*.20;  ce  qui  fait  une  différence  de  ^6•  au  plus,  ou  rz, 

à  peine  de  la  chaleur  totale  contenue  dans  la  m6ine  quantité 
do  vapeur  à  100". 
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n  me  semble  que  celle  difTcrencc  minime  de  ckoleur  tend 
plutôt  i  confirmer  qu'à  infirmer  le  fait  observe  pur  M.  Pam- 
bonr^  concernant  la  conservatton  du  maximum  de  densité  de 
la  vapeur  d'eau,  lors  lie  son  action  par  délente  âam  le  cy^ 
lîndre  moteur. 

Pour  expliquer,  du  re^te,  cette  faible  différence  de  clisleur 
totale,  on  pourrait  ndmetlre  qu'elle  ne  dispnratt  que  pour  se 
remplacer  par  l'efTel  ulilc  correspondyQl  ;  cl  l'on  scraîl  con- 
duit ainsi  à  cette  notion  vafpje  el  obscure,  admise  par  quel- 
ques g^omèlrcs  et  physiciens  de  nos  jours,  et  d'après  laquelle 
OD  tdeoli0e  la  chaleur  à  l'elTet  utile,  au  travail  ut^canique. 

Mais  c-ette  nolion  hypothf^lique  parnlt  dépourvue  de  fonde* 
mcQl,  parce  que  nous  Terrons  que  l'unilc  de  chaleur  aurnit 
ainii  une  talcur  numérique  Tarîable  en  kilu^jrattmiètreï. C'est 
caque  je  démontrerai  dans  ce  mémoire  quand  nous  aurons 
ippris  à  apprédcr  le«  limites  d'erreurs  dans  l'éTaluatioa  de 
TefTeL  utile  d'une  quantité  donnée  de  vapeur. 

La  quantité  de  chaleur  qui  disparaît  ne  peut  donc  pas  s'eic- 
/>tiquer  de  celte  fiiçon;  d'abord  elle  est  très-faible  dans  sa 
Valeur  relative,  et  l'on  peut  concevoir  qu'elle  est  mise  en  li- 
«erté  et  qu'elle  contribue  à  entretenir  l'étal  permanent  de 
IctDpérature  des  envidoppcs.  cl  à  réparer  ce  que  celles-ci 
perdent  par  rayonnement.   D'ailleurs,  on  doit  seulement 
compier  comme  chaleur  totale  mise  en  liberté,  la  difTcrencc 
des  chaleurs  sensibles  aux  deux  limites,  diminuée  du  calo- 
f^que  rendu  btenl  lors  de  l'expansion  :  «insi^  par  exemple, 
Jans  rintervallc  de  8""  à  i"",uO  il  y  a  une  différence  de  tem- 
pérature de 

n0",80— H2'=58-,80 

*l  elle  »e  compose  de  l7%94+-ifl*,86;  la  première  partie, 

■  47M)i  ou  <8',  est  la  chaleur  mise  en  liberté;  la  seconde, 

■  •40*,$6,  est  le  calorique  rendu  latent  dans  l'expansion. 

■  Usvarùitionsdeprcsïionde6*""à  3"",  de  5'*"  à -1,  etc.... 
i     queje  marquerai  pour  abréger  de  la  façon  suivante  ; 
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6:3— s:i—4:s— 3:2— 2:i,îS—i,»:ï— 1:0,5 

doaneDl  lieu  à  des  quanlitês  de  chaleur,  mises  en  liberU  etj 
quisonl  respeclivemeal  : 

2-,i— Î*,S— 3«,l— 4»,0— S-^G*— 3-,66— S%60; 

et  de  là  on  dèdiiil  aisément  ce  ([m  se  dégaf^e  pour  toute  ts- 
rialion  de  prcssioD  comprise  entre  6"™  et  0"",50. 

S  2.  —  Crillfptc  des  modes  d'évalunfion  amnm  de  l'effet  iitUe 
de  ia  forée  élastique  de  la  vapeur,  dû  à  la  détente. 

Pour  faire  celle  évaluation,  on  aJmel  lisbiluellement  b 
deMsriolle  qui  fait  les  forces  élasllqucs  inversement  propor-' 
lionncllcs  aui  voUimcs  :  comme  on  suppose  ainsi  constanlc  la 
température  de  la  vapeur^  pendant  sa  délente,  on  admet 
aussi  par  là  m^mc  que  le  cilorique  latent  soit  constant;  et 
comme  ceci  est  en  contradiction  uvec  les  expériences-Rc- J 
gnsult,  qui  démontrent  que  la  chaleur  lateale  augmente  (rcs-V 
sensiblement  avec  l'expan:>ioD,  tout  calcul  basé  dans  ce  cas 
sur  la  loi  de  Mariotte  ne  saurait  plus  inspirer  aucune  con- 
Gancû. 

A  cette  loi  hypothétique,  M.  de  Pambour  en  s  substitué 
une  autre  qui  n'est  pas  assez  approchée  non  plus,  quand  îl^ 
s'agit  d'obtenir  des  résultats  numériques  satisfaisants.  V  dé-™ 
signant  te  volume  relatif  ije  la  vapeur  d'eau,  sous  une  près-  n 
sion  p,  l'auteur  cité  suppose  «tcc  ISavier  :  V=m  :  (n-f-p)  ■■ 
m,  n  marquaut  deux  constantes  qui  changent  seuictncut  des  ^ 
moyennes  pressions  aux  hautes  pressioas.  Si  le  calcul  pouvait 
dtrc  effectué  dans  cette  hypothèse,  et  si  Ion  avait  en  m^mc 
temps  le  moyen  de  se  convaincre  qull  offre  un  degré  suffisant 
d'exactitude^  on  ne  pourrait  certes  pas  désirer  davantage; 
mais  dès  qu'on  veut  connaître  le  defjré  même  de  Tapproii 
matioD,  on  est  obligé  de  vérifier  l'hypothèse  elle-même  et  de 
rechercher  un  moyen  d'évaluation  différent,  plus  exact.  Or, 
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êtaol  une  fois  LrouTé,  oo  rejetto  oolurelIeineuL 
toute  hvpoih«se  qui  donne  moins  d'exactitude  dans  lei  ré- 
sulta lAnuiiM^riqties. 

J'ni  doac  princip^ilenieol,  pour  but   de  d<lcouTrir  el  de 
faire  conaallr«  une  mèlhoilc  d'évaluation  numérique  trèi- 
approckée  de  teETel  utile  de  la  vapeur  d'eau,  et  d  as(i[;nei-  en 
inéuie  lemps  les  plus  grandes  limites  de  l'erreur  commise 
datiN  (hoque  cas.  ce  que  ne  saurait  donner  aucun  des  pro- 
cèdes habituels;  de  plus,  je  ferai  rc&wrllr  de  la  compa- 
raison de  mes  résultats  ilo  calcul  lo  peu  tletalidilé  de  cette 
bypMbète  qui  idenlirie  l'efTel  utile  produit  dans  une  macliine 
i  U  quantité  de  chaleur  qui  y  disparaît.  Il  est  vrai  que  ces 
rtiullals,  dans  leur  application  aux  machines  à  vapeur,  sont 
MUS  doute  encore  un  peu  forts,  parce  que  je  ne  tiens  pas 
explicitement  compte  de  l'eau  vesiculiiire  eniialn^-c  par  la  Ta- 
peur, el  que,  daus  le  caâ  de  la  dtilenle,  je  raisurnie  dans  la 
supposition  que  le  fluide  luoleur  conserve  le  maximum  de 
^ilé  correspondant  i  sa  température  actuelle. 

Cette  supposition  p.irulLiiujourd'hui  pou  exacte,  parce  que 
pour  expliquer  les  effets  de  la  surchauffe,  on  admet  qitc  la 
lapeur  salurée  se  condense  parlielleuienl  quaad  elle  se  dëlead 
saaisddilion  de  calorique. 

Isiafitage  de  la  surchauffe  s'explique  néanmoins  fort  bleo. 
uu  qu'on  ait  besoin  de  recourir  à  la  cause  secondaire  de 
celte  condensation  minime,  qui  ne  me  parait  pas  même 
ptoatée.  D'abord,  00  produit  aiosi  l'ëvapuration  de  l'eau  vésî- 
<:iiUre,  ensuite  on  eu(;mente  par  là  au^si  la  force  élastique 
<lt  11  Tapeur  saturée,  en  élevant  sa  température,  sans  qu'on 
lil  besoin  pour  cela  d'une  aus»i  [grande  quantité  de  chaleur 
çieeçlle  qu'il  faut  pour  convertir  en  vapeur  saturée  la  quan- 
lité  d'aiu  que  Ja  surchauffe  économise,  tout  en  faisant  pro- 
duire à  la  machine  un  effet  utile  sensiblement  supérieur  à 
"Wqoi  aurait  lieu  sans  surcbauffe. 
.  ïidonc,eué(;ardàcesconsidéralions,raes  nombres  étaient 
on  peu  trop  forU  pour  le  cas  do  la  détente,  leurs  rapports 
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par  quotient  et  par  différence  o'en  seraient  pas  altdrés  scosi- 
bloment,   et  les  conséquences  que  j'en  déduis  et  qui   sont 
basses  sur  ces  rapporls,  ne  cesseraient  pas  d'être  validesà 
l'égard  de  celte  hypothèse  qui  idenliSe  la  chaleur  et  l'ef^l 
utile  ;  seulenfient  ces  nombres  ne  représenteraient  plus  luer 
exactement  l'effet  uiïle  de  la  vapeur  d'eau,  consîdéreedMs 
son  application  aux  macbines.  D'ailleurs,  la  question  cueo- 
tielle  consiste  ici  à  établir  des  relies  de  calcul  fixes  et  pr^ 
cises  dont  les  résultats  numériques  se  modiOeot  et  se  cor- 
rigent à  mesure  que  les  données  empiriques  sur  la  force 
élastique  en  fonction  de  la  teiopërature  de  la  Tapeur  »  p<r- 
feciionneront. 

A'o/a.  —  Comme  tous  mes  re'sultals  de  calcul  sont  le  plu* 
souvent  établis  à  l'aide  des  expériences  de  Duloog-Aragocl 
de  M .  Rcgnault,  j'ai  cru  utile  d'en  reproduire  la  table  ci-jiMBte. 

Tabte  de  la  foire  élastit/tie  de  ta  vapeur  ê'eau. 


t         1 

^^^^^s^ 

FRBtsinn 

niiriurcBs 

nVrUATURR 

CR*LgCI 

oiiicn 

en 

d-*pr4* 

d-aprk 

4lnoii>Mt«>. 

bulan  g. 

RtfnaflL 

toUI*. 

tvUst*. 

uim- 

100" 

100" 

tsr 

337" 

t» 

112,3 

lia 

610 

se 

1 

lfl,« 

lao/i 

613 

9tt 

w 

liB.9 

tZ7,a 

M4 

«17 

3 

l»,l 

135,9 

647 

«18 

V 

i4o,e 

199,50 

6«8,49 

W.II 

4 

liS,4 

iufi 

63l>,4 

im,4 

«Jl 

ItS.W 

U7.9S 

6JI,tl 

103.» 

S 

I33.QS 

i5a,w 

633,90 

900,7 

H     '^ 

ISG,73 

(3S,8I 

633.41 

497JII 

H     fi^ 

t60,S0 

ISV^ 

esa.o 

49SJ 

CB 

163,49 

IGX,3Ô 

(i;^.,^ 

498,14 

ip 

f6C,IW 

ICS,W 

e^M 

«»u 

u 

m^7 

168,07 

1157  ,»• 

489.1:^ 

«.0 

17110 

170,» 

&5B,6 

4^,80 

s 

177,10 

173,8 

660,11 

t»(.SD 

10 

I8I.I 

180,3 

cm,» 

4«l,» 

UACmncs  a  riPBUi. 
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S,  —  Du  i-olnme  relatif  de  la  vapeur  d'eau,  à  ditenes 

pression.*. 

Pour  évalaer  Veffel  utile  d'une  msnièi-e  approchée  dans  les 
limites  des  erreurs  inhérentes  aux  observations,  il  faut  d'abord 
calculer  les  rolumes  rehlifs  le  plus  cxactemcnl  possible;  or. 
V  étant  le  volume  d'uoe  certaine  quantité  de  vâpeur  à  ( 
degrés^  et  â  la  pression  p;  et  V',p'  désignant  ce  que  dc- 
Tienaenl  V,p,  à  la  température  r*,  on  a  la  relation  connue  : 

iliw  laquelle  "=0,00568  exprime  le  coeflicient  de  dilatation 
nklità  la  Tapeur  :  selon  U.  Re^^uault  n=0^U03C7. 

Oa  sait  far  l'expérience  qu'un  litre  d'eau  à  0%  où  sa  den- 
liléest  de  0,dD'J875,  donne  lieu  à  469fi  litres  de  vapeur  à 
lOChet  à  la  pression  de  0'",7fi  de  mercure  ('). 

F(Kir  calculer  les  vutumes  relatifs,  djus  le  cas  des  Icmpé- 
nlurcs  supcriciircs  à  400%  el  d'une  demi-atmosphère  à 
l'atitre,  il  sufGt  de  faire  usage  de  la  relation  précêdenlc  ;  c'est 
kiioii  qu'en  employant  n-=0,00568,  j'ai  rèHbé  d'abord  la 
tilile  de  Pouiilet,  dans  l'intervalle  de  une  à  huit  atmosphères, 
H  ipic  je  suis  parvenu  aux  résultats  suivants,  tous  néanmoins 
UQ  tant  soit  peu  moindres  que  ceux  de  l'auteur  cité  : 


*lT<rir  la  Phi/ti^ue  do  Poutllit,  1. 1,  p  Stii  *(  331. 


■ACHIKES  1  TAPEUR. 
TaBL8  5*1, 


PBESSriWS 

VOLPÏES. 

PRESSIONS 

VOLITIES- 

1  Bim. 

lOH 

<;Malm. 

i9e,«aa 

M 

li«7,77 

a.» 

at(7.63l 

S.0 

8M3I 

M 

3SIr,t'« 

t,s 

790^4 

W 

V»Mi 

3.0 

618.69 

BJB 

5U3.in 

5^ 

S37^ 

7.» 

SSi^G9G 

M 

i7S7S 

M 

M»Jtt 

1 

Sfi 

133.  HT 

QuiidI  aux  vulumes  relatifs  f|ui  se  rapportenl  à  des  temp^^ 
ralures  inférieures  à  100",  pour  lesquelles  l'expèrieDO^  ^ 
donne  direclemeul  les  forces  élastiques  ilu  fluide,  on  p»~0" 
cédera  de  la  m<^mc  manière;  ce  qui  dooue  celle  seconde  la  K>'^ 
à  trois  colonnes  doul  la  première  exprime  la  pression  ^n 
mercure  el  la  seconde  la  pression  en  kilogrammes  par  cer>- 
timètre  carre  de  surface  : 


Tahu  n*  I6i'«. 


1           FORCES  ËULSTIQUCS. 

TEMPgRATUAE. 

VOULUES         1 

0*J6 

tMH3 

lOtf' 

I6M              '1 

0^1118 

OJtfOT 

9i 

snui        il 

0;HI936 

9fiBB9 

m 

1(71^           1 

0^171 

0.11868 

t» 

S8Ca,l9           \ 

0JS339 

0.8137 

8S 

awr^i         ' 

0,3C7 

Ht 

snxj» 

-S 

mcaines  x  tapeur.  â60 

Uà  les  résullnls  de  mon  calcul  surpassent  à  peu  près  d'une 
uoité  ceui  de  M.  Pouillet^  le  second  2074,01  exceplé^  auquel 
I  Jub5lUuc  307ïi;  ainsi  la  lrè$-|ielilc  Jilît'rence  ne  vient  sans 
loQte  que  de  la  marche  mme  dans  les  calculs  numériques. 


C 


%  4.  —  Calnil  ffes  force»  tutermêdialres. 


J'enlends  par  force  întermèdiain  la  force  élastique  dont  la 
'^peor  est  douce  quand  elle  occupe  un  volume  moyen  entre 
^^Qi  qui  répondent  à  deux  pressions  extrêmes.  La  force  inler- 
K»ëdijtre  est  toujours  moindre  que  la  moyenne  des  pressions 
"^trrmes,  parce  qu'à  celte  précision  moyenne  répond  toujours 
fM  rolume  relatif  moindre  que  la  demi-somme  des  volumes 

tUK  deux  pressions  extrêmes.  I""  et  2*"',  par  exemple, 
Mident  les  Tolume<i  ir><J6  et  S9G.8(,  partant  un  volumr 
■aojea  :  |  (IG70+ayO,8I)=l2yO,40j  superleur  au  vo- 
■■me  i  107,77  qui  correspond  à  la  force  f  ,5;  et  à  ce  volume 
noyen  correspond  par  con5<!qucnl  une  pression  x  moindre 
inel'-.SO. 

La  question  consiste  à  trouver  lo  valeur  de  x  d  une  ma- 

kière  Irês-approcbée  et  indépendamment  de  toule  hypothèse. 

Or,  si  l'on  commence  par  calculer  la  force  l"",5U  avec  la 

force  I''*,  à  Taide  de  la  lui-lfariollc  et  des  volumes  relatifs 

doDoes  plus  liauU  on  Irouve  que  ce  mode  donne  0.04766  de 

Irofipeu;  el  si  Ton  calcule  au  contraire  dans  TinterTalle  In- 

«rttb  force  1""  avec  celle  4"", 30,  on  trouve  que  la  même 

bjpoibése  donne  U,03i!282  de  trop  pour  la  diffeVence  de» 

nlunes. 

1696—1167,77=528,23; 
^  çuand  on  calcule  um  force  pitu  grande  par  U  moyen 
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d^une  force  plus  faible,  liaua  i'hypothè*e  de  MarioUe,  lerèsuitot 
obtenu  ett  trop  fait/le  (*).  M 

Mais  iiuand  on  calcule  une  force  inférieure  par  te  moyen  ■ 
d'une  force  plus  élevée,  d'après  la  loi-M(u-ioUe,  on  obtient  tu 
résultat  trop  fort  [')  : 


(ly  Dut  le  cat  «turt  on  peut  d'abord  le  corridor,  ta  l'iu^DKntaDt  dcb 
perle  0fii76ft.  Kilulle  dtu*  le  rjipiMirt  de  : 

(1«96-lîS6,(O!(Ml690-ll67,77)-S90,S78:S28,îô. 

de  Hrt«  ()i]*aD  ioii  avoir  i 


I*)  DtD* le CAi actuel, en  leeorrlfecD  leilinifauant  de raecrottaetncociMal 
0,0328â  r«dQli  dant  le  raptxtri  -. 

()2»B.405  - 1  Ifl7,77);( («911  - 1  I67.77i-I5t8,055:528.«i 

ce  qot  donne  une  iccoade  valeur  Xf  : 

.         „     il«7.77     -„-ott-    ISIHIS.9 
ItN.tn»  5S9S3 

.>f,3!(030-0,00^»taifD  ^<ï<, 

et  cela  atsif^ne  pour  x  une  râleur  anûfeno*  i 

c- 1,34 10. 

Jeprendi  pounecondeteinple  le  calcul  dslafore«hlt<riDMIalMUlj 
fUDi  7  el  SaIid.  :  dam  es  tu  ou  a  Ïtl9,372  pmr  velom  llfn  fl^l 
t'aldani  de  la  isMe  Mt  TOtumei  relatifs,  on  oMicnl  inainleiiaiit  : 

^7,(2258+0,Of»34.0,M07^7,MS79. 
et  daoi  ruterville  detcendant  ; 

=7,i7IS    O.OfOSi.O.OtfK 
=7.i7 1 S  -  O,O027=7.M88. 

'  On  f  tllque  dani  cv  lecood  c«i  limit?.  Ici  deui  modet  de  calcul  ne  di»DD«BI 
|iM 0,0001  de  liifKrfDM  ei  qu'il  raul  adopter  la  «aleur  : 

Oa  rcCMnall  ait^inoat  par  c«i  deus  eieinplct  qm  |«ir  filtre  ptua  «c 
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J  5.  —   évaJuntion  de  t'effel  utile  rf'im   kilogramme    de 
tvpeur. 

CHleqaestioD  comporte  deux  parlies  :  Tune  se  rapporte 
i  bpteiae  pression  du  diiidc.  el  l'autre  esL  relative  au  cas 
<!cb  détente  ou  de  l'expansion. 

■MM  k  ctical  <tM  tarrri  loterniMiJtm.   Il  nt  aille  rfv  cocitlmin'  nne  (able 
MiMmitiiin^riiiuci  iidi:  la  loUlirioiie  donne  de  trop  (ten  ftani  tt»  loier- 

tflM  HKCIKblNll  : 

(UJ»B)4l,5-3î,{l-S.B]^,5_5t.ete...i 
rtdtefldlM'elIc  «loaiw  Je  Irop  dini  Ici  iairrratin  dctcoudmii  i 
;l.5-l)^-i;iJ,3-S;t;i,(3,5-S>,  eCe.. 
t»P<Ntaai  eiUéuiFi  «uni  Satin  ei  s  atnk,  on  Mnient  : 
««9,3U74)34JI,03$GS«ï,i057 

MUniMr  twfeniM  «-3,((»6  eil  U  force  ialornitfdlaire  i  Saint,  vt  i  Salin. 
«main 
EmStiiaUD  onctHlcot: 

ir-3.3'JI7tiO,0(II(t-WT49 

«ViwhilplDiiniB  dlffdrencede  0,0001. 

Tahi-k  ^•  11.  — l'trks  et  excès  de  la  loi-ifortofle. 


vntniuts 

fCRTES. 

IXrERVALLES 

Exc£s. 

uunurra 

ncscsxuxi*. 

ltiaotTlitr(*. 

1  -    IJM 

(UM7W 

1JH)-I 

'  «.OSXSS 

IJ«-1 

ojM;a9 

ï  -    IJ» 

OjOUM 

«-1^ 

O.DWI 

8W-S 

OJ0S76I 

^38-5 

CMMU 

S  -  s;« 

(M»98» 

:  -  sj» 

0,MM 

3»    5 

njMoee 

S^'4 

OMM 

(  -    3.!i(l 

o,oun 

<  -    i.SO 

0JI3991 

4,30-< 

CWSM 

4,30-3 

(MM71 

5  -    VO 

opiie& 

S  -    &#> 

OgH'U 

3JW-3 

ogu^ 

6;»-fi 

(MKTSS 

e  -  B^ 

04)1936 

«  -  uo 

0.(M9I 

(!^-G 

CMWK 

M  -7 

(M»«89 

7  -    (PO 

(VWtOI 

7-   7*1 

O^OiB? 

7^-7 

DjD4fi34 

i»i 
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Hais  il  Importe  de  savoir  fixer  d'avance  le  degré  d'approxi- 
malioa  de  celle  évaluation,  d'apprccier  ta  grandeur  des  er- 


Si  l'on  calcule  U  force  inietmedialre  [>Ar  le  moyen  il'une  rorc«  tnoitKln,  ou 
lUK'dni  ua  tiiurvaUa  asfmdanl.  dapr^f  l'hypoitiAte  ilc  Marioile,  on  doit 
ajouter  mr  n'iulUl  la  ptrU,  r«duHe  diD4  t«  rapport  de*  dlIF^nDce*  de>  m>- 
lumiit 

isl  roo  Opère  d'Jprlt  VinUrvaUt  (bUMMcIaiif,  en  dlmiau  le  récnlui  de 
rfXc^>  cori-cipoDdant,  réduli  dani  le  rapport  dei  différence*  dei  TOlumci. 


Table  n"  III.  —  Forces  élastiques  intermédîatnt. 


1         poncES 

FORCES 

voit  «es 

KlIRliUCS. 

iHnBwtbiAiiiH. 

■  UA1IIÏ   HOfL:*!. 

«Maiphtra*. 

1  cl  S 
s  SI  3 

1*t<a.;t4IO 

UMfHB              1 

X      ,403« 

787,790              1 

3  al  4 

S       .43». 

5l7i»               1 

4  cl  S 

4       ^S7 

«31,7103             1 

Sftl6 

S       ^71 

ssaiM         1 

1]  et  7 

(       .t«ll 

3(r;.oni           m 

1              ^*'* 

7       ,»«W 

«9.573                1 

il 


Il  «Il  utile  lie  faire  remantuitr  i|ue  Ici  volumei  niEaiiri  donnât  dSDl  la  tlt^  ** 
n"  I  devraient  éUc  rédull.  dam  li-  rappon  Je  0,!1*J7079  i  0.999873.  tl  rc 
preoiii  pour  point  àe  di^parl  la  quantité  d'ua  litre  d*(uu  à  iH",  au  lie»  de  et< 
d'un  lltreàO'iet  queitblarjleBODbrclatUal  1606 deviendrait  16911  tri- 
ften  préi. 

Ataii  1601  exprime  le  nombre  d«  litteide  Tipeiif  loui  ta  prefvloa  d'ao-  ^, 
a<mo>pliËrr  aiu>iueli  doDue  lieu  un  litre  d'eau  â  2^',  ce  qui  fait  en  potV^^^T 
Ok.WJUJK.  landii  que  IC9ti  exprime  le  «olume  de  lapeiir.  produit  par  u  ^^ 
litre  d  eau  a  0",  uu  pur  tiii  poidt  de  Ok.09i>^73  que  l'oa  peiii  prendre  tuct^^~ 
ment  ^b*'  ^  ""  ■'"oni'aiTiiiic,  puliquc  l'crrrur  e*i  moindre  '[lie  0,g de  gramw^  _, 
cela  revient  A  admettre  que  KiUli  titiei  de  vapeur  laiur^e  A  lOd",  etienioi^^^ 
prciiion  d'une  almoi|iberc,  pèicot  un  kilogramme,  poidi  trop  Tort  d'une  ^naK^'  " 
llIiiOt,<H}OJi7,doDl  lln'jr  a  pailleu  de  tetilr  comi'iedant  no«  raleuU  ___ 

^éRnlnoiut  tin  voit  qu<r  le  volume  relatif  de  la  valeur  d'eau  cbeofc  leaUbi 
ment  de  taleiir  numéri<iiue.*<!lcn  qu'il  eit  rapporid  à  de  l'eau  f tUc  d  une 

mur«  plui  vu  moi»*  blette. 
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teurs  qoi  n^Millcnt  de  celles  de»  observations,  aûn  de  n'dTOir 

\>u  besoin  d'alléauer  iniililemeot  les  erreurs  mêmes  de  qua- 

dnlare;  or  il  suffit  que  celles-ci  soient  tie  l'ordre  de  celles 

âerobserralion.  Il  est  rrai  que  ces  il^^rni^res  ne  .«ont  pas  con- 

aues:nMis  leur  ordre  de  {;randeur  ou  la  limite  d'erreur  n'est 

|in  inconnue  pour  le  c.is  qui  doit  noua    occuper  :  on  s'en 

[tllen  effet  uue  idée  bien  approchée,  cnconipranl  entre  eux 

In  résultats  obtenus  par  UiiIod^!  et  Arago.  d'iinn  part,    et 

tDtdeV.  Regnaiilt,  de  Ta  ulre;  et  cette  comparaison  nous 

i;<ii<t('ni  dans  \a  question  d  e  savoir  jusqu'à  quel  point  il  Faudra 

(«licier  nos  calculs  de  quadrature. 

S  6.  Suite.  —  Effet  <lù  à  la  pleine  pression,^ 

Je  conçois  un  cylindre  d'un  cenlimêlre  carrd  de  base  et 
Il  lequel  DO  piston  mobile^  cbar^iî  de  la  résistance,  ail 
■ne course  d'un  mètre  de  lon|;ueur.  Si  Ton  suppose  que  de  l« 
ïspwird'eau  à  G""  de  pression,  |)Qr  exemple,  alTlue  en  plein 
•f^  la  chaudière  dans  le  cylindre  et  contre  le  piston,  pendant 
î^'elielui  fait  décrire  su  course  de  l",  il  est  clair  que  reflet 
produit  par  le  volume  de  JOO  centimètres  cubes  de  ïapeur 
*ttr«  b  «leur  : 

l,055XfiXl 


'OMome  ce  Toluiue  a  un  poida  de  100*^   :  338, i4i  {voir 
'*blel),  reflet  utile  sera  pour  un  gramme  : 


4,035.6. 


358,44 1 
100 


^^  pif  kilogramme  il  sera  mille  fois  plus  considérable,  on  bien  : 

Xoas  avons  ainsi  cette  première  règle,  d'une  simplicité 
«Xlréme  : 


«NXALU  »Kt  TfttV.tltL    —  T.  XTII 


SB 


â94 
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On  obtient  l'effet  utile  d'un  kilogramme  de  vapeur  en  mui 
tipliant  entre  eux  le  nombre  1 053^  le  nombre  d'aimotpkhesé 
force  et  h  centième  partie  du  volume  relatif. 

Si  l'on  en  fait  l'application  aux  pleines  preshions  comprit» 
enti-eS*^  et  l*'"  inclusivement,  on  obtient  les  rcsullals  sui- 
vants réalisés  en  Ijbleau  : 

Table  s'  IV.  —  Ffftt  utile  à'un  liloijramme  de  vapeur, 
à  pleine  pression 


lala.  .  .  .     173I9J 

ijk  .  .. .  iaootji 

% (8318- 

ifi. .  .. .  imtji 

9. I»I7S- 

.......    1963»- 


6 109I7;9 


et  aux  pressions  respectives  : 

i.<-,25_|«'-,2Û76— l"-,7IOd 
re'ponJenl  les  effels  : 

J7893— 17860— 18335. 

Ces  effets  sont  exprimi^s  en  kilogrammètres.  On  pcntcooi' 
prendre  par  là  l'iuUuence  du  volume  relatif  sur  la  grandeur 
de  l'effet  utile.  Je  citerai  à  cet  e'gard  un  seul  exemple  : 

Dans  les  tables  de  M.  Horin  on  trouve  873,0  pour  volume 
relatif  â  la  pression  de  S"**;  cela  revient  â  877, â6,  si  t'oo 
prend  4  696  pour  point  de  départ,  au  lieu  de  4  69 1 ,  adopté 
par  Morin. 

Énevaluantreffel  utile  poiirce  volume  de877,ÎC,  on  trourtj 
J8l24''X'n;  ce  qui  à  2""  do  force  00  donnerait  presque  pas) 
plus  qu'à  l''",îi();  re'sullat  absurde  et  qui  nous  a  conduit  i] 
soupçonner  l'erreur  numérique  de  la  Inble  de  Taulcur  cite. 

Ko  &e  servant  de  la  table  de  M.  Pambour,  on  trouverait  d< 
résultats  à  très-peu  près  égaux  aux  nôtres;  car  l'auteur  hl 
le  volume  relatif  de  1748  pour  une  force  do  l^par  ceutiniètr 
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l'il  suppose  avoir  lieu  à  une  température  de  99*ceQ- 
\,  lais  il  e&l  certes  plus  ralionael  de  ne  pas  changer 
ircs  lOO'  et  iC96,  qui  nous  sont  (lireclemcnt  foiirnii 
lervatioD. 

—  Limite  des  erreurs  de  calcul  et  des  erreurs 
d'observation . 


S  soigneusement  distinfïiier  ces  lieux  genres  d'erreurs  ! 
ur  ratioimelh  est  celle  qui  ro'sultc  d'un  calcul  qu'on 

tuteinent  eiïecluer  d'une  manière  approcbée,  même 

k  données  parfaitement  exactes. 

■ur  empintine  est  celle  qui  résulte  d*un  calcul  exact 

roché^  eiïecluè  avec  des  données  seulement  appro* 

pirnîes  par  l'observation. 

.ans  les  évaluations  du  S  6  l'erreur  rationnelle  est  à 
l'ordre  des  uniiés  pour  des  nombres  qui  vont  aux 
de  raille  ,•  de  plus,  ces  erreurs  sont  insignifiantes  en 

kison  des  erreurs  empiriques  qu'occasionnent  les  er- 

Breclcs  de  l'obscrvalion.  Pour  se  rendre  compte  de 
lut  apprécier  les  déviations  limites  des  données  de  la 
l;  si  l'on  met  en  regard  les  tableaux  des  expériences 
l$-Arago  d'une  part,  et  de  M.  RegnauU  de  l'autre,  oo- 
I  pour  la  m^me  force  élastique  la  lempéraLure  ob- 
ar  ce  dernier  physicien  est  lutijoura  un  peu  moindre 
B  des  deux  premiers. 

I  pour  2^""  de  force  élastique  nous  avons,  d'une  part, 
de  chaleur,  et  de  l'autre  i20",G;  différence  O^S  ;  si 
le  le  volume  relatif  à  raison  de  I20",6,  je  Irouve 
,  tandis  qu'avec  l^l^-i  nous  avons  trouvé  80631; 
ce  en  plus  1.88;  ainsi  pour  la  m^me  force  élastique 
il  un  volume  un  peu  moindre,  et  un  effet  utile  moindre 
i°*,Hi  parkilog.  d'eau  vaporisée, 
la  pression  de  4*'"  il  y  a  une  déviation  de  tempéra- 
504 — |4jo^|e_4.  ce  qui  amène  une  dilTcTencc 
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d  effet  ea  moios  de  C9''X<°.  Aio^i,  les  nombres  doaoés  ta 
paragraphe  pit^eédent  se  troureot  affectés  jusque  dam  lu 
dizaines  par  les  décijUooi  qui  se  produisent  dans  les  lemp^ 
ratures  observées. 

Donc,  le  déféré  d'approximalioa  avec  lequel  nous  afon 
calcula  d'abord  les  volumes  relaliN  et  ensuite  les  eflels  ulH» 
lie  la  pleine  pression,  est  plus  que  suHisaiit^  et  sons  ce  n|>- 
port  nous  n'aurons  pas  besoin  de  revenir  sur  nos  pas. 


S  8.  —  Effet  utile  Hù  à  ta  détente. 

J'enleuds  par  expansion  raccroisseineal  de  rolume  qut 
prend  une  qtiantilë  donnée  (Je  v.ipenr  snturée,  en  passait  dt 
sa  pression  initiale  n  une  pression  infcrieure  déûf^nét-Uh 
pose,  j'cnODce  d'abord  ici  règle  d'cvaluuUon,  pour  b  demoih 
(rer  ensuite  : 

I.  —  L'effcl  ulih  jtar  kilogramme  de  vopettr  rf«  à  hit- 
tente  tpii  répond  à  une  variation  de  pression  dimnée.  est  fyo/fi» 
produit  de  1033  par  la  centième  partie  de  t'expaïuion  wkI6- 
plié  par  le  f/tiart  de  la  somme  des  pressions  extrénm.  «Ç- 
menlée  de  la  double  prcssiun  intermédiaire  :  on  suppose  ctt 
pressions  données  en  stoio  sphères.  —  Mais  le  résultat  alifl 
obtenu  est  trop  fort  ;  j'opère  donc  d'.iprès  cette  autre  rifk^j 
qui  donnera  un  résultat  trop  faible  : 

II.  —   Jprès  avoir  formé  le  produit  de  Ai), Z^,  par  Ce 
iion,  comme  d'abord,  je  le  multiplie  par  ta  valeur  de  la  i 
intermédiaire  qui   correuftowl   à    la   moyenne    des  t^fmo 
extrêmes,  et  r/Mi  est  toujoura   moindn-  que  la  moyeunt  ^ 
pressions  extrêmes.  —  la  mo)'enoe  des  résultats  de  cesdt 
règles  doit  dtre  admise,   comme  eiprimunt  l'effet  utile,  loul* 
les  fois  que  sa  différence  avec  chaque  résultat  exlriîme  n'e^ 
qu'un  nombre  d'unités  ou  Ao  dizaines,-  car  il  est  ralionoel 
de  tolérer  des  erreurs  qui  sont  de  l'ordre  m^rae  de  ceA' 
qu'occasionne  i'obaervuiion,  dans  le  cas  de  la  pie: 
sion.    ilsis  si  cette  différence  devient  plus  considérable, 
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un  travail  de  calcul  plus  étendu  que  celui  des  règles 

ttefuisarant  que  de  faire  un  nouveau  pss^  examinons 

]s  près  le  moyen  le  plus  bref  de  fali-e  nos  cvalualions 

Eriques  et  d'obtenir  la  limite  de  l'erreur  de  i]uudraliirCt 

|«Toîr  besoin  d'enccLucr  tous  le$  calculs  des  deux  rèt^lcs 

fois. 

comme  lesproiluils  des  deux  règles  ne  diCTèrenl  que 
Je  facteur  de  la  force,  on  reconoail  aisément  : 

—  Que  ta  limite  de  /'erreur,  qui  éf[uivaiU  à  leur  demi- 
\cs,  psi  k  produit  de  10,33  par  Cexpansion,  muUipHé 
huitième  }iartie  de  ta  lumme  Ucjt  forces  extrêmes,  dimi- 
\de  ta  double  force  iittprmédiiiire.  —  Ainsi  pour  ne  faire 

,  oitcul  ioulile,  on  cherche  d'abord  le  produit  de  10.33 
rexpausioo  ;  jiour  en  déduire  ensuite  la  limite  de  Terreur 
ladralure,  d'après  la  rè{;!e  énoncée.  Si  cette  limite  sur- 

les  dizaines,  on  arrête  le  calcul;  mais  si  elle  n'est  que 
irdre  des  unités  ou  dizaines^  on  fipptiqiiera  la  règle  I, 

résultat  qu'elle  donne,  on  i-etranclie  la  limite  de  Ter- 

ce  qui  donne  le  resullut  moyen, 
litons  un  exemple  d;  cette  évaluation  : 

ir  une  vaiialion  de  pression  8  à  7^  laquelle  indique  que 
Idc  passe  par  expansion  d'une  pression  8*""  à  celle  7"", 
I  un  accroissement  de  volume  : 

28S,626— 253, 1 1 7=32,809, 

)roduit  de  : 

10,33x32,509=333,80. 

15  la  double  force  intermédiaire  vaut  ici  i  i  ,9376,  et  la 
e  des  extrêmes  =  15. 

«es  iS— U,9376=0,0624  dont  le  \  0,0078  donne 
Q  produit  : 

32,309  X  10.33X0,0078=2,62; 

tur  de  quidradiire  est  insi|;nilianlc  dans  le  cas  actuel. 


ivut  srii. 


sti 
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H  y  a  donc  lieu  à  faire  lo  calcul  d'après  la  rcQlc  I  ;  ce  qui 

JoQDe  : 

10,53X32,309X29,9376:  i=35S,8x7,4844=25l5. 

En  ditiiÎQuant  ce  résultat  de  2,G3,  on  obtient  2510,38  pour 
l'efTel  utile  d'uu  lulogramme  de  vapeur,  passant  de8'*'â 
7""  parexpan&ion. 

Si  l'on  répète  ce  m^me  système  d'opcraltons  pour  le» 
Tariations  de  pression  de  7  â  6.  de  6  à  !i,  de  S  à  4,  etc..  on 
oblieol  les  résultats  numériques  inscrits  dans  le  taUetn 
suivant  : 


TiBLB  V.  —  Effet  utile  par  kilogramme  de  i-ajieurt  tM 
à  la  détente. 


VariilloD  de  preuloD 

8A7 

7a6 

GiS 

914 

t4S 

ZiJ 

311 

Effei  utile. 

2KID 

«ses 

J3d 

40» 

GOâS 

G97S 

IW 

UiDiie  de  l'errcnr 

^:2{03 

±4 

±iVM 

±B^i 

±15 

±» 

±30 

i 

Comme  on  sait  culculer  la  limite  de  l'erreur,  avant  df 
connaître  rclTel  utile  même,  on  connaît  la  limite  323  qui 
re'pond  à  la  variation  de  pression  2  à  I  ;  et  ce  nombre  surpas 
sant  le  degré  d'approximation  qu'on  veut,  on  aurait  pu  s^ 
dispenser  du  calcul  de  J'efTet  tl4J!}  qui  re|>ondâ  une  expan- 
sion considërablc  de  799,19;  ainsi  les  nombres  H4I!Î  el 
6978  ne  sont  que  provisoires. 
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S  9.  —  Rtcitercfas  du  régies  énonixet  au  pttraijraf>ite 

précédent. 

Cmeeroin  un  cjliDdrc  d'un  ccntimèlre  carré  de  base  et 
iTsK  loof^cur  indéfinie,  dans  [cqud  entre  un  piston  cliarfr^ 
d'oaerésûtfQce. 

liCon  place  le  piston  à  un  mètre  de  distance  du  fund  du 
(TliRdre,  on  obtienl  une  capacité  ViHc  do  100  centimètres 
cubes  qu'on  remplir!  de  vapeur  d'eau,  en  la  mettant  en 
oonntuaicslion  aice  une  chnudière  dans  laquelle  le  fluide  e, 
jenppose,  H"*  de  force  elaslique  ;  on  a  ainsi  dans  le  cylindre 
m  tolume  400  centimètres  cubes  de  tapeur.  Si  l'on  ferme 
la  MQununicalionr  et  que  l'on  permette  au  pistou,  quoique 
dvgé,  de  céder  à  b  pression  du  fluide.  \a  question  est  de 
miir  quel  est  l'cFTet  utile  produit  par  la  force  décroissante 
du  fluide,  en  supposant  que  dans  sa  détente  il  couserve  son 
maximum  de  densité  ^  correspondant  â  sa  température  va- 
liible.  et  qu'il  passe  jusqu'à  la  pression  de  7'"". 

Il  est  clair  que  le  Tohimc  primitif,  pris  pour  terme  de 
comparaison,  augmente  ainai  et  derienl 


4- 


(Voir  table  I.) 


Pf  ■  '  353,117 

sur  un  axe  des  abscisses  et  à  partir  d'une  origine 
uxe  ^o),  (fig.  0  on  prend  une  longueur  uo^l"*,  une  autre 


■AcniAEf  A  ripion. 


et  une  troisième  bc^ab^  la  dislance  oa  peut 


( 


300 

-r^i    sa, 509 

représenter  le  volume  primitif,  Ijindis  que  celle  ac  repre'seate 
le  volume  tl'expnsiou ,  relatif  à  la  variation  de  pression  8 
à  7;  si  l'on  é\ève  ensuite  3ux  points  a.b,c  des  perpendicu- 
laires ua'.W.ct-',  C[;alcs  auï  forces  8;  7,4fiS8;  7,  la  courbe 
(a'b'c...)  dc'termînce  par  les  points  extrêmes  des  ordonnées 
qui  représentent  les  forces  variables  du  fluide,  correspon- 
dantes aux  expansions  intermédiaires,  comprendra  avec 
l'axe  nnc  cl  tes  ordonnées  extrêmes  un  espace  mixtiligne  qui 
exprime  Dume'riquement  l'effet  utile,  dû  à  la  dc'tente^  car 
l'élément  de  cet  espace  et  l'elTet  utile  momentané  ont  Ufl 
m^îme  expression  analytique ,  savoir  le  produit  de  la  force  > 
ou  de  lurdonnée  par  l'accroissenieul  de  l'abscisse.  En  dési- 
gnant par  a,c  les  forces  extrêmes,  par  6  la  force  inlenné- 
diaire,  ce  qui  revient  à  faire 


flO'^^j  W:=il,  CC'=*, 


rmé-l 


on  obtient  pour  ta  surface  des  trapèzes  rcclilignes  :  (an',66'). 

et  {bb\cc)  : 

a-1-6  —,  b-\-er-     o+c+26  — 
:^-.o6+--&c= .« 


32,509      o-i-c+a6 


233,117 


—     52,tf09 

,  C3rac= — : 


c'est  la  représentation  (trop  forte)  de  l'effet  de  100  ceoti-  — 
mèlres  cubes  delliiide  pour  une  variation  de  pression  8  à  7  ;  ^ 
l'effet  par  gramme  est  par  conséquent  : 


55,509       a-fc-f-ïi     253,117 
"X z X  ■ 


^jbz,ni 


luo 


Hais  les  forces  {a,c.b)  étant  données  en  atmosphères, 
résultat  précédent  doit  être  multiplié  par  1,033,  pour  èU 
exprimé  en  kilo^jrammclres;  ce  qui  douuera  par  gramme 
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.,«S3.(^^).(: 


deiorle  qu'à  raison  d'un  kilogramme  d'eau  vaporisée,  on 


.iiira 


lo.ssxSî.sooxCîi^') 


Util  Teffct  ainsi  obtenu  est  trop  Tort,  puisqu'il  curresponil 
'01  qaadrilnièrps  insrrlis  à  une  courbe  qui  tourne  sa  con- 
^nUéi  \'a\e  d«s  abscisses;  car  quelque  faible  que  soil  l'in- 
terrdlle  ac  ou  rexpatision,  la  force  ou  Tordonnée  intermè- 
p  <iiaireA6'=A  est  toujours  moimlrc  que  la  moyenne  des  deux 
mrémes.  (Voir  g4  et  t;ibte  n"  III.) 

Or,  en  intsgioanl  pur  le  poini  b'  une  droite  quelconque,  uu 
îoii  qu'elle  forme  toujours  aven  les  extrêmes  et  l'axe  ne  un 
quadrlLilère  qui  ne  varie  pas  de  contenance,  de  quelque 
façon  que  cette  droite  en  (/  soit  dirigéei  car  celte  conte- 
nance se  mesure  par  le  produit  bh'xac;  c'est  même  là  uuc 
propriété  remarquable,  pui!M|u'elle  nous  dispense  de  con- 
Qallrela  direction  de  In  tangente  en  6'  à  une  courbe  a'b'c'.. 
noD  déOnie.  Si  l'on  conçoit  cette  tan(;ente  meuee  à  la  courbe, 
il  esl  évident  que  le  produit  ac.bb'  dont  il  s'agit  exprime 
onequaolité  moindre  que  le  quadibtêre  mixLiligne  (aa'.cc') 
Jimité  par  Is  courbe;  un  peut  conclure  de  là  que  le  produit  : 

10,33x32,509.6 

^prime  l'effet  utile  demande  par  défaut,  partant  que  la 
fitnite  de  Tcrrcar  vaut  ta  demi-ditTérence  : 

40,33.32,500.!î±^ 

o 

Eo  général  les  forces  étant  exprimées  en  atmosphères,  et  V, 
désignaai  yexpansion,  qui  répond  àdes  pressions  extrêmes  a.c, 
et  à  uQe  force  inlermédiciire  b,  calculée  par  interpolation,  on 
^blicnl  pour  la  limite  L,  de  l'erreur  de  quadrature  : 
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l.=,0.3;i.V,.(?±^): 

et  l'efTet  utile  Ei  dû  à  U  déLenle,  sera  par  kilq;rama]e  a? 
vapeur  : 

E.=.0,33.V,.(î±t!±')  . 

Dans  cbfl(]ae  cas  spécial  on  calcule  d'abord  L,i  et  si  celte 
valeur  esl  supérieure  à  des  iliz,iines,  on  fractionoern  l'ioLer- 
vallc  en  un  plus  (;ranJ  nombre  de  parties  égales,  toujours 
d'après  la  condition  d'avoir  pour  cbacuo  des  volumes  équi- 
différents,  et  de  c^ilculer  les  forces  qui  y  répondent. 

S  10.  —  C^cut  de  teffet  pour  le»  variations  de  pression  de 

Coninae  d»nj  l'iaterralle  de  2*^  à  I"*,  la  luélbode  êlibtîr 
donne  une  limite  d'erreur  trop  forte,  il  faut  le  subdiviser  en 
deux  autres  :  l'un  de  â  &  1,S0;  l'autre  de  4,50  ii  I.  Occu- 
pODS-nous  d'abord  du  premier. 

La  moyenne  des  volumes  extrêmes  vaut  daus  ce  cas  : 

j  (896,8I+Iiri7,77)=l032,29. 

La  loi  de  Uariotte  donne  dans  l'intervalle  : 

1 107,77— 89fi,8{s=270,95 

le  nombre  I,îi3!t93,  partant  D,03S95  de  trop.  Dans  Tinter- 
valle 

1107,77—1032,29=133,48 

elle  doit  donner  à  peu  prés  la  moilié  ou  0,017965  de  trop;, 
et  comme  elle  donne  dans  cette  cLeodue  : 


Ail 


1052,29" 


1,757S!, 


^ 
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il  en  résulte  que  lu  pre^sioD  qui  r<!ponil  au  volume  mD>-eii 
I03Î,W,  doit  valoir  : 


1,73751—0,01797=1,71955. 


EafiisaoL  le  calcul  par  l'inlervalle  a&cendant,  on  Irouve  le 

ae  if  aprps  la  table  //  il  y  a  une  perte  totale  0.04702, 
0,0::!35 1  pour  le  dcRii-inlervalle ,  el  la  force  deman- 
da *  Is  valeur  : 

1,696864-0,02351  =  1,7204, 

l3iijis  qu'elle  vaut. 1,7195  d'après  le  pre- 

KÂtr calcul  j  ce  qui  doDDe  la  valeur  moyenne  1,7199,  avec 
Ixtrttlude  d'avoir  à  peine  une  erreur  de  0,0006  en  plus 
n  M  moins . 

^i  avons  donc  les  rësutlats  : 

**i  896,81— ('«',7199;  1032,29— i"*,B;  1107,77, 
^9111  donne  ; 

a-(-c=3,50j  26=3,4398 

a-|-c+2&=6,9398  ;  ^ïi^tîi=l  ,73495 

4 


«+c— 26=0,0602  ; 


a-\-e—n  __ 


0,00753 


V,. 10,33=10,33x270,96^2798,9 
et  L.=2I,06. 

I    ^°'nrtte  cette  valeur  de  Li  n'est  pas  trop  forte,  il  y  a  lieu 

caJcuU-r  le  produit  : 


I0,33.V, 


a-fc+2fc 


=4855,60 
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ce  qui  donne  pour  l'edet  : 

éSU^X"",  avec  L,=±21,06. 

Dans  rintervalle  de  l''",S  à  1*^.  la  moyenne  des  volumes 
extrêmes  est  : 

1(H67,77+1696)=U31,88S 

et  l'expansion  totale  ¥,^328,230;  dont  la  moitié  raot: 
264,U5. 

et  comme  Texcès  total  de  la  loi-Mariotte  (table  ti)  est  de 
0,03282  pour  Hntervalle  total  528,230,  il  sera  pour  le 
demi-interfalle  264,419,  de  0,01644  seulement;  de  sorte 
qu'une  première  valeur  approchée  de  la  force  est  : 

1 ,22332— 0,01 641=4 ,2069 

Si  Ton  fait  les  calculs  par  l'ioterTalle  ascendant,  on  troufon  : 

1,1 8446+ ^^=4""', 20830 

et  la  valeur  moyenne  est  4,2076.  Dans  Tinterralle  actuel  on 
a  donc  : 

a+c=2,S0?  6=4,2076 

26=2,44!t2;  û+c-f-26=4,9IS2î 
4-(a+c-}-26j=4,2288i  0+6—26=0,0848 


4 
8 


l(fl^c— 2ô)=0,O406î  40,33  .  V.=  5436,6; 
d'où  résulte  :  L.=37,78  ; 


et  pour  l'effet  utile  E.  par  kilogramme  on  obtient  : 
E,=6704,90— 57,78=6647kX'»  avec  limite  d'erreur  ±88 


MACHINES  A  VÀPEl'n.  305 

plui.  On  peut  résumer  les  résultais  des  calculs  par  le  pelît 
ubieau  qui  suit  : 

Pressions.. .2'-— 1,7109  —  i,50  —    1,2070  —  1'^. 

rolames.  896,81;  4032,39;  Ut)7,77;  U3I.S8S;  269C. 

ran'atioit  de  pression... 'i'"'  i  1,50;— 1"-,»0  à  I 

Sffenuile  par  kilogr....       -(83*      —      CM7 

limite  ii'trrtur..„. :î:22     el      ±58. 


Remart/M.  Il  <.nU  delà  (\ue  l'cITul  ulilcdû  à  la  variation  lie 
ïion<Ie  2  à  I  doitéirc  483H-6C47=lli8l.  cl  comme 
itriûcalion  de  do»  calcuU,  il  ne  doit  pas  dilTcrer  de  celui 
U415  obtenu  d'abord  (tablr  V.  5  S),  d'une  ([iriintitr^  égale  ou 
supérieure  â  la  limite  523  :  en  effet,  In  difTércncc  est  de 
buitcoup  inférieure  à  323  ;  dout  elle  n'est  pas  même  le 
ifurU  CcIji  prouve  que  les  erreurs  mêmes  de  quadrature 
pemal  être  beaucoup  plus  faibles  que  leurs  limites^  qui 

Hulusool  ns^igiiablc!^  dans  chaque  cas  (';>. 

mtOU*.  Svitt  cfu  s  tO.  -  Comme  ii  Unltn  ^  Stt  est  un  peu  farte  piMir 
''^Mmilïdc  ],H01  1,011  peiii  IHtt  une  nouvelle  inicriioli lion  coirclfi formel 
lttl,307t)  >|-ucie|UMetcdici  I.:îl)7lj-<.b0  ilorauirsi  on.  obtkoi  aloiL  ki 
''■iiiiiirt  de  foicci  tl  d?  (oluiDti  I 

1«™-I.l>«iî,l.î076-I.3*bl-I.!f00 
1696-1303.9*5- I«l,883-I2fl!),eî8 -1167.77 
,(H  UMTcra^Hr  U  (laat  rrnler*sHe  do  1.90  a  i;SU7d  un  efftt  itiDe  de 
"'^'kXn  siec  une  llmice  ^  6  an  (ilui  «  ijriIii  qu?  pour  la  varlailon  ds  pre*- 
"***•  1,3076  »  I  .on  ohii«nl  300t  avec  une  limile  de  ^j:^  3  i«iil«n)ent  ;  donc 
'tfciMttavarUUoii  totale  de  l.Sa  I  t^iUi 

566H:W>01=fl6fl5*v«  ±  Oi 

"•l'ncti  10  (la  dernier  r«*uiui  iup  cetui  0047  uauvi  dabord.  vérifia  »uffi- 
*)"i»i)(  t«  calculi,  iMiUiuc  18  ctt  a  pcîQC  la  ne»  «le  U  Nmlte  ±  58  <]ui 
'«••wriï  knomhre  Mi7. 
'^«um  c«npt«  de  ceUe  itouicHe  rmrrcUon,  in>  a  pour  la  Tari»lian  lolnle 

"•<  m «omni*  d»  Itmll»»  : 


**iut>  Ki  Ti«t   nu  -  T.  \in 


W 


300 
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§11.  —  Calcul  qui  rtpond  à  une  fane  donnée. 

Quand  on  veut  calculer  le  rolume  rclalir  qui  répond  h  une 
force  élastique  donnée,  h  question  peiii  être  résolue  aisé- 
inenl  pour  loul  inlerrsllc  assez  faible  dont  les  terme» 
exln^incs  sool  connus  déjj.  La  formule  du  S  3  donne  alors 
liM  wt  remarqoes  suiraoles  : 

«.  Qvoitd  M  vohmte  pius  faiVê  doit  être  déduit  <ftm 
iWHMe  phti  fort,  Ir  réndtat  du  calcul  déditU  de  la  toi  de 
ihriom  vt  trop  fmMt. 

b.  Qmmd  un  cv/ime  plui  fort  doit  être  déduit  d'un  lolume 
fàu  ffiitk,  kntutÊt  6mMé  gm'  eHi*  hî  ttt  trop  fort. 

Pumiii  foor  «SMipk  la  rfëleraiiaslioa  du  voluaie  qui 
rtpgad  à  b  fart»  Je  l-^.ÎS;  c'ert  le  cas  de  U  uuicbiue  a 
bMM  pratâN  4é  ««U. 

Hm tes wn mjoi iaUraéifairas à  i  etS  età  I  el  i.5oo 


1^10  et  l,i07G 

Mcrolnses  l?96,40Se(  1431,885; 
•rl>  vtàÊÊmtfé  r^poad  à  b  force  f  .33  doU  être  compris 

,att»l«J,«»5.^^elii96,405.V^'  ou  entre  les  deux 


1.33 


1.35 


1383,30  el  1390,78. 

^|_  IHfm  '  de  ceux-ci  étant  assez  faible,  on  pourrait 
gf^^^pour  fe  Tolume  demandé  le  nombre  : 

1387  avec  :i=3.7-î  pour  limite. 

Hiis  coiome  celte  limite  est  encore  un  peu  élerée,  pour  on" 
tolume  relalif.  on  fera  la  correction  de  l<i  manière  snitaQle. 
pans  rintemlle  des  forces  1^2076  i  J,3M0  la  loi-JHariotk 
donne  6,97  unités  de  volume  de  trop  peu.  Doue  dans  Hâter- 
rallc  partiel  1,3076  à  I,!â5,  qu'on  peut  estimer  au  tiers  de 


«ACBINES  A  VAPEUR. 


507 


rmierralle  total,  cllo  donnera  3,55  de  trop  peu  ;  et  comme 

cUe  donne  4585^50,  il  s'ensuit  que  le  Toliime  demande  est  : 

t5$5,30-)-2,35=15S6  eoviroD.  Mais  daus  Holerfiille  total 

doeeodaol  U  même  loi  doiioe  1438, Îi3,  parlaot  0,05  de 

Irofi;  et  comme  l'interralle  partiel  1,341  à  i^^H  doit  4^1  re 

mbésni  i/3  du  total,  le  volume  1590,78  est  trop  fort  de 

9 

i,6,RS  ou  de  4,45  et  devient  par  conséquent  :  1586,35; 

aiuile  volume  demande  n  la  valeur  1380  avec  une  limite  de 
±0,30  au  plus,  cl  l'cITcl  utile  pnr  kilogramme  de  vapeur  rift 
lia  pleine  pre.ssioD  de  ("'"^^S  est  par  conséquent  : 

40,35X  1 .25  X  1386=1 7893  ; 

Rsullat  trop  faible  tout  au  plus  de  : 


^0,33.l,5B.-^^ 


î245. 


^HHanjue.  Si  dans  la  formule  du  S  ^  i^n  fait  seulement 
''=l06",2O,  pour  /)'^l,3îi,  on  obtient  un  volume  relatif 
V"=3l383  ;  valeur  certes  trop  faible,  puisque  t'  doit  sur- 
pmerlrès-sensiblemeol  la  quantité  106%S0. 


I  lî.  —  Cùtcul  de  l'effet  utile  pour  la  ranation  de  preislon 

H  wl  évident  par  la  table  n"  1^"  du  §  3 ,  que  la  Lempe'ra- 

•wegiti  repond  à  0"°.30  ou  â  (J*^,3IGj  par  centimètre  carre, 

^  comprise  entre  Bf  et  81°.  puisqu'à  82"  répond  une 

force  de  0"'.38338  ou  de  0S!il967,  et  qu'à  81°  elle  est 

"teO-,367  en  colonue  de  mercure  :  or  ces  deux  nombres 

cOffiprenneoL  cniro  eux  la  colonne  0'".580.,  qui  mesure  une 

i/3  atmosphère;  de  plus  cette  température  doit  tomber 

(rè»-prés  de  82%  puisque  la  diûerettce  des  forces  est  de 

',00238  seulement;  donc  le  volume  qui  répond  à  0"",50, 
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peut  d'abord  élre  calculé  d'après  la  loi-Uariolte,  moycnnâtil] 
celui  0307.61,  qui  repond  à  82*  el  à  la  rorceO^SI97;  on! 
trouve  ainsi  S2j!7, 69;  tniiis  comme  ici  un  résultat  plus  fort 
est  déduit  d'un  folume  plus  faible,  on  pourra  prendre  seule- . 
meut  Ô2â7  comme  volume  rèpotidaDt  à  la  force  donoéej 
U^,S165  :  en  vertu  de  ce  résultat  et  de  la  table  citée  ou  aura 
donc  les  volumes  relatifs  : 

3ÎW— Î86ÎÎ— 2'(79,9— 207.t,9—  1 696 

corresponde uls  aux  forcci  : 

0S5IGS— 0,5867— 0,6869-0,8307— 1,033. 

Et  si  l'on  veut  se  borner  à  b  simple  e'valualion  de leffel.  sans 
celle  de  l'erreurlimile,  on  pourra  trouver  le  résultat  sans 
embarras. 

Comme  les  forces  sont  maintenant  données  en  kllogr.  par 
Malimètre  carré  de  surface,  oo  multipliera  10  fois  l'eipan- 
sioQ  psr  b  moyenne  des  forces  extrêmes  relatives  à  chaque 
iolerralle  :  le  produit  evprimc  l'clfet  de  la  détente  par  kilogr. 
(boï  cet  intervalle.  Oo  truuiera  : 

3530.7—3035,7-2460.1—1986,3 

dans  les  quatre  intervalles  ;  et  b  somme  I  lOlS^X"*  eiprime 
IXTetdùà  lava  rialioaliO, S,  mais  cetlevdleuresttrop  forte,  e( 
pouravoirun  résultat  plus  approché,  avec  b  limite  de  t'erreor 
0(Kumiïe,ilf4Ut  un  travail  de  quadrature  plus  considérable. 

J  13.  —  CahuI  plus  ajtproehé. 

If0«s  avons  déjà  reconnu  que  le  volume  5327,7  ou  3227, 
r^poodunt  à  la  force  0«"",50  ou  OSSiCS  doit  «re  encore  un 
p0u  trop  fort;  mais  en  examinant  ce  que  la  loi-VarJotle 
donne  de  trop  dans  tout  l'intervalle  de  Ô207  à  3332  ou  de 
0",38238àO,307,  oo  trouve  on  excès  de  10  au  plu»,  ce  qui 
dans  l'intervalle  de  0'",382  â  O^'.SSO  équivaut  à  I  ,S  au  plus  ; 
ainsi  levolume  relatif  à  0'"'.S0  est  au  moins  de  3226. 


MACHINES  «  rAPECn.  500 

Cela  posë^  pour  faire  les  inlcrpobtîons  entre  les  forces  de 
W  Uble  1^  S  3,  il  faut  dresser  de  nouveau  la  table  de:i  don- 
nées, aTCc  l'sttenlion  d'y  inscrire  dans  ch.iqiie  enlonne  aslé- 
rifw^les  nombres  inconnus,  à  mesure  que  le  calcul  les  fait 
raoBalU-e. 


T*iie  V 

. 

. 

* 

• 

m 

IMO* 

O.MM     0.8307 

0.73» 

0.0869 

o^st 

(l,Sflfi7 

OMSi 

O^SIW 

m 

3371.9 

0,73W 

UHfi 

0.G3B8 

imi,i 

3040  Jl 

ïi&6 

Upfemicre  ligne  renferme  les  forces;  mais  chaque  Ciise 
i}lifri<|upe  de  cette  Wçae  doil  recevoir  le  nombre  de  ta  force 
iniermédiaire  à  mesure  qu'on  tedèduildu  calcul. 

U  seconde  lijjne  comprend  les  volumes  relulifs,  et  la 
Inidème  la  moyenne  des  forces  cxlrt^mcs  de  chaque  inter* 
Tin«  partiel.  LesToInnies  successif:)  no  sont  pas  éqnidiiïe- 
irol^et  n'ont  pas  besoin  de  lY'ire,  puisque  ton  fait  la  qua- 
drature de  chaque   intervalle  d'une   manière  sdparèe  et 
iadépendante. 

Les  colonnes  verticales  (I,  3,  3)  forment  le  premier 
iuierraltc,  celles  {i,  5,  6)  le  second,  etc.  ;  enfin  cellei 
(7,  S.  9)  forment  le  quatrième  et  dernier  intervalle.  On  doit 
remarquer  encore  que  les  expansions  de  ces  intervalles  son( 


:liTement 


378,9—400—390—361 


i'pout  les  compai-er  entre  elle:*,  il  faudrait  d'abord  divi- 
ser la  première  par  1696  ;  la  seconde  par  SoT-CO  ;  la  troi- 
sième par  '2474,9  :  et  la  dernière  par  iSGb. 

De  plus  comme  it  importe  de  ré{;uliriser  le  calcul  des 

rces  à  intercaler.,  on  procédera  ainsi  ; 

«Kirii.  3G. 
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Soient  p',y\  et  p",V"  les  pressions  el  volumes 
de  Tua  quelconque  des  quatre  intervalles,  et  : 


exh 


Soit  aussi  q  ce  que  la  toi-llariolle  donne  de  trop  peu  daa^ 
cet  interTalIc,  q'  étant  ce  qu'elle  donne  de  trop  :  on  aun 
deux  valeurs  x,  x'  de  la  force  intermédiaire  par  les  égalités  : 

^p'-y  ■    y- y, 

Y       i~7'  Y'_  y" 


Y. 


V'—V"* 


Or,  en  vertu  de  la  valeur  de  V,,  les  fadeurs  de  q,  q'  ml 
ëgaux  Oise  réduisent  à  {;  ce  qui  donne  pnur  la  pression  ioler- 
médiairc  la  valeur  moyenne  : 

Hais  dans  l'intervalle  des  volumes  tG9C  à  3074,9  onim^t 
y=0,OI  67,  q'=O,0i  36  ;  et  de  môme  pour  les  2"'.  3-*,  4" 
intervsllcs  ;  on  formera  donc  d'ubord  la  petite  to6/e  /^//^qui 
sait  : 

Table  VU. 

Intervalles  I      —      2—3     —     4 

^=0,0(67—0,0114—0,0077—0,0032 

9'=0,0I36— 0,0095— 0,0066— 0,0046 

et  par  là  on  ublieiidra  sans  calcul  superflu  les  nombres  asté- 
riqués  de  la  table  VI,  el  dont  le  lecteur  peut  vérifier  l'eiac- 
tîlude. 

Pour  les  facteurs  de  forces  : 

a4-c4-ib    ^  a-f-c— 96 


On  obtient  ensuite  les  valears  : 

0,927*5— 0,7558S—0,63SI—  0.530S5 

U,00256—  0,0015—0,0008—0,000325 

iDsIcs  interrallcs  (1,  2,  5,  4)  respecliTemcnl. 
Oe  là  OD  déduit  les  résiiltaU  : 

SBOO^'X»  avec  ±  10  dans  l'intervalle  I. 

5017        avec  ±  G  dans  celui  3. 

2472        atcc  ±:  S  dans  celui  3. 

4983        avec  db  3  dans  rintci-ralle  4. 


m 


*oial  |0y72*^X"*  avec  ±:  24  d'erreur  limite  pour  la  »a- 
nalioQde  pression  de  1'*"  à  0*"°,5. 

Le  calcul  du  5  1^  nous  avait  donné  ItOIS,  sansta  connaîs- 
AAce  de  la  limite  d'erreur;  ta  différetice  est  à  peine  de 
<0^  en  plus. 


Ui.—  interpoialion  entre  2"" et  2'^,îi  Wefifrf  2*^,8  cl  3**-. 

Id  opérant  de  la  manière  suivie  pour  d'autres  cas,  on  par- 
TÎeat  à  dresser  la  pclilc  table  qui  suit  : 


Table  «•  VIII. 

4tB. 
1 

3.H6C 

3,n 

* 

alm. 

2,7509 

kliB. 
3 

813,  S7a 

734,04 

671, SI  S 

lit»,ljS 

On  voit  donc  qu'il  y  a  deux  intervalles,  l'un  de  4""'  à  2'^'",5 
etraulrcde2,Sà3*"'. 

Les  expansions  de  ces  inlcrvalles  sont  : 

165,87  et  H2,23 
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el  le*  facteurs  — ^ — ' — ,-^-r 

.-luront  tes  valeurs  : 

•2iî383  et  2.74043  pour  le  premier, 
O,00!j85  e(  0,00478  pour  le  second. 

On  trouve  par  là  les  effet»  ulilea  : 

SSîîC^Xm     avec  ±    10  de  4"-,»  à  S^-; 

SnS'X"'     avec  =t     6  de  3"-      à  9,5. 
Parlant  7000^X'"aiec  dz  16  pour  b  varialioii  depreision 
totale  de  5  à  2. 


515.  —  Remarques  cHliqws  *Hr  la  toi-Vartotte. 

Il  résulte  des  coLculs  et  r<éeultalspr(<cédeiits  que  cette  loi, 
admi.S!iible  comme  moyen  Je  fausse  position  dans  leit  énltu- 
tions  mi manques,  n'est  poiirianl  pas  exacte,  et  qu'elle  n'eti 
pas  même  applicable  au  cas  d'une  rariation  de  pression  pto 
e'Iendue.  Ainsi  en  opérant,  par  exemple,  dans  l'inlerralle^ 
2,5  i  3'"".  ri  calculant  la  force  la  plus  élevée  avec  l'aiilre.  ua 
IrouTe  2,93358,  au  lieu  de  3"",  partant  0,04042  delrof 
peu. 

D'après  cela,  il  ne  serjiît  pasdifEcile  d'apprécier  la  Rrao- 
deur  des  erreurs  amenées  par  cette  hypothèse  dans  les  elîett 
utiles.  Mm  on  parvient  plus  directement  à  ce  but  de  la  mi- 
nière suivante  : 

Ve  marquant  le  Toltime  occnpc  par  imc  certaine  quaolitr 
de  vapeur,  douét;  d'une  force  élastique  P„,  exprimée  en  kilogr. 
par  ceuiimèlre  carré,  l'effet  utile  dii  à  la  délente  du  fluide. 
qui  passerait  a  la  pression  moindre  P.  aurait  dans  l'hy polhôe 
admise  la  Taleur  : 

P..V,.Loc.(^) 
Ensuite,  si  la  mtîmequanlitô  devapeur  passait  dune  pleîïie 
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pressoa  P,  et  d'uo  tolume  \',  à  tme  preisioo  P'<P„  et  à 
uniolume  V",  par  Toted'expaDSÎon,  et  en  se  de'ployant  coalre 
<iiK  rnisUo»  mobile,  elle  pradtiiraiL  l'efTel  : 


P,.V 


..  Lo5.(^) 


Il  comme  il  s'agit  de  quanlitds  égales  de  vapeur^  d'abord 
à  satunlioo,  on  doit  avoir  : 

P„.V,.=P,.V. 

il  l'a  sait  que  les  cITcls  miles  seraient  égaux,  dans  la  dê- 
teoK,  toutes  les  fois  que  le  rapport  de  h  pression  initiale  à  la 
prejjion  variée  serait  le  même  départ  et  d'autre;  or,  celte 
«DiAjaciïce  est  formellement  contredite  par  les  riîsultaw 
nmériques  que  J'ai  établis.  Je  prends  pour  exemple  te  cas 
M{erspp<U'l  des  pressions  est  S  :  en  passant  de  la  pression 
S*i  celle  4*'',  la  vapeur  donne  par  l'expansion  un  elTetéçal 
ibiomme  des  interralles  S  à  7,  7  à  6,  6  à  B.  Et  à  4;  ce  qui 
reriml  (table  T)  à  ^2775''Xin;  de  e**-  à  3"",  elle  donne 
iiWS^Xn»,  et  de  4*""  à  2"",  le  nombre  12093  {$  U  et 
ïble  V);  tandis  que  l'on  trouve  pour  les  variations  : 

2  â  I  et  i  à  0,S0  : 

1U99  et  i0972''X«.  {%  i3  et  10*.) 

Oo  voit  que  les  dilTerenees  contéculîves  entre  ces  résultaU 
«ont  déjà  assez  fortes,  et  que  l'excès  du  plus  fort  sur  le  plus 
fjïble  s'élève  à  1803. 

bu  reste,  en  remplaçant  d:tns  la  formule  la  caracidrisliquc 
lofff  par  laquelle  nous  indiquons  un  logarithme  DÔpériea^  par 
celle  des  logariLlimes  ordinaii'OJi.fOn  trouve  que  TefTet  utile  d& 
.1  la  ddienled'un  volume  V,  de  vapeur,  passant  d'une  pres- 
ûon  initiale  P,  à  une  pression  P  et  à  un  volume  \\  s  la  va- 
leor  : 

2,302385.P,.V,.  logf^). 
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Or,  si  w,  désigne  le  volume  relatif  sous  la  pression  P,,  ilin- 
suit  que  V,  exprime  eu  mètres  cubes  doit  avoir  un  poids  de: 

\,.-— -  kilogrammes, 

et  que  par  conse'quent  l'effet  utile  serait  par  kilof;ram[ne  ife 
vapeur  : 

i0000.2,30â38îî.J^.log(|î]. 

la  force  P,  clanl  maintenant  rapportée  au  centimètre  cane. 
Si  P,  est  (loonc'e  en  atmosphères,  il  faut  encore  mulliplicr 
par  1,033,  ce  qui  donne  pour  l'effet  T  du  fluide  par  kilo— ^ 
çraoïme  : 

T=l,033.23.0238j.(f,.P,.logfS']: 

Exemple.  —  Pour  Is  variation  de  pression  de  C*"^"  à  S"", 
00  trouve  T^STiai-Xm. 

Or,  l'éralualion  ptiis  exacte  nous  a  donné  SSII-,  psrunc 
368''X'n  de  moins  avec  ane  limite  très-petiic  de  ±6  ;  pour 
la  variation  de  2""  à  I,  on  obtient  ici  12860'"<'».  uodiïl» 
plus  haut- nous  avons  trouvé  11500;  de  sorte  qu'il  >■  al'ess» 
énorme  de  1300.  la  loi  de  Varlotte  fournit  par  conié^ucDl 
des  resullats  exagérés. 

Cela  est  d'ailleurs  évident,  sans  l'aide  de  toute  Tënlkslion 
numérique;  car  cette  loi  suppose  que  la  température  de  U 
vapeur  pendant  sa  détente  dans  le  cylindre  reste  cooslanleet 
égale  à  celle  de  la  pleine  presMon  initiale;  mais  danslef^l 
cette  tempéralurc  doit  dimiriuerd'auljnl  plusque  la  délenleeit 

plus  forte,  puisque  la  dïmiuution  de  dcosilc  de  fluide  qui  m 
résulte  doit  rendre  latente  une  (grande  partie  de  la  cbileur 
wu&ible. 
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S  16.  —  Hypothèse  de  Natif}'  et  Pambottr. 

Celle  bypotbè&e  consiste  à  supposer  le  volume  relatif  V 
^Is  vapeur  en  raison  inverse  J'une  fonction  linéaire  de  b 


tt.  A  soot  deux  constantes  qui,  il'après  U.Pambour,ciiangenl 
wikoietit  des  moyennes  aux  liauies  pressions  : 
îfliûDt(p',  \'')lesïnlcursde(/),\')à  une  première  limite,  el 

Ep",V''c«|les  d'une  seconde  limite  ;  on  doit  donc  avoir  à  la  fois  : 
1  V'=»n:(«+p');V"=M:;"4-/0- 

Dr,  en  prenant  d'abord 
F  p"=),5,  V"=Hfl7,77 

«otnienl  m=  1786,  «=0,103-1; 

mt:  p'=i"',n,  v'=nG7,77i 

p"=2-'-,  V"=  896,8  ij 

JBobiieot  fii=l93îel  n=0,l548. 

tn  continuant  ce  calcul  pour  des  pressions  toujours  crois- 
t.  les  quantités  m,  n  prennent  des  valeurs  que  l'on  peut 
ner  par  le  petit  tiibleau  suivant  : 


Tasle  »•  IX, 

/ talnviliM.  .  . 

De  Ittm    t>e   |^ 

iiji.  i   à± 

C«9 

as. 

Ca3 

«9 

De  S 
i6 

D«  6 

«7. 

Vtlnri  d«  m . 

1786 

193S 

19» 

«VM 

•mi 

1130 

1197 

rAlmrtdrn    . 

O.KWt 

9,I3«8 

0,3345 

Q,3i9S 

0,3969 

0^70 

(M>943 

SIS  HiCBIKES  A  TIPEOK. 

On  v>it  qne  m^  n,  varient  considérablement;  et  cela  snffit 
pour  renverser  l'bypothèse  de  y=m:(n4-p)i  d'après  laquelle 
N.  Tambour  évalue  ralionnellemenl  TefTet  utile.  Les  résultats 
de  cette  évaluation  ne  peuvent  donc  pas  être  exacts  ni  méo» 
approchés. 

§  17.  —  Calcul  de  la  presawn  en  fonction  du  volumt. 

Vais  en  généralisant  l'idée  du  §  4,  on  peut  toujours  ad- 
mettre que  dans  un  intervalle  peu  étendu,  et  indépendaïamesl 
de  toute  hypothèse,  la  force  élastique  p  soit  donnée  parb 
formule  : 

X  marquant  la  quantité  de  force  que  la  loï-XariottedoBoe 
de  trop  peu,  ce  qui  supposep]>p',  et<^p";  donc,  comme  diiis 
l'intervalle  V— V"  des  volumes  V',V"  qui  répondent  lax 
forces  p',p",  elle  donne  en  moins  toute  la  différence  conoDe  : 

V 


elle  doit  donner  dans  l'intervalle  partiel  V — V  unefrsclioD 
de  la  perte  totale,  marquée  par 

V— V 


V'-V" 
d'oii  il  résulte  : 


/  „       ,V'\V'_V  p'V  ,  /  „       ,V'\V'-V 

si  l'on  voulait  calculer  p  par  la  pression  plus  élevée  p",  on 

ferait  : 

p".V" 


(       V"        \  V V" 

-y.  et  1/=  ^p".~— p'j^^ï-:^ 
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Qr.  toutes  les  fois  que  rinterratie  n'est  pas  Irès-êtcndu.les 
4«u  nieurs  de  p,  ainsi  calculées,  sont  peu  différentes,  et 
Ictr  moyenne  exprimera  une  valeur  probable  de  p.  Itous 

noDs  eu  lieu  de  donner  prëcédemrocnt  des  exemples  de  ce 

procédé, 
^ind  le  volume  V  est  ^quidiffe'rcnt  Dvec  les  volumes  ex- 

'rftD«,  V',V",  CD  obtient  par  la  moyenne  : 


'^aV=V'-f-V"^l   3   / 


M  ces  valeurs  s'accordent  avec  les  Formules  génér.-ites  du 

13;  ce  que  Ton  reconnaît  en  remarquant  que  là  7,  ^ 

«ntdes  perles  totales,  t3i}disque:ir,  y  Démarquent  ici 

[«la  perte  e!  l'encès  partiels. 

lacunsuUanl  U  lable  des  pertes  et  excès  de  ta  loi-tfariotte, 

dunée  au  $  A,  on  reconnaît  que  pour  les  hautes  pressions  et 

dmlmtervalle  deO*^".50,  hperfeei  IVjws  sont  des  quan- 

lil«  presque  égales.  île  sorte  que  Ton  pourrait  calcuter  alors 

bbroe  infervièdiaire  par  la  formule  simplifiée  ; 


P^ 


p'V4-p"V" 


If—  V'+V"" 
EnldisaRt  les  dilTêreDce»  coosécullves  des  volumes  relatifs 
cODiidérant  cuniine  insensibles  les  fractions,  on  reconnaît 
«daas  les  hautes  pressions,  à  partir  de  S'^™.  les  différences 
itriêmes  sont  négligeables;  ce  qui  conduirait  à  exprimer 
n  V  par  le  trinôme  : 


k 


p=»7i+».V+9.V4-r.V': 


"'  *it  ''  étant  des  constantes. 


Maïs  une  (elle  formule  n'est  pjs  exacte,  en  ^néral,  et  ne 
prêterait  pas  aux  applications  pratiques. 
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Comme  te  volume  rctalif  dépend  de(/j.  ()  â  la  fois  el  qu'il 
n'y  a  aucune  relation  algébrique  exacte  entre  p  et  /,  il  ne 
saurait  y  en  aîoir  entre  p  et  V  ;  et  il  est  iroposMble  qupfi 
s'exprime  en  fonction  rationnelle  de  V. 


S  48.  —  Examen  de  Vhypothke  qui  identifie  la  chalmrH 
Veffet  utile. 

Dans  ces  derniers  temps  divers  (;^amèlres  et  physiâeiu 
ont  eu  l'idée  de  considérer  l'efTet  utile  produit  dans  une  na- 
cliioe  comme  identique  â  In  cbuleu/-  qui  y  disparaît.  A  liiile 
des  résultais  numériques  établis  plus  haut,  on  peut  pnwier 
aisément  l'inesactiLude  de  celte  bypoihése  pour  la  vapeur 
d'eau.  CarsicllcélniL  foiidcc,  il  en  résulterait  par  exempif 
que  dans  la  détente  la  chaleur  qui  disparaît  devrait  loujotirt 
donner  le  uiâme  elTct  utile  i*raison  d'une  calorie,  pour  teiiltt 
les  variations  de  pression  possibles  : 

Aux  pleines  pressions  de  : 

e-»-— S— 4— 3— î— <"-■ 

répondent  les  chaleurs  lolale»  : 

03B*— eB-â'.g— 650,<— 6-i7',3— C-iS^iS— 637', 

et  l'on  reconnaît  que  les  quantités  de  cbaleur  qui  dispartb- 
senl  lors  des  vai-ia(ioas  de  pression  : 

6à8— 6  à  4— 6  à  3— G  à  2— 6  à  i, 

ont  les  valeurs  en  calories  : 

2%1— 4%6— 7%7— 1**,7— 18-»; 

el  comme  les  cITels  par  kilogramme  de  vapeur,  correspoo- 
dants  à  ces  variaLions,  sont  : 

5344-  7402— 13493— 1930D— 31000 
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'd  en  résuhe  que,  pour  la  variatioa  6  à  S,  chaque  calorie 
lipoodà  un  effet  de  : 

3344:2,(=la92'X« 

«tqnc  pour  les  rariatioos  suivantes  on  trouve  ; 

4609—1623—4630—1722. 

On  voit  donc  que  l'unilê  de  chaleur,  exprimée  en  kilu- 
(înoimètres ,  loin  d't^lre  constanto,  varie  dans  Têtcndue 
couiderabic  de  Ij92  à  1722;  différence  130. 

Oft  De  saurait  objecter  que  cette  très-grande  différence 
knnranedu  défaut  des  approxiinulions  numériques;  car  tes 
Eiàtis  des  erreurs  de  quadrature  sonl  : 

6,84— 13— 25— 0-VlO=i6î  22-|-9«=3l  : 

*l chaque  limite  doit  dire  réduite  à  l'unité  de  chaleur;  ce 
<|oi  doQDe  à  la  première  le  di?iâeur  2  J  :  à  la  deuxicme,  le 

«Sitiwur  4,6  ;  etc 

OD  obtient  les  limites  réduites  : 

3,12—2,82—3,24—4 ,30— 1 ,72, 

«Jaat  la  somme  42,26  n'est  pas  le  ,^  de  l'excès  130  : 
*^*1  eicès  reste  donc  incxptl&ibic,  à  moins  do  se  rejeter  sur 
'«erreurs  des  observations;  et  je  ne  rois  pas  m/lmc  lo  moyen 
*ï<l'eipliquer  â  l'aide  de  ces  dernières  ;  car  la  valeur  niimé- 
■*^oe  d'une  calorie  croit  constamment  avec  la  variation  de 
piMlioo;  el  il  me  semble  ainsi  prouvé  que  l'hypothèse 
*»ime  dont  il  s'agît  est  insoutenable.  On  ne  serait  pas  plus 
toaiié  à  assimiler  l'effet  ulite  à  la  chaleur  sensible  qui  dispa- 
'''it;  el  l'unité  de  chaleur  aurait  encore  une  valeur  numé- 
^toe  variable  ;  ce  qui  répugne  â  toute  saine  notion  arïLhtné- 
liijue. 

U  seule  comparaison  niile  el  pratique  qui,  d'ailleurs,  ne 
UaocuDe  hypothèse,  est  celle  qui  rapporte  l'effet  utile  pro- 
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duit^à  la  chaleur  totale,  rearermée  dans  1  kilog.  de  vapeur 
que  l'on  forme  à  une  lensîon  doonée  :  or^  celte  iroisinK 
manière^  ainsi  que  la  <tetixième  ou  lu  proraicre,  doonenil 
légalement,  par  uniLe' de  chaleur,  uo  nombre  assez  peu  nrii- 
ble  de  kilogrammètres  :  cette  tendance  i  la  coostiince  o>(t 
donc  pas  exclusivement  propre  au  premier  modo  deconpi- 
l'aUon^  cl  ne  s.iur<iit  par  conséquent  lître  invoquée  comme 
un  ar0iimen(  favorable,  par  les  partisans  de  l'hypotbèseque 
nous  combnllons.  Cette  tendance  â  la  constance  est  simple- 
ment  un  rc<iullat  de  nécessité  arithmétique,  puisque  les  effelt 
par  calorie,  obtenus  plus  hsut^  proviennent  d'uu  niéme^n- 
lème  d'opérations,  cl  qu'il  doit  y  avoir  plus  ou  moîosde 
continuité  dans  le  Huide  moteur,  pendant  qu'il  passe  d'OK 
pression  à  une  autre  moins  élevée,  el  qu*il  afpt  par  ex- 
pansion. Ou  reste,  nous  trouverons  plus  loin,  en  raigonnint 
pour  la  pleine  pression,  les  nombres  qui  varient  do  000  à 
970»X»^  pour  représenter  l'cfTel  par  calorie  :  ainsi  donc 
Tanilé  do  chaleur  serait  tf-intûL  de  GOO^X»,  et  taalâide 
473'â'X";  il  me  semble  que  l'hypothèse  qui  nous  conduit  à 
de  telles  conclusions  n'est  pas  admissible. 


S  1 9.  —  Évaluation  présumée  des  pertes  d'e/fetf  dues  à  la , 
nu'wible  du  fluide  el  de  taîr,  dam  te  cyUndrt  niofetir. 


Oq  ne  saurait  faire  agir  la  vapeur  d'eau  sur  le  pisloo,  sat 
créer  en  même  temps  une  action  nuisible  du  fluide,  a(^s 
sur  l'autre  face  de  ce  piston  ;  il  faut  donc  chercher  à  appré-' 
cier  la  portion  d'effet,  détruite  par  la  résistance,  à  raison 
d'une  course  de  piston,  ou  par  chaque  ktlo[;ramme  de  Suide 
dépensé.  M 

Dans  une  machine  qui  fonctionue^  la  /orr«  nuisible  &e  cum-' 
pose  de  la  force  élastique  du  (luidc  nuisible,  augmentée  dD 
frottement  du  piston  dans  le  cylindre,  et  de  celui  de  U  ma- 
chine, marchant  à  vide  :  on  suppose  tous  ces  frottements 
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reduits  à  l'axe  de  h  lige  du  piston,  el  h  force  nuisible  ny- 
;>or(éc.  curame  la  force  active,  à  Tunilé  île  surface,  au  cenli- 
nèlre  carré. 

la  folulion  du  problème  présente  plusieurs  cjis  qu'il  but 
euniner  successivement  : 

iiparlïcàe  résistance  nuisible,  ôue  aa  frottement  de  la  ma- 
cïbiaeàvidc,  n  est  et  ne  peut  ^(re  connue  qu'imparfaitement: 
dk  doit  m^mc  varier  d'une  macliine  à  l'antre  :  .iinsi.  nos 
réiiiUats  aumcriqties  ne  pourront  donner  qu'une  idée  ap- 
posiiée  des  perles  occasionnées,  non  par  l'ensemble  des 
Nàslances  passires,  rniis  parla  $eu\e  force  nuisible  ;  et  c'est 
Gtlle  perle  d'cffel  qu'il  faudra  décompter,  pour  avoir  l'elTel 
■^tÎMble  par  kilo{;ramme  de  vapeur. 

hcir  la  bfuse  et  In  moyi-niie  premun  arec  eimdenaatinn.  on 
|Mit  estimer,  d"aprcs  M.  Pambour,  !a  force  de  la  vapeur  uui- 
.  &iUe  à  0^,3810  parccnlimètre  carré,  et  le  frollcment  à  vide 
■tt/^070,  ce  qui  donne  pour  la  force  nuisible  0''.ô5l. 
^■AÎDsi  a  dési[;Daol  en  atmosphères  la  force  élastique  du 
Hnide  moteur.  J.0Ô5.a  —  0^3;il  exprime  la  force  mou- 
Yiiile  par  unité  de  surface  pour  le  cas  de  la  condcnsutinn; 
■DÛ  dans  le  cas  de  la  haute  pression  et  de  la  nort  contlemalion. 
cEeEs.1  1,053.0—1.1030;  car  alors  lu  force  nuisible  est 
1,033-f  0,07  par  centimètre  carré. 

Or,  en  vertu  de  la  règle  du  $  6,  il  faudrait  multiplier  la 
fW  mouvante  par  dix  fuis  le  volume  relatif^  pour  avoir 
l'ïflst  par  tilofjramme  dû  à  la  pleine  pression  ;  Donc.  p(nir 
fiMnir  ta  perle  d'effet,  il  tu/fit  de  muliipHer  la  /biïc  nuisible, 
•^'nwe  en  kitogramims,  par  dix  fois  le  volume  relatif. 
Toici  le  tableau  de  quelques  résultats  : 


10»!  ini. 


Î7. 


53â 


Tablk  X. 


Pleine   prcsMon 
avec  condenm. 

Utm. 

9 

SMl 

i           l,S 

I.2S 

EBet  ulfle    .  .  . 

1 11650 

19170 

IB876 

IgSSB 

I80M 

178» 

in» 

1670 

ÎIÎS 

t36d 

stu 

i099 

1873 

a» 

Rtule  pfeMion. 
SXDS  condeo*™. 

(bba. 

7 

6             ft 

4 

- 

EfFcl  utile.  .      . 

90917 

«}<:53 

losna 

300« 

196» 

3703 

3153 

3G3I 

4977 

3S19 

- 

Le  cas  de  V*"  de  pleine  pression  présente  utie  perte  pir 
kilogramme  de  vapeur  de  1670  seulement,  avec  la  coodn- 
^ation,  landis  que  pour  la  non-condcnsalioa  il  y  a  une  perte 
de  5249,  qui  esl  plu^  que  le  triple  de  l;i  première.  Celici- 
pliqqe  donc  suffisamment  l'énorme  perte  de  la  non-condeo- 
sation;  mais  elle  diminue  pourbnt  dans  sa  valeur  absobeel 
j-elative  à  mesure  que  la  machinefonclionnc  sous  une  preiiion 
plus  élesce. 

5  20.  —  Évaluation  de  la  perte  par  kHogramme  de  rapivr, 
dont  ie  cas  de  Cerpamion. 

En  examinant  atlentÎTcmcnl  la  question ,  et  séparaal  d'obor^ 
|j  perte  pendant  la  détente  de  celle  qui  se  Tait  dans  h  pleine 
pression,  un  parvient  à  la  règle  suÎTanle  : 

Dans  toute  machine  à  détente  l'i-ffct  utile  consommé  part» 
force  JutisiblCf  à  raison  de  chaf/ue  kHofjramtne  de  vapeur  dé- 
pensé, êtjtiivaut  au  produit  de  cetfe  résisiancej  par  dix  foiil* 
votume  relatif  qui  répond  à  la  pression  variée  du  fluide. 

Celle  résistance  est  toujours  censée  exprimée  en  kilo- 
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grammes  et  rapportée  su  centimètre  carre.  Elle  vaal  en 
nttj'eaDe 

0S3KI  et  1S1033 

^doQ  qu'il  y  II  ou  non  condensatioD. 

ta  Tcrtu  de  la  règle  énoncée,  il  est  clair  que  la  perte  est  \a 
même  toutes  les  fois  que  \ii  détente  se  limite  à  une  miïme 
pre^ion  infeTÎeure  et  quelle  que  soit  la  presMOn  loilinle.  Voici 
quelques  résultats  : 

Table  XI. 


n  Variai' Je  pr«i- 

B«tB 

»l,5 

Sài,i 

Ait 

sai 

uiji    iki,s 

8*1 

UMabiolu.  .  . 

U3» 

W99I 

IU933      II8W      -ff^K      S35Q8 

IIU09 

iMKKI   nec 

coodMualloa  — 

US3 

1 

138» 

1  lani 

condcM. 

Maa  — 

18713 

Atosi.  selon  qu'on  arrête  la  détente  à  1**^^^  ou  à  l"*",  on  a 
une  perte  de  : 

'i099  et    l>9i(3  avec  la  condcn.«atIon. 
fSSSi  et  t8742  avec  la  aon-condettsatton. 

Peur  découvrir  après  cela  rori|;ine  de  la  règle  énoncée,  je 
'éprends  l'exempte  du  cylindre  de  I  centimètre  carré  de  base 
f^t  d'une  course  de  piston  suffif^^inle.  Adcncltoiis  que  la  vapeur 
■"■niiie  en  plein  dans  le  cyliadre  sur  un  mètre  de  course  par- 
'*el!e  et  à  6*'";  qu'ensuite  le  reslaol  de  la  course  s'acbève 
P^r  détcnle  cl  que  la  pression  s'abaisse  jusqu'à  1''"  de  Torcc  : 
Vtnst.on  dépensera  à  chaque  cour^  lOU  centimètres  cubes  de 
Va^urâG""  de  pleine  pression;  maïs  il  est  clair  que  la  force 
Nuisible  agit  pendant  le  premier  trajet  partiel  de  1"*,  et  pen- 
fla  fille  restant  de  la  course,  qui  équivaut  au  rapport  de  l'ex- 
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pansion  au  volume  primiiif.  Ainsi,  avec  la  non-condensation 
l'elTet  détruit  dans  une  course  de  piston  a  la  valeur  ; 

et  comme  lOO*'*"*  de  vapeur  à  6''"  pèsent  nn  nombre  a  il« 
grammes  : 

il  s'cQ&uil  que  par  gnmme  il  y  a  un  efTct  de  : 

4,1033^    ÏC96        1,1053      .^^„ 
—^r-^  528.44^     100      •  "®^' 

ce  qui  donne  à  raison  d'un  kilogramme  b  perte  : 

n,035Xl696ûu  J,4033X(I696X10). 

S'il  y  avait  condoiisntion ,   on    remplacerjiîl   le  nombre 
IJ03  0U  1,1033  par  0,53i. 


.  SU.  —  JdditionattSlS, 

i 

Si  riiypolhcse  du  §  18  e'Uiit  exacte,  il  faudrait  toi 
trouver  pourunccaloriele  même  nombre  dekilogrammèires; 
or,  à  la  force  de  O""  nous  avons  ^iOSSô^^X"»^  et  à  celle  de  B'*". 
200^  ;  diir«rence,  33G  ;  mais  de  S  à  6""  il  y  a  un  excès  de 
chaleur  de  i'A  ou  de  2^1  calories  :  c'est  celle  chaleur  qnl 
doit  fournir  l'excès  350'X™;  ce  qui  donnerait  I60''X"  par 
calorie,  ta  optTanl  pour  les  autres  pressions,  on  trnuverati 
des  râleurs  très- sensiblement  variables. 

Hais  en  admettant  mdme  une  valeur  moyenne  constante 
clans  ic  cas  acliiel,  on  In  trouverait  à  peine  é|;ale  au  dixième 
de  celle  d'une  calorie,  obtenue  au  S  18;  or,  je  ne  puis  ac- 
corder aucune  conBatice  i  une  bypothèse  qui  conduit  à  des 
résultats  pareils.  On  m'objectera  que  ma  manière  de  compter 
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^ttU  coDie&tablo.  Je  vaU  donc  procéder  à  la   manière  de 

•  Dans  une  tnachme  à  cooden&altûn.  dîL  l'auteur,  recevant 

•  de  la  vapeur  sJiïurée  i  5'""  el  dont  le  cundensetir  présen- 
■  («rail  conslaromeot  une  force  élastique  de  SS  millimètres 

•  it  mercure,  la  quantité  de  cbaleur  de  la*  vapeur  enlraolc 

•  lerail  de  6^3  unités,  et  celle  que  la  vapeur  possède  au 
>  moment  de  la  condensation,  c'esl-à-dire  à  l'instant  où  elle 

•  «t  perdue  pour  l'aclion  mécanique,  est  de  019  unite's. 

•    La  clialeur  utilisée  serait  de  ZA  unités,  un  peit  pitrs  <|ue 

•  [i  Tiogtième  partie  de  la  cbateiir  donnée  à  la  cbaiidière.  » 
la  relranchanl  de  mi^mc  les  G 19  des  chaleurs  totales 

6B0,*— 647,3— 643,3— 637 

lui  répoodeot  aux  forces  : 


<^Sarail  pour  les  chaleurs  disparues  : 

31,4— 28,5— 24,3— ià, 

'^oombre  3téqiiiïot-inti  S*'";  e(  cela  donnersil  pour  valeur 
Qm  calorie  les  nombres  : 

5&8^Xn>  —622- C54— 762— 073. 

Jliasî  l'hypothèse  donnerait  dans  ce  cas  m^ïroc  des  valeurs 
''^dilTérentes  pour  l'unilé  de  chaleur;  ce  qui  ne  saurai!^ 

°*>i«,  s'expliquer  par  les  erreurs  de  quadrature  ni  par  celles 
^obserfations.  parce  que  ces  nombres  suivent  encore  une 

*^>»  une  morcbe  ascendanlc. 


S  22.  —  autres  causes  de  jxrte. 

ta  fuite  de  vapeur  el  la  diminution  de  pression  dnns  le  cy- 
'■^«irB  conslitucni  des  causes  de  pertes  secondaires  plus  ou 

ttiotns  sensibles. 
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Dans  une  machine  de  Watl  à  basse  pression^  qui  ronctïoDK 
à  l^'^iSS,  l'cffel  utile  pjir  kilogramme  de  Tapeur  serait  de  : 

17803-467  2=^30a^, 

sans  la  cause  secoodalre  dont  il  s'agit.  En  adinetlaot  proii- 
soircmenl  que  celle-ci  Hisse  perdre  ,-^  du  (oul^  il  reslm 
encore  1 1700  ^^"'.  Or.  I  kilog.  de  houille  peut  vaporiserca 
moyenne  C  kiloQr.  d'eau^  et  former  de  la  vapeur  à  l,âSJe 
force  ;  de  sorte  qu'il  équivaut  à  un  elTel  de  70200*^, 
iransmissible  par  la  ti(je  du  pUlon;  mais  on  peut  adateltn 
que  la  rèfistnncc  passive,  due  à  l;i  force  mouvante  et  à  la  réû- 
laace  utile^  prenne  le  \  de  cet  efTet  :  ce  qui  donne  par  Ufr- 
f^amme  un  effet  réduit  de  526S0''X"'j  le  cheral  dyna- 
mique, eslîmé  à  75''X«  par  seconiie,  serait  par  heure  àe 
75  X  3600^270.000  ;  ainsi,  parforce  dechetal  et  parhenre, 
il  faudrait  dépenser  5''J3  de  combustilile.  Lcxpérience 
donne  5  à  6,  partant  îi^iî  en  moyenne^  de  combustible  idé- 
penser  par  heure  et  par  force  de  cheval.  Cela  prouve  i|u« 
nous  avons  suppose  encore  un  peu  trop  faible  la  perte  d'eSel 
occasioonée  par  les  résistances  passives;  carnos  autres  pertes 
sont  portées  plutôt  trop  haut  que  trop  bas.  D'ailleurs  cVst 
surtout  te  rapport  du  coiubusliblc  consommé  au  poids  de 
l'eau  vaporisée,  qui  présente  une  grande  incertitude  et  Uiue 
toujours  dans  le  doute  toute  évaluation  numérique  dugeorfi 
de  l'exemple  précédent. 

S  23 .  —  De  la  jireiuion  dans  le  cylindre  moteur  d'une 
machine. 

La  détermination  rationnelle  de  la  ^o^ce  élastique  di^ 
vapeur  dans  le  cylindre  moteur^  me  parait  devoir  se  rêsoii' 
dre,  au  moins  fort  approximativement,  de  la  manière  sui- 
ranle  :  soient  V  le  volume,  en  mètres  cubes,  de  la  vapeur^ 
d'eau,  formée  CD  I',  sous  la  pression  Pdans  la  chaudière^ 


Hicnixss  i  vipEn.  397 

V  la  moyeaoe  vitesse  ilu  pistoD  dans  le  cytiadrc,  ou  l'es- 
(Me  moyen  qu'il  décrit  par  chaque  minute; 

D  son  diamètre  :  —  w  D*=a, 

I  h  course. 

c  t*esp«oe  libre  entre  le  fond  du  cylindre  et  le  piston 

irr'né  à  rextréinité  do  sa  course; 

S  le  volume  d'eau  qui  rdpond  au  volume  \^  de  vapeur 

foraéen  l'; 

y 
'>V  le  volume  relatif  de  la  vapeur  à  la  pression  P  ;  —  =W. 

IS  te  nombre  de  cbevaux  dinamiques  et  effectifs  que  la 
'^Achiott  doit  avoir; 

T  le  travail  en  kiloi;rammètres  d'un  kilo(p-amme  de  va- 
P^ljr  à  la  tension  Pj 

Dans  chaque  cas  particulier  défini  la  quantité  T  est  connue 
*^~après  les  règles  et  les  résultats  numériques  établis  précé- 
•Gemment. 

P*  la  pression  de  la  vapeur  dans  le  cylindre.  Si  P'  est  re- 
<^i]nu  Irès-sensiblcmcnt  inférieur  à  P,  la  quantité  T  doit 
subir  une  correction. 

R'  U  résislancc  nuixible  dans  \c.  cylindre  ; 
X  la  réïistance  totale,  utile  et  passive,  ramenée  au  bras  de 
fevier  de  la  manivelle  de  l'arbre  tournant;  les  quantités 
P,P'.R'sont  rapportées  ârunitc  de  surface;  déplus  R,*  doit 
^(re  considérée  comme  une  donnée  :  ainsi  nuus  avons  vu  que 
R'=0.33<  ou  4,1035  selon  qu'il  y  a  ou  non  condensation. 
fo  second  lieu  les  forces  P*,  R',  el  X  doivent  satisfaire  la 
''Orjditioo  que  le  mouvement  de  t'arhrc  tournant  soit  réglé  et 
/'er-maueat.  Ifonc  elles  sont  soumises  à  b  relation  : 


(P'_R').1,.D'.2/=X.».(; 

<lod  le  premier  membre  exprime  l'effet  moteur  eh   une 
^o«-able  course  de  piston,  tandis  que  le  second  X.«./  marque 
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le  Lravail  coDSommë  en  chaque  tour  de  l'arbre  tournanl.  ik 
en  conclut  immcdiatement  : 


P'=R4-'# 


■(<). 


•    Si  donc  on  pou^aU  cîTculer  P*  en  P,  on  anrail  ^galcnwnl 
*X  en  P,  et  l'on  conuaitrait  ainsi  la  résistance  lolale  ràduîie 
dont  on  portrrait  charger  la  machine,  Iravaillant  sons  une 
pression  P  duns  la  cbandièrc. 

$U. —Suite  du  S'îZ. 


Si  la  prcsi^ion  P'  n'esL  pas  [rcs-inféricure  à  P,  il  est  ^erm 
de  la  calculer  par  la  loi  de  NarioLte,  sauf  à  faire  au  ré^iilutb 
correction  convenable  dans  tout  cas  nnmêrique  di?!Jui:0(i 
peut  par  cons('qnenl  poser  avec  celte  rcslriclionetapproït- 
inatÎTement  : 

D'un  autre  calé,  comme  P'  est  ati  plus  égal  à  P.  on  Ari 
toujours  aroîr  : 

fl.r.(f-|H-)>/.V (S), 

^^ègalité  qui  est  encore  bulisfaîte,  alors  même  qu'on  prend  : 


a.v  ou— ".D'.f: 


.(4). 


lUuis  comme  le  rapport  i-\-c  :  l  ne  surpasse  gucrc  Tuoilé  <)■( 
de  0,0s,  il  s'ensuit  que  la  plus  faible  valeur  de  7«D.*t  es* 
donnée  par  l'équalion  (  i),  el  que  si  l'on  calculait  le  diamrtn 
I)  par  la  formule  : 


^^.■\/l^um^n.^^\ 


.(»)■ 
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ilbudrail  cooiidcrcr  cette  Talear  de  D  à  peu  près  comme  sa 
fioiiu  inférieure.  Hais  eo  vertu  de  cette  équation  (4)  Oa  (S), 
i'clgalilé  (3)  devient  : 


P'= 


t 


.P=0.95.P (6). 


Ce&t  In  valeur  de  ta  pression  dan?i  le  cylindre,  dans  l'hypo- 
ihèK  que  la  vitesse  du  pUtoii  soit  celle  v  de  l'état  normal 
pour  lequel  on  a  calculé  D  à  l'aide  de  (S).  Si  celte  vitesse 
augmente  et  dépasse  so  valeur  de  régime,  la  pression  P'  doit 
ftrccalculde  par  In  formule  (2),  dans  laquelle  !;'>  ou  <u, 
•loit  remplacer  au  préalable  u;  ce  qui  donne  pour  P'  la  nou- 
'relleTaleor  : 


P'=«0.95.P. 


ni' 


=0,95.P.- (7). 


Et  cdte-cî  est  ou  plus  grande  ou  plus  faible  que  0,93P,  selon 
^Uel'on  a  t''<^{TOU  v'^v  :  on  voit  donc  que  quand  la  vitesse 
*lu  piston  devient  trèit-supérieurc  à  celle  du  régime,  Is  pres- 
sion dans  le  cylindre  doit  devenir  beaucoup  moindre  que 
c«lle  dans  b  chaudière;  si  Ton  suppose  rtv'ssOlOO,  on 
obtient  déjà  P'=0.855.P.  Mais  la  vitesse  v'  ne  saurait  Guère 

de*cendre  au-dessous  de  celle  de  y.  parce  qu'ainsi  In  force 

(2X\ 
R'-j-—  J  deviendrait  supérieure  à  P  et  que  la  ma- 

chioene  pourrait  plus  régulièrement  marcher  sous  cette 
•charge  trop  ^niodc.  Cela  revient  en  d'autres  termes  à  dire, 
*1Utponr  la  possibiliti^  du  mouvemcnl  utile  on  doit  avoir  : 

R'+^<P (8). 

RematqM  »ttr  féqttation  (2)  :  n  marquant  le  nombre  de 
f  oiipj  de  pi&ion  en  I',  le  volume  de  vapeur  dépensé  sera  : 


n'.a{t-{-c)  en  1'. 
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el  comme  on  doit  avoir  pour  une  course  (  de  piston  : 

n'./^t», 

il  en  résulte  que  le  volume  de  vapeur  dépense'  en  rdevienl  ; 
«.(/+c)p  :  ;. 

Donc  tontes  les  fois  que  la  force  P"  ne  dlirôre  de  P  que  par 
une  quantité  peu  sensible,  on  pourra  prendre  d'après  9a  Mi- 
If  urrol  le  : 

ce  qui  conduit  à  l'équalioa  ('i)^  admi&e  d'abord. 

S  311.  —  Calcul  du  diamèUt  du  cylindre  moteur. 

L'éqyation  (!f)  donne  sous  une  fortne  concise  le  diamètre 
du  cylindre,  étant  donnes  la  vitesse  de  ré{;imc  et  le  ToloiDf 
de  vapeur  i  produire  en  chaque  uinlé  de  temps.  Mais  oa  {xsul 
aussi  la  Iransformer,  de  manière  à  obtenir  D  par  IcsdooDéM 
immédiates.  Un  nombre  N  de  cberaux  dynamiques  repr^ 
.sente en  kilogrammèlres  7S.N,  elle  nombre  7S.N:T  exprime 
par  conséquent  celui  de  kilogrammes  de  vapeur  nécessaiiti 
l'erfct  prescrit.  SI  l'on  suppose  toujours  en  moyenne  ({(kIi 
perte  duc  aux  rc^isiaoccs  passives  soîl  le  quart  de  l'eff*! 
transmissible  par  h  ti(je,  ou  le  tiers  du  travail  effccltT,  il 

faudra  dépenser  un  elTet  théorique  -X,  pour  obtenir  un  ellel 

réel  N  ;  ce  qui  exige  h  formation  d'un  poids  de  vapeur  ik 

4 

=.75.X:T  ;  ou  de  100..N;T;  mais  un  kilOGr.  dcvapetiroc- 

cupe  i  h  pression  P,  w  décimètres  cubes,  ou  en  m^i** 
cubes  w  :  1000  j  ainsi  le  volume  absolu  V,  qui  répond  i  «W 
force  effective  de  N,  a  la  valeur  : 


V=JOO.  ^X~ 


'•''>^'-=">Vrm 
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Hb  formule  (!î)  deiieal  par  là  : 


.(»)■ 


Uns  dans  b  formule  (S)  les  quanlUds  (V,v)  sont  rappor- 

tées  à  la  même  uoilé  tie  temps,  qui  y  esl  indistînclemenl  la 

iiiiniite  DU  la  seconde,  tandis  que  dans  la  dernière  formule,  qui 

lionne  D  en  N.  la  vilesse  moyenne  v  est  rapportée  à  la 

wconde,  et  doit  toujours  s'exprimer  en  mètres  et  fractions  de 

Eo  nommant  n  le  nombre  de  tours  de  l'arbro  tournant  par 
miaiole,  on  a  3n  pour  lo  nombre  de  batlcmeot^  simples  du 
piston,  parlant  ; 

n.t 


2n./=:G0.c,  etv^~; 


te 


<|iii  donne  au  lien  de  (0)  : 


D>=l  1,38378 


V 


w 


10U0.T 


■C«o). 


l»  relation  difTdrente,  adraïâe  par  Tredgold,  ne  me  parait 
pas  juBiifiéc  siiffisammcnl.  La  formule  (9,  10)  donne  ledîa- 
iQèlre  du  cylindre  de  la  machine  qui  doit  .ivoir  une  force 
prescrite  et  fonctionner  à  une  presMon' donnée.  Traitons 
l'exemple  ounit^rique  de  la  basse  pression  P:=l*'",2!j. 
Comme  4>os  ce  cas  on  a  : 

T=U700  et  K«=1386,  on  trouve  : 


w 


r^     <2,75i 


\/iôbkT=îfro  ./ô8ô:ïr7=^'=o,oio88  : 

'"'  D=0'",H27.\/^. 

'^'^  près  la  règle  de  Watt  on  aurait  un  cocflicieDt  0",lil  au 
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lieu,  de  0,12^7;  c'est  là  une  dilTërence  peu  sensible  méin* 
pour  N  trcs-forl  el  v  Lrcs-faible. 

La  formule  (9)  moDtre  d'ailleurs  que  pour  les  macbiae 
peu  puissantes  on  doit  cl  l'on  peut  prendre  la  vilcssc  t-  asse-^»  ^j 
proche  de  l'unité,  sans  obtenir  pour  Dune  valeur  trop  forte^^-^ 
Mais  pour  les  macbioes  de  grande  force,  il  fiut  élever  \M  -i 
vitesse, si  l'oo  ne  peut  .idmellrc uutrési^rsnd diamètre. M'aS  ^\ 
fait  varier  v  entre  ©""lOO  el  I^^SO;  ce  qui  f»it  varier  b  course '^^  f 
entre  des  limites  proportionnelles. 

Le  diamètre  de  h  manivelle,  qui  est  éf^al  à  la  course,  dop.  g^ 
être  pris  te  moindre  possible.  Le  nombre  n  de  tours  o  j^ 
l'arbre  de  rolalioti   doit  être   considéré  comme  connu  ^ 

comme  résultant  de  la  nature  de  l'ouvraj^e  i  produire,  l'ic^  f  jgjj 
dans  chaque  cas  délini  les  quantités  r,D,L  ne  restent  so  «i^ou- 
mises  à  aucun  tâtonnement,  el  sont  susceptibles  d'une  dct*  ..Mter. 
roinalion  presque  précise. 

Si  la  charge  X  est  donnée,  on  calcule  D  par  la  Formule  (_^r/ 
dans  laquelle  F,R'  sont  rapportées  au  mètre  carré.  Oo  ^    g^ 
lient  V  par  la  formule  (fl)  ;  ce  qui  «ionne  /  par  l^ili'      té; 
n./=30.t). 

Si  l'on  suppose  que  la  machine  doive  fonclionnw  à  S""  df 
pression  et  sans  condensation,  ou  trouve  pour 

On  voit  que  sans  obtenir  des  valeurs  de  D  cxa[;érécSf^  ^^ 
peut  dans  de  tels  cas  laisser  la  vitesse  t>  assez  faible  m^i^*^ 
pour  des  machines  puissantes. 

Du  reste,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  le  calcul  de 
formule  (9)  ou  (40)  ne  peut  donner  que  la  limite  inférieti 
du  diamètre  D,  puisqu'elle  suppose  a.t.'=V,  ce  qui  asbiuiif 
a.v  sa  moindre  valeur  à  peu  près,  el  que  rien  n'emp^'cher* 
d'attribuer  à  ce  produit  a.v  une  valeur  un  tant  soit  peu  p^' 
élevée. 
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S  26.  —  Calcul  du  diamètre  duns  le  cas  de  la  détente. 

r  marquera  b  course  partielle  du  pUton.  la  rapeur  adltiiittt 
^D  plein  de  la  chaiidiorc  (Lins  le  c^'IJnilre. 

/  la  course  entière,  de  sorle  que  dans  le  trajet  (/—/')  h 
commimicalion  entre  la  cbaudicre  et  le  cylindre  est  inter- 
rompue. 

V  la  moyeoae  raletir  de  la  pleine  pression  pendant  la 
première  période  de  eoiirso  /. 

Nous  aurons  pour  le  rolume  absolu  de  vapeur  de'pensée 
^u  l'anilé  de  temps  et  sous  la  pres»OQ  P'  : 


landii  que  V  exprime  le  volume  occupe  par  celte  mi^me 
quantité  de  (luîde  suus  la  ptcssiim  P  dans  la  chaudière. 
Comme  les  volumes  relatifs  sont  en  raison  des  volumes  abso- 
lus, pour  la  même  quantité  de  vapeur,  on  doit  Avoir  : 


F=P. 


ly 


o-f-ir-fc) 


^  c'IiDl  la  correction  à  faire  à  la  loi-Harioltc.  Mois  le  plus 
^otiTçnl  P — P'  restant  une  quantité  assez  faible,  on  pottrra 
^*?gl>ger  X  et  faire  : 


F=*- 


«.r(f+f) 


.P 


trp'oe  pouvant  Ôlre  au  plus  qu'éf^I  à  P,  le  multiplica- 
levjr  lie  P  e»L  toujours  infcrieuv  à  l'unité  j  ce  qui  donne  : 

a.(;.(f-i-c)>^V 


îom  t>ii. 


3b 
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Si  l'OD  Teut  ensuite  que  P'  ne  soit  pas  très-inférieur  i  P, 
on  pourra  prendre  par  exemple  : 


d'où  P'=0,9S.P  ouO,95.P.^ 

et  il  en  résulte  pour  D  : 

Or  eodéâisnant  par  T' la  valeur  del'cQelpar  kilogramote 
de  vapeur,  dû  à  la  détente,  on  obtient  : 


V=*IOO  . 


w.N 


iooo(T4.r)  * 


Ainsi  le  diamètre  actuel  peut  devenir  plus  fort  ou  plus 
faible  qae  dans  le  cas  de  pleine  pression ,  selon  qu'on  aun  : 


ou  bien 


>  ou  <j 


T+T 


î>  ou  < 


^feulement,  comme  pour  obtenirune  expansion  prononcée, 
il  faut  maintenant  une  course  de  piston  beaucoup  plus 
grande,  la  vitesse  v  en  devient  aussi  plus  forte  ;  et  sous  ce 
rapport  le  D  actuel  devient  plus  faible.  Quand  la  charge  à 
imposer  à  la  machine  est  prescrite  et  que  la  grandeur  de  l'es* 
pansion  est  donnée ,  le  problème  est  plus  que  délennioé  ;  il 
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ne  faut  donc  pas  se  donner  la  charge  d'arance.  Vais  en  se 
donnant  /,  f,  on  aura  f ,  partant  D  et  ensuite  X. 

Il  est  esscntirl  de  faire  rcmar({iicr  que  .si  pour  le  ca^  de  la 
pleine  pression  la  roroiute  (1)  peut  el  doit  servir  au  calcul  de 
la  charge  X,  il  n'en  est  plus  de  même  pour  celui  de  ta  d<!- 
leate,  à  moins  d'y  remplacer  F  par  la  valeur  moyenne  des 
efforts  rariables  qui  ont  lieu  pendant  la  détente,  et  de  la  force 
îles   pleine  pression  &jns  ta  courte  partielle  l'. 

tBans  chaque  cas  défini  la  question  est  au  moins  susceptible 
u  ne  solution  numérique  approcbe'e. 


S  47.  —  De  l'effet  utile  de  la  détetite  pour  le  cas  de  deux 

cylindres. 


Si  l'on  reut  utiliser  l'eCTet  d'une  expansion  plus  ou  moins 
'^^^■liidérable,  l'emploi  d'un  seul  cylindre  présente  l'inconvé- 
*  *  «d(  d'exiger  une  trop  grande  longueur  de  course ,  parlant 
^*  *=%  diamètre  de  manivelle  également  trop  fort.  C'est  pourquoi 
****  emploie  alors  deux  cylindres. 

A,  a  désignant  les  surfaces  des  pistons, 

L,/ leurs  courses,  je  dis  que  si  l'on  sait  évaluer  TefTet  utile., 
^  ^^  à  l'expansion  qui  répond  à  l'accroissement  absolu  de 
*^^>lBme 

A.L — a.lf 

'^     luflîra  de  multiplier  ce  premier  résultai  de  calcul  par  la 
•Ï^JaDtité  : 

•      AL' 

^t.  l'on  obtient  l'effet  total  d'un  kilogramme  de  vapeur,  dans 

'^  ne  telle  machine,  en  ajoutant  ce  qui  est  le  produit  de  la 

t*1«ifle  pression  à  ce  qui  est  dû  à  la  délente.  Mais  la  question 

^s(  de  savoir  si  les  évaluations  numériques,  faites  plus  haut 
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peuvent sufBrc  à  la  solution  du  problème  actuel;  el  dsBSce 
but  il  faut  traiter  un  eicmple.  Je  suppose  que  la  pleine  pres- 
sion soit  de  S""",  et  que  le  grand  cylindre  ait  une  capidlé 
A.L^  trois  fois  plus  grande  cjueceltea.Mu  petite  le  folune 
relatif  387,691  derient  par  coaséquenl 

387,65IX3=H02,053, 

ce  qui  ri^pond  à  une  force  de  1*'",BOOI.  Or  si  l'ezpaDsioQse 
Faisait  juste  de  tf  à  I,!i0,  l'effet  produit  serait  3063$; 
donc  cet  efTet  est  trop  fort  de  ce  que  produit  l'expaDMin  de 
l,S06l  à  1,50.  Hais  de  ^  à  1,5  elle  donne  4834,  c«  qui 
équivaut  à  380  ou  COO^X™  environ,  pour  la  quanlitëâ re- 
trancher du  total,  et  cela  laisse  pour  résultai  20.000''*<"'«B- 

vîron,  etcomme  1 1 — 7-^]  seréduità  ^.  il  s'ensuit  que  le 

produit  : 

SO.OOofi— ■^j=i3333^x™. 

Mais  si  la  machine  est  à  condensation,  il  y  a  une  perte  de 
4088  par  t:ilo[;r,imme  de  vapeur,  ce  qui  ne  laisse  plus  que 
U!24!2''X<n  de  disponible,  et  dus  à  l'expansion  ;  mais  à  ce  nom- 
bre s'ajoute  l'effet  de  la  pleine  pression  dans  le  petit  cyliD> 
dre,  et  qui  équivaut  eu  valeur  absolue  à  SOOOO^Xm  tu  moi» 
(table  II).  En  diminant  celui-ci  de  son  dixième,  pour  leoif 
compte  de  la  diminution  de  pressioo  dans  le  cylindre,  00 
obtient  pour  l'effet  total  par  kilogr.  de  vapeur  : 

9240-i-l  8000=2724OkX" ,  au  plus.  ^| 

Je  dis  nii  plus,  car  en  vertu  de  celte  diminution^  la  varia- 
tion de  pression  a  son  point  de  départ  au-dessous  de  la  force 
de  5"-. 

Mais  il  reste  à  montrer  l'orif^ine  et  rexactitude  de  la 
règle  énoncée.        .,,.     .,    .■      ,,,,0 
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En  iKnnmaot  cTT  TefTet  ulile  dû  à  l'expansion  niomenLanée 
''^  la  ïipcur  comprise  entre  les  dciu  pistons,  on  aura  ; 

rfT=A.P'.dX— a.P'.rfx. 

I^lDiirijue  ta  force  êtasltque  aclucllc  de  ce  fluide; 
<CV,  dx  les  accroissements  momentanés  des  courses  j  ce  qui 
™Oii«  pour  l'effet  d'une  course  : 


H*-É)A'-'^^ 


a»- 


AL 


^r,/'AP'dr  serait  l'eflel  d'une  course,  dû  à  l'cxpansiDn, 

**   a*j  avaii  pas  perle  contre  le  petit  piston;  il  en  résulte 
''*-**0D  lient  compte  de  ta  perle  par  le  moyen  du  multiplicateur 


a.( 


XT ]•  ^  appl><iucr  au  nombre  dû  à  Icxpansion. 


^     ^8.  —  C^cui  de  la  fora  d'une  machine  constntile,  et  douée 
d'une  vitesse  donnée. 


Si  lo  machine  est  à  pleine  pression ,  et  qiie  la  pression  P' 
J^^*os  le  cylindre  soit  connue  par  l'indicilcur  de  Wall  ou  par 
^^    calcul,  la  question  est  résolue  immddiatemcnl  el  Ton  a 
f^^>«r  l'effet  E,  en  kilogram mètres  par  seconde  : 

E=«(P'-R')./.  ^, 

^*   lignant  toujours  le  nombre  de  tours  de  l'arbre  de  rota- 

t-  ion,  en  {'  de  temps.  On  pourrait  aussi  conclure  l'effet  ulile 

la  quantité  d'eau  vaporisée  ea  chaque  uaîté  de  temps. 


538  MiCaLHËS  1   VAPECB. 

Hais  de  l'une  ou  de  l'autre  maoière  oa  n'obtieot  ainsi  que  ta 
force  Ihéorique,  et  pour  en  déduire  la  force  elIecUvo  ,  il  fauLa  ^_g 
diminuer  la  première  du  tiers  ou  du  quart  de  sa  valeur,  8EQrx.^H 
de  faire  ta  pari  des  résistances  nuisibles  qui  sout  due&  auacxJl 
forces  mouvantes  ot  rcsistantcs.,  car  la  perte  duc  à  la  rdsis-e^^ 
tance  nuisible  H'  est  déjà  prise  eu  considdralion  dans  \s.§ 
râleur  de  E. 

£xemp/if;n=600*-"; 

R'==0S35i ,  n=îi7;  d'où  résulte  : 

p'_R'=ik,7l5;  a(P'— R')/=77i''Xn»,75, 

et  E=^(406^X"*,33f  cequi  équiraut  à  J9,SS  clievaux  dy 

miqiics. 

En  estimant  que  les  rësisiances  passires  prennent  le  ~ 
rdTet,  on  aurait  la  force  pratique  de  I090^X'",74  ou 
14,66  chevaux  dynamifjues. 

Mais  si  la  macbtoe  est  à  détente,  l'étaluation  de  reffel  ii^V^^ 
par  course  simple  du  piston  n'est  pas  aussi  facile,  et  la  qu^iH^i- 
Uon  se  partage  en  deux  autres,  dont  la  première  a  une  tcm^a- 
lIOD  manifeste,  tondis  que  la  seconde  se  traile  par  la  mt^tbezrjffc 
des  quadratures.  Fixons  les  idées  par  un  exemple  ^  en  sK_^p- 
posant  : 

0=600'— 'i  P'=2"-=2N0<ÎG;  R'=0S3îSI 

el  »=îi7  ;  /^0,7iî;  f^O,îiO, 

l'eiïet  produit  dans  le  trajet  t  de  la  pleine  pression  sera  : 

600.(2,006— 0,351)XO,50=3l4*X'n  ,50. 

Or  la  force  x  qui  répond  à  la  détente/  :  J*=75:90=3:'3> 
doit  tomber  entre  les  forces  limites  4*'*,50  et  1"",  et  j'aurai 
X  par  la  disposition  suivante  : 

a"»-— 1,3— JE— 1 
896,81  — 1167,77— 1345,21»— *61Mi, 
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:â9 


dans  laquelle  le  volume  I54!i,3lti  est  les  S/9  de  896,81. 
■au  pour  interpoler  dans  uo  înlertalle  moins  ëleodu  que 
celui  de  l,5à  I,  nousderons  nous  rappeler  par  la  tabifî  III 
que  la  force  1,.~'4I  ri^pondà  un  volume  1296,40^;  il  en  ré- 
sulte nne|*aliléx<l,34l  ;  mais  il  ne  saurait  y  avoir  qu'une 
différence  assez  faible^  puisque  I34S  ne  surpasse  pas  de 
beanconp  le  volume  1396.  En  conséquence  on  calcule  r  par 
r^qailiOD  : 

1396 


x='^,uio. 


1345 


■y» 


irs  laquelle  y  marque  la  correction  à  faire  : 

x^l.341.0,%37— î/=4,2922— y. 

Maisrfsos  l'inlerTalle  descendant  de  1,S  i  1,541  la  loi-Ua- 
Holtedonoaut  un  excès  0,008,  on  aura  : 

y=O,0U0,el3[:-=i,28l2. 

linti  Dous  avons  trois  valeurs  particulières  de  la  force, 
Mîoir: 

Sesie  à  (rourer  la  course  partielle,  qui  repond  à  l'^'.S  de 
pï^îion  ;  car  évidemment  les  courses  extrêmes  sont  0",S0  el 
('**';ÎS,  et  la  course  inconnue  est 

0,îiO.HC7,77  :  89C,8i^0,S.l,502. 

^*^  «rie qu'elle  a  la  valeur  0",65l  ;  Icflel  dû  à  la  détente  est 
''«'ne  ici  (Dg.  2)  : 

,,03î.<..[!±!:£.0,13l+l:»^i221.0,099] 

-«.0',33lXO,25=l,033.a.O,402— fl.0,3S1.0,2Ki 
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s^t 


ce  qui  revient  à  249,16—32,65,  «»  à  I96k><»,3|,  et  IN 
total  par  course  esi  par  cooséqueal  : 

5^4,50-l-^9G,îi^=7H. 

Ce  résultat  n'est  pas  bien  sensîblemeol  inférieur  à  celai' 
771  du  premier  cas,  où  l'on  dùpease  en  plus  en  eau  Tapori- 
sec  et  en  combustible  un  tiers  du  poids  total,  car  dans  chaque 
course  de  piston  le  cylindre  moteur  ne  reçoit  ici  que  les  î/3| 
de  la  quantité  de  vapeur  qu'il  absorbe  pour  le  cas  de  I 
pleine  pression.  Du  reste  la  valeur  196''X'",S0,  due  à  la  <é-| 
tente,  est  un  peu  trop  forte,  parce  que  I  évalua  tioo  se  d^l 
(l'une  somme  de  traprzcs  inscnls.  Mais  eu  t^gard  au  peni 
précision  dans  la  connaissance  des  parles  dues  aux  résistas 
passives,  il  serait  inutile  de  chercher  ici  uo  plus  baut  d^r 
d'approximation. 

S  29.  —  Calcul  de  la  délente  correspondante  à  une  vai 
de  pression  définie. 

On  nomme  délenle  le  rapport  du  volume  varie  et  a^rad 
auTolumc  priDiilif,  lors  d'une  vorialion  de  pression  deûc' 
par  ses  deux  termes  extrêmes. 


Le  lecteur  a  pu  remarquer  que  révaliiation  de  IXTct  utile 
dû  i  ]<i  détenle  d'une  quanlité  donnée  de  rapeur  n'exige  pas 
a  connaissance  de  la  valeur  numérique  de  la  dëlente,  et  que 
ao%  règles  supposent  seulement  U  connaisiîBnce  des  volumes 
relalils  et  des  volumes  d'expuD^ion.  Mais  il  n'en  est  plus  de 
ixiéine  quand  il  s'agit  de  résoudre  numcriquemont  das  ques- 
tions analofjues  à  tVxcmpIc  du  $  ^8.  pour  lesquelles  la  table 
des  détentes  peut  devenir  fort  utile.  Il  est  donc  bon  de  dres- 
ser celte  table  sous  la  forme  suirante  : 


Tailb  XU.  —  Dél«nle$  numMquê». 


InuUCD  (1<!  prcuioo.  . 

Hi  t.i 

7,m^ 

;>  is 

ejftU 

611,3 

Ual.J 

OftOH  .      

4,ei3C 

4,»t7 

4,0663 

3. «37 

s^iMa 

S,183l 

teaiioadeprcMUrD. . 

iàtji 

4,3tl.» 

iàU 

i.iliji 

3At,« 

kUMC. 

• 

Sfiiu 

S.7570 

2,4939 

t.aw 

I.887S   1 

teUltaBdtfprcuioa.  . 

3  i  2,S                    3  A  3 

311 

Dttnto. 

• 

I.I6U                 l,UH 

3,7413 

Iirtilioa  4»  (■miluo  ■ 

Vil 

2i1 

titA 

1,010,3 

(  ikO,EKI 

3,3205 

1.S91S 

5;i973 

2,7633 

i,9oai 

làU 

fi  1  s       «  4  4,S 

Gj)( 

1 

G  k  3,S      8  à  S 

613,5 

uis 

umi 

I.IWS   1    1,3391 

1,4169 

1.6369     1,8837 

i^VS 

a.7303 

s  a  4,a        »  A  ( 

S  S  3,9          S  A  3     1 

OiSJ 

913 

sa  1 

l,UH 

i;»7G 

1,380    j 

f^eo 

l^w 

8^134 

4.3731 

itSit 

iiS 

«ia,3   1 

4  a 

411, s 

411 

1,31  1 

(.un 

1,3001 

ij: 

XlO 

i. 

»t9 

Ui 

30 

3, 

3b41 

l,4S25 

tn^utntf  ttar.  rnu  -  T   iTri 
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Ces  n^siiltais  numériques  dëmootreDt  que  pour  des  taria- 
lious  de  pression  trcs-pronuncées  les  Tolumes  uriifs.  n^ 
portés  aux  volumes  primilirs,  sont  loin  de  satisfaire  à  la  loi* 
Mariolte  ;  mais  qtic  la  détente  qui  répond  à  tiD  n)<ïme  rapport 
entre  les  pressions  extrêmes  ne  varie  pas  beaucoup  avec  b 
pression  initiale. 


§  50.  —  Bèfiitation  de  quelques  notions  /»»  exactes. 

D'abord  on  suppose  volontiers  qu'il  soit  indifférent  detiire 
agir  Ici  vapeur  à  haute  ou  à  basse  pression,  dans  toute  va- 
chine  à  condensation  et  sans  détente.  Or  je  dis  que  pour  tous 
les  cas  de  ce  genre  l'émnomie  de  combiutibie  est  d'auUtiUplut 
(ortf  tjue  la  pression  eUplm  élevft. 

En  effet,  à  la  pleine  pression  de  4»^,  par  exemple,  un 
kilogr.  de  vapeur  équivaut  â  un  effet  de  <9(iî)9*'X'D,  et  comme 
la  résistance  nuisible  enlève  dans  le  cylindre  moteur  nn  effet 
de  1670,  il  ne  reste  qu'un  effet  transmlssible  de  17989.  A  I) 
pression  inférieure  de  i*^^^li  \n  môme  quantité  de  fluide 
équivaut  à  un  effet  de  i79J7''X™,  et  comme  la  perte  nuisible 
y  est  de  4872,  il  ne  reste  pour  l'cITel  transmissible  que 
13045.  A  4*"°  la  vapeur  a  une  chaleur  totale  de  650  calories 
environ  par  kilogramme,  tandis  qu'à  une  atmosphère  et  uo 
quart,  cette  chnieur  est  de  608  calories  au  moins.  On  obtient 
ainsi  pour  le  premier  cas  27''X"',6î>  comme  effet  utile  pari 
calorie,  tandis  que  pour  l'autre  on  a  20,44;  et  l'on  en  coa*; 
dut  qu'à  4**"  de  force,  3  kilogr.  de  combustible  donnent  aa- 
laut  que  4  kilogr.  dans  le  cas  de  i''*,^S  de  pression  :  alors    i 
même  que  la  pression  dans  le  condenseur  serait  plus  forte  i  ■ 
4'*"  qu'à  l''",23,  l'avantage  resterait  toujours  en  faveur  de  " 
la  haute  pression;  et  il  en  est  de  mt^me  des  effets  absolus, 
puisque  le  rapport  de  40lï!i9  à  6!J0  surpasse  encore  fort  sen- 
siblement celui  de  17917  :638. 

tne  autre  notion  erronée  consiste  à  admettre  que  l'accrois- 


MiCHlIIES  A.  VtPEl'Il. 

semenl  d'eOet  ilù  à  une  détente  présente  soit  toujours  le 
taétne  cl  indépeDdanL  de  la  grandeur  de  la  pleine  pression 
ioiliale.  Voici  la  recIîGcalioa  de  cette  erreur  : 

Dans  iex  tnacliines  à  condensation  et  à  détente  l'effet  utile 
rèalisabfe par  kihyramme  de  vapeur  est  dTaulant  plus  fortj  (pie 
pour  une  même  détente  h  pression  initiale  est  plus  èlepée. 

Pour  prouver  la  proposition,  je  suppose  une  pression  ioi- 
tîale  de  G"",  et  je  mcis  la  coodilion  que  la  déteole  soit  de 
3,75.  Je  vois  par  (a  table  XII  qu'il  faudrait  arrêter  la  pres- 
sion diminuée  i  2*^  environ. 


Or  TexpRniion  de  C  à  ^"^  donne  un  effet  de 

LLa  pleine  pression  y  ajoute.  .  . 
Somme.  .  . 
La  perte  duc  à  la  résistance.  .   . 
De  sorte  que  l'eflel  restant  est.  . 


205oG 


39856 
SUS 
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On  a  évalué  ici  la  perte  eu  prenant  la  résistance  nuisible 
de  0',3iîl  par  ccniimètre  carrd.  Si  je  prends  au  contraire 
3""  pour  force  initiale,  on  doit  arrCler  la  pression  variée 
à  l""  cnvirou,  et  I'od  obtient  : 


Pour  la  détente  de  5  à  !•"".  . 
Pour  l'elfet  de  pleine  pression. 

Somme.  . 


19173 


37678 
Pour  la  perle 5933 

Reste  pour  l'efTet  réalisable.   .  .     31723 


^H  On  voit  que  la  liante  pression  donne  en  plus  îiOOO  environ, 
pour  une  détente  2,7305,  moindre  sensiblement  que  celle 
%7HZ  qui  répond  â  la  variation  de  3*""  à  1' 

Mais  les  difTurences  deviennent  plus  fortes  si  je  prends 
l''",3  pour  point  de  départ,  et  que  je  descende  par  expan- 
sion jusqu'à  0,S  ;    ce  qui  suppose  toutefois  une  détente 
7€â3  trés-»iisiblcment  supérieure  à  celle  2,7305  qui 
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répond  à  la  rarialtoD  6  à  2  ;  j'oblieiu  alori  l'effet  réalinUc  : 

17637-f  IgOOi— M  323=24408. 

Pour  Ie5  variations  de  pression  : 

6à3— 3àl,5— 2à4 

et  les  déteoles  :  4,8837—1,8875—1,8913. 

on  trouve  les  eOets  par  kilogramme  : 

30679—26914—24071. 

M  tes  (ïîflerenees  ne  sont  pins  anssî  fortes,  parce  qnelts 
détentes  sont  bien  moindres;  mais  TaTantsge  reste  toujoan 
à  la  haute  pression.  Il  csl  sufiîsamment  prouré  par  li  qu«, 
dans  les  limites  de  pression  uo  peu  étendues,  la  notion  que  je 
combats  est  inexacte,  et  que  la  proposition.  reclUîcaliTeRl 
seule  admissible.  Pour  les  variations  de  pression  et  de  i^ 
tente  : 

SàS,S-4Â2 

1,8856—1,8840, 

on  trouve  les  effets  réalisables  : 

21>779— 28C20''X™, 

dont  la  différence  devient  assez  petite,  parce  que  Icspressioot 
initiales  sont  assez  rapprocliceii. 

On  peut  dire  qu'il  serait  peu  utile  pour  les  pressions  inie*] 
rieures  de  prolonger  la  délente  de  beaucoup,  et  que  l'on  d«l| 
obtenir  le  même  résultat  d'économie  eu  élevant  la  pression, 
en  môme  temps  qu'on  diminue  l'expansion.  Nous  avoitseaj 
effet  reconnu  ci-dessus  que  pour  la  variation  de  1,3  à  0,SOr 
laquelle  répond  la  détente  2,76  environ,  on  obtient  un  effet 
réalisable  de  2440O^X"',  tandis  que  par  la  variation  de  pres- 
sion de  2  à  4 ,  qui  suppose  une  détente  bien  moindre,  I  .S9  » 
peine,  on  obtient  un  effet  244)74,  presque  équivalent.  Kâaft- 
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'Oifls  les  qu«Dlilë$  de  cbaleur  diîpeaïées  difTèreat  à  peine  de 
acJques  unités. 

&uTenl  (')  on  compare  d'une  manière  peu  exacte  el  depour- 
Ic  deprécisioD  l'accroissetneot  d'efTel  dû  à  l'expaDsion  .  en 
9tal  par  exemple  que  pour  uoe  détente  2 — 3— etc..  Tcffet 
.lie  devient  1,70 — 3,10,  etc..  Celui  de  U  pleine  pression 
anl  pris  pour  unitë  :  d'abord  je  fais  remarquer  que  la  corn- 
ini^OQ  peut  se  faire  de  deux  maQicres,  savoir  :  par  la 
lise  en  rapport  des  effets  absolus  et  par  celles  des  effets 
insmissiblcs  à  la  tige  du  piston^  et  cette  dernière  manière 
si  certes  la  plus  intéressante  dans  l'application.  D'ailleurs, 
odépeudamment  de  cette  distinction,  le  rapport  dont  il 
t'igit  est  loin  dï^re  coostaot  et  il  dépend  noa-seulcmeot  de 
ligrandeur  de  la  déteote,  UKiis  aussi  de  la  pleine  pression 
iilâiale  qui  sert  de  point  de  dtfpart.  Prenons  pour  exemple 
It  cas  d'une  pleine  pression  de  î("™,  la  détente  étant  2  et  la 
SBcbiae  sans  condensalion. 

LeTolumerelatif  delà  vapeur,  qui  est  3S7,6S1  à  5'"°,  dé- 
mit doubler  et  devenir  775,5U  pour  descendre  â  la  pression 
iaférwire  x,  nous  aurons  celle-ci  par  la  disposition  : 

^  2,3    —     X     —     2 

^^  730,94— 773,50— $96,81, 

Bfui  donne  par  interpolation  : 

B  f=2"-,39G9. 

"Iftco  vertu  des  re'sullats  calculés,  il  est  aisé  de  trouver 
(l'ikird  que  l'effet  de  la  détente  dû  à  la  variation  de  pression 
*5àî,39estde 

42526-1-3073=13399, 

e  3073  étant  celui  qui  répond  à  la  variation  de 

fïiT,  autofrttlela  miKMnt  i  vaptvr,  pp.  103  et  auiv. 
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2.5  à  3,39G9  ;  et  cotQiné  sïqs  coadeosalioa  il  y  a  une  per 
de  l,lQ?5X77S3=8îiî!4^  il  reste  uo  eflet  transmissiblc  de 

20022+i  3399—8351=26867, 

tandis  que  sans  détente  on  aurait  l'efTct  réalisable  ; 

20022— 4277=lîi74S. 

Cela  donne  1 ,706  pour  le  rapport  des  effets  transoUssiblej 
1 ,77  pour  celui  des  elTels  absolus. 

Examinons  en  second  lieu  ce  qui  doit  SToir  lien  ponr 
pressions  inférieures  : 

Si  Ton  prend  "2'""  pour  force  initiale,  la  détente  reslani 
on  aura  pour  effet  d'cxpnmion,  par  kilo(;r.  de  fluide  : 

11499+763=^12362  environ, 

t)"",903  clanl  la  limite  de  la  pression  inférieure  ;  et  coir*  vk 
la  pleine  pression  dunne  18328,  Teffct  total  devient  3O790; 
mais  s'il  y  a  condensation,  il  en  résulte  une  perle  de  6300 
environ;  ce  qui  ramèoe  l'effet  total  réalisable  à  2(490,  t-oHj 
dis  que  sans  expansion  il  y  aurait  un  effet  réalisable     ^| 
18828— 314^=1  S380;  et  le  rapport  s'élèTe  à  peine  à  I^OO- 

Pour  te  cas  d'une  détente  3,  et  de  la  condensation  ce 
port  descendrait  à  1,80  au  lieu  d'iîtro  2,1  d'après  Sluart. 


««TEMIAVV    BE  CXMATBCfCTl*». 


NOTICE 

M* 

LE  CIMENT  DUTOIT  ET  DELVIG«E-DIT01T, 

1  mm  lu-mmi .   • 

wAm  M.    BEAUFOItTp 


'4.  Cette  Qotice  est  (livilée  pn  lieux  parlie;;. 

&8D$  la  première  parlie,  le  cimctii  Dutoit  est  envisagé  A  un 
poiat  (le  Tue  général,  daDS  le  but  de  le  classer  ilans  l'échelle 
(les  substances  qui  jouissent  de  la  faculté  de  rendre  hydrau- 
liques les  mortiers. 

Dans  la  seconde   parité,  le  ciment  Duloit  est  envisagé 

tus  ses  propriétés  sédimentaires  et  dans  son  usage,  et  11  est 
nparé,  sous  ce  double  rapport,  au  trtut  d^Andernach^ 
^nl  la  parfaite  convenance,  dans  les  travaux  hydrautiqueSt 
■l  établie  depuis  très-longtemps  cn*nolre  pays. 

notons  en  passant  que  les  essais  comparatifs  ont  eu  lieu 
is  l'eau  douce  seulement. 

PREUIÈBE  PARTIE. 

[3.  —  L'échantillon  de  ciment  expérimenté  se  composait  de 
loux  parties  : 
4°  Une  partie  de  ciment  en  roche,  c'est-à-dire  tel  qu'il  esl 
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après  la  cuisson  et  aT3D(  son  broiement  sous  les  meule: 
valseuses  ; 

3°  Une  partie  de  ciment  en  poudre,  c'esl-à-dire  tel  i{u1l 
est  livré  au  commerce. 

3.  —  La  partie  de  ciment  en  roche,  ne  faisant  point  el^e^ 
vescence  avec  les  acides,  indiquait  que  les  proprtùtés  ferru- 
mentaiies  de  la  matière  oc  sont  pas  dues  à  une  alô- 
naLiou  incomplète  de  la  pierre  calcaire  qui  sert  à  sa  fabri- 
cation, mais  bien  à  la  prcsenccd'unecerlainequantttcd'argik 
ou  de  silice  combinée  qui  s'y  trouve. 

Ce  point  D'était  pas  indifférent  à  e'iablir  :  quand  unessb* 
slance  doit  principalement  ses  qualités  hydrauliques  à  aoe 
calciiialiou  îticompléle.  il  est  presque  certain  que^  dan 
toute  fuuriit'e,  ou  obtiendra,  avec  les  parties  incomplélemat 
cuites  et  donnant  dès  lors  du  ciment ,  d'autre^  parties  qui  k 
seront  complètement  el  qui  se  trouvei-ont  par  là  ne  founiif 
que  de  la  chsux  plus  ou  moins  hydraulique,  pouvant  dés  Ion 
foisonner  et  disloquer  tes  maçonneries  après  leur  emploi  t 
la  façon  des  ciments. 

4.  — Us  pierres  qui  fournissent  le  ciment  Dutoit  MOl 
donc  coupUtehent  cuitss.  Or,  par  la  calcination  complète, 
le«  calcaires  argileux  donnent  lieu  à  des  produits  diCTcrenti. 
selon  h  proportion  d'argile  ou  de  silice  combinée  qu'ils  cûo- 
liennent. 

La  première  classe  de* ces  produits,  où  sont  rangées  toutes 
les  chaux  plus  ou  moins  hydrauliques,  embrasse  ceus  qui 
ont  la  faculté  de  s'éteindre,  c'cst-à-dirc  de  tomber  en  pous- 
sière lorsqu'on  les  imbibe  ou  les  arrose  d'eau. 

La  seconde  clisse,  qui  comprend  tous  les  ciments,  se  dis- 
lingue de  la  première  en  ce  que  les  produits  qui  en  font 
partie  ne  jouissent  plus  delà  facuUti  de  s'éteindre. 

5.  —  Entre  ces  deux  classes  de  produits,  on  sait  qn'il  s'en 
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'^OuTe  une  qui  en  forme  la  tnnûlion  el  qui  comprend  ce 
ÏUel.  Yicat  appelle  les  chatix-timi{e$. 

Les  cbaus-Iimilcs  ont  encore  ta  facullé  de  pouvoir  s'ëleindre 

K&am  l'cnu,  la-iis  pdniblcmenl  et  turdiremeat  ;  par  là,  quand 

elles  sont  employées  à  la  façon  des  cimenls,  c'esl-à-dire  pul- 

■vérisdes,  mises  en  pâte,  puis  immerj^ées,  elles  font  prise 

d'abord  comme  ceux-ci,  mais  ne  tii-denl  point  cependant  à 

s'en  dutinfjuer  en  ce  qu'elles  ne  perâistenl  pas  d.ins  leur  état 

de  solidification  ;  l'exlinction  commençant  à  a'opt'rer  au  bout 

de  quelques  heures  et  mi^me  de  un  à  deux  jours  seule- 

œnt ,  la  pâte,  d'abord  solidifiée,  s'échautTo  et  tombe  en- 

uile  en  pulvërulence  ou  en  bouillie. 

RuI  iagéoieur  n'ignore,  depuis  les  recherches  de  M.  Yicat., 
oembien  la  prë&ence  dos  diaux-limites  dans  les  mortiers  peut 
Jlreâ  craindre  ;  *  l'influence  des  cbaux-limiles  peut  se  faire 

•  uatir  danst'eniploi  des  cimenls,  »  dit  ce  savant  in{;énieur, 
Jnnaiea  de  chimie  cl  de  phtjsifjiie,  tfiil,  tome  2j  page  431, 
■  tt  d'une  manière  d'autant  plus  perGde  que  rien  ici  ne  san- 

•  rail  avertir  de  leur  présence.  Les  calcaires  dont  ces  chaux 

•  proTÎenncnl  touchent  ordinairement  oui  calcaires  à  ciment 

•  diDsIesformaiioosslralifiées  où  s'exploitent  ces  derniers; 

•  il  est  donc  facile  de  les  mêler,  et  c'est  probablement  à  ce 
'  BcIaDgc  qu'il  faut  attribuer  tous  les  accidents  survenus  et 

E'  lemauvais  succès  des  ciments  en  beaucoup  de  cas.  •• 
1  —  Les  premiers  essais  sur  le  ciment  Dutoit  ont  donc  eu 
pour  but  de  reconnaître  si  celte  substance  n'appartenait 
point  à  la  catégorie  des  cbaux-litniles. 
Cnce  qui  conoernela  partie  de  ciment  en  roche,  et  quoique 
îalinclion  ail  ^lé  appelle  par  l'usogc  d'eau  bniiillnnle  et  de 
i3|>eur  d'eau,  au  lieu  d'eau  froide,  que  l'on  emploie  cooimu- 
nànenl.  un  morceau  sculemcnl  sur  dix  à  onze  s'est  éteint  et 
t  donné  une  sorte  de  pâte  molle. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  en  poudre,  ce  ciment,  ayant 
Aé  mis  en  pâle  et  immergé,  a  fait  sa  prise  au  bout  de  50  à 
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tambiatm 


Ciment  Duloli  en  roche 


C)m«otDutoitto|ioudre. 


|l"«iMi 

[s*  eiMj 


On  voit,  par  ce  dernier  tublciu,  que  \e  ciment  Duloii 
est  iioe  substance  qui  se  rapproclit^,  par  sa  composliioo. 
beaucoup  plus  des  chaux-limites  que  du  ciment  limite  ioF^ 
ricurc  ;  toutefois,  les  essait  pratiques  qui  oui  clé  fails  sur  U 
partie  eu  poudre  ne  permettant  point  de  douter  que  oetle 
substance  ne  soit  du  ciment,  il  en  résulte  qu'e/fe  M 
être  placée  à  l'extrême  limite  He  VècheUe  qui  êéparî  U 
catégorie  des  ciments  limite  inférieure  de  celle  dès  cfm^ 
limites. 


9.  —  Il  sera  établi,  daui  la  seconde  partie  de  ce  rapport, 
si  le  ciment  Dutoit  doit  être  ou  non  préfère  au  tra&s  d'inder- 
nacb,  dans  la  composition  des  mortiers  bydrauliques.  Baif. 
quel  que  soit  le  résultat  de  cette  comparaison,  oncompmd. 
d'après  ce  qui  prcccde,  de  quelles  précoutions  il  faudrait 
s'entourer  lors  de  la  réception  de  fournitures  de  cette  sub- 
stance, au  cas  où  elle  pourrait  ^tre  employée  avec  avantage' 

Les  carrières  de  MM.  Dutoit  cl  DelviGoe-Dutoil  se  trouvent 
dans  le  terrain  anlbraxiféra,  à  la  limite  du  terrain  éocêlK 
inférieur.  Si,  selon  les  bancs  ou  les  parties  de  bancs  que  c« 
industriels  exploitent,  (bancs  pourris,  moeltons).  ils  peuveal 
trouTer.  oon-seulemeiil  des  pierres  à  cliaus  plus  ou  moîn» 
hydrauliques,  mais  aussi  des  pierres  fournissant,  par  leur 
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'^iuon  complète  des  ciments  limite-inférieure,  ils  peufeal 
ei  i/i  tloivenl  au»si  rencontrer,  qu'ils  recherchent  les  pr«- 
Qieres  ou  qu'ils  recherchent  les  secondes,  des  pierres  qui, 
par  leur  composition,  en  furment  l'intermédiaire,  c'esl-à- 
dire  des  pitrres  à  chauï-limiies.  Ces  pierres  ont  le  même 
aspect^  hi  môme  texture  schibïoï-compacte,  h  m^me  odeur 
argileuse  que  ctillcs  donnant  du  bon  cimcnl,  et  l'on  com- 
prend que  rouYfier  chargé  du  triage  et  de  la  mise  en  four 
paisse  aisëment  les  confondre,  quelque  expérimenté  qu'il 
MHl  d'ailleurs,  quelque  attention  qu'il  apporte  à  son  ope'- 
ration. 

C'est  pourquoi  donc  il  conviendrait^  si  l'on  était  conduit 
à  devoir  employer  une  fourniture  quelconque  de  ciraenL 
Dntoil,  de  s'assurer  d'ahord  par  des  essais  pratiques  ana- 
logues à  ceux  relaies  uu^G  de  celle  notice,  et  que  l'on  répé< 
(enil  sur  des  partie»  diverses  et  assez  nombreuses  de  la 
fourniture^  que  le  ciment,  tel  d'abord  qu'il  urriTe  sur  le 
chantier,  et  tel  ensuîie  qu'il  deiieut  «pressa  remilîcation.ne 
prê»eiile  point  les  caractères  des  choux-limites ,  c'est-à-dire 
que  rUmt  en  paie  itamct'yèe  et  ayant  fait  sa  priae,  H  ne  tombe 
fXÈvU  au  bout  de  ffntlque  temps  en  puU^éruIcnce  ou  en  bouillie, 
ttaoii   ^.u^Tln^£,   ou  cuiitrattx,    a  ulblir    inDÉri{iuiE«T   sois 

Cela  fait,  on  sera  assuré  d  un  point,  point  capital  à  vrai 
^■re,  MTOir  si  le  ciment  Dutnit  peut   âlre  employé  s.\s% 

^■^SBa  foc*  LES  MArOSNfJllES. 


DEUXIEME  PABTIE. 


10.  —  Voyons  maintenant  si  les  mortiers  fdtts  avec  ce 
^nent  peuvent  être  substitués  avec  avtuUage  et  arec  érouo- 
**i.ic  aux  mortiers  à  b.ise  de  trass  d'Andcrnach. 

Le  cimeul  Doloit  s'obtient  par  U  calcinslion  complète, 

durant  trois  jours  et  trois  nuits,  en  fours  dormants  ou  ioler- 

^illenls  à  simple  gueule,  de  pierres  calcaires  ou  moellons 
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SO 
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proveDanl  des  baocs  dits  pourris  de  la  carrière  {ils  sont 
dits  pourris  à  cause  de  l'odeur  des  pierres  qui  les  cod- 
stiluenl.) 

Au  sorlir  du  fuur,  les  morceaux  de  ciment  eD  roche  nsl 
livrés  au  cooc^sseur,  qui  les  réduit  en  friff^ments  de  la  groï- 
senr  d'une  noix;  ceux-ci  sont  jc(d&  ensuite  sous  une  paire <k 
meules  valseuses  qui  tes  broient,  puis  dans  des  tamis  criio' 
driques  à  mouvement  rotatoire,  qui  les  lirrent  à  l'élat  d'ooe 
poudre  impalpable. 

La  production  journalière  peut  s'élever  jusqu'i  (0,000 
kito{;.  ou  lU"'"  environ  de  ciment  par  paire  de  meolet 
valseuses  :  soil  pour  2  paires,  âO^OOO  ktlog. 

La  poudre  de  ciment  Dciloit  est  blanche,  parfois  Wgèfe- 
mcnl  tjrisâlre,  d'autres  fois  Icgcremeol  jaunâtre;  quand eb 
n'a  pas  encore  absorbe' d'Iiuroidité,  au  lieu  de  se  Usser  sons 
les  doi^^ts,  elle  semble  vouloir  s'échapper  sous  eux  à  b  façM 
des  liquides. 

Le  temps  de  la  prise  la  plus  rapide  parait  ^ire  idà  30iit* 
nules;  mais  le  ciment  doit  dire  ou  frais,  ou,  s'il  a  del'â^. 
revivifié,  c'est-à-dire  recuit  sur  une  plaque  en  tdie  cbaofft 
au  rouge. 

Lors  de  son  arrivée  sur  le  lieu  d'expérimentation,  et  il  ett 
à  supposer  qu'il  sortait  alors  d'un  magasia  où  il  avait  ai 
séjourner  quelque  temps  (à  la  fabrique  méme)^  le  tenfs 
de  la  prise  était  compris  entre  îiO  et  CO  mioutes.  Do  nMÙ 
.après,  le  ciment  ayant  été  conserve  dans  UQ  sac  en  toile  al 
à  cDUTort,  le  temps  de  la  prise  était  devenu  lOS  miaule* 
environ. 

£xpos<^  à  l'air  plus  ou  moins  humide,  en  couche  mince  et 
sous  un  bangar,  la  perte  de  vitesse  de  prise  est  encore  plai 
sensible  :  ainsi,  le  ciment  dont  le  temps  de  la  prise  était, 
comme  il  a  été  dit,  une  heure  environ  lors  de  son  envoi, 
est  resté  5  heures  i^  minutes  avant  de  prendre,  après 
avoir  été  exposé,  comme  il  a  été  dit,  pendant  40jûurs 
seulement. 
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l(.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  le  ciment  Dutoit communique 
^Ui  mortirrs  on  il  entre  comme  tllement  une  vitesse  de 
prise  plus  rapide  que  celle  que  peut  leur  donner  le  Irsss. 
Aiasi^  alors  que  des  mortiers  de  tras*  de»  plun  éuetrfifiues 
ii'oot  fait  leur  prise  qu'après  3  jours  au  moins  d'immersion, 
l«s  morliers  de  ciment  qui  leur  sont  équivalents  eu  dosage, 
c'est-à-dire  les  mortiers  formés  de  G  parties  de  ciment  sur 
■4  de  sable  et  de  5  parties  de  ciment  sur  5  de  sable,  ont  fait 
la  leur  en  moins  de  C  heures,  quoique  Immerges  sons  une 
eaa  assez  Troide. 

Cette  vitesse  de  prise  parait  Irop  rapide,  et  il  est  fort  à 
craindre  que,  dans  les  saisons  chaudes,  les  mortiers  com- 
posés comme  il  est  dit  ci-dessus,  c'est-à-dire  de  ciment  et  de 
sable  seulemeol,  sans  que  l'action  du  la  première  substance 
soit  tempérée  par  une  addition  de  chaux,  il  est  fort  à  craindre, 
disalt-OD,  que  ces  mortiers  ne  /»errf«if  souvent  dans  les  bar- 
raqoes  ou  tes  bacs  à  mortier  et  avant  leur  emploi,  la  «ou- 
fileae  çui  leur  est  nécessaire,  et  l'on  sait  qu'afors  il  est  impos- 
Mibh  dt  ta  leur  rendre  sans  faire  retomber,  sous  le  rapport 
<#c  Vhydmulicité,  le  riment  nu  rang   dfj  cuaix   les   moixs 

nTDMl'LIQrtS. 

Le  mélange  d'une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte  rend, 
>l  est  irai,  la  vitesse  de  prise  niissi  Icnle  qu'on  le  veut  ;  maïs 
*l*après  les  essais  qui  sont  inscrits  au  tableau  R,  uû  les  mor- 
biers contenaient  une  certaine  proportion  de  chaux  (hydrau- 
lique), il  paraîtrait  que  cette  circonstance  tend  ù  annihiler 
*  oute  adhérence  pour  les  matériaux  de  construction  :  ce  fait 
Ottïitdlre  signalé  tout  d'abord. 

12.  —  Des  essais  ont  clé  entrepris  à  l'elTet  de  déterminer 

'4a  force  d'adhérence  que  contractent  pour  les  briques  (de 

^oom)  les  mortiers  formés,  les  uns  de  ciment  et  de  sable,  les 

autres  de  chaux  et  de  Irass,  d'outrés  encore  de  cimeni,  de 

ckiax  et  de  sable,  ou  de  chaux,  de  Irais  et  de  sable  (la  chaux 

*^t3Dt,  pour  tous  les  essaie,  de  la  chaux  hydraulique  de  Tour- 
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uay).  Les  résultats  de  ces  essais  comparAlifs  sont  consigna 
6an&  les  tableaux  A  et  B,  où  les  mortiers  porlnnt  mèmt 
numéro  soûl  assimilables,  sous  le  rapport  âe.^  propordou 
d'in^rtdicnlsqiii  les  constituent. 

Si  l'on  y  jette  les  yeux,  on  TerrR  d'abord  que,  quoique  h» 
briques  aient  été  parfultement  nettoyées  et  mooillôe&  la 
préalable,  la  force  de  cohésion  propre  aux  divers  moriien. 
tant  de  Irass  que  de  ciment,  l'a  toujours  emporté  sur  b 
force  d'adhérence  de  chacun  d'eux  pour  les  briques,  puif4|ue 
la  séparation  de  celles-ci  s'est  toujours  opérée  (loircoloiiu 
de  la  rvplure)  enlre  le  joint  et  la  brique.  On  y  tem,  « 
second  lieu  (colonne  de  la  force  d'Qdh>-rcnce),  combien  «l 
ëoormo  U  différence  qui  se  fait  remarquer  entre  les  fonti 
d'adhérence  daos  les  divers  échantillons  maçonnés  avec  n 
même  mortier,  selon  que  les  briques  l'ont  été  de  mantèRi 
présenter  leurs  faces  ru[;upusci  ou  leurs  faces  non  rugumMt 
l'une  à  l'autre  j  les  briques  étaient,  OQ  la  dit,  de&  briqnu 
de  Boom. 

43.  —  En  ce  qui  concerne  les  mortiers  de  ciment  et  de 
sable,  il  ressort  du  t<ibleau  A,  envisai^é  à  part,  quedesdîf»- 
rences  cxcessifcs  peuvent  se  présenter  dans  les  foroH  d'ad- 
hérence d'un  même  mortier,  indépendamment  de  celles  û* 
Ijnalêes  plus  haut,  selon  certaines  causes  qui  semblent  TOulwr 
échapper  à  toute  appréciation  :  qu'il  nous  suffise  de  dire  qM, 
parmi  les  échantillons,  si  l'on  en  a  trouvé  un  où  le  joint  élaïl 
resté  complètement  mou,  résultat  d'une  extinction  tardîte, 
tous  les  autres  avaient  leurs  joints  durs  et  sonores,  et  que, 
quelles  que  soient  le»  causes  qui  déterminent  les  différences 
entre  les  adhérences  qu'ils  conlractenl  pour  les  briques,  elles 
ne  peuvent  être  imputée»  à  l'expérimentation  elte-méme, 
puisque,  dès  lors,  leurs  effets  auraient  dû  se  faire  sentir,  au 
m^me  degrc^  dans  les  divers  morliei's  composés  tant  de  tnss 
que  de  ciment.  Or,  à  quelques  rares  exceptions  près,  comme 
le  montre  le  tableau  A,  ceux  de  trass  ont  offert  une  résis- 
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'^Qce  que  l'on  peut  considérer  comme  considérable,  et^  en 
'oiilcas^  toujours  satisraisante,  tandi-i  qu'il  esl  loin  d'en  ôlre 
•ûnsipourleâ  seconds,  £n  effet,  si  les  morliers  de  ciment 
Duloit  peuient  offrir  parfois  une  adhérence  excessivomnnl 

K'''^rte,  comme  on  eu  ju(;epar  les  échantillons  qui  ne  se  sont 
parés,  pour  le  mortier  □*  2,  que  sous  des  efforts  de  94,  de 
îO  et  de  200  kilog.,  et  pour  le  niorlier  n"  3,  que  sous  des 
efforts  de  36  et  185.  j  kilo^;..  ces  co*  de  résistance  maxinntm 
hoal  cepeadanl  en  infime  minorité  vis-à-vis  do  ceux  où  la 
Force  d'adhérence  est  ircs-faible,  puisque  les  S  cas  que  nous 
venons  de  citer,  sont  tes  seuU  (]ui  se  soient  présentés  sur 
uu  nombre  lolsl  de  3^  échantillons  mnçonnés. 

Le  lableau  A  montre  encore  que  si  l'on  compare  tes 
moyesoes  des  ré^ulLils  fouruis  par  les  mortiers  de  ciment 
et  de  table  avec  les  moyennes  des  résultais  obtenus  avec  les 
mortiers  de  chaux  et  de  trsss,  les  derniers  l'emportent  de 
beaucoup  sur  les  premiers  et  qu'ninsi  il  est  juste  de  dire 
que  foui  le  rapjiort  de  la  force  d'adhérence  t/ue  les  morliers 
'-/*  ^rojw  et  les  iiiuTl'ters  de  ciment  peuient  coufrarier  pour  les 

^ritjue»,    l'aVANTAGR   HST    WCO.*ÏTt  stable  ment    Al\   HORTltns    DE 

"•■fius. 


n. 


14.  —  La  même  conclusion  s'applique  en  tous  points  auï 
lorliers  de  ciment  où  celui-ci  est  bât?irdc  au  moyen  de 
^luux  et  aui  mortiers  de  Ira&s  où  celle  substance  est  mélfin- 
ffée  de  sable  (trass  bâtard).  Le  tableau  B  montre  en  effet  que 
^c*  morliers  composés  de  ciment,  de  chaux  et  de  sable  ont 
O es  forces  d'adhérence  ?Hoi/c»«es  représentées  par  les  chiffres 
^y  ,75  et  P,35,  tandis  que  les  morliers  de  Iras*  bâtard,  qui 
l«fir  sont  cquiTalcnls  sous  le  rapport  du  dosage,  ont  des 
forces    moyennes  représentées  par  les   chiffres  97^,65  et 

El    IS. —  Ifous  avons  résumé  les  essais  comparatifs  sur  le 
cincnteL  sur  le  Irass  dans  les  deux^ableaux  suivants. 
! 
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Tableau  N"  t .  —  Mortiers  au  cimerU  Duloù. 

B- 
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4 
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^1 

8 

0 

S 

3 

t 
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.t 

0 

4 

& 

t 

iil. 

3,50 
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4 
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S 

4 

i 

M. 
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a 

2 

9 

C 

t 
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1,15 
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TiKLEAO  N*  3.  —  Mortiers  au  trass  d'Andemaeh. 

n" 

cojii'osjnoN. 

NOMtlt 

&Dnr«cK 

t'ORO:  i)-AUllkBIUtU         1 
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li'ûtArt 
manitn. 
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) 

G 

A 

0 
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30 
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i.              k.      1 

î 

S 

S 

u 
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M.40 

BT^ÎS 

Rff 

S 

( 

6 

0 

1   ,  H. 

73,S7 

ISVl 

1«Mt 

^H     n  ' 

6 

t 

t 

t      1.1 

IS.tS 

S8^ 

VJfl 

^M 

t 

S 

1 

1         i<i 

tfl,H 

«A      tM«| 

^^^H                   i6.  —  Dans  les  expériences  siir  le»  taorticn  dont  h  refa- 

^^^H             tion  est  in.véree  au  lome  XVI  des  j^nnalet  dea  trmxntx  pt- 

^^^m              bUct  de  Biigiqite,  il  a  été  obtenu  (Isbleius  &VI  eL  XVII)  «U 

^^^H             moyen  de  mortiers  composes  de  ciment ,  de  chaux  el  de 

^^^H             ^ble,  des  résultilâ  qui  élaienl  satisfaisants,  el  qui,  par  cdi 

^^^H              luéme,  semblent  dire  en  coDiradictIon  avec  ceux  fournis  par 

^^^B              les  mortiers  n"  4  et  £!  du  lableati  n*  1,  ci-dessus  inséré;  etj 
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^«pendant,  duos  les  premiers,  il  entmit  Don-setilement  de  la 
Klnux,  m.iis,  en  ouire,  la  proportion  de  ciment  y  était  plas 
fiible  qoe  dans  les  derniers;  celle  conlradiclion  nVst  qii'ap- 
p«reole.  serable-t-il  :  le  ciment  employé  en  Campiae,  au 
Qtoat  de  Hasscit.  quand  il  était  frais,  ïaha'd  prise  en  5  à  10 
tnioales  et  ilcvfiil  ainsi  se  trouver,  par  sa  composition,  non, 
E»mm«  le  ciment  Dutoit,  à  la  limite  inférieure  de  l'échelle  des 
ciments,  tout  prés  des  cbaox-limites,  mais  vers  la  limite 
mpërietire  de  l'échelle  plutôt.  Le  ciment  lîrd  des  sppinria  des 
bords  du  nupel  contenait  donc  plutôt  un  excès  de  base 
hydraulique  qu'un  excès  de  chaux,  tandis  que  le  contnlre 
arrive  pour  le  ciment  Dutoit,  C'est  U,  peiisons-nous,  U 
nîson  de  la  différence  des  résultats  obtenus  dnns  des  cir- 
consiances  d'emploi  qui  ont  été,  sinon  parrailemenl  iden- 
tiques, au  moius  analogues. 

iT.  —  les  mortiers  pouvant  Mre  employés  dans  des 
«QTrages  tontôl  secs,  t^niôi  humides,  on  a  touIu  voir  les 
résultats  que  l'on  obtiendrait  en  employant  des  mortiers  de 
ciment  non  immcrfjés  et  tenus  dans  un  él^l  non  constant 
tl humidité;  le  tableau  C  montre  que  ces  résultats  ont  été 
plo  s  avantageux  que  quand  il  y  avait  immersion  constaole,  et 
dus  de  pai-eilles  conditions  les  morliers  de  ciment  Dutoit 
peuvent  èlrc  considérés  comme  donnant  d'cxccllenlâ  résultais. 
Uh'm  od  ue  doit  point  pL'idrc  de  \ue  que  l'emploi  de  cet  ingré- 
dient est  alors  un  véritable  luxe,  et  qu'on  peut  dire  avec 
I.  Vical,  Jnna^es  des  jiontt  et  cfmvssëtt ,  184^,  â'  semestre, 
que  les  chaux  hydrauliques  à  elles  seules,  >  peuvent  pcrmel- 
'  Ire  de  construire  d'une  manière  cipcdilive  et  durable,  et 
>  arec  de  furies  économies,  des  viaducs,  tunnels,  murs  de 
■  wutèoeuieiit ,  etc.,  en  nia(,-onnerieiide  muclluns  ou  môme 
■J^  en  simple  blocage  battu  dans  dei  encaissements.  • 


I 


18.  —  On  croit  avoir  établi,  par  ce  qui  précède,  que  le 
Iment  Dutmt  est  inférieur  au  irass  d'Andernncb ,  pour  les 
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morliers  destines  à  (le&  maçonneries  oonslanimeoL  immer- 
gées (sous  l'eau  douce\  Il  est  un  cas,  loulefuîs,  où  l'emploi 
de  ce  cimeal  pourrait  devenir  avaalagettx  :  c'e^i  celui  où  U 
rapidité  de  prise  étant  la  qualité  essentielle  à  obtenir  dans  le 
mortier,  la  force  d'adht>i-encc  de  celui-ci  pour  les  matëiiaax 
de  construction  n'aurait  en  même  temps  qu'une  inflneace 
secondaire.  Il  est  un  fdit  notoire,  en  eflet:  c'est  que  les  mor- 
tiers de  ciment  Duloit  acquièrent,  soit  à  l'air,  soit  sous  l'ean, 
une  dureté  au  moins  aussi  grande  que  celle  des  mortiers  de 
Irass,  et  ainsi,  sous  le  rapport  de  leur  force  portante,  iU  ne 
laÎjiseDt  rien  à  désirer,  m^me  au  bout  d'un  temps  asseï  court. 
En  conséquence,  pour  les  bétonnâmes,  pour  les  pierres  ou 
rocbes  fictices  destinées  à  former  des  enrochements  immer- 
gés, on  peut  estimer  que  le  mortier  de  cimeitt  sera  plus 
avantaf^eux  que  celui  de  trass,  toutes  les  fois  que  l'on  aura 
besoin  d'une  grande  rapidité  d'exécution  ^  et  par  suite  d*uae 
grande  promptitude  dans  la  prise  des  mortiers  employés. 

Pour  les  chapes  de  voûte,  les  rejointoiemcnts,  les  enduit*^ 
les  mortiers  dits  de  trass  fort  et  de  trass  bltardé  (avec  saUe 
fin)  sont  exposés,  par  suiiede  la  ténuité  de  lu  poudre  de  trais, 
ténuité  d'ailleurs  oécessiiireau  développement  de  toutes  les 
forces  pouzzotanrques  de  la  matière,  à  un  retrait  assez  fort 
et  par  suite  à  des  f*erçures,  avant  Timmersion  desmaçoone- 
l'îes:  un  mortier  de  ciment  et  de  jjros  sable  conviendrait  le 
mieux,  surtout  pour  les  rejointoicmenis  et  les  chapes  de  voAte. 

ions  tous  autres  cas,  les  mortiers  de  trass  sont  préférables 
&  ceui  déciment,  quand  bien  m^me  l'économie  que  procure- 
rait pent-ôtre  l'emploi  de  celte  dernière  substance,  tendrait 
i  U  faire  adopter  en  certaines  parties  du  pays. 

49,  —Il  reste  à  établir  ta  comparaison  à  ce  dernier  point 
de  vue.  à  savoir  Téronomfe. 

La  détermination  du  prix  d'un  mètre  cube  des  divers  mor-  • 
tiers  est  impossible  en  général  :  ces  prix  dépendent,  en  effet, , 
s  iQi;rédieats  et  du  dosa^je  adoptés,  maie 


■lOssi,  par  suite  des  frai;  vnrinhies  de  transport,  du  lieu  de 
/âbricalion  et  d'emploi  de  chacun  des  morliers.  Il  n'est  dooc 
po^Mble  de  donner  ici  que  les  (fl^menls  qui  concernent  les 
fctgrêdicDls  employés.  Ils  sont  : 

I*  le  prix  de  la  chaux  bj^draulique  à  Tournay  (chaux  de 
•■•qmililé,  et  son  renHpmenl. 
1^  prix  du  mètre  cube  de  chnux  vire  varie  enirc  ^  et 
7  fnocfl,  sotl  fr.  6  00  en  moyenne.  Le  rendement  étant 
de  150  p.  */«  environ;  le  prix  du  mètre  cube  tic  cliauz 
l~i  jilraiiliqiic  èletnic  en  poudre,  à  Tournay,  non  compris  les 
€*■^is  de  l'opération,  serait  4fr. 

î*  Le  prix  du  mètre  cube  du  ciment  Dutoit,  rendu  à  In 
Jî-aredu  cliemin  de  fer  ou  charpe'eo  bateau  : 
)l  est  de  m  (r.  d'après  I.  Delvigne-Dutoit. 
3"  le  prix  du  trass  en  poudre. 

Il  est,  à  Tournay,  chez  M.  Dutoit,  au  dire  de  N.  Delvigne- 
Dutoit,  de  3  fr.  3U  à  3  fr.  30  rbectolitro,  &oil  35  fr.  le  mètre 
,  <=«bc. 

I  4*  Le  rendement  eo  mortier,  selon  le  dosaf^e  adopté,  d'un 
loèoe  nombre  total  de  parties,  en  volumes,  des  ingrtidjeals 
*>aii  et)  œuvre,  ou,  en  d'autres  termes,  l<i  déierminaiioa  des 
'^«limes  des  ingrédiealj  qui  entrent,  selon  le  do»age  adopté, 
^^ttila  composition  d'un  mètre  cube  de  mortier. 

Bes  euats  directs  ont  permis  de  former  les  deux  tableaux 
*^Dts: 


L. 

DOSACF. 
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4 

0 

0,867 

0,57» 

* 

t^U 

1,000       Marl'l(1>- ' 

1 

C 
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I.UQ 
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On  voit  que  le  premier  donne  [a  soluUoa  de  ta  queslioo 
pour  3  mortiers  formes  de  ciment  cL  de  sable,  et  que  le 
second  b  donne  pour  2  mortiers  de  trass,  ceux  que  Toa 
nomme  communément,  sur  les  grands  travaux  des  FliftilKi- 
les  mortiers  de  fcius  fort  et  de  frait  hàtard. 

Cela  posé,  si  Ton  prend  les  prix  fournis  par  M.  Ddrigoc* 
Dutoit  et  renseigoe's  plus  avani,  on  aura,  ati  moj'cn  de*  J<r- 
niers  Ubieaux,  pour  les  prix  des  înQrédieDts  qui  ealrul 
dans  un  mètre  cube  des  divers  mortiers: 


1..  i'rijpffueïmcHictrnrfPiu  (tam  un  mttnç*M  d*  DwrMir 
ri  ia  carritre  mfmc. 
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B.  Prix  d*  la  eSaux  et  da  fra/i  «mr«nu  dnni  un  métrêttAt  dâ  mania 
d*  tra»  fart  ou  dt  irau  biUard  qui  tf.ntif  f'iiMque  an  même  \tm- 
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00  n'a  pas  temi  compte  daos  les  mortiers  de  crmenl  du 
prix  du  sable,  et  dans  ceux  de  tras!:,  de  la  dispense  résul- 
lanlde  l'extinciioa  de  U  chaux  :  cette  dernière  ëtaot  suf- 
Csauimeat  cotopemife  par  le  foisonnement  de  la  cbaux^ 
lors  de  l'exliaction,  dont  il  n'a,  non  plus,  été  Icnu  atictiD 
compte. 

Il  ressort  de  la  comparaison  des  dcur  tableaux  qui  prif- 

g^dept,    qu'en  prenant   les  prix  ([ui  ont  été  fournis  par 

^B-  Delvigne-Diitoil  lui-mt^me,  il  y  aurait  dcsar.intage  sous  le 

fT*vpport  de  la  dépense,  à  prt^térer  les  mortiers  de  ciment  aux 

co^rliers  de  irass,  et  qu'ainsi  féconomie  que  ces  derniers 

l> résentent  milite  aussi  bieu  en  leur  faveur  que  leur  cnnstanle 

€M.€ikimce  pour  les  matériaux  de  construction. 


30. —  £fl  résuma  i 

Lei^ment  Dutoit  devant  être  classé,  par  sa  compositioo^ârex- 
tr^inc  limite  de  l'éclielle  qui  sépare  les  cimeriislimite  inférieure 
dei  cbaux  dites  limites^  dont  remploi  est  des  plus  dangereux 
«laoi  les  rnavoDueries,  il  y  a  lieu  de  prévoir  que  cerlaioes 
fouraitures  de  ce  ciment  pourraient  se  trouver  vïciëest  ea 
toul  ou  en  partie,  par  la  présence  de  cbaiis-limites  en  pro- 
portion plus  ou  moins  considérable.  Pour  éviter  (oui  danger, 
*l  fenit  donc  Décessairc  de  s'assurer,  surabondamment  el 
o*inl  twile  cbosc,  que  le  ciment  bien  (rim ,  c'est-à-dire,  non 
encore  slléré par  une  absorption  d'acide  carbonique  ou d'eau^ 
*>u  i}ue  le  ciment  revivifié^  s'il  se  présentait  altéré,  étant 
^"^ii  en  pâte  et  immergé,  coriTr\ttr. .  afirèa  avoir  fait  sa 

Pf^ir,  A  DCRCm  WDÉFlStMBST  SOCS  I.'tAC. 

Ilaas  ces  contlitious,  les  essais  comparatifs  tentés  dans  des 
cîreoDStances  parfaitcmeol  identiques  sur  le  ciment  Dutoit  et 
^Urle  Irass  d'AnJcroacb  conduisent  à  établir  : 

I'Qdc  le  ciment  Duloit,  vièlawjv  arx'C  ie  table,  donne  des 
woriiers  qui  acquièrent  une  très-grande  dureté  en  très-peu 
^l«nps,  tuait  qui  ne  paraissent  point  ftouvoir  cotUiacter 
°»ST.\MiiEvr  pour  les  pierres  et  les  briques  peu  rugueuses  une 
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ndhét-enve  aa&i'i  prandeque  celle  que  peiuent  coDlracler  Icj 
mortiera  de  Ira&s. 

â"  Que  le  ciment  Duloit^  mélmigé  mec  de  la  chaux  «t  du 
table,  ueparall  pas  pouvoir  doDoer  des  mortiers  capables  dt 
contracter  une  adhérence  convenable  pour  les  matériaux  de-j 
construction. 

3°  Que  le£  mortiers  de  cinieol  paraissent  être  t^alemenl 
moins  avautarjeux  que  les  mortiers  de  Irass,  sout  le  rnftport 
de  l'économie.  \ 

Pour  ceiî  raisons,  il  semble  donc  que  le  ciment  Dutoit  est 
inférieur  en  tous  points  au  Iruss  d'AnJeruacb^  dans  les 
maçonneries  constamment  iiamergées,  et  qu'il  ne  pourrait 
lui  t^lre  préféré  avec  quelque  fondement  que  quand,  l'adfaé-i 
rcnce  étant  une  qualité  t^ccondaire.  on  auriiil  eo  vue  prînci- 
piilenicnl  d'oblenir  en  un  temps  Irèscourl  une  très-grande 
dureté.  Ce  cas  semble  pouvoir  se  présenter  seulement  dans 
les  bélODn3(;es  et  dans  la  formation  des  pierreif  ou  rocliei» 
factices.  Pour  les  chapes  de  vuùle,  les  rejoinlO(e^menl«,  les 
enduits  (maçonneries  à  immcrf^er),  nn  mortier  de  ciment  et! 
de  gros  subie,  comme  il  est  dit  p.  ottO,  convient  égaletocal 
mieux  qu'un  mortier  de  trass.  Mats,  en  tous  autres  cas.  la 
préférence  à  accorder  eu  irass  d'ADderoiich  ne  seiuUe  pasi 
pouvoir  soulever  de  doute  {'). 

1 S  juin  IBS!). 

(';  La  coinmiiii'ïD  iJci  procédât  doutciux  et  le  comif  periDiDeat  contulliUf 
dtt  IrJvaui  [iithricri  ont  fmU  l'aiii  qu«  le  cimeigl  dt  MU.  nuloil  cl  Detvifm 
p«iiifiir«adtiuid3Dt  Icdraviuidc  rEiai,>uri«in«tiie  pied  (]ae  celui  fâbrutuéi 
paru  LcKhcviu-Lepfj  du  ToutoêY  iio\r  ^nnalct  dit  traiiitu:  publia,  l,  J^] 
p.  IHô),  c'ctl  Jkdirp  pour  (lo«  tf  Jiaux  d  itliincbcnicnl,  mflrmeott,  cr*pUM| 
Rt  ourras**  ainalff|;uti,  à  mclutlAo  cp|»ra4ant  det  iraTsax  A  M  mer,  «l  mI| 
«nipioiiul.  DO  iQiLi  «ai.  It  crnioui  |>ur  uu  atoc  adstition  do  hI)I«.  et  noo  pu, 
ctimiue  cela  a  lieu  pour  It  Ira»,  arec  aijdilioii  de  cbaui 
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Rapport  fait  à  ta  commission  des  procédas  kohitotuc 
et  des  matériaux  indigènes,  sur  te  ntitue  cimetti. 


Le  cimenl  des  sieurs  Dutûit  et  Itelrigne-Dutoit,  essayé  i: 
l'aiguille  de  Yical^  a  JooDé  les  résultats  suiraols  : 

i"  Érhantilhn.  —  Ct'metit  pur. 

DâD9  l'eau  doace  :  fait  prise  en  U  miimles. 
Dans  l'eau  de  mer  :  fait  prise  en  là  minutes. 

2'  Échantillon.  —  2  p.  ciment,  \  p.  sable. 

Dans  l'eau  douce  :  fait  prise  en  17  roiautes. 
Dans  l'eau  de  mer  ;  fait  prise  en  IS  miaules. 

3*  Échantillon.  —  l  p.  ciment,  i  p.  sable. 

Dons  l'eau  douce  :  fait  prise  en  20  oiinules. 
Dans  l'eau  de  mer  :  fait  prise  en  18  minutes. 

4*  Éduinlillm.  —  i  /i.  ciment.  I  p.  dtaux  graste,  l  p.  table. 

Dans  l'eau  douce  :  fait  prise  en  7  beures  50  minutes. 
Dans  l'eau  de  mer  :  fait  pri.sc  au  bout  de  2  jours  seule- 
ment. 

ît'  Écftanlillon.  —  i  p.  ciment,  2  p.  chaux  grasse,  2  p.  sable. 

Dans  l'eau  douce  :  fait  prise  après  IS  jours  d'immersion. 
Dan$  l'eau  de  mer  :  fait  prise  au  bout  de  8  joun. 

Tous  les  mortiers  susmentionnés,  après  aroir  fait  prise, 
ont  coQlinué  à  bien  durcir.  Leur  aspect  cl  leur  contexture  nés 
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aspect  et  la  coDtcxture  des  produits 
que  fou  ublieiil  eu  mcliO|jcant  du  Inss  d'Andernach  avec 
L  dehdiaux  de  Tbiincon  ou  de  Viesrille. 
^fe  Ui  ccbantillons  do  mortier  de  cimeût  placés  dnas  l'eau 
^■alée»  sunl  recouverts  d'une  pellicule  blanche,  très-douce  et 
^Htaiici  forte  cpaUsciir  ;  une  semblable  pellicule  s'est  montre'e 
^prLi  (urfjce  même  de  l'eau  ^  et  les  deux  pellicules,  après 
noir  été  enlevées  uue  première  fois,  se  sont  reforme'es  à  une 
épùseur  moindre,  il  est  vrai. 

Li  compoiilioD  de  ces  pellicules  n'a  pas  été  recbcrcbée, 
miiileur  présence  indique  bien  certainement  que  l'eau  salée 
extne  uoe  influence  sur  le  ciment  et  s'en  approprie  certains 
«InicBts. 

l'eau  salée  qui  servait  aux  expériences  se  trouvait  dans  un 
liiMouvert,  dans  la  mi^me  place  que  tes  écbautiltoiis  de  mor- 
lier.eirpslail  parfailcmeiil  uelte. 

lQeaDal>se  faite  par  ïei  soi  us  de  notre  collègue»  M.  Cbarles 
AJiines,  a  constaté  que  le  ciiucnl  des  sieurs  Dutoit  et  Del- 
tigne-luioit  est  composé  comme  il  est  indiqué  ci-dessous,  et 
lie  contient  pas,  par  conséquent,  de  magnésie  : 


Argile 3(1.00 

Sable traces, 

Oxjdcrerrique 15,00 

Cbttut 50.00 

Acide  carbonique  et  cnu.  .....  .  8,00 

100,00 


^•'•Jiellcs,  le  SO  m.ni  1858. 
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Extrait  d'un  second  rapport,  prhentéàia  commûlMMl 
des  firocédcs  nouveaux  et  des  matériaua:  indigèna, 
8ur  le  même  ciment. 


La  pierre  à  cirtietil  est  fournie  par  une  carrière  àlaét  i 
Calonoc.  appartenant  aui  sieurs  Dutoit  et  Delf{f*ne-DuIoil^  f^ 
n'est  autre  que  la  pierre  à  structure  scbisloïde-compatlf, 
exploitée  en  gi'ânJ  pour  pierre  de  taille,  fabricalion  de  ar- 
reaiir,  etc.  On  choisit  de  pri^f<Jrence^  â  raison  de  leur  phi 
fdcile  réduction  dans  les  Tours,  les  décbels  que  fourotiieolb 
bancs  dont  les  pierres  se  fendent  facilement  cl  qui,  (ooitt, 
sont  fortemenl  g^lircs;  toutefois,  la  structure  des  piemii 
ciment  s'dcaric  assez  notablement  de  la  structure  lamcUiiit 
des  pierres  à  chaux  hydraulique. 

la  pierre  que  les  sieurs  Dutoi^  et  Delvigne-Dutoit  coDTtf- 
tissent  en  ciment  ne  se  trouve  donc  pas  à  l'étal  d'aecidttt 
dans  les  bancs  calcaires,  mais  elle  forme  ces  bancs  eo^ 
mémcs^  ce  qui  présente  une  garantie  de  riiniforraîté  des  pro- 
duits à  obtenir. 

Les  opérations  successires  par  lesquelles  passe  la  pi«rre 
pour  être  amenée  à  l'état  de  ciment  en  poudre  sont 
que  l'on  connaît  déjà.  Disons  seulement  que  les  pierres  i' 
ciment,  comme  les  pierres  de  Tournay  ù  structure  non  feiiilk- 
lée  qui  fournissent  de  la  cbouz  grasse,  exigent,  pour  An 
réduites  dans  les  fours,  une  fois  et  demie  la  quantité  deoon-j 
bustible  nécessaire  à  la  calcination  d'une  même  quantité  Jej 
pierres  à  cbaux  hydraulique. 

L'usine  à  vapeur  des  .«iieurs  Dutoit  et  Dehigae-Dutoit  al 
montée  sur  un  pied  assez  grand  pour  fournir  par  joc 
20  à  30  mille  kilog.  déciment,  soit  i9  à  28  '/■  mètrei «bet- 
Son  prix  marchand  est  de  4  francs  l'hectolitre  prise  à  Toar- 
nay  et,  pour  des  quantités  importantes,  ce -prii  ponmit 
même  âtre  réduit  à  3  fr.  ïfO. 


te  principal  difhoiiché  du  produit  en  queslioo  se  Iroure 
<■/»  FrjDce;  le  manque  de  calcaires  propres  à  fabriquer  le 
^lum  dans  un  [«rand  nombre  do  localtLcs  du  nord  de  la 
l'riKe,  Mpliqiie  cette  cîrconstunce. 

Eo  Belgique,  eu  dehors  de  quelques  Iravanx  de  citemage, 

î^i  applications  tlu  ciment  des  rieurs  Dutoil  et  DelviQue- 

Ikoloit  soni  peu  nombreuses.  On  peut  ciler  cependant  Icsdeux 

ot]ïra[;es  suivants  :  sur  l'aTant-radicr  de  l'ccluse  dite  de 

llair,  à  Toumay.  et  sons  une  hiiulcur  d'eau  de  ^'OU,  on  a 

coalê,  il  y  a  dii-huit  moi»,  par  simple  jet  à  la  pelle,,  une 

couche  de40  mètres  carre's  de  superncic  sur  U'"SO  d'épai«seur 

rooyenne,  en  béton  formé  de  briqnailloDS  unis  par  une 

gangue  de  ciment  pur.  Ce  travail,  desLÎuè  à  empéclier  les 

fillnlions  d'eau  qui  avaient  lieu  sous  le  radier  de  l'ccluse,  a 

coupLétemeot  réussi. 

B'jutre  pari,  il  a  été  fait,  à  litre  d'essai,  dans  un  ouvrageà 
la  mer,  un  revêtement  de  deux  briques  d'épaisseur  maçonné 
ta  partie  avec  du  mortier  de  trass  fort,  comprenant  5  par- 
lietde  chaux  hydraulique  de  Tournay  et  3  parties  de  trass 
d'àadernacli,  cl,  en  partie  avec  du  murtier  de  ciment  com- 
fVéàe  5  parties  de  chaux  hydraulique  de  Tournay  et  deux 
ptnin  de  ciment  des  sieurs  Duloit  el  DelTigne-Dutoit.  L'on- 
»r»||e  n'est  pas  immergé  jusqu'à  prt^senl.  Bien  que  les  deux 
lawtiers  présentent  bon  aspect,  la  supériorité,  dans  l'essai 
^W  il  s'agit,  reste  incootestahlemenl  au  mortier  de  trass  : 
vliri-ci  est  oon-»eulement  plus  résistant  que  le  mortier  de 
(ÎBMDt,  mai^  l'adhérence  qu'il  conlracle  avec  les  briques  est 
^  beaucoup  supérieure.  La  maçonnerie  avec  mortier  de 
'i^is,  d'un  an  de  date,  forme  un  tout  a  peu  près  indivisible. 
t  Ua  an  de  date  le  mortier  de  ciment  se  sépare  encore  assez 
utilement  de  ta  brique. 

tans  certains  cas  donc  te  ciment  tournaisieD  donne  de 
"Ons  résultats,  mais  la  substitution  générale  du  ciment  au 
'rass  ne  peut  avoir  lieu. 
Chacun  de  ces  matériaux  ou  leurs  similaires  ont  dans  nos 
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constructions  un  rôle  distinct  à  remplir  :  s'agit-il  de  inma 
d'ctancbement,  où  il  importe  d'obtenir  une  prise  rapide, 
remploi  du  ciment  s'indique  lui-même  ;  s'agit-il, au  contraire, 
de  massifs  de  maçonnerie,  où  la  prise  des  mortiers  peut,  en 
général,  se  produire  graduellement,  l'avantage,  iadépeo- 
damment  de  toute  considération  économique,  appartient  au 
mortiers  de  trass,  susceptibles,  ainsi  qu'uoe  longue  eipé- 
rience  l'a  appris,  de  contracter  une  forte  adhérence  arec  la 
pierres  naturelles  ou  artificielles  que  notre  sol  fournit,  et 
susceptibles,  à  raison  de  leur  prise  plus  lente,  de  prendre 
une  cohésion  toujours  en  rapport  avec  les  pressions  ani- 
quelles  ils  sont  exposés. 

■  Disons  eucore  que  les  ciments  paraissent  devoir  être  em- 
ployés ou  purs  ou  avec  addition  de  sable,  mais  non  avec  addi- 
tion de  chaux,  à  la  façon  des  pouzzolanes. 

Bruxelles,  le  îi  décembre  I8£i9. 


Us  ubies  abandonnes   par  la  mer  pendant  le  reflux  se 

*^eflt  rapidement  sur  une  certaine  profondeur  et,  devenus 

'tiobilu,  sont  déplacés  par  les  vents;  ils  laissent  ainsi  à  dé- 

^fliiwt  les  sables  humides^  qui,  se  secbant  à  leur  tour,  sont 

HBnntportés  comme  les  premiers  et  il  se  forme  souvent  de 

^BWle  façon,  sous  Taclion  prédurninanle  des  vents  de  mer, 

^^Bugglomeralions  considérables  ou  dunes  qui,  sur  les  côtes 

"»!MS,  envahissent  peu  à  peu  les  terres  cultirées. 

1  mesure  qu'une  de  ces  collines  ^iridcs  s'avance  dans  les 
^ttra^  il  s'en  reforme  une  autre  derrière  elle  sur  le  bord 
^c  h  mer.  te  mal  s'accroit  avec  la  quantité  de  matières 
ca  mouvement,  et  une  étendue  de  plus  en  plus  grande  de 
^«rtiloire,  jadis  fertile,  est  ensevelie  sous  une  succession  de 
"iftnljgoes  et  de  vallées  stériles  que  les  vents  tourmentent 
«  boiilérersent  sans  cesse. 
Ces  montagnes  de  sable,  ou  dunes,  régnent  tout  le  long  de 
^^Ire  littoral,  et  leur  marche  envahissante,  sans  ^(re  rapide, 
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eslpourlanl  bien  constata,  la  di(;uefiiie  le  comte  J»d  fil 
construire  au  conimeacemeot  du  XT"  siècle,  pour  préicrrer 
les  Filandres  îles  inondations  de  la  mer,  est  recouverte  Jt 
sables  en  trop  d'endroits  pour  qu'il  paisse  rcsler  le  moindre 
doute  sur  les  pro{;rès  de  ce  fléau. 

Depuis  longtemps,  on  a  enlrepris  d'immobiliser  nos  doiiu 
par  des  plantations  qui,  eu  Gxanl  leur  surface,  deraieQttn 
réduire  au  rijle  de  dr(;ues  deslint^cs  à  proléger  les  lerrs 
bflsses  de  nos  Flandres  ;  mkis  ce  but  D*a  p»s  été  complétcffitnt 
altoînt,  et  des  plaintes  sVIèsent  encore  Ions  les  jours  coalre 
le  vol  du  sabie  qui,  mânac  à  de  grandes  distances  du  pied  des 
dunes,  va  appauvrir  te  sol  et  ruiner  les  espe'rances  dutvtii- 
vateur. 

Chargé  par  H.  le  Ministre  des  Travaux  Publics  d'étudier  la 
iD^Lliodost  suivies  jusqu'ici  sur  notre  littoral  et  celles  qui  Ml 
donne  ailleurs  des  résultats  plus  heureux,  je  vais  essaferde 
remplir  la  tâcbe  qui  m'a  élé  cooGée  et  cbercber  à  déduireik 
la  conipar;ii.son  des  divers  systèmes,  quelques  cnsei{;;QenKDts 
sur  la  marche  à  suivre  dans  l'aveair. 

SI.  —  Duna  belges. 

fîr>yab.~/*itn»e3.— Avant  de  décrire  nos  dunes  et  lesln- 
vaux  qui  les  ont  ûii«es  dans  l'élal  où  elles  se  trouvent  aujoo^ 
d'bui,  il  convient  de  flser  la  si(;ni  Dca  lion  de  deux  mois  qut 
nous  emploierons  souvent  dans  la  suite,  à  diusedeleurusagc 
général  sur  nos  ciMes. 

Kous  désignerons  par  hoyal  (en  flamand  Jtatm)  l'arufuft 
arenaria  que  l'on  connaît  sous  ce  même  nom  dans  le  dépar 
tement  du  Pas-de-Calais,  et  que  l'on  appelle  giturbet  (■} 
le  goiïe  de  fiascogoe;  et  nous  nommerons  ptuinet  les  ni 


(')  Si  le  Bourb«I  ii>>t  pai  la  m4m«  plantfl  qn*  l'boysl,  c****  noo  pUola  4e  II 
Drtne  eifitcc  ou  au  moiui  du  mâine  jjenre  cl  f  roprc  aux  m'mti  tiugti.  U 
coah^n  <)ue  nt»ui  faiioni  |jotit  élre  «utre  l'arund^  annaria  et  t'fJyMat 
artnarimt  ne  p<ul  {iriicoler  Kl  lucin  i&eusviolciii. 
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4es  dones  dans  lesquelles  la  végcialion  sVtablit  naturellc- 
nml,  Tall^  que  I  on  a  nommc-es  hties  daas  le  midi  de  la 
ïraoce.  le  mol  patme  est  d'ailleurs  consncre  officiellement, 
A  quelque  sorte,  par  le  nom  d'un  vilUge  (La  Paune]  Mtué 
4d»  les  dunes  près  de  Furn«s.    • 

Detçripîion  des  dmiex.  —  Nos  côles  s'dlcnilent  dans  la  di- 

reclioo  du  nord-esl,  sur  une  lon|;uRiir  de  70  kilomr>lres  en- 

tinoy  depuis  la  frontière  française,  à  2,500  mètres  plus  bas 

[u«  lo  village  La  Pauiie,  jusqu'à  la  frontière  liolhindaisc,  nu 

milieu  des  grands  baocs  formés  à  l'emboucbure  du  Ivrya  par 

t*«QiaiemeDl  de  ce  bras  de  mer.  Les  dunes  régnent  sur  toute 

Cède  étendue,  mais  arec  une  puissance  varioble. 

De  la  frontière  françai&e  à  Nieuporl.  sur  une  longueur  de 
^  -4  à  15  kilomètres,  la  duncji  une  largeur  presque  régulière 
<icî,000à2,S00  mètres. 

Oe  .lieuport  à  OstenJe,  la  dune  décroît  sans  cc^sc  et,  après 
■î«\oir  parcouru  une  distance  de  5  lieues,  elle  n'a  plus  cuère 
S^c  200  mètres  de  largeur  en  arrivant  à  Ostende. 

Si  Ton  s'avance  d'Ostende  vers  Blankcnber^lie ,  la  dune 
^VbrQit  de  nouveau  jusqu'à  Wendnync,  à  là  ou  1â  kilomè- 
(■  res  d'Ostende,  où  elle  atteint  une  épaisseur  de  900  à  1 ,000 
Ckiélresi  puis,  cliangeint  brusquement  de  Jiniension.  elle  se 
f^trécil  assez  pour  o'aToir  plus  que  JÛO  mètres  et  laisser 
i^e^mitre  derrière  elle  la  di^ue  tlu  comte  Jean  qu'elle  avait 
t'ccourerte  depuis  la  frontière  française. 

Cette  largeur  de  loi)  mètres  se  maintient  au  nord  de  Blan- 

kcobergbc  jusqu'à  flcyst;  mais-,  à  partir  de  ce  point,  où  elle 

v«t(e  d'être  attaquée  par  les  courants  marJns  qui  en  ronflent 

l«^ed  depuis  W'eoJuyne,  la  dune  retjuQne  en  épaisseur  et 

trrire  près  de  la  fronlière  bollaodaise  en  couvnnl  une  bande 

fd*  terrain  dont  la  largeur  est  de  1,^00  mètres  environ. 

fous  ces  diverses  formes  les  dunes  occupent  use  snrfncr 

q»  Poo  peut  évaluer  à  S, 000  bectares,   répartis   comme 

ï«il: 
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Delà  frontière  frnnçaisc à  Kicuport.   ■   .  3,000  becUm. 

De  Kicuport  à  OstcoJe 750  ■ 

D'OstPDile  à  Venduyne 600  • 

De  ftenduyne à  Hejat 100  •  • 

D'Heyslà  la  frouttère  bolbadaise.  .  .   .      5S0  •> 

La  plus  grande  paille  decesïî.OOO  hectares app3rli«t{i 
des  pnrlictilicrs;  l'Étal  ne  possède  guère  que  les  700  bn- 
tarcs  compris  entre  OsLcnde  cl  Heysl. 

Cultio-e.  — Sauf  La  Panne,  où  uno  ccnlainc  d'heclareseti 
cullÎTce,  nos  dunes  sent  piesque  enlièremeul  stériles. 

Les  100  beclares  de  La  P^nne  sont  exploités  par  les  pé- 
cheurs qui  forment  la  population  de  ce  hameau.  Ces  pfcbears 
ont  choisi  tes  vdIIodi  ïe$  plus  profonds  et  ils  préservent  Itun 
semis  contre  l'invasion  des  sables,  en  élevant  tout  autoordei 
diguettes  d'un  mèlre  environ  de  hauteur,  qu'ils  recouTrealik 
gnzons  cl  debranclifi[y(:ys. 

La  culture  la  plus  avantageuse  dans  ces  pannes  est  celleda 
plantes  tubéreuses  et  charnues,  (elles  que  les  poniimsde 
terre,  les  raves,  les  carottes,  les  scorsonnèrcs  et  les  belle- 
raves.  Le  seigle  et  le  blé  noir  (')  réussissent  aussi  itsu 
bien. 

En  dehors  du  village  de  La  Panne,  on  ne  rencontre  pliu 
que  quelques  exploitations  isolées  de  très-peu  détend». 
qui  pcirrienncnt  à  se  maintenir,  grâce  à  l'engrais  que  I«r 
fournisseat  quelques  vaches  qui  paissent  dans  les  pannes  bvji 
pauvres  pour  pouvoir  être  cultivées. 

Le  droit  de  pacage  dnns  ces  pannes  n'est  soumis  qu'à  uK 
fuible  redevance.  Dans  les  dunes  appartenant  à  l'tUal,.  le»  pro- 
priétaires obtiennent  le  libre  parcours  pour  leurs  bestisiu,  ■ 
la  seule  condition  de  planter  100  boites  d'hoyats  par  létede 
bctail  qu'ils  font  paître  dnns  le<i  dunes. 

Les  parliez  cultivées  desdunes  sont  distantes  de  bmerd'iu 

(<}  Connu  en  Belfii<iii«  loiii  le  noiu  <Ig  iarra$in  ou  de  6ov>f oeW. 
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blomètrc  enviroa  ;  elles  sod(  louées  de  30  à  40  francs 
fiiKlare. 

HKAtan/u'ibni  (t'artn$.  —  iDiicpeodammenl  de  ces  petites 

PQHInm,  on  a  fait  quelques  c&sais  de  jiIsnIatioDS  d'arbres. 

AÏDsi,  à  La  Panne,  i.  Borlïer.  propriclaire  des  dunes  ii- 

luÉes  entre  ce  bsraeau  el  b  fronliére  française,  a  fait  planter. 

autour  d'une  maison  qui  lui  cipparlienl.  des  aunes,  despinâ 

nirilimes  el  même  des  ri(;nes;  mais-,  les  essais  n'ayaol  poi! 

j     r^ndu  à  l'altenle  du  proprii-lairc,  ces  plantations  sont  furt 

I     oîKligëes  elon  pouri-ail  presque  dire  toutàfaitobandonnées 

aujourd'hui. 

U  caus«  de  rinsuccès  parait  cependant  devoir  éir%plutôt 
iltrîbiiée  au  sy&témc  adoplé  qu'à  l'inferliliLé  de  la  dune. 

En  effet.  H.  Bortier.  qui  a  ru  sculenicnl  m  vue  de  créer 
jiiloor  de  sa  maison  de  canipat;ne  quelques  abris  touffus,  a 
proctidé  à  ^es  planUilions  pur  botiqueUs  isolés,  Le^  pins  mari- 
times bal  résisté,  mais  leur  devetoppement  est  extrêmement 
îtB(  et  la  caus«  de  cette  lenteur  de  vcgélalion  réside,  selon 
Kwle  npparence,  dans  fisolement  des  petits  massifs.  Le  pin 
nirilime  ne  pousse  pas  de  racines  profondes,  de  sorte  qu'il 
^_Ae  prospère  que  lorsqu'il  est  piaule  par  grandes  masses 
^prrées.  dans  lesquelles  les  arbres  se  dcfemlent  l'un  l'autre 
c<  fe  prélent  un  mutuel  appui. 

Celle  condition  est  tellement  essentielle  pour  la  culture  du 

pÎQ  maritime^  qu'elle  oblijje  dans  rexploitalinn  des  forêts  de 

i^coDifère  à  suivre  des  méthodes  spéciales.  C'est  par  masses 

rCjiuliêres  que  l'on  doit  abattre  les  pins^el,  si  l'on  ne  procède 

ptr  surfaces  ou  allées  commençant  sous  le  vent  et  se  succc- 

iBi  sans  interruption,  les  mas.Mf4  que  l'on  a  isoles  sont  «x- 

î%  à  une  desiriiclion  rapide  par  les  coups  de  vent,  surtout 

es  bords  de  ta  mer.  Les  [t\m  maritimes,  arrivf'sà  tout 

Itur  dcveloppenient,  sont  même  en  danger  quand  ils  sont 

tiptc«s  de  plus  de  ?J  à  G  mètres,  el  les  éclaircies  ne  doivent 

l'iniis  être  poussées  au  delà  do  cette  limite. 


»*»»n<  tilt  im.  rrit  -  t.  xr» 
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Dans  lesdiinesappnrlcnant  à  l'État,  el  situées  entre  Osteade' 
et  Wonduync,  dunes  que  [e  f;ouvcrncmonl  ava\l  concédées  eo 
partie  au  sieur  Van  de  Walte,  sous  la  condition  d'y  planter 
îles  bois,  on  n "aperçoit  presque  plus  lie  traces  de  ces  planLi- 
tions,  et  les  liêritiers  du  concessionnaire  ont  complètement 
abandonne  les  tra?aux. 

Le  concessionnaire  lui-même  parail  nvoir  tcna  très- 
peu  de  compte  du  cabier  des  charges  de  sa  concession;  les 
quelques  tentatives  qu'il  a  railes  consistaient  en  taillis  de 
peupliers,  d'acacias,  d'erabics,  d'aunes  et  do  saules.  L'aune 
seul  a  donnt^  quelques  ri'&uUats,  mais  lc$  plaulations  du  sieur 
Van  de  ffalle  nont  jamais  rien  pi-éienté de  sérieux.  Aujour- 
d'hui quelques  familles  se  sont  établies  dans  les  tueilleures 
pannes,  qu'elles  culliTcnt  en  pommes  de  terre  et  en  spi|;le. 

Indépendamment  de  cette  petite  culture,  les  600  beclares 
entre  Ostcndc  et  Wcnduyne  servent  au  pâturage  de  SOI)  bét» 
à  cornes. 

Entre  ffenduyne  el  lleysl  les  dunes  ne  sont  pascultirées. 
Oommc  nous  t'avons  dit  plus  haut,  la  digue  du  comte  Jean 
reparaît  à  M'cnduync;  cette  digue  se  rattache  à  la  dune  par 
dej>  digues  de  traverse,  deslinécs,  en  cas  de  rupture  des  dunes. 
à  empêcher  le  courant  de  s'établir  le  long  de  la  digue  prin- 
cipale. Il  résulte  de  celle  disposition  que  la  digue  du  comte 
Jean,  les  dunes  et  les  traverses  forment  des  enceintes  dau 
lesquelles  le  séjour  des  eaux  pluviales  donne  naiiisanoe  à  de 
petits  étangs  ou  marécigeii  dont  le  fond  est  argileux  comutf 
tout  (e  sol  en  arrière  des  dunes- 
Lit  digue  du  conilc  Jean^  les  traverses  cl  quelques  parties 
Doo  inondées  entre  la  digue  cl  les  dunes  produisent  des  herbci 
de  mauvaise  qualité  qui  sont  vendues  par  l'administration  dei 
domaines. 


i 


Fixation  des  dunes.  —  Quant  aux  travaux  faits  par  l'Étal, 
;iour  la  Gxalion  des  dunes,  ils  se  bornent  à  la  plantation 
d'hoyats  cl  à  quelques  liaïes  d'épines  qui  ont  pour  but  d'ar* 
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râer  les  dëgradatioDS  el  d'einp^licr  en  parlie  le  tourbîllon- 
Jienent  du  sable. 

Us  touffes  d'boyats  sont  plunlces  au  printemps  j  elles  sont 
di^Kuées  en  quinconce  et  cspact^cs  de  0*,-iO. 

S  2.  —  Dwies  du  golfe  de  GoKogiie. 


Dttenpdon  des  dunes.  —  Les  dunes  du  (jolfe  de  Gascogne 
conrtnt  une  surface  'de  83,000  hectares,  répartis  sur  une 
luogueur  de  240  kilomètres,  ce  qui  repond  à  une  largeur 
iMjeooe  de  3,550  mètres.  En  certains  endroits  la  duneat- 
tm\  8,000  mètres  tic  largeur,  tandis  que  dans  d'autres,  par 
tttnpie  entre  Victix-Boucau  et  Bayonne,  dans  toute  la  partie 
<]alse  trouve  comprise  entre  la  mer  et  l'ancien  Ht  de  l'Adotir, 
h  dune  est  rëiluite  à  une  largeur  de  800  à  1 ,000  roclres  sur 
fine  loDpueur  d'environ  30  kilomètres. 

Toute  celte  côte  de  2i0  kilomètres,  de  l'embouchure  de 
Tliùar  à  celle  de  la  Gironde,  est  exposée  à  l'action  de  renls 
n)|ents,  qui  Tont  du  nord-ouest  au  sud-oucsl  en  passant  par 
l'iK]est,et  qui,  avant  les  travaux  de  Gxalion,  faisaient  avancer 
niables  de  20  mètres  environ  par  au,  vers  l'intérieur  des 
Ittres. 

1  ce  Beau,  qui  avait  paru  irrésistible  jusqu'alors  et  auquel 
In  habitants  découraijés  abandonnaient  successivement  leurs 
demeures,  M.  Brémonlter,  iugénieur  en  chef  du  département 
"le  II  Gironde,  résolut  d'opposer  une  barrière  et  il  eut  le 
^henr  d'y  réussir  au  delà  de  toutes  ses  esspérances;  non- 
Kolenieol  il  parvint  à  sauver  d'une  ruine  prochaine  plusieurs 
*fll^es  que  les  dunes  meuavaietit  d'ensevelir,  mais  il  couvrit 
«  belles  fonîts  une  grande  partie  de  ces  sables  arides  sur 
KSqoels,  dans  l'optaion  publique,  toute  végétation  était  im- 
iwssible. 

Cofilintiée  avec  perserérance  par  les  in(yénieurs  qui  lui  ont 
■occ^dé,  l'œuvre  commencée  par  H.  Bréuionlier  approche  de. 
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son  terme;  ddjâ  phis  de  60,000  heclares  de  dunes  sool  plio-] 
tés^  elr  dans  un  avenir  piuckain,  it  De  restera  jdtis  d'autres 
traces  de  ces  déserts  de  »ible  que  dans  la  méuioire  de&  popu*^ 
lations  reconnaissantes. 

Sun  s  nul  doute,  il  serait  intéressant  d'analyser  les  divers  < 
systèmas  qui,  mî^  en  pratique  pnr  H.  Brcmonlier  et  &es  suc- 
cesseurs, unL  conduit  aux  mai;niliqijcs  ré^ullals  que  l'on  aif- 
mire  aujourd'hui;  mais^  en  égayant  de  faire  l'hisloireilei 
transformations  successÎTes  qui  ont  inodiU<5  en  partie  lu 
méthodes  premières^  nous  craindrions  d'âlre  entraîne'  \nf 
loin  ;  heureux  déjà  si.  en  limitant  notre  lâche  à  la  doscriptioa 
des  procédés  maintenant  en  usage,  nous  parvenons  â  repro- 
duire les  indiciilions  que  nous  a  données  U.  l'inj^^nieur  dn 
ponts  et  chaussées  Chambrelent  et  les  renseignemeols  prc- 
C3CUX  que  nous  devons  à  l'extrême  oblii;euucedell.  Ilogéaiw 
en  chef  Nalaure. 

Pin  maritww.  —  Le  pin  maritime  est  originaire  du  midi 
de  l'Europe,  où  il  pousse  naturellement  dans  les  sablesquarl- 
zcux  des  bord!»  (le  la,  mer  et  des  coolrcea  adjaceotw;» 
croissance  e!>l  lente  duus  les  premières  années,  mais  à  partir 
de  5  ou  6  ans  il  se  développe  rapidement  ;  à  25  ans  il  com- 
mence à  donner  celle  belle  résine  blanche  dont  on  extrait  b 
térébenthine,  le  bral  et  le  goudron  ;  plus  lard  sa  Lige  droite, 
qui  allcint  des  hauteurs  de  plus  de  50  ni<>trc.s,  csL  recherchée 
dans  les  constructions  navales  pour  la  mâture  des  vai&tesui.  ■ 
C'est  celle  espèce  de  pïn  qui  a  servi  pre&que  exclusivemeot 
jusqu'ici  aux  plunlutions  des  dunes  de  Gascogne.  Voici  com- 
ment M.  ringénîeur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  MaUurc 
fait  procéder  â  ces  plantations. 

Zone  littorale.  —  Cne  zone  de  300  mèlres  environ  de 
t;eur,  zone  qui  est  peu  favorable  au  développement  du  pia 
maritime,  est  plnnle'e  d'boyals.  Celte  zone  renferme,  eu  gé- 
néral, dans  le  golfe  deGascogne,  des  monticules  peu  élevés,  et 
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les  sabler  qui  b  forment  sonl  Ircs-exposes  *  é(ro  déplacés 
f  wr  l'acliun  des  Tcnls  de  mer  cL  aussi  à  ^(rc  recouverts  par 
«les  sables  noiiTcaux,  qui  (^l  ou  (Te  raient  les  jeunes  pousses  de 
ftmi.  Sur  les  vers^nli  oppos<;5  :iu  t'ivsqg  de  U  mer,  lurï[|ue 
îcscolUocs  de  sable  sont  sums^inmenl  élevées,  le  pincroliraît 
c^peD-Janl.  mais,  dans  iVlat  actuel,  l'ensemenceraonl  sur  ces 
fvarties  peu  étendues  serait  trop  onéreux,  les  fonds  que  Ittal 
o«osicre  aonuellemeoi  aux  semis  pouvant  âtre  beaucoup 
cnieux  employés  ailleurs. 

LnzonelIltoraleconTienlà  la  culture  de  l'hoyal,  qnipouise 
•a-<recd'aul;int  plus  do  vij^ucur  que  ior)  pied  e^l  plus  fréqucm- 
amt  chaussé  de  sable. 

la  racine!)  de  Ihoyai  tnrerseni  jusqu'à  i  mètre  de  sable 
en  une  seule  pousse;  on  les  plante  par  lûufTes  disposées  eu 
<luuioonce  et  espacées  de  0*.!Î0.  On  a  reconnu  qu'il  suHH 
poor  naÎDleoir  coDTcn;iblemcnt  les  sables  d'employer  par 
K^tefarc  jOO  boites  d'boral^  de  10  kilog.  chacune  et  de  semer 
<Sk3(ïç.  de  graines  sur  la  m«îme  surface  ('). 

Le»  bottes  d'hoyals  sont  choisies  dans  les  louiïes  les  plus 
bilies  et  les  plu8  vigoureuses,  et  on  n'extrait  chaque  jour 
tjat  b  quantité  qui  peut  ^Ire  employée  le  jour  même  ou  le 
Icoilemain.  Les  bottes  qui  ont  plus  de  36  heures  de  coupe 
»iMt  rebutées. 

I  mesure  que  l'on  confeclionne  les  belles  sur  le  lieu  d'ex- 
trjdion.  on  les  pose  debout  et  on  les  chausse  de  sable  .sur 
Cl",î&  à  0"^30  de  hauteur,  afin  d'entretenir  la  fraîcheur  des 
ftàavi  et ,  lorsque  le  transport  est  opéié,  on  les  rhausse 
(ieb  mdme  maDlère,  à  pied -d 'œuvre,  jusqu'au  moment  de 
rtnpbt. 

Qiaque  touiTe  que  l'ou  plante  renferme  au  moins  S  à 
Ckrins,  et  les  trous  dans  lesquels  on  les  introduit  ontO".3S 
*  0*.3O  de  profondeur.  Apres  la  plantation,  on  compiime 


'.  C(t  (niuet  (t'bojrau  le  tdmDDt  i  la  voice  au  mvinm  oa  Ton  m  aiiiion 
'  'Mnin  ptanlatinni  L«  piétinement  de*  oii«t'ieri  cbarg4>  do  pUnier  tet 
'^ktwovire  laaunffleflt  U  graiac. 
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fortement,  avec  le  pied,  le  sable  eout  atitour  de  chaque 
toufTe.  I 

I.CS  plaolalions  d'hoyflU  se  fonl  opilinairomcnt  dans  l« 
mr>is  de  février  el  de  mars^  à  luoias  de  circouslaoces  iim- 
sphdriqucs  défavorables, 

Enceime  dûdèfense.  —  Derrière  cetie  plantation  d'hofaU 
oommence  le  semis  de  pins.  Ce  semis  doit  Hre  dêfenilu 
contre  les  sables  voisins  non  fiïés,  par  des  palissades  on  ia 
ctayonnages. 

Les  palissades  sont  toujours  employées  contre  laziHK 
IlLLorale  d'Iioyals  et  on  en  fait  usage  dans  les  autres  direo- 
lions,  chaque  fois  que  l'on  jupe  qnc  tes  sables  pourraient 
s'élcïor  à  plus  de  2  niûtres  contre  les  lignes  de  défense. 

Lorsqu'on  tcuI  proié(;;er  une  dune,  le$  lignes  de  défeno 
sont  au  nombre  de  trois  :  ta  première,  dirigée  paraltétemeil 
nu  rivaj^e  de  h  mer,  c'est-â-dirr;  du  nord  au  sud,  dcfiçoni 
défendre  les  semis  contre  les  vents  d  ouest,  el  les  deux  aulns 
dans  les  directions  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest,  qui  saot 
celles  des  vents  i-e[jnanls  les  plus  violents.  Ce»  (rois  li^« 
forment  ainsi  un  triangle  dont  la  base  s'appuies  la  oierd 
dont  les  deux  autres  cùV&s  constituent  des  li^nei  de  d^G< 
lemenl.  l 

Cette  disposition  des  lignes  de  défense  est  la  plus  fiiTOit- 
ble,  el  l'on  doit  s'en  écarter  le  moins  possible;  cependant 
des  considérations  d'économie,  Jointes  â  la  disposition  parti- 
culière des  lieux,  peuvent  déterminer  à  modifier  la  dircctkia 
des  lignes  de  défilement  cl  à  les  r^pproclier  de  la  perpeaA- 
culairc  au  rivage.  M  est  aise  de  concevoir  en  effet  quels 
lignes  de  défilement  ne  doivent  pas  être  continues  dans  nie 
{grande  enceinte;  à  la  rencontre  des  pannes  les  flancs  dfi 
semis  ne  sont  pas  menacés  el  te  cordon  de  défense  est  par- 
faitement inutile;  on  le  supprime  donc  dans  ces  pannes  pour 
ne  le  conserver  que  sur  les  versants  des  montagnes.  Cela 
élaol,  il  arrive  qu'eo  se  rapprochant  un  peu  de  b  dJrectioii 
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Est  00  tombe  beoucoup  plus  Lût  dans  uac  panne  que  si  l'on 
s'en  était  (CDU  ligoureufienienL  à  lu  direction  rê[;iita(rice,  et 
l'oD  Utilise  celle  disposition  lorsqu'il  doit  en  résulter  une 

R^oomie  iinporlatile. 
Ufonne  triangulaire  de  défense  de  la  dune  se  Irflnsforme 
Urellement  en  forme  paulk'lugrammique  pour  les  Femïs 
qBÏiioflnenl  se  juxtaposer  aux  |)remier&. 

Lesplanclics  qui  formcnl  les  pjitissadcs  ont  une  épaisseur 

€leO",03  et  une  largeur  de  0",i8  à  O^.'ÎS,  sans  que  leur 

nombre  puisse  dépasser  4îi3  par  100  méiros  conninis.  cl  on 

liiue  un  vide  de  O^^Oâ  entre  deux  planches  voisines.  Ces  ou- 

I      (vlures  permettent  au  sable  de  pssscr  entre  les  plnoches  et 

I      dediiusser,  des  deux  c6lcs,  la  palissade,  qui,  de  celte  façon, 

^^rnble  mieux  aux  efforts  qui  s'exercent  sur  elle. 

^k   lesplaocbes  des  palissades  ont  1">^60  de  lougueur;  elles 

^Bmt  en  pin  vieux,  dont  on  a  exploité  la  résine,  condition 

^fisealielle,  car  let  planclies  qui  proviennent  de  pins  qui  n'ont 

I      pu  été  salués  se  conservent  beaucoup  moins  bien  que  les 

«Ins.  Ces  pbncbes  doiveol  avoir,  au  moment  de  l'emploi, 

plaide  deux  mois  et  moins  de  six  uxiis  do  coupe. 

ÉOn  ouvre ,  pour  planter  les  palissades  ^  une  tranchée 
O'^^O  de  profondeur,  dans  laquelle  on  enfonce  de 
,30  les  planches  préalablement  affûtées,  de  sorte  qu'elles 
-wl  une  fiche  de  O-iGO  et  4  mètre  de  saillie;  on  les  chausse 
«Kc  le  sable  provenant  de  la  Iranchée  et  ou  régularise  la 
Hubce  de  la  palissade,  de  manière  qu'elle  soit  parfaitement 

Cet  palissades,  avec  leur  saillie  de  I  mètre,  ne  seraient 
i|l'uiie  défense  précaire  conti*e  renvahissemcnl  du  sable,  si  on 
tt  les  employait  à  la  formation  d'une  dune  littorale  en  rele- 
vai les  pbnches  chaque  fois  que  ramonccKemeDt  du  sable 
ilUùnt  leur  sommet.  Par  ces  relovages  successifs  on  parvient 
i  former  une  dune  littorale  assei  élevée  pour  que  les  sables 
*cuiit  de  la  mer  ne  puissent  plus  la  franchir.  11  suffit  alors 
■KStrantir  la  surface  de  cette  monlagnc  protectrice  par  des 
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pboutions  d'hoyaU  pour  que  les  pins  soient  déGnitiveiDeiil 
abrités. 

Les  claj'onnifjes  rcnipbcctit  presque  partout  les  pnlisiiaJtt 
dans  les  lignei  de  deûlemeot.  Ces  cUyoDda^jes  sont  simplu 
ou  doubles,  et  le  choix  entre  les  deux  espèces  est  délermioe 
par  la  crainte  plus  ou  moins  (grande  que  Ton  a  de  Toirle  aW 
s'accumuler  contre  les  lij;nes  dedélilcnient. 

Les  clayonnaf^es  simples  con>iistcnt  en  une  file  de  piqneli 
de  0">06  de  diamètre  moyen  et  de  l",QO  de  lon^eiir, 
espacés  de  D",  bO  H'axe  en  axe,  Gch(<s  de  O^^SO  dans  le  sabk 
et  clayonués  sur  le  reste  de  leur  hauteur. 

Pour  les  chyonnages  doubles,  les  piquets  ont  i^^SOde 
hauteur  el  0"',08  de  diamètre  moyen  ;  on  les  fiche  de  O^.M 
et  ou  tes  cljyoïiDC  d'jbord  sur  1  mètre  de  hauteur  seulenol 
ù  partir  du  sol,  d'où  II  résulte  qu'à  Torif^iae  ces  piquets  lool 
à  découvert  sur  une  hauteur  de  i  mètre  destiode  â  Are 
Iressde  quand  la  partie  inférieure  est  ensablée. 

Tous  ces  piquets  doivent  être  bien  droits^  et  on  ne  tolère 
pas  de  flèche  de  plus  de  0"*,05  sur  toute  leur  longueur. 

Pour  100  mètrc5  courants  de  cordons  tressés  on  emplùe 
73  fagots  de  bourrée  de  30  kilog-  chacun. 

Dans  les  endroits  les  moins  menacés,  mais  qui  cependant 
nepeu¥cnt  se  plisser  de  protectioD,  on  emploie  des  cordoos 
simples  formés  de  bouquets  de  broussailles  de  0*^20  de  dia- 
mètre h  h  base.  Ces  bouquets  s'èlèTent  de  0"", 70  au-dcJfW 
du  sol,  ils  sont  plantés  en  quinconce  sur  deux  ou  trois  rangs, 
suivant  les  cas,  et  on  les  enfonce  de  0'",30  dnns  le 
100  mètres  courants  de  cordons  simples  renfermeai 
moins  1,000  kilog.  de  fagots  de  bourrée. 

Les  bouri'écs  doivent  nroir  vingt  jours  de  coupe,  du  I**  ikk 
verabre  au  i"  irril.  el  dix  jours  pendant  le  reste  de  l'aonée. 

On  emploie «jiiciquefois.  dnns  les  endroits  de  l'enclos  quirw 
sont  pas  bien  abrités,  un  autre  genre  de  défense  constslaol 
simplement  en  bordures  d'Iioyuts  que  l'on  forme  en  semaat 
15  kilog.  de  (graines  par  hectare. 
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Semis  de  pin  maritime.  —  les  duoe*  sont  filées  par  semis 
avec  cOQTerlure  ;  les  pannes,  s'il  y  a  lieu  \*)^  par  semis  à  Aé- 
cCUTerl  ou  repi(|uages. 

Ou  emploie  par  hectare  de  dunes  : 

18  kilogr.  degmiaes  de  pin  maritime. 
6      ■  a  de  {jenêt, 

4      »  ■  d'hoyal, 

2      ■  r.  d'ajonc, 

en  lout  50  kilogrammes  de  graines  cl  7S0  fagots  de  brous- 
sailles pesant  chacun  20  kilogrammes,  pour  former  h  coit- 
'erlufe. 

Toales  les  crnines  sont  de  première  qualité  el  elles  sont 
^*^pllidues  séparémeijl  par  espèces. 

les  graines  d'boyal  se  récoltent  sur  la  côle,  sous  U  sur- 
^«illiflce  des  gardes;  elles  doiveut  être  nouvelles.  Pour  tes 
^«Mr  on  les  mébngc  avec  du  sable  butnidc  afin  qu'elles  ne 
^i»t  pas  cnIcTécs  par  le  tenl. 

U  graine  de  pin  doit  peser  au  moins  ^6  kilogrammes  par 
ciectoiilrc  ;  celle  qui  provient  de  cônes  sèches  au  four  et  celle 
<i«l  le  quart  suruage  lorsqu'on  l'immerge  dans  l'eau  sont 
»^jet^. 

tel  graines  de  genêt  doivent  itrc  pc<;antes;  leur  enve- 
loppe est  luisante  et  vitreuse  quand  elles  sont  de  bonne 
^ulilë. 

Taules  ces  graines  sont  semées  à  h  volée  sur  les  dunes. 

Les  semis  avec  converlures  s'exécutent  à  toutes  les  époques 
«ferinnée,  lorsque  cela  est  jugé  nécessaire  pour  It'puisr- 
neol  des  crédits  y  mais  la  meilleure  saison  s'étend  du 
*"  octobre  au  30  avril. 

Us  branches  que  l'on  emploie  pour  couvertures,  quel  que 


"j  UtrrireMNiTenliiiie  Ton  renonce  i  «Dietnencer  lei  |iaiin«i,bi«n  que  eu 
*V>tM  UerbcDM*  Micfll  let  plui  favarabki  i  la  cr»lisw)'ce  ilu  jiiQ  lasriilcnc, 
*<*  M  ttt  irr«U  par  la  enlau  de  coDieiUiioiii  Je  propriété  loulet «ei  par 
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soit  leur  essence,  doivent  être  plates  et  diïpo^s  comme 
lies  arbres  à  romeajix  opposés.  Les  femmes  et  les  enfant*,  em- 
ployés à  faire  cca  couvertures,  alultenl  avec  une  hacbeilp 
toutes  les  rjitnilles  qui  sont  au-dessus  ou  au-des&ous  et  ^' 
empi?clicr:iicnL  les  branches  de  poser  bien  à  plat  sur  lewl. 
Lorsque  la  (ûle  des  braocbes  est  tortueuse  ou  courbe,  Os  b 
redresse  au  moyen  d'entailles  faites  à  mi-hois.  Ces  brandies 
sont  appliquées  aussi  exactement  que  possible  sur  la  taAa 
du  sol  et  elles  se  recouvrent  en  partie.  Au  fur  el  à  mewe 
que  l'ouvrafje  avance,  on  Jette  sur  les  branchages  de3pell^ 
lées  de  sable  à  des  distances  de  0","2j  l'une  de  r3iilre,(k 
manière  que  li^paisseur  moyenne  du  sablage  soll  de  O'iW. 

Les  branches  sont  pincées  sur  les  versaols  dans  la  dîne* 
tion  des  Ijf^nes  de  plus  grande  penle. 

Lorsque  ta  penle  ejt  forte,  le  sabta(^  par  les  ourriers  d^ 
vient  inutile  ;  il  s'opère  assez  râpldemenl  de  lui-même;  ma»     ' 
on  doit  avoir  la  precaulion  d'enfoncer  le  gros  bout  des  bran- 
ches d>nviroD  D°'^10  <lans  le  sable. 

L'expérience  a  démontré  que  7S0  fagots  de  20  ki\%f. 
cbacuQ,  soil  15.000  ktlO(jr.  de  bmussailles  par  beclare,  soirt 
absolument  nécessaii-es  pour  couvrir  les  semis  de  pin  sur  lei^ 
dunes  du  golfe  de  Gascogne.  Les  branches  des  fagots  ne  dw-l 
vent  pas  avoir  plus  de  O^.O?  de  diamètre  au  gros  bout,  et 
elles  doivent  lître  garnies  de  leurs  feuilles. 

Tout  le  travail  de  couverture  doit  élre  fait  avec  le  pliK 
grand  soin  :  c'est  de  la  perfection  qu'on  y  apporte  que  dépend 
en  m.-ijeure  piirtic  le  succès  des  semis. 

On  commence  rcnsemcnccmcnt  par  rextrëmUé  sud  do  I 
raio,  en  se  repliant  vers  te  nord  par  zones  de  semis  paralléli 
et  exécutées  suivant  la  ligne  du  nord-ouest  au  sud-esL 

Dans  les  semiit.  les  gen<?Cs,  les  ajoncs  et  les  boyats 
pour  principal  rôle  de  protéger  les  jeunes  pousses  do  pis 
contre  les  coups  de  vent  de  mer  et  contre  les  ardeur*  da 
soleil.  On  remarque  que  là  où  le  gênât  pousse  bien.  le  pin 
maritime  réussit  aussi.  C'est  que  le  genêt  croissant  d'i 
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lus  nptdement  que  le  pia  abrite  cetui-ct  sous  ses  tou0e5 
eodant  son  pr<?mier  jge.  Vers  la  cinquième  année  le  pin 
ominc  à  son  tour  le  (;eDÔt  et  l'ajonc  et  prend  un  tjévdoppi?- 
Sentlel  que,  de  six  j  dix  aus^on  peut  en  i;éoéralcomiiiencGr 
pratiquer  des  éclaircies,  dont  on  utilise  les  produit»  pour 
ftire  les  couvertures  des  duues  (louvellcs. 

Dins  les  pannes  la  végétation  naturelle  i-cnd  inutile  l'em- 
ploi du  \^eaél  et  de  l'ajonc  ainsi  que  celui  des  courerlures,  el 
les  semis,  au  lieu  de  se  faire  à  U  rolcie,  se  font  par  repiquages 
pour  lesqueU  on  emploie  6  kitoQnmmes  de  graines  de  pin  par 
beclsre-  Les  fossettes  destinées  à  recevoir  les  graines  sont 
i<Ii»tiQte>deO".%S  l'une  de  t'aulre  et  elles  ont  O^JU  de  pro- 
footjeur.  A  mesure  qu'on  introduit  les  jîraînes.  qui  doivent 
^'tre  au  moins  su  nombre  de  deux  dua»  clijique  trou  ,  on  rn- 
ntèoeavec  soin  dan»  ta  fossette  les  terres  qui  en  ont  élc 
^tlnltes  el  on  les  Issse  avec  le  pied. 

Vorfe  tTexrcution  destrttvttitx. — Tous  ces  Iravauï  sont  mis 
Hi adjudication  publique,  et  la  dépense  moyenne  par  hectare  a 
>-*(é5accessivemeDt  réduite  à  1^0  francs.  .UtLrefuis  lorsque  les 
pbDiattons  se  fuisoicnt  en  ré|',ic  le  prix  sVtovail  à  SOO  francs 
jwr  hectare;  il  csl?r;ii  qu'on  devait  tout  créer  cl  payerions  les 
ntlêrîaui^  tandis  qu'aujourd'bui  radmitûstraliun  profile  des 
pholations  antérieures  pour  y  faire  prendre  par  l'entrepre- 
neur, sans  autres  fr^is  que  ceux  de  main  d'œurrc,  les  bois 
Q^ceuaircs  à  ses  lra\uux. 

Sous  donnons  en  annexe,  à  U  fin  de  cette  notice,  un  tableau 
<lctprii  payés  à  l'entreprenctur  pour  les  divers  ouvi'afjus. 
Btaïles  évaluations  les  surfaces  $oal  tiiesure'cs  eu  projection 
MzoDiale  sans  tenir  compte  de  l'Iuclinaison  des  surfaces. 
U  réception  définitive  n'a  tieuqite  trois  ans  au  moins  après 
br^pliondes  travaux  neufs. 

Le  semis  n'est  en  état  de  réception  définitive  qu'autant 
911K  contienne,  par  mètre  carré,  au  moins  8  pieds  de  pin  et 
3  de  gen^. 
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Les  plaDialioDs  d'boyals  ne  sont  reçues  qu'après  la  t 
»èmc  pousse. 

L»  respon!iabili(<^  des  p-ilissades  et  cordons  ne  s'éleod 
nu  delà  de  (mis  mois  »près  leur  cnltêre  confeclinn.  Les  i 
vfige&  des  palh&ades  sont  faits  par  les  soins  des  gardes. 

S'il  arriïc  ijue  les  semis  doivent  fllre  dcfendus  contre 
vahisiement  des  sables  Intérieurs    de  l'enceiole,  ces 
vaux  de  défense  sont  mis    à  I»  charge  de  l'enlrepren 
auquel  on  ne  tient  oomptc  que  des   Irav.mx   de  âéi 
extérieurs. 

Stûde  d'exploitation.  Produit*.  —  Dans  les  semis  bieni 
tégi^s  par  des  courerltires,  les  graines  de  pin  lèvent  en  gi 
rai  iiu  houl  de  30,  à  SO  jours,  et  les  jeunes  pins  alleiQneDH 

0'".05  la  l'"  année. 
0™,IO  à  O^.IS  la  5""  annëe. 
0",30  à  0'',45  la  3"^  année. 

A  partir  de  celle  époque  la  croissance  derieril  plus  rapl 
et  au  bout  de  la  sixième  année  les  pins  bien  abrités  peut 
atteindre  jusqu'à  K  mètres  de  hauteur,  (l'est  vers  cette  t 
que  que  l'on  commence  à  pratiquer  des  cclaiicies. 

Ces  éclaircies  doivent  se  f^iire  avec  méthode  el  aulAoL 
régularité  que  possible.  On  dort  chercher,  lont  en  consert 
les  sujets  les  plus  robustes,  à  établir  entre  les  arbret' 
espacements  égaux  :  c'est  U,  comme  on  le  conçoit  atséin( 
nne  condition  essentielle  pour  obtenir  de  belles  forêts. 
éclaircies  se  répèlent  à  mesure  que  les  arbres  grandi» 
de  façon  que  l'espacement  des  pins  soit  de  S  Â  (ni 
lorsqu'ils  atteignent  l'âge  deâ?j  â  30  ans. 

Pendant  les  années  durant  lesquelles  tmpraliquedeséc 
cies,  il  est  bon  de  ne  pas  fdire  d'élagages.  Il  importe  d'aill( 
que  les  clagages  soient  toujours  faits  avec  beaucoup  de  | 
denre.  Vn  bon  élagneur  se  garde  Ae  couper  les  branches 
près  du  tronc  cl  il  ne  retranche  pas  plus  d'un  étage  de  bran 
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piriaoée.  Il  convieDt  en  oiilre  de  nVbrancher  le  pio  mari- 
tiiui  qu'en  octobre  et  ea  aovnnbre.  parce  qu'iilors  le  mouve> 
ont  de  lu  sève  esl  presifue  itiil  et  qu'il  en  est  par  conséquent 
<lcoiia«  de  récouiemenl  résineux. 

Ik  3It  ou  30  aos  le  pio  maritime  commcDcc  à  donner  de  la 
r^ne;  chaque  arbre  rapporte  alors,  en  moyenne,  VS  cent. 
piriD,  el  comme,  aiec  l'e^pâcemenl  que  nous  arons  indiqué 
{ànhaut,  chaque  bectare  renferme  5UU  pins,  le  produit  net 
est  de  7S  francs  par  hectare. 

Cet  300  pins  donoeol  trois  b^trriques  de  résine,  â  50  francs 
U  barrique,  soit  liSO  francà  de  résine,  mais  il  est  d'usa^^e 
d'ikindooner  la  moitié  du  produit  comme  salaire  aux  ou- 
Ttltrt  qui  font  la  récolte. 

SI  Itm  ic  rappelle  maintenant  que  le  semis  d'un  hectare  a 
coulé  120  friiucs,  somme  qui,  â  iulérêls  composas  à  S  p.  c. 
M^ot  35  à  30  ans,  représente  un  capital  de  400  à  îJOO  fr., 
ontn  conclut  que.  dans  le  ijolfede  Gascogne,  une  planlalion 
<ltpins  maritimes  bien  réussie  r;ipporte^  quand  on  commence 
Jiiigner  les  arbres,  4S  à  30  p.  c.  du  capital  cn^a^é ,  sans 
coiDpter  la  valeur  du  bois. 


S  3.  —  Dunes  du  département  du  Piu-de-Calah, 

Originaire  du  midi  de  l'Curopc.  le  pin  maritime  réussît 
parfaiiement  ditns  le  jjolfe  de  Gascogne,  mais  on  n'en  pouvait 
pu  conclure  qu'un  succès  pareil  couronnerait  une  tentative 
Tiiteavec  cette  essence  dans  des  dunes  exposées,  comme  les 
■dtres,  à  des  froids  beaucoup  plus  longs  cl  rigoureux  que 
CNx  dc«  départements  de  la  Gironde  et  des  landes. 

Texpérience  de  N.  Bortier,  faite  à  la  vérité  dans  de  mau- 
niies  conditions,  n'avait  pas  assez  réussi  pour  engafjer  beau- 
COep  à  teoler  de  nouveau  rialroduction  du  pin  matiiime  sur 
Uiodtes.  Des  essais  d'acclimatation  entrepris  dans  le  Pas-de- 
UaisparN.  Adam,  maire  de  Buulo[;ne-sur-lfer^  ont  donné 
heureusement  des  résultats  plus  encourageants. 


U    —  T      Itll 
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Detcription  de$  dunes  qui  appariiainent  à  .V.  Adam.  — 
La  surface  des  dtines  qui  spparliennenl  à  H.  Adam  est  d'n- 
Ttron  9^0  hectares.  Celle  siii-race  afTijcle  une  furiiie  triaa- 
gulairo  dont  la  base  est  à  la  mer  et  dont  la  bmileor  est 
d'enriron  5,S00  mclres.  Os!  dans  la  partie  la  plus  mim 
dn  terres  ciillirées  el  fers  le  sommet  du  trian[;(e  que  les  pre- 
miers semis  de  pin  maritime  ont  cic  fails.  el  l'on  s'eU  serri 
pour  les  couTerliH-es  de  branches  d'épines  qui  ci'oi&»eut  natu- 
rellement dans  les  pannes. 

On  a  d'abord  siilii  rigoureusement  pour  ces  semis  et  cou- 
vertures les  méthodes  en  usar;e  dans  le  Qolfe  de  Gascogne. 
méthodes  dont  il  eût  été  imprudent  de  s'écarler  dès  l'origioe 
d'une  entreprise  de  celle  nature.  Depuis,  rendu  plus  bir^ 
par  un  premier  succès.  X.  le  maire  de  ttoulo|;nea  modifié  en 
partie  les  procédés  appIi(|Més  dans  le  midi  de  la  Friiuce.  Nms 
allons  indiquer  ces  modilications. 

DuM  littorule.  —  Pour  former  ta  dune  littorale,  ou  plus 
exactement  pour  fermer  les  brècbes  que  tes  coups  de  vent 
pratiquent  d.ins  la  dune  littorale  naturelle,  on  s  eiupIo)'éde5 
clayonuages  ou  des  plnnlalious  d'cpincs  faites  par  bouquets 
disposés  en  quinconces.  Lorsque  crllc  barrière  est  couronnée 
de  sable  on  en  construit  une  dutre,  et  ainsi  de  suite  jusqu'j 
ce  que  les  brèches  soient  fermées. 

Lescla}'onna(;es  ou  bouquets  d'épines  exigeol  à  Ooulo^ 
une  dépense  beaucoup  moindre  que  celle  d'tme  palissade, 
dont  les  planches  dcvraïenl  ^tre  payées  fort  cher.  La  dune 
littorale  oaturelle  est  d'ailleurs  as.'.ez  élevée  sur  la  plu* 
grande  partie  de  la  càte  voisine  de  Boulogne  et  il  a  suffi  de  li 
Gxrrâ  l'aide  d'hoyats  plantes  du  lH  octobre  au  lïî  février. 

Sentis.  —  Des  motifs  d'économie  ont  éjîalemeni  eap(gt 
N.  Adam  à  supprimer  la  couverture  générale  et  à  prooéiar 
par  semis  sous  plantation  d'faoyais.  Ces  semis ,  faits  «oit  à  la 
Tolée  soit  dans  des  fossettes,  ont  réussi  dans  les  endroits  où 
tes  hoyats  étaient  suffisamment  rapprochés. 
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Sur  les  coltines  la  graine  de  pin  a  élé  semée  presque  toti- 
;  seule,  le  QealU  el  l'ajonc  ne  prospérant,  parail-it,  que 
tas  les  rallëes. 

Daas  les  bonnes  pannes  on  a  obloou  d'excellents  re'sullals 
cncullivant  une  première  année  des  pommes  de  (erre  el  en 
E^nt  la  seconde  anntc  des  [jraine-i  de  pin  en  nit^me  temps 
4]iiedu  seigle,  la  paille  du  seii^le  protc-jje  parfaitement  le  pin 
eODlre  les  rayons  du  soleil.  Lors  de  la  récolte  on  n'enlève  que 
r^l^  et  le  cliaume  continue  à  abriter  les  jeunes  arbres. 

L'époque  b  plus  favor:iblc  pour  les  semis  de  pin  commence 
à  lloulo(;oe  vers  la  mi-juillel  el  s'uteod  à  tout  le  mois  d'août 
tlmâme  au  mois  de  septembre.  Le  succès  est  d'autant  pln^ 
pnd  que  les  pluies  d'automne  sont  phis  considérables. 

Les  sables  jaunes  sont  les  meilleurs  pour  les  semis  de  pins, 
cl  les  sables  les  plus  grts  sont  les  plus  rebelles.  On  peut  com- 
kiillre  cette  aridité  des  sables  (^ris  par  un  labour  ,  soit  â  la 
tlmme,  soit  â  la  bëctie,  el  par  un  semis  fjit  seulemunl  qucl- 
fies  mots  après  ce  labour  dont  les  rayons  sont  espaces  de 
t  i  3  mètres  ;  mais  le  moyen  le  plus  eQîcace  consiste  dans  b 
|>bi]la(ion  déjeunes  pins. 

Ptantatiotis  de  jeunes  piiis.  —  Ces  plantations  se  font  etl 
octobre  el  en  novembre  avec  des  pins  qui  ont  0'",30  à  O'.'tO 
d«|iauleur  et  qui  sont  bien  garnis  de  brandies  latérales. 
Les  ncines  de  ces  jeunes  pins  ne  doivent  pas  être  mises  à 
DU;  ce  n'est  donc  que  dans  les  bonnes  pannes,  là  où  la  cou- 
éi  d'humus  est  assez  considérable,  qijc  l'on  peut  élnblir  les 
[K'pioières  destinées  à  peupler  les  sables  gris. 
^       Les  transpbotalioDs  de  jeunes  pins  souL  plus  chères  que 
hIn semis  ;  aussi  ce  n'est  qu'après  plusieurs  essais  infruclneux 
^^De  l'on  duit  y  avoir  recoui-s,  et,  à  ce  propos,  il  n'est  pas 
louiile  de  reuiarquerque  les  graines  de  pin  ne  |*erment  pas 
(«ijours  ta  première  année;  des  exemples  nombreux  prou- 
nol  que  l'on  ne  doit  pas  perdre  tout  espoir  de  voir  lever  les 
pins  m£me  pendant  la  troisième  année  qui  suit  les  semis. 
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Us  pîni  en  motles  sont  plantes  à  des  itUtances  de  deui 
mètres  les  nos  des  aulros  et  l'on  Uil  précéder  leur  planlsVioo 
d'un  l(^f;er  semis  dcstintî  à  remplir  hs  iaterralles. 

Les  distances  de  transport  ayant  une  grande  influence  lur 
le  prix  des  transplantations,  il  convient  de  multiplier  [ei  pé- 
pinières autant  que  possible. 

Plus  delà  moitié  des  dunes  appartenant  à  M.  Adamesl 
aujourd'hui  pUnlce,  et^  dans  les  rapports  adressés  au  coomiI 
gainerai  du  Pas-de-Catais  ,  dont  il  est  président,  I.  le  nmrt 
de  Boulo(;ne  se  félicite  a  bon  droit  des  résultais  remanjua- 
bles  qu'il  a  obtenus. 


Culture  des  mblei  des  environs  de  Calais.  —  lei  essais  ite 
ferlilîs;ition  des  dunes  calaisiennes  remontent  au  milieti  rlu 
ftiècle  dernier,  époqtie  à  laquelle  une  grande  sorface  de  dooes 
fat  conccdce  à  M.  Mouron,  de  Calais.  La  culture  qui  fol  dès 
lors  entreprise  dans  ces  sables  présente  une  grande  ana- 
logie avec  celte  qui  est  pratiquée  à  in  Panne. 

I^es  terrains  bas  que  Ion  veul  fertiliser  sout  entourés  de 
dif^ueltes  en  sable  recouvertes  de  (;8zons  et  plantées  de  lailtUJ 
formt?s  presqu'cxclusivcmcnl  de  peuplier  carré,  ou  peuplier' 
rie  la  Caroline.  Il  suffit  pour  faire  pousser  ces  taillis  d'enfoo- 
cerdans  le  sable,  à  une  profondeur  d'un  mètre  environ,  des 
brandies  île  peuplier  dont  on  a  préalablement  mis  k  pîf 
dans  Teau  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

{fuaQt  aux  sables  de  la  dune  littorale,  on  se  contente 
planter  des  boyats. 

S'il  se  rencontre,  dans  une  panne  que  Ton  veut  cultiver,  un' 
monticule  gênant  pour  l'expluitnlion,  on  le  dépouille  de  toute 
végétation  et  le  vent  opère  le  transport  du  sable,  que  l'on  peut 
diriger  en  recouvrant  le  monticule  de  paillassons,  lors(]ue  le 
vont  ne  soufllc  pas  dans  la  direction  que  l'on  veut  faire  pren-j 
dre  aux  déblais. 

Les  pannes  concédées  à  V.  Mouron  produisent  des  légume 
d'une  qualité  tout  à  fait  supérieure.  Les  pommes  de  lerr 
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(IDiprovieanfînt  des  Junes  sonl  payées  sur  les  marcliésmoilië 
plus  cher  que  cellesqui  sont  récoltées  dans  les  autres  lerraÏDS. 
Le  seigle  rcussil  bien  dans  ces  dunes.  Le  bouleau,  le  peu- 
|i!ter  el  l'acacia  y  prospèrenl.  Lliccture  de  sable  eo  bonac 
cullnre  De  rapporte  cepcndunl  que  3!j  à  AO  francs.  C'est, 
wnme  on  le  Tuit.  la  moitié  de  co  que  rapportent  dans  le 
midi  de  la  France  les  plantaiions  de  plu  maritime. 

On  1  constellé  que  l'ent^râU  qui  donne  dans  les  dunes  les 
metUeurâ  produits  e<<t  le  fumter  de  Taclie. 

tes  essais  de  plantation  de  pins  QidHtimes  ont  clé  faits  aux 
coTÏrons  de  Calais,  mais  ils  sont  très-peu  importants.  Le  bon 
v^outoir  de  plusieurs  propriétaires  c$L  paralysé  par  le  dtifaut 
de  voies  de  communication.  Des  roules  qui ,  il  f  a  viugl  aus' 
à  peine,  couraieul  parallèlemenl  aux  dunes,  sont  aujourd'hui 
recouvertes  par  les  sables,  qui  marchent  dans  la  direction 
^tt  Qord-ouesl,  au  grand  détriment  des  propriétés  riveraines. 


» 


S  IV.  —  Cowlu$mt. 


Ifos  dunes  sont  d'ordinaire  assez  liuutes  sur  le  bord  de  la 
hier  pour  que  les  sables  ne  les  francliisscnt  plus  cl  qu'il  oe 
soii  pas  nécessaire,  en  général,  d'employer,  pour  les  relever, 
Une  ViQue  continue  de  défense  litlorale  j  on  peut  se  contenter 
le  plas  souvent  de  fermer  les  brèches,  soil  à  l'aide  de  clayon- 
Qftges  ou  de  baies  depines,  soit  au  moyen  de  palissades 
i&obîles. 

Lorsque  les  palissades  ne  coûtent  pas  trop  cher,  on  doit  les 
préférer  aux  autres  systèmes,  car  elles  sonl  d'un  emploi  plus 
facile.  Mais,  sans  une  connaissance  exacte  des  prix  des  divers 
rnatériaux  el  de  la  main  d'œuvre,  il  est  impossible  de  déler- 
niiaer  son  choix,  cl  tout  ce  que  Ion  peut  dire  a  priori,  c'est 
qtiephis  la  hauteur  dont  on  veut  relever  les  sables  est  (jrande* 
plus  les  palissades  deviennent  aryntaj;eti5C3. 

I^rnère  celte  dune  littorale,  dont  les  brèches  auront  élé 
Termèes  et  dont  la  surface  aura  été  fiséo  par  des  plimta- 
im  iTiL  33. 
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lions  d'boyalj.  on  peut  commencer  les  semis  de  pins,  en 
défendant  par  des  lit;acs  de  défUement  contre  les  vents  du 
nord-ouest  cl  du  sud-oucsl,  qui,  sur  notre  cdte,  comme  d«a« 
te  golfe  de  Giscogne,  paraissent  être  les  plus  rioleols. 

Quant  à  l'espèce  de  ptii  qui  doit  servir  pour  ces  semis,  H 
ne  parait  pas,  d'après  ce  qui  se  passe  à  BouIo(;ne,  non  ^n 
que  d'après  tes  plantalions  de  M.  Bortier  et  d'autres  bien  pliH 
considérables  faites  dans  les  sables  de  la  Carapine ,  que  le  pia 
maritime  doive  être  écarté  par  la  crainte  qu'il  ne  puisse  »p 
porter  nos  hivers  rigoureux;  mais,  en  ni(!mo  temps  quek 
pin  maritime,  on  devrait^  je  crois,  essayer  d'acclimater  duu 
nos  dunes  le  pin  sylvestre,  le  pin  luricio  ou  pia  de  Cône,  le 
pin  pinicr,  le  pin  de  Wcymoulli  ou  pin  du  Lord  el  même  te  pin 
hérissé  ;  ces  pins  sont  presque  tous  en  bonne  voie  de  détetop* 
pcment  dans  la  Campine, 

Le  pin  sylvestre  ou  pin  sauva(;e,  auquel  on  donne  é^tk- 
menl  le  nom  de  pin  de  Kussie,  réussit  parfailenieat  dans  les  < 
sables  de  notre  pays,  où  il  forme  des  forêts  Irès-élendoes  ;  3  I 
n'a  rien  à  craindre  de  la  ri(;ueur  de  notre  climat,  cl  il  fournil 
un  bois  eslimé,  surtout  ]K>ur  la  mâture.  Comme  il  se  plaU 
dans  les  sables  tiumides,  il  prospe'rerail  vraisemblablemeol 
dans  tes  pannes. 

le  pin  laricîo  ou  pin  de  Corse  est  te  plus  ^rond  des  piu 
indigènes  de  tu  Frjuce^  son  boi!>,  iufêrieiir  à  celui  du  pin 
sylreslre,  est  mJanmoins  d'assez  bonne  quatild  pour  être  r»* 
chercbé  dans  la  marine  ,  principalement  pour  les  ponts  dei^ 
vaisseaux,  auxquels  il  fournit  des  plancbes  de  12  à  14  mètres 
de  looguein-  sansaucun  nœud.  Ce  pin  s'accommode  ëgalemeot 
bien  d'un  climat  froid  ou  tempéré;  on  commence  à  l'em- 
ployer dans  les  dunes  françaises. 

Le  pin  pinicr  (piu\ut  pinea)^  dont  les  feuilles,  comme  celles 
des  pins  sylvestre  et  laricîo,  sortent  à  deux  de  la  même 
gaine,  présente  celle  particularité  que  ses  fruits  sont  Z  ans 
i  mûrir,  tandis  que  les  fruits  des  autres  pins  mûrissfnl  en 
deux  ans  au  plus.  Le  pin  pinicr  est  acclimaté  en  Pnace 


PEKIlLISATIOn  DES  Dl'XES.  89S 

«I  il  supporte  les  Livers  les  plus  rif^oureux  des  eoviroos 
de  Paris^  bien  qu'il  oe  s'y  trouve  f'iinre  qu'à  l'ëlal  i<olé. 
il  tcrt  pour  11  mâture,  les  corps  de  pompe,  les  gouKiéres 
«Iles  pliDchers. 

les  feuilles  du  pin  de  Veymoiilh  ou  pia  du  Lord  iiOrtent  à 
«âq  de  la  même  galoo.  €e  pio  est  le  plus  grand  de  toutes  les 
«prces  connues;  il  ntlcinl  HO  mètres  de  hauteur.  Indigène 
«lerimërique  septeatriouale  il  a  été  introduit  eu  Angleterre 
far  lurd  Veyaiuulh ,  qui  lui  a  donné  son  nom. 

Le  pin  de  Veymoutli  osl  trop  peu  résineux  pour  pou?olr 
iln  exploité  nlilement  sous  ce  rapport,  mais  ce  défaut  parait 
élreeontpenscpar  la  qualité  de  son  bots,  tl  n'a  que  très-peu 
«l'ubier,  presque  pas  de  nœuds,  son  (^rain  est  Qn.  et  II  résiste 
hm  8HX  injures  du  temps  lorsqu'on  u  la  précaution  de  le 
■ièpoutller  de  son  écorce  aussittil  qu'il  est  abattu,  car  sons 
etbil  est  attaqué  par  les  vers;  son  seul  défaut  est  de  tenir 
vd  les  clous  et  de  se  gunOer  par  l'bumidité. 

U  pin  du  Lord  aime  les  sables  humides  ;  il  est  recherché 
poir  la  mdture;  on  l'emploie  aussi  dans  la  menuiserie.  Il, 
ente  déjà  des  plantations  importantes  de  ce  pin  en  Belfpque 
tlea  Prusse. 

Le  pin  hérissé  (plmu  rigida)  donne,  il  est  vrsi,  du  bois  de 
uiiTaise  qualité,  mais  il  croit  facilement  dans  les  lerrniDS 
hinides;  contrairement  aux  autres  pins,  il  jouit  de  la  pro- 
ffiéléde  repousser  sur  souche,  elon  pourrait  l'utiliser  pour 
des  couvertures  de  semis. 

os  CCS  pins  doivent  *tre  semés  à  In  volée  sur  les  coDioes 

■Ituble,  et^ailoadiiipose  d'une  quautilé  Je  brancha(;es  asMZ 

ISnade.  on  fera  un  travail  avantai^eux  eu  employant  des  cou- 

'eriurcs  Générales  comme  dans  le  ^olfe  de  Gascogne.  Toule- 

Fitiiit  est  à  remarquer  que,  par  leur  tiuesseel  leur  couleur, 

aoi  sables  semblent  se  rapprocher  pluldl  des  sables  de  Bou- 

fo([iwque  de  ceux  des  dunes  de  laCironde  et  des  Landes,  el 

nous  avons  vu  M .  Adam  remplacer  avec  succès  les  couvertures 

jcuérales  par  des  plantations  urrées  d'hoyai$;  on  pourrait 
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(loac  sur  dos  câtes  recourir  au  même  procédé  ou  à  des  pro- 
cèdes  analopiies,  en  faisatH.  par  exemple,  des  semis  degcoétt, 
<]ui  coiiTJenncnl  aux  sables  <lan$  lesquels  riiuiiiidîté  cM  se»- 
leinent  àO'"UGou  O'',10de  profondeur. 

On  pourrait  èj^alemeni,  pour  dimiouer  Ij  dépense,  «bfiier 
les  pias  à  Taidc  de  lopinambours  pluntds  par  raDgécs  ifis- 
laotes  d'environ  deux  mèlres  Tuoc  de  Tauirc.  La  ii^tits 
topinambours. quel'on  coupe  en  septembre, unriiUraraDbgt 
de  fournil-  puur  la  aourriture  des  bestiaux  une  ressouroe()ui 
n'est  pas  À  dedai(;ner. 

Dans  tes  pannes  les  semis  doiveoLse  faire  par  repiqnipi 
dans  des  fossettes.  On  fera  sagement  d'utiliser  les  meUleuR! 
de  ces  pannes  pour  furmer  des  pépinières,  qui  fouromnl. 
comme  à  Doulogne,  des  sujets  dcÂlinès  à  £lre  Iransplanléi  ta  ' 
iQOttea  dans  les  sables  gris  où  les  semis  à  la  votée  n'auraicflt 
pas  réussi. 

Les  lignes  de  défense^  les  couvertures  gt^némles  et  les  abrà 
que  fournissent  tes  genêts,  tes  boyals  et  les  topiaamboan, 
.  défendent  les  jeunes  pin:»  contre  Tinrasion  (lu  sable  et  coolr« 
les  rayons  du  soleil  ;  mais  il  est  d'autres  ennemis  contre  les*  J 
quels  le$  semis  doivent  l'aire  protégés.  Ces  ennemis  sootlera 
t>esliaux  qui  paissent  dans  les  dunes  et  surtout  les  la[ùns, 
dont  la  deni  est  plus  redoutable  que  taules  les  autres  cauiM 
de  destruction.  Aussi  il  importe  de  défendre  te  pacage  dm 
les  dunes  cnàemeacées  et  de  détruire  tes  lapins  par  tous 
moyens  possibles. 

Personne  n'ignore  en  effet  que  les  pins  cessent  de  grand 
aussitôt  que  l'on  rcirancbu  leur  tige  principale;  ce  reti-aa- 
chement  fuit  dans  leur  premier  âge  est  nécessairement  fatal 
aux  plantations.  On  parvient  cependant  à  sauver  quelquefois 
les  pins  de  3  ou  3  ans^  par  l'emploi  coûteux  de  tuteurs  aus- 
quels  on altaciie, enta  redressant,  l'une  des  branches  bt«^ 
raies.  Cette  brancbe  latérale,  que  l'on  cboisît  avec  soin,  (inil 
pur  remplacer  la  brancbe  principale  lorsque  \a  plante  eit^ 
vigoureuse. 


FtRTtLISATlOM  DES  ItUXKS.  597 

Us  semis  de  M.  Adam  n'ont  pu  rt^ussir  qu'après  que  te  uii- 
nislrederiatérieur  eût  aiilorisé,  en  toul  temps,  le  transport 
tl  il  vente  des  lapins.  Debarrassf'S  en  une  seule  année  de 
lt,(M)0  lapins^  les  9b0  hectares  de  dunes  de  Boulogne  ont 
commencé  depuis  lors  à  donner  des  produits  dont  il  eût  fallu 
d6e$pêrer  sans  la  destruction  de  ces  bûtes  voraces,  qui  se 
ftultiplient  avec  une  effrayante  rapidité  pendact  les  ëlés  secs 
ccmme  cetix  que  nous  Tenons  de  IruTerscr. 

Qtnnt  à  la  larj^cur  de  nos  dunes,  la  comparaison  que  l'on 
€ii;>eut  faircavec  cellesdu  département  des  Landes  démontre 
qu'elle  est  plus  que  suffisante,  en  beaucoup  d'endroits ,  pour 
^  l'on  y  obtienne  de  belles  forêts.  Les  dunes  des  Landes 
«tt,  comme  nous  l'avons  dit,  800  à  i,000  mètres  de  lar- 
geur seulemenl.  sur  une  [grande  e'iendue  des  côtes,  et  elles 
■ont si  paifaitemeot  plaulées,  que  l'administratioa  despouts 
«l  chaussées,  rassurée  sur  leur  avenir,  en  a  fait  la  remise  à 
l'idaiiaistratiOQ  des  domaines,  qui  en  recueille  les  produits. 

Xos  dunes,  moins  mobiles  que  celles  du  midi  de  la  France. 
doivent,  si  elles  sont  bien  cultivées,  nous  donner  des  résul- 
ULjau  moins  aussi  beaux  que  ceux  que  l'on  a  obtenus  dans 
ie  golfe  de  Gascoj^oe.  sinon  eu  pins  mariiîmes,  au  moins  en 
h«  ou  l'autre  des  pins  sylvestre,  laricto,  pinler  ou  de  Vfey- 
CDOutli.  La  plus  grande  partie  des  dunes  appartient,  il  est 
mi,  i  des  particuliers,  mais  les  six  cents  hectjires  compris 
Htre  Ostende  et  Venduyne  ont  trop  d'importance  encore 
pvurque  l'État  ne  cherche  pas,  en  les  fertilisant,  à  donner  un 
(umple  utile  aux  autres  propriétaires.  Le  boisement  de  ces 
iiniei  offrira,  d'ailleurs,  aux  nombreux  bai(;oeurs  qu'attire 
U plage  d'Ostende  des  promenades  admirables,  qui  ajonte- 

\  un  attrait  de  plus  à  cette  cbarmaole  ville  de  bains,  et  tl 
Nùdra  en  môme  temps  productive  une  partie  Irop  longtemps 
i^i;^  du  domaine  public. 

BcuMlIcs,  le  8  octobre  1859. 


S98 


pLiirriTio.is. 


ANNEXE. 


BASES  DES  PflLX, 
KON  COMPRIS  LES  BtsiTKU  DE  t'ENTREPRE^tEUB  ^  tBS  FUt 
d'outils  et  de  conduite  des  TRilVAUX. 


i"  Journée  ; 

Cherd'atelicr fr.  S    > 

Manœuvre  ordinaire 1  75 

Femmes  t  jeuaes  filles  ou  garçons  ou-dcssoui  de 

18  DUS.  —  Prix  rauycu "90 

Ulmn-ette  k  bwufs,  con(luc(«ur  compris  ....  6    > 

3*  Transporta  en  charrette. 

Une  cbfirrellc,  atleléc  du  deux  bœufs,  perrourl  10  kilointM' 
|>nr  jour,  nllcr  et  retour,  avec  une  cliar^je  de  i3  fagote  de  30  LBiV  | 
granitm-ij,  ou  90  bottc$  de  gourbels  île  10  kilogrammes.  <KI' 
6S  piiinels  île  *J".M>,  ou  150  piquets  de  1",50,  ou  60  plandw! 
pour  palissades.  Le  temps  perdu  pour  cliargemcDl  cl  dlk!ul1^' 
menteaténiluéeommccorrespondnnt&un  pnrcouisde  ItOOmJitKbJ 

En  cons^uence,  les  \mx  du  transport  gool  détermina  parbt 
forniutes  suirnntes,  Dreprésenlanlla  distAncc  à  parcourirexprintr 
en  kilomètres. 


Prli  dtlrSDtpvrlil*  100  fagou  de  30  lilof     .  .  . 

100  boilei  d'tMraU  dt  10  Lilog. 

•  IM  plqMU  de  1*^ 

•  100  pi<i«cii  de  a"  j«. 


0,30  04^1^) 
1.10  D44. 


FERTILISATION  OBS  DCNBâ, 

Prix  d'application. 
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DÉTAILS  ËLËHEHTAIRE8. 


PRIX 


i 


'*  de  bourrée 
Uog.  chacun, 
■rléi  à  pied 
t,  MeDdni  et 
•  ,  Ur«i  (Jet 
e  la  Gironde 
). 


Coupe,  liage,  tnin$pùri 
d  la  voitun  it  thargtment. 


1,50  Joom,  de  msDœuTre  A 
tt.  1,75 1,63 

TraDiporteo  toiture  du  llea 
d'extraction  an  lieu  d'em- 
ploi à  nne  dlilaure 
moyenne  de  9  kllomËlrci. 


Étendue  tt  entablement. 

0,U  Jouro.  de  chef  d'atelier 
A  fr.  S^ 0^ 

OJSjonrD.  de  manœuvre  A 
fr.  1^5 0^9 

S,8!i  jouro.  de  ftmme,  Bile 
ou  enhDt  A  0,90 S,97 

Total 5^ 

Outlli,  fanx  fraii,  1/90  <le  la 
main-d'œuvre 0,30 

Eniemble 

I/lOde  béoëfice  A  l'entrepreneur. 

Total 


10,00 


6.» 

I6,S6 
1,63 

i7,S9 


17,89 
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«Hde  en  twii 
ta  (  le   mètre 

Bt). 


imMemenl  d« 
■dei  (le  mètre 

B(). 

!T«fe  de  pstli- 


itoMemeat  mr 
ifld«Sf°,0O. 


FoumUura    da    U$    plancbei 
•  tr.  0^  l'une 

Trantport  en  rtiiare  1 18  kllom. 

Pote.  1^  Jonm.  de  mansoTre 
4fr.  1.75 

Oollli,  fmxfraUiinodelimalo- 
d'aeafre 

Total 

IflO  de  bénttlGe  pour  l'entrepre- 
Miir 

Prit  de  100°  GonrinU 

Prix   d'applleaiioii   par  mèire 
courant 

Le  mètre  courant  e»t  payé  tout 
comprit 

te  mètre  courant  eit  pa^è  tout 
comprit  .  .  .  .  i 

Le  mèlre  courant  ait  par^  <oat 
comprit 


183^ 
91, <9 

tfit 

0,13 


376,90 
37^ 


303.8:1 


5,00 

0.10 
0,05 
0,10 


404                                                                         ^^^^1 
ffordereau  dei  prix.                            i 

DËSIGNaTIOM  des  OUVRAGEf^. 

KAimE 

paix 

PagalB    lie    !>ourrée    Iraniporté»   à    pied 

re  Uni. 
lia  beciare. 

■ 
■ 

UèlM  COUMbE 

II 

17.90 
I3.GQ 
(04,0(1 
1^63 
58,00 
0,30 
0.13 
MU 
3.(H 

0,00 

Scmi.i  aveccouTeriurc  ds7MJ  fagots.  .  ,  . 

I^M 

Panstailei  en  boii  de  pin,  ,.,..,,,, 

Eibaummem  lur  piquet»  de  ^TfiO  .  .  , . 

NOTICE 

«a 

LES  VENTILATEIRS  A  AILES  PLANES 

AVEC  HYELOPPCS, 

OESTLNÉS  K  L'AÉRAGE  DES  MINES; 

r«M  M.  BANAL,  • 


M.  J.GnXE. 

tOLk-incBsicia  nts  iiisu['). 


Us  ventilateurs  à  force  centrifuge,  dont  on  se  sert  ilepuis 

longlemps  en  Allemagne  pour  \'ién^  des  mines  et  dont  on 

imntmeocéà  faire  lapplicalionilans  noire  pays  vers  l'époque 

^1.  Combes  proposait  pour  cet  usage  un  appareil  à  ailes 

courbes  fonde  sur  le  mf'me  principe,  ont  donnd  des  rêsatiats 

•  •liienement  appréciés  par  les  .luteurs  des  expériences  aux- 

luHleslls  ont  été  soumis.  On  est  tombé  assez  généralement 

''Sccord  sur  ce  point  que  l'effet  utile  de  ces  macliines  est 

'r«-laiblc,  c'est-à-dire  que  la  force  qui  leur  est  appliquée 

*st  absorbée  en  grande  partie  par  des  résïslaoces  étran- 

Qèrts  à  celles  qui  proviennent  de  la  circulation  du  courant 

<']  U  twitiintion  su  ycnlilateor  à  »ilri  planM  dr  l'cnnlopce  lue  tui  «valt 
''^H  I  auteur  dectltcâuireiDDOTBtloo.  loin  smii  irratloonclli!.  (|ul  cod- 
*|^i  j  ifriitT  Ict  alki  moiriCGi.  a'nl  pai  une  lanovatlon  {iroprctnenl  dite, 
**ku  reiour  à  une  dHpotiiuo  iiiii  w  i>ouvai(  éire  cbJiIla<ea*sn1aKew«- 
**«  ijB'rti  rtoU-^ni  dan*  le*  iJiti  de  M.  CûmiIie*  Nous  WmeiCharcei  par 
*■  flag«n,nir  du  r'  diiU-Ict  dci  niiDiia  de  conttstef  l'cDel  de  celio  modinca- 

"••.«  f'ctt  co  itil  a  donn^  lieu  i  U  pNMm«  ooUce. 

_    *■»»«  «Il  M 


«4K 


«nw 


* 


i 


ftâréiDi  b  œioe.  Il  y  a  eu  diTer^ncc  d'opinioa  lorsqu'il 
s'est  agi  de  savoir  si,  toute  considération  de  force  motrice 
Ottse  de  oAt^^  ces  apparais  pouraient  diîpl^cer  des  volumes 
d*air  saflî»aU  dans  toutes  les  condilions  où  peurcnt  se  Lrou 
1er  les  IraTaux  souterrains. 

taiurait  lorL,  sans  aucun  doule,  de  se  reposer  tinique- 
oMst  sur  leoenjie  du  moteur  pour  actircr  l'aérage  d'une 
nûae,  car  ce  n'est  taime  que  dans  une  proportion  très-res- 
freinte  qne  l'on  dwt  compter  sur  son  action  pour  suppléer 
aux  soins  que  doivent  prendre  la  direction  et  les  agents  pré- 
posés à  U  Âurreillance  îolérieure  afin  d'assurer  une  bonne 
dûlnltolton  des  courants  et  leur  passage  sur  tous  les  poîala 
billilês  de  la  mine.  On  attribue  généralement  une  trop  large 
ptrl  à  rioflueoce  du  moteur  sur  la  ventilation  ;  néanimins  il 
peut  se  présenter,  mêuie  dans  des  exploitations  bien  coo- 
tlailes,  des  circonstances,  eicepUonnelles,  il  est  vrai,  où  une 
circulation  un  peu  active  ne  sera  possible  qu'autant  qu'on 
produira  danâ  1  atmo&pbêre  intérieure  une  dépression  ou  une 
eoMression  reUlivcment  considérable.  Dans  ces  cas  l'efBca- 
dirfdei  vcnliUleurs  à  palettes  tels  qu'on  les  a  employés  jus- 
tfM^MQOord'bui  parait  être  très-douteuse. 

théoriquement  ces  appareils  présentent  deux  grands  dé- 
DsMlsidnede  l'airi  son  entréedanslescanaux  formés  par  les 
■aletlM;  vitesse  considérable  du  fluide  aux  points  où  les  Jets 
soal  ?«rsds  dans  rntmosphére-amblante.  Pratiquement  ils  en 
offrent  plusieurs  autres,  dus  aux  pbéoomèDes  suivants  coo- 
rtjtés  depuis  longtemps  par  l'expérience  :  I"  rentrée  de  l'air 
jvar  le  jeu  nécessaire  au  mouvement  du  ventilateur;  i'  for- 
tiialion  de  tourbillons  aux  points  oii  l'air  de  la  mine  est  tance 
dans  l'ctmospbère,  tourbillons  qui  sont  enlraioés  dans  le 
mouvement  de  rotation  de  la  machine  et  dout  l'elTtit  équivaut 
à  une  perte  do  force  vivo  et  à  une  reolréc  d'air  plus  ou  moins 
considérable  dans  la  mine.  Ces  effets  augmentent  très-sen- 
siblement à  mesure  que  s'accroît  la  différence  entre  les  pres- 
ftions  extérieure  et  intérieure  et  ils  suffuenl  déjà  pour  expli-    - 
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(|u«rcoinnieal,  À  une  cerlaine  limile,  U  plus  grande  pârlie 
dfl  \nu\\  moteur  est  dépensée  en  pure  porle. 

Id  conçoit  diOicilemenL  comment  l'air  pourrait  s'écouler 

HKime  vitesse  croissante  par  des  canaux  Irès-évasés  vers 

l'oiilice  de  sortie,  tels  que  le  soDl  ceux  formés  par  les  pa- 

lellei  de  ces  veniilaleurs;  il  faut  nécessairement  qu'il  y  ait 

tes  chacun  de  ces  canaux  une  lone  dilatée  et  une  zone  com- 

fime;  Pone^  Ircs-lsrije,  donnant  lieu  au  (lux  de  l'air  exlé- 

neurvers  l'appareil;  l'auti-e,  très-mioce,  se  termiDdoL  par 

tijet  liDcdaTcc  une  grande  vitesse  dans  r»tmospbère.  C'est 

«Bii  que  M.  Guibat  professeur  à  l'école  des  mineï  de  Nous. 

ttpGque  la  formalioa  des   Lourbillous  dont  il  vient  d'être 

parlé. 

La  courbure  des  ailes  du  ventilateur  de  %,  Combes  est  cal- 
■^uléede  manière  à  éviter,  autant  que  possible,  les  perles  de 
Aïrcerive  dues  au  cboc  de  l'air  à  son  entrée  dans  les  canaux 
*^Ià  la  vitesse  absolue  avec  laquelle  cet  air  sort  de  l'appareil. 
Cji  outre  la  section  des  canaux  normale  à  la  veine  lluidc  est 
^dleque  l'écoulement  doit  se  f:iirc  à  tuyau  plein.  Ces  modiû- 
^^^tîoQS  doivent  produire  de  très-bons  elTels  qui  ^  jusqu'au- 
jourd'hui, n'ont  cependant  pasété  confirmés  par  l'expérience. 
1 1  fiiut  noter  du  reste  que  le  déplacement  de  (jrauds  volumes 
^'air^  au  moyen  du  ventilateur  de  H.  Combes,  ne  peut  être 
^»ll4eoQ,  lorsque  la  dépression  est  uu  peu  forte,  qu'en  impri- 
*%MRlà  l'appareil  une  vitesse  très-considérable. 

Les  ventilateurs  à  ailes  planer  réunissent  les  avanta[;es  du 

^aspnxet  d'une  (jraodc  simpllctlé;  leur  élablissemeot  ne 

présente  aucune  diflîcullé  ;  on  peut,  à  la  rigueur,  y  procéder 

sani  riolenention  du  cnnslniclcur  mociinicien  ;  à  plus  forte 

voiwu  se  trouve-t-on  dans  l'indépendance  de  celui-ci  en  cas 

de  réparations  à  y  elTectuer.  Si,  proportionnellement  â  leur 

efTel  utUe,  ils  consomment  beaucoup  de  charbon,  c'est  là  un 

Bul  dont  le  propriétaire  de  mines  de  bouille  ne  s'inquiète 

^e,  celte  consommation  étant  toujours  minime  relative- 

'oeot  i  la  consommation  totale  de  rétablissement  et  portant 


i08  mîtes. 

&ur  un  combustible  de  nioiodre  qualité,  dooL  ]  exlnclioo  tA 
peu  coûteuse  et  dont  la  vente  serait  impi-oduclire.  Ces  «fin* 
tages  sont  leU  que,  malgré  leur  graode  inrénoritë.  à  d'aubtf 
(fgards^  quand  on  les  compare  à  des  a|i{iaraL>i  plus  réceoU^ 
beaucoup  mieux  combinés,  ils  n'ont  pas  élé  entièremeoi 
abandonnés.  Quelque  imparrailâ  qu'ils  soient  comme  ap(i«reik 
mécaniques  ,  il  suHirait  donc  ,  pour  les  mainleoir  en  fiveur, 
d'y  apporter,  sans  nuire  à  leur  simplicité,  les  perfectioane- 
ments  nécessaires  pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  leurdSn- 
cite  dans  toutes  les  conditions  où  peuvent  se  trouver  t» 
rninCï.  Par  un  moyeu  bien  simple,  l'emploi  d  une  emf^Offt, 
on  arrive  à  ce  résultat;  bien  plus,  on  élève  le  ventibleuri 
:iiles  planes,  aiosi  qu'où  le  verra  plus  loin,  au  rang  des  DIS* 
leurs  appareils  d'aéra^e  considérés  m£me  sous  le  rapporta 
lellet utile  produit. 

M.  Guibal  dit  avoir  observé  et  constaté  un  graud  oonbR 
de  (ois  les  faits  suivants  : 

•>  ^^  Si  dans  un  ventilateur  souillant  on  ferme  j'onficetl^ 
»  sortie  de  l'air  en  partie  ou  totalement,  lo  travail  quHd^ 
»   pense  en  continuant  à  tourner  décroît  proportionne llemnl 

>  au  volume  lancé  et  devient  égal  à  celui  des  frottemeoti^ 

>  l'appareil  quand  le  volume  lancé  est  nul. 

>  2**  Si  dans  un  ventilateur  aspirant,  c'est-à-dire  sans  a-' 
»   vetoppc,  l'un  ferme  j)ro{;rcs^ivement  raoccs  de  ratr,  k 

•  iravail  demeure  à  peu  près  constant. 

I  3°  Dans  les  deux  cas  lu  déprussiou  reste  liée  à  \a  vites» 

>  de  rolalion  de  l'appareil,  quel  que  soit  le  volume  d'air| 

•  lancé.  .' 

II  conclut  de  là  •>  que  les  veotilaleurs  souillants  manii^ 
»   d  une  enveloppe  n'agissent  que  sur  l'air  lancé,  landU  qoe 
-   les  fcntilalcurs  a:<piraQt<i  at}iisent  à  la  fois  sur  l'air  qu'ib, 
»   déplacent  et  sur  l'air  qui  les  environne  (').  » 


Ci  Cet  proiiMUiODt  et  conuluiion»  lont  eniralici  do  \à  JescriptlPoioUiHl 
l'arrêté  foyal  qui  accorde  i  V.  Gullal  uii  brevet  din*«olloD  pour  lo rjnim 
de  venillaieur*  dool  U  eit  ici  quetiioa. 
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ïn  const^qiicnce  âe  ce  principe,  qu'il  développe  dans  son 
fow»  depuis  UD  grand  nombre  d'aonéej,  il  conseillait  il'enve- 
hpper  le  venlilateur  asplnnl  à  la  manière  do  Tenlrlateur 
«onffliDl. 

C'est  donc  l'observation  et  le  raisonnement  qui  ont  conduit 
V.  Cuib.ll  à  celle  modification.  Toici  en  peu  de  mots  m 
ibéorie. 

li  l'on  fait  tourner  un  veittitateur  ordinaire  snns  enve- 
loppe ,  en  donnant  plein  accès  à  l'air,  il  se  trouvera  dans  des 
condilioDS  ausïi  favorables  qne  possible,  et  l'efTel  sera  cri 
rapport  avec  te  Irarait  dépense*.  Si^  au  contraire,  on  crée  des 
obstacles  à  l'eatrée  de  l'air,  il  y  aura  couraot  entrant  en 
même  temps  que  courant  sortant  ;  il  se  produira  des  remous 
el  des  tourbillons,  et  le  rapport  entre  le  travail  dépense  el 
l'elTet  utile  augmentera  rapidement  à  mesure  que  l'on  mul- 
tipliera les  obstacles.  En  faisant  agir  l'appareil  sur  un  espace 
complètement  clos  on  aura  la  mesure  de  la  dépression  maxi- 
mum qu'il  poam  produire;  mats,  à  cette  limite,  il  n'y  aurn 
plus  de  travail  utile  proprement  dit,  et  cependant  le  moteur 
<^otinueni  à  dépenser  toute  la  force  dont  il  est  capable.  Que 
<lc semblable»  expériences  se  fassent  sur  un  appareil  souf- 
flant, et  l'on  trouvera  qu'au  contraire  le  rapport  entre  le  tra- 
vail dépensé  et  l'effet  utile  reste  sensiblement  constant.  La 
^Conséquence  ralionnclle  de  ces  faits  était  d'entourer  le  venli- 
'«leur  aspirant  d'une  enveloppe. 

CoDsidérons  à  son  tour  ce  ventilateur  enveloppé  :  il  con- 
^itodra  de  le  munir  d'une  vanne  régulatrice  de  l'ouverture, 
I^ar  laquelle  l'air  s'écoulera  dans  l'atmosplif^rc.  Que  l'on  sup- 
t>«)se  d'abord  la  vanne  complètement  fermée;  la  rotation  de 
«^Appareil  déterminera  une  certaine  pression  de  l'air  intérieur 
«îostre  l'enveloppe,  une  tension  de  ce  fluide  d'autant  plus 
tîraaiJe  que  la  vitesse  de  rotation  sera  plus  considérable,  et  le 
nioteor  n'aura  à  vaincre  quo  les  frottements  du  système. 
Qu'on  ouvre  maintenant  la  vanne;  l'air  s'écoulera  comme  par 
u'' Orifice  en  mince  paroi,  il  est  vrai,  mais  sans  courant  ren- 
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(raoi  el  sans  remous,  pourvu  toutefois  qtie  l'ourerlure  de 
f-ortie  ne  soil  pas  trop  {grande.  On  agranflin  celte  outerlnt 
aotJlol  que  possible  en  satisr^isanl  âb  condition  qui  rjcgl 
d'être  indiquée.  Une  foiii  réglée  elle  restera  la  même  au» 
longtemps  qu'il  n'y  aura  pas  de  changement  notable  dsotb 
marcbe  de  l'appareil.  Théoriquement  on  devrait  ta  régler  d» 
nnuveau  à  chaque  changement  survenu  dans  la  dcpressiai 
pn^duite. 

Des  expériences  furent  faites  il  y  a  une  dizaine  d'ann^ï 
l'un  des  charbonnages  du  Couchant  de  Mons  dans  le  but  è 
constater  l'cflet  de  celte  enveloppe,  mais  il  n'y  fut  poîot 
donné  de  suite;  H.  Guibal  fut  beaucoup  mieux  seconde 
CD  18SS  par  II.  Dcisaux,  directeur  des  travaux  de  la  comp>- 
gnio  des  Charbonnages  Belges.  Cet  ingénieur  qui,  dans  st 
carrière,  que  vient  mnlheuretisemenl  d*ari*<!tcr  une  morlpre- 
maturêe,  a  toujours  attaché  la  plus  grande  importance  ï  b 
question  de  Tnérage.  lit  entourer  d'une  enveloppe  un  dos  vefr 
tiliteurs  ordiniiires  à  ailes  planes  dont  ses  puits  étaieat  muiù 
et  il  en  oblinl  de  si  bons  résultats  qu'il  les  modifia  suceesd- 
ment  tous  de  la  même  manière. 

nous  eûmes  l'occasion  de  reconoaUre  aussi  les  bons  efl^U 
do  cette  di&posilion  et  de  les  constater  par  des  expérieson 
concluantes. 

Nous  nous  adressâmes  à  cet  effet  à  U.  Delsaux,  qui  ooai| 
facilita  notre  lâche,  non-seulement  en  mettant  à  notre  es-* 
lière  disposition  les  deux  appareils  de  ce  système  monté! 
sur  te  puits  n"  10  de  Grisœuïl ,  en  préparation,  mais  encore 
en  coopérant  à  notre  travail. 

Nous  nous  mimes  aussi  en  relation  avecH.  fiuibal:  il  ooui' 
développa  la  théorie  de  ces  appareils,  théorie  qu1l  désirerait 
voir  compicicr  par  la  découverte  de  la  loi  qui  lie  entre  eux  b 
vitesse  du  ventilateur,  h  dépression  produite  et  le  volume 
d'air  débité  :  de  nombreuses  expériences,  variées  de  manière 
à  isoler,  autant  que  possible,  à  son  tour,  chacun  de  ces  IrMfj 
éléments,  feraient  probablement  d&ouvrir  cette  loi. 


liucK. 
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loas  De  pouvions  afoir  la  prétention  de  procéder,  d^ns 

lOitipcricDces,  à  b  recherche  de  celte  loi  pour  la  décou- 

Terle  de  la(|ucile  il  faudrait  du  reste  des  instruments  plus 

firttisou  plus  sensibles  que  ceux  dont  on  se  sert  pour  la  me- 

surede  la  vitesse  d'uu  courant  d'air  ou  pour  celle  de  la  dépres- 

sioa.  RoDS  avons  eu  simplement  pour  but  de  faire  connaître 

Ua  appareil  de  Tenlitatioii  simple ,  peu  coûteux ,  d'un  élablî»- 

s«neot  et  d'un  eutrelten  faciles .  pouvant  déplacer  de  grands 

votâmes  d'air  sous  des  dépressions  même  supérieures  à  celles 

«jnlt  faut  produire  dans  les  mines. 

Le  grand  diamètre  que  l'on  donne  à  l'appareil  permet 
d'arriver  à  ce  résultat  avec  une  vitesse  de  rulatlon  peu  coo- 
sUénble:  il  est  probable  aussi  qu'on  pourra  remplacer  par 
tiDea0rena[;e  la  courroie  qui  sert  à  la  transmission  du  moQ> 
voDcot  et  rendre  ainsi  plus  facile  encore  l'installation  du 
valilatear.  et  moins  coûteux  son  cntrelieD.  Rien  ne  s'oppose 
en  elTel  à  cette  substiluLion,   à  moins,   dit  H.  Guibsl,   que 
lacttoD  réf^utatrice  du  vobnt  de  la  machine  motrice  et  celle 
dateDlila leur  qui  fait  oITtce  d'un  second  volant  nesecootra- 
HciL,  dans  quel  cas  la  roue  conductrice  et  la  roue  coudutle 
cmposeraient  un  système  très-vicieui  exposé  à  des  rup- 
tures fréquentes,  puisque  tandis  que  l'une  d'elles  obéirait  à 
l'iotioQ  du  volant  dans  un  sens  ^  l'autre  pourrait  céder  à  celle 
<lii  ventilateur  dans  l'autre  sens;  si  cet  effet  est  réellement  à 
*^ladre  H  pourrait  être  prévenu  en  augmentant  la  force  du 
^nl. 

iprés  être  entré  dans  tous  les  développements  nécessaires 
ponrbien  comprendre  (e  mérite  et  l'utilité  de  ta  nouvelle 
tlispositioD  proposée  par  M,  Gulbal.  nous  allons  rapporter  les 
«i|x?riences  auxquelles  nous  nous  sommes  livrés  sur  cet 
Appareil. 

On  devra  remarquer  que,  grâce  auv  facilités  que  nous  a 
prororées  M.  Deisaux,  nous  avons  pu  suivre  une  marche  dif- 
f^itate  de  celte  qui  est  généralement  adoptée  pour  ces  sortes 
'^ etpérieQces  et  que  notre  manière  d'opérer,  iodépcDdante 
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des  cocflîcients  en  usage  pour  calculer  l'effet  uUle  des  raa- 
cbiaes  à  vapeur,  doit  inspirer  beaucoup  plu»  de  conGancr 
daos  SCS  rcsullals. 

X.  Dcl»aux  nous  a  en  effet  procure  un  îadicatcur  de  Watt 
perfectionné,  su  moyeoduquclonapu  relever  crapbiqueui  cm 
le  travail  de  la  inadiiiie.  L'instrumeol  a  été  vèriûé  avant  %X'as 
faire  Uiiagc;  il  a  é.ié  mis  en  place  par  une  personne  babiluf^ 
à  le  manier,  et  celte  niâme  personne  a  dirijje,  en  la  prifseny 
de  l'un  do  nous,  toutes  tes  opérations  nécessaires  pour  Je 
tracé  des  diagrammes. 

Le  méiue  directeur  nous  a  fourni  deux  anémomètres  de 
U.  Combes  dont  nous  avons  vcriGé  les  formules  en  fixant  Je» 
appareils  à  restrûoiilé  d'un  levier  borizoutal,  d'un  mètre  ik 
lougueur,  dont  l'autre  cxtrcmité  reposait  sur  le  boatlilire 
d'un  arbre  vertical  lournaut.  Plusieurs  expériences,  de 4i 
H  miuutes  de  durée  chacune,  oui  été  faites  pour  procéder' 
cette  vériGcalion. 

Kous  avions ,  outre  les  manomètres  à  air  libre  appliqiéf 
sur  les  ebaudières,  un  manomètre  mélallique  adapté  sur  li 
conduite  prè&  de  renlréG  du  la  v:ipeur  dans  la  boite  du  liroîr, 
et,  pour  mesurer  la  dc-pre!>sioo  de  l'air  aspiré ,  deux  rnoo' 
mètres  à  eau  composés  chacun  d'uo  tube  en  verre  droit  itk 
ctrao(;lement  à  ;»on  extrémité  inférieure  qui  plongeait  dttf 
un  vase  rempli  d'ciu  ;  un  bouchon  de  licjjc  percé  d'un  petit 
trou  composait  rtlranglemeut^  le  tube  droit  en  terre  esUtil 
supéi-ieuremcnl,  à  frottement,  dans  la  partie  recourbée  tTin 
litbc  en  fer  communiquanl  avec  l'atmosphère  intérieure. 

Nuus  a\ions  aussi  ua  thermomètre,  mais  cet  instrumealac 
nous  a  pas  servi  ;  il  nous  aurait  ëté  utile  et  nous  auriao» 
mâme  dû  y  joindre  un  baromètre  et  un  hygromètre  si  notre 
bnt  avait  été  de  constater  l'état  de  Taérage  dune  mine  ;  oou* 
pouvions  nous  en  dispenser  dans  ce  cas  où  il  ne  s'agissait  t\\^^ 
d'estimer  l'effet  du  moteur,  car  cet  efTet,  obtenu  en  mull»^ 
pfianl  le  volume  d'air  exprimé  en  mètres  cubes  par  la  d 
pression  exprimée  en  kilogrammes  sur  le  mètre  carré, 


[^re  pa«  seosiblement  de  celui  que  l'on  obtieotlrail  en 
iployaol  des  formules  )>lus  ri|;otircu»fî6. 
Les  circonstances  dans  lesquelles  nous  avons  operd  sont 
suivante»  : 

Le  siège  d'exploitalioo  n'  '10  de  Grisceiiil  se  compose  d'un 
tud'eilraclion,  d'un  puits  d'épuisement  cl  d'un  puits  aux 
IwUes^  à  gnodei  sections,  percé»  chacun  siiivjDt  un  même 
s  veriical,  et  sur  lesquels  f>ont  moulées  des  uiacbioes  à 
|>«ur  dej  forces  nominales  de  100,  600  et  40 chevaux,  ser- 
ni  respectÎTemeut  J  l'extraction,  à  répuisemeol  el  i  lac* 
g«.  Le  coursol  d'air  descend  ftar  le  puils  d'extraction,  se 
r'ne  en  plusieurs  branches  dims  les  travaux  intérieurs  potir 
rer  diverses  [;.ileries  et  tailles  en  préparation  .  et  remonte 
TJe  puits  aux  échelles,  pour  sortir  pardesoriltees  ména(*cs 
lOi  les  «uTeloppes  de  deux  ventilateurs  à  palette»  montés 
I  jour  à  l'extrémité  d'une  (;;ilerie  pratiquée  à  quelques 
éti'es  S0U5  le  sol,  entre  le  puil-t  de  sortie  de  l'uir  et  ces  vea- 
lileur^.  Lorsqu'un  seul  uppureil  fonctionne,  ce  qui  est  le 
ti  habituel,  l'air  sort  en  totalité  par  l'ourerturc  de  l'eove- 
ippe  du  venlitaleur  en  activité.  A  cet  eCTel  la  galerie  qui  sert 
e  Gommunicalion  entre  les  moteurs  de  l'aérai^p  et  le  puils 
IB échelles  est  divisée  eo  deux  compartiments  par  une  forte 
loison  en  maçonnerie  qui  i^ule  complctcmenl  les  deux  nppa- 
tib  lorsque  ta  porte,  dont  chaque  compartiment  est  muni, 
Mlermée.  Chacune  des  deux  portes  est  d'ailleurs  disposée 
«  manière  qu'elle  s'ouvre  des  que  la  miichine  à  laquelle  elfe 
urrespond  est  mise  en  traîn  et  qu'elle  se  ferme  au  contraire 
onquela  machine  s  arrête  :  la  suspension  est  telle,  qu'en  cas 
fèqailibre  de  pression  de  l'un  et  de  l'autre  c6lé  de  la  porte. 
Mll^^i  s'ouvre  sous  l'iiclion  de  son  propre  poids.  Ge  cas  se 
î^li»  lorsque  le  ventilateur  fouclionnc;  s'il  est  en  repos,  la 
j^tfe&ce  entre  la  pression  extérieure  et  la  pression  inté- 
Irt  uiflit  pour  fermer  \a  porte. 
1%.  I,  pi.  IX,  représente  en  plan  cette  disposition  ; 
|>uits  d'extraction  -, 
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B,  ptiils  d  epuiscmoat  ; 

C,  ptiils  d'acrage. 

l'orifice  supérieur  de  celui-ci  commuQi<|i)e  pir  ts  ^Wit 
CDIiF  avec  les  vcnlilalcurs;  un  pilii'i'  lou^;  et  épais  diiîwh 
partie  EP  en  deux  comparlimenls  voùles  de  mC'me  formil 
de  mômes  diaieosiuns  que  tescompiirtinicnls  delà  partie  DE. 

PP  sodL  les  portes  ; 

G  est  une  galerie  de  service  ioclinëe,  pai  tant  du  niveau^ 
sol  et  communiquant  avec  le  compartiment  que  nous  déù- 
gnerons  par  le  n"  1 . 

Il,  li.  sont  un  pelit  puits  et  une  petite  galerie  par  ki^k 
on  peu!  pénétrer  du  jour  dans  le  compartiment  que  mhu 
désignerons  p;ir  k  n"5. 

Nous  distinguerons  entre  eux,  dans  ce  qui  n  soivre,  pi 
les  mêmes  n"'  i  cl  3,  les  deux  ventilateurs,  leurs  manomèlm 
el  les  macliîoes  motrices  j  le  n"  1  se  rapportera  aux  appirtih 
en  relation  avec  le  compartiment  n*^  i,  et  le  n'  3  à  ceui^i 
agissent  sur  le  comparliment  n°  2^  ou  communiquent  arec  de 
comptirtimcnt. 

Les  deux  ventilateurs  sont  établis  sur  le  pilier  EF;  leurs  aia, 
tous  deux  à  la  même  liauleur,  sont  parallèles  à  Taxe  de  ce  piber, 

Chacun  (pi.  IX.  Hf;.  Set  <i) reçoit  Tair  par  deux  ouï&<i circu- 
laires de  (".OO  de  diamètre  (dont  les  centres  se  IrotiteDi  ■ 
éj^ale  hauteur)^  communiquant  /ivcc  l'intérieur  par  des  SdS' 
piraux  de  même  diuraètre  ménagés,  partie  dans  les  piliers 
partie  dans  les  voûtes  des  compartiments.  Les  plans  verli- 
eaux  des  outcs  forment  les  joues  d'un  espace  vide  anoulairf 
embrassé  par  une  voûte  circulaire  de  4'", 50  de  diaiuê{re;U 
distance  entre  les  joues  est  de  f^^iiS:  une  baiedc2*,!iOsnr 
^"".,^5  d'ouverture  existe  à  la  partie  inférieure  et  antcrie«re 
de  h  vuùte.  mais  la  iiauteur  de  cet  orttice  de  sortie  de  l'aîra 
été  réduite  à  ^",17  par  une  plaque  en  lùlc  té(;èremeBi  Id- 
clinë«  en  dedans,  dont  le  bord  horizontal  inférieur  est 
S*", 10  de  l'axe  du  ventilateur  el  à  U"^  10  au-dessus  du  niiai 
de  cet  axe.  L'axe  du  ventilateur  passe  par  les  centres  A 
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ouïes;  l'arbre  se  prolonge  d'oo  cùié  à  travers  l'un  des  murs 
blëraux  qui  ferment  les  conduits  que  oous  avons  appelés 
soupiraux.  Sur  ce  proloonement^  entre  h  face  exle'rieure  du 
niuretleioarillon,il  por{eunepouliele'(;èreniCDlbombfîeàla 
cireonrérence  sur  laquelle  passe  la  courroie  qui  sertàliilnms- 
toisuon  du  moutemcDl.  Sur  des  parties  équarriea  de  l'arbre 
MHil  iié&  des  pi jt eoux  en  fer  for^;**  dans  lesquels  sont  encastres 
ksbras  qui  fkortent  les  ailes  du  ventilateur;  il  y  a  quatre  bras 
(très  dcchâqueouïe  oujoue  ;  ils  sont  diri(;(5s  suivant  des  rayons 
inqu'à  b  circoofereoce  qui  lioiite  leti  ouïes^  puis  incliiiés  de  ma- 
nière h  rencontrer  sous  un  aoRle  de  22"  la  cireonférencc  qui 
^n  décrite  par  rexlr<^mité  des  ailes  pendant  la  rotation,  cir- 
ittlfiérence  dont  le  diamètre  est  de  4  mètres.  Cette  fornic  cou- 
dée des  bns  n'est  |>as  nécessaire;  elle  sera  néanmoins  utile 
parce  qu'à  l'a  venir  CD  llxera  les  bras  sur  des  pièces  de  fer  à  con* 
'our  octogonal  Gxées  à  l'arbre  et  d'un  diamôtret^gal  à  celui  des 
ouïes,  00  qui  facilitera  et  consolidera  lesasscrablagcs.Lesailejt, 
au  nombre  de  quatre,  sont  des  pièces  de  lâle  rectanf^uliiircs 
n  Aêes  sur  les  parties  inclinées  des  bras  ;  buil  tirants  en  fer  relient 
'e« ailes  deuxà  dcuxetdonncntau  système  la  soliditénécessaire. 
Les  ailes  bissent  entre  elles  et  les  joues  un  jeu  de  iH  milli- 
'ïlètres  ;  de  leur  bord  extérieur  à  la  voûte  de  la  iuaçounerie  il 
y  a  une  distance  de  0<",25,  mesure  prise  suivant  te  rayon. 
Ucs  expériences  récentes  faites  sur  un  autre  appareil  du 
'QéiDe  système  ont  fait  reconnaître  qu'il  y  a  avantage  à  réduire 
■^«1  intervalle. 

La  machine  motrice,  à  cylindres  horizontaux ,  af;it  direc- 
*  emeol  sur  l'arbre  des  volants,  à  ses  deux  exiremilcs  (fig.  2, 
1^1.  I\).,  Elle  se  compose  réellement  do  deux  machines;  mais 
l«di  arbres  des   volants  peuvent  Hre  rendus  solidaires  au 
'■loyen  d'un  manchon  d'embraya{;e,  lorsqu'on  veut  faire  mar- 
••bcr  ensemble  les  deux  vcnitlutettrs  avec  lu  mOme  vitesse; 
'lani  les  autres  circonstances  il  faut  désembrayer.  Chaque 
_      arbre  porte  uo  volant  dont  la  jante  reçoîL  une  courroie  qui 
^^  tranunel  le  mouvement  au  ventilateur  correspondant.  La 
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distribution  de  la  vapeur  dans  les  R}-lindrcs  se  fait  p»r  lirom 
à  recouvrement  extérieur  etiol^rieur;  elle  al  aussi  r^jléi 
par  itn  modérateur  de  ViiH  produisant  une  détente  yam\/lt 
et  proportionnée  aux  re<iist<iiices  à  vaincre.  Le  mcHlêratear 
agit  sur  une  double  came  conique  à  axe  vertical  dont  let 
creux  aunnientenl  en  amplitude  depuis  le  haut  de  la  cane 
jusqu'en  bas.  A  chaque  révolution  les  parties  pleines  d«  Il 
came  poussent  deux  fuis  un  iplet  dont  t'.iTuncemeDt  déler- 
mine  l'ouverture  de  h  soupape  d'aJmfssion  de  la  vapeur diu 
le  tiroir.  Si  le  f^alet  rencontre  la  came  le  \onQ  de  sa  base  m- 
pcrieurc  la  soupnpc  rc«lccont;l.imm€nt  levée,  et  il  n'y  aalim 
de  déteute  que  celle  due  au  recouvrement  du  tiroir;  nuùi 
mesure  que  la  vitesse  augmente  la  came  s'élève  sous  l'acliofl 
du  modéiviietrr,  cl  la  poriic  évidée  qui  correi^pondâ  la  dur» 
de  la  ftïrmelure  de  la  soup^ipe  s'accroît. 

Celte  application  aux  macliines  d'aéra^je  de  la  délente  ib- 
risbic  produite  par  un  modérateurà  force  centrifuge parallr» 
très-ralîonnelle  ti  Ton  suppose  qu'aux  v.ir)a lions  de  U  vitesse 
de  Id  m.-icliine  motrice  correspondent  toujours  des  viril- 
lions  dsnsle  m^mc  sens  du  volume  d'air  débité.  C'est  ceq«i 
n*;jur.i   lieu  que   ddn^;  une  mine  bien  conduite,   bien  ttf 
t  retenue  cl  bien  survoilléc.  Dans  ces  cnsseulemenl,  des  dispo- 
sitions du  genre  de  celle  qui  vient  d'*!trc  décrite»  pourraient 
être  bonnes  ;  il  serait  cependant  préfiTsble  de  les  voir  con- 
binées  avec  des  tiroirs  sans  rcconvremenli  intérieurs  ou  inc 
des  tiroirs  simples  auxquels  on  donnerait  nu  besoin  uM 
léfjcre  avance,  et  désirable  qu'on  put  remplacer,  pour  pro 
duire  la  détente  variable,  le  régulateur  à  force  centrifuf^epBr 
uo  régulalcur  dont  les  elTets  fussent  |ilus  instantanés. 

nous  dirons  maintenant,  en  peu  de  mots,  quelle  a  e'té  notre 
manière  de  procéder  dans  nos  expériences. 

Nous  avons,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  commeoc^i  p 
vériUer  les  instruments  dont  nous  devions  nous  servir,  etiH 
anémomètres  ont  été  vériGés  plusieurs  fois  peadant  le  coiirl 
de  nos  opérations. 
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l'un  (le  nous  re-Uit  au  jour,  ubj^ervMiL  b  depreâ&iou^  le 
if^i^ilijela  inacliue,  sa  vitesse,  el  aui»Dl  que  possible,  direo- 
■«ncoiiusM,  la  vitesse  du  ventihlcui-.  Le  second  se  rendait 
iriot^rieur  pour  mesurer  la  vitesse  du  courant  d'aîr. 

il.ftrUaux  prenait  loiitcs  les  dispositions  nécessaires  pour 

fue  nos  opcraiioDs  ne  fussent  pas  nuisibles  aux  ouvriers  du 

^d;  il  mesurait  avec  nous  la  vitossc  tie  l'air  à  l'intcrieur,  ou 

^fea  il  opérait  seul  dans  l'un  des  compjriimcnts  de  Ici  (galerie 

prémentiounéelonqu'uQ  faisait  rooctiuttaer  en  ai<!ijie  temps 

les  deux  veulilateurs. 

Le  10  août  nous  avons  fait  fonctionner  le  venlilaleur  n''  1 
à  des  TÏlesses  qui  ont  varié  en  moyenne  de  Et  en  S  tours^  de- 
ptm  S  tours  jusqu'à  47  tours  de  la  machine. 

Le  17  août  nous  nous  sommes  places  à  peu  près  dans  les 
marnes  conditions  en  faisant  fonctionner  à  la  fois  les  deux 
ventilateurs  après  avoir  embrayé  les  deux  arbres  moteurs. 

Le  31  août  les  deux  Tcnlilalcurs  m:jrch:iienl  au&si  ensem- 
^>le,  Dais  avec  des  vitesses  différentes. 

Le  7  ieplembre  nous  avons  fait  fonctionner  la  raacbine 
»»*  1  à  vide,  c'est-à-dire  après  avoir  fait  enlever  les  ailes  ilti 
^'^Qlîlaleur. 

Le  36  octobre  des  obstacles  artificiels  furent  crées  à.  l'inlé- 
**i«iir  de»  travaux  près  de  l'accrocba^c,  et  l'on  en  observa  les 
^Oeu. 

De  semblables  expériences  ool  été  faites  le  44  novembre 
■J^ïiis  le  compartiment  0-2, 

ITiulres  tournées  ont  été  consacrées  à  des  opérations  sc- 
*^ondaircs. 

EncréanI  les  obstacles  dont  il  vient  d'être  parlé,  c'est-à-dire 

^Ci  barrant  le  courant  d'air  au  moyen  de  planches  bien  dres- 

ft^et  bien  joinlivcs,  placées  successivement  jusqu'à  fermer 

^ntièremeot  le  passa^je,  notre  but  était  de  reconnaître  la 

^«fire&iioa  ninximum  que  pourrait  produire  le  ventilateur 

(narchant  à  différentes  vitesses;  nous  en  poursuivions  au^î 

nn  autre^  plus  ioteressanl,  mm  qui  n'a  pu  être  atteint  et  qui 
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ne  pouvait  l'être  qu'en  multipliant  el  en  pariant  suflîsaniniut 
les  exp^iences  â  l'inlf^rieiir  en  différent*  poinîs  des  Imrm 
d'une  mine  en  exploitation  ré(;uliére;  il  s'afjïrait  <l'appeltr 
encore  iitie  fois  l'attention  dumineursurlesiacODvénicolsde? 
changements  brusques  de  vitesse  ou  de  direction  du  coorasl: 
on  arriverait  ainsi  à  des  résultats  curtctix.  inslruclifs  H 
utiles  qu'on  Irnduîrait  peul-(^lre  en  cbilfrcs  et  cerlaîoeoMfll 
en  faits  plus  frappants  sur  l'esprit  des  j^urreillanls  d'uM 
mine,  que  de  simples  raisonnements  ou  des  ibiktries  qtillsK 
peuvent  comprendre. 

Données  e/  obnervations  communes  à  toutes  les  exfériencit. 

La  course  des  pistons  moteurs  est  de  O^iâO;  leur  dianètn 
lie  0".40,  el  leur  surface  diminuée  de  la  demi-section  del) 
lific  deO"',Iâ{2. 

La  pression  elfeclive  de  la  vapeur  dan»  la  cbaudièreinm 
de  3  l/i  atmosphères  à  3  3/4;  elle  e'tuît  un  peu  moioilrp 
près  delà  soupape  modératrice  \tVàcée  en  avant  du  $yitcni« 
de  distribution;  la  différence  a  varié  de  0  à  l/i  atmosphère. 

L'ouverture  de  celte  soupape  modc'ralrice  était  réglée  jb 
main,  de  monièroà  obtenir  la  vitesse  voulue. 

La. pression  dans  le  cylindre  a  difTérc  notablement  de  celle 
qui  existait  eu  avant  de  cette  soupape  modc'ratrice,  comme oa 
peut  le  voir  en  jetant  un  coup  d'œtl  sur  les  diagramme) 
(Ûg.  1  et  2,  pi.  X);  nous  reviendrons  sur  ce  snjct  en  diici- 
lanl  ces  courbes.  , 

Le  rapport  du  diamètre  de  la  grande  poulie  à  celui  de  II  ' 
petite  poulie  des  courroies  est  de  3,33.  .Vous  avons  recoRuni 
qu'il  n'y  avait  pas  glissement  des  courroies ,  et  comme  ikwi' 
avons  pu  compter,  la  plupart  du  temps,  direcloraenl  les  nom- 
hrcs  de  tours  des  ventilateurs,  c'est  d'après  ces  nombres  que 
nous  avons  évalué  la  vitesse  des  pistons  lorsque,  exceptioo- 
uellemenl,  ils  ne  s'accordaient  pas  avec  ceux  qui  îadiquaieal 
la  rilCÂse  de  la  machine  motrice.  j 

Les  compartiments  de  la  galerie  qui  établit  les  communica' 
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eolre  le  puUs  d'appel  et  les  vcntil.ilcurs  ont  chacun  une 
scefiun  transversale  unifurme  de  3"'*^^3;  ils  sont  maçonntfs 
arec  routes  en  plein  cintre  de  2"'.06  Je  diamètre^  la  hsu- 
iMr  des  pieds-droils  est  de  O'",90. 

Toute»  les  expériences  ont  ëie'  fflites  en  pUçont  les  anénH)- 
inetres  dans  Taxe  du  courant  sur  une  miacc  planche  IrjDS- 
lEnale;  chacune  d'elles  durait  100  secondes  ,  temps  mesuré 
«uoj'eQ  de  montres  à  secondes  iiidcpend^-totes;  on  oblenail 
MDH  Irès-facilcnient  les  valeurs  don  à  substituer  dans  les  for- 
nales  suivantes  pour  avoir  la  rilessc  t;  du  couriuit  suivant  l'axe  : 

^H       PourTun  des  aoémomèlres  v=0,1154-0,U9G;i 
B       Pour  l'antre t=0,l53-i-M»25H. 

^1  On  croirait  que  les  vilesses  ainsi  obtenues  devaient  être 
^^mpérieures   à    la  vitesse  moyenne  ^  on  trouva  cependant 

<fiA  n'en  était  pas  ainsi. 
Trois  expériences,  faites  le  10  août,  â  droite,  au  milieu  el 

ipuclie  de  l'opérateur,  qui  se  trouvait  en  fjce  du  courant, 

EHfooe  ll{;ne  transversalect  horizontale  passant  p;3r  le  centre 
fc  U  galerie  n'  I,  ont  Jonnû  les  résultats  âuivaoU  pour 
atours  de  la  machine  motrice  : 
L  r,=5-,3»7 

I  r.=4-,963 

U  moyenne  entre  la  première  el  la  dernière  est  de  5'"  ,01  G, 
'iteisc  même  plus  grande  qnc  celle  du  milieu. 

Trois  autres  expériences,  faites  au  mime  point  et  le  mSme 
jov,  mats  avec  44  leurs  de  la  machine  en  une  minute,  ont 

i;,=0"',G4j 

i>,=6'",432 

La  moyenne  entre  la  première  et  la  Iroisième  est  de 
G^JOS^  vitesse  un  peu  moindre  que  r,  qui  est  la  vitesse  sui- 
vant l'aie. 


Le  10  aoùl  le  ventilateur  d*  I  marcliail  seul  ;  lu  17  ooAt  U 
étaii  accouplé  avec  le  secood,  et  on  obliût,  par  52  lounJt 
la  tnacliino  en  une  miiiule  : 

1*  dans  le  compartiment  n'  I. 

r;,c=4-,70ft 

La  moyenne  entre  t-,  ci  p,  estdc  4'".v>'30,  et  eolrec,  tttv,. 
de  4'"^4I3  ;  la  viles&e  moyenne  du  la  tranche  p6Ul  être  aap- 
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vitesse  suivant  l'axe. 

^  dans  le  compurlimcnl  n'^  i  : 

Ls  vitesse  moyenne  de  In  ti-anctio  peut  être  sapposife  cgaie 

fl  lîilî^S-.SS;  c'est-à-dire  l.024v„  v,  (îiani  la  vilew 

suivant  l'axe. 

Le  7  septembre  il  a  été  fait  trois  expériences  suivaol  b 
hauteur,  l'une  au  centre  et  les  deux  autre.'!  dans  la  même  ver- 
licale,  et  on  a  obtenu  : 

Au  centre        r=4™,272 

Vers  la  voûte  ui=-3'",3-i8 

Vers  le  sol  c^i-iSi. 
Ce  i-ésultat  est  assez  difficile  à  expliquer,  car  il  indiquerait 
que  la  vitesse  diminue  constamment  depuis  près  de  l.i  voùl« 
jusqu'à  l'axe,  et  puis  qu'elle  augmenterait  depuis  l'axe  jusque 
prèâ  du  sul  ;  il  n'e^t  pourtant  pus  probable  qu'il  y  ail  en 
erreur  d»ns  les  opérations.  En  prenant  la  moyenne  des  detu 
dernières  pour  la  vitesse  du  cuurant  dans  la  partie  de  la  ga- 
lerie comprime  entre  les  pieds-droil«  et  la  première  pour  la 
vitesse  sous  la  voiïte^  on  trouve,  en  tenant  compte  de  b  diffé- 
rence des  sections,  que  la  moyenne  générale  serait  de  4*^40. 


l'après  ce  qui  précède  nous  avons  dû  adinellre  pour  la 
rilKse  moyenne  des  courants  les  rdsuiUts  que  nous  nvons 
f>tiifflus  eo  opfTanl  suivnnL  l'axe  ;  nous  ne  posons  ccpendsDt 
pascetlc  règle  comme  (jénénie,  mais  plutiït  comme  excep- 
tionnelle el  duc  aui  circonstances  parliculicrcs  et  prcrappc- 
lees  dans  lesquelles  se  sont  cITectnees  les  opérations. 

Ilous  avons  dit  que  b  distribution  de  la  vapeur  dans  les 
cj'liadres  se  fait  au  moyen  d'un  tiroir  à  recouvrements  iolé- 
t-iflir  el  Mlérieur.  les  rebords  de  ce  tiroir  ont  KO  mîllimè- 
trs  d'épaisseur  (15  millimètres  de  reconvremenl  ext(.<neur^ 
|3li»^5  millimètres  correspondant  aux  lumières,  plus  lâmil- 
lioKtres  de  recouvrement  intérieur). 

L'objet  du  recouvi*emenl  extérieur  est,  comme  on  sait,  de 
pTOiJuire  une  déteote  lixe  et  de  dt-lerminer  rècbappement  de 
linpeur  motrice  un  peu  uv.-int  que  le  piston  ail  aLleiot 
l'nirémile  de  sa  course,  en  in^mc  temps  qae  h  compression 
<l«  la  vapeur  dilatée  ogissaot  eu  sens  opposé. 

le  recouvrement  intérieur  retarde  le  moment  on  la  v^ipcnr 
■eWrke  s'échappe  el  avance  celui  oij  elle  se  comprime.  Dans 
(cas  actuel  le  recouvrement  intérieur  étant  à  peu  égal  au 
ntOBTrement  extérieur,  réclinppetiient  no  petit  avoir  Heu 
fHtorsque  le  piston  est  arrivé  à  l'extrémité  de  sa  course. 

Il  était  occessaire  de  se  rappeler  ces  effets  pour  bien  com- 
prendre les  diagrammes  et  pouvoir  les  discuter;  il  Tant  iius.^! 
««rappeler que  le  système  tïé  distribution  est  complété  par 
tiQorpDc  produisant  lu  détente  variable  sous  l'action  il'iiD 
Bcdérateur  à  force  centrifuge.  Cet  organe  a  dû.  pour  cerlai- 
•nespériences,  où  il  fallait  dévelu|)per  une  très-forte  puis- 
M(e  dynamique,  être  supprimé  ou  |tlulALcalé. 
il  fig.  4^  pi.  X,  représente  les  diagrammes  relevés  le 
lOaoftl  sur  le  cylindre  u"  t.  Les  elùrTrcs  phicés  sur  tes  a\cs 
•laabscisses  indiquent  les  numéros  d'ordre  des  expériences 
<^néine  temps  que  les  ligues  almospUériques.  La  distance 
^Iwles  ordonnées  exlriîraes  tauueotes  aux  courbes  figure  la 
««rse  réduite  du  piston  ;  les  ordonnées  sont  proportion- 
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nelles  aiix  pressions  ;  clia(|ue  millimètre  do  hantear  aii-deMos 
lie  la  litioe  alatojphtirique  représente  1/30  d 'atmosphère. 

Pour  fiiirc  la  nciiviocie  expérience  il  a  f^illti  caler  r:ipparnl 
à  détente  rariable.  Le  «liagramme  tadique  que  lorsque  û  »»• 
peur  a  été  admise  dans  te  cylindre  pour  pousser  le  pislon  n 
■tvanl,  elle  s'est  m^lée  dans  l'espace  mor(  à  de  la  vapeur  d^ 
Irès-compriiiièe  :  néanmoins  ce  ne  fut  qu'après  que  le  piiUQ 
eut  parcouru  une  notable  porlie  de  sa  course  que  le  iàk 
moteur  acquit  ion  maximum  de  tension  ;  circonstance  qot 
l'on  doit  attribuer  à  une  cause  sur  Inquelle  M.  Combes  n'ap- 
puie  très- longue  ment  dans  son  traite  d'exploiijition,  la  con- 
densation d'une  partie  de  la  vapeur  dans  le  cylindre,  ts  (liùàe 
moteur  conserve  son  maximum  do  tension  jusque  non  loin  de 
l'extrémilé  de  la  course,  c'esl-à-dire  jusqu'au  point  où  com- 
mence la  détente  produite  par  le  recouvrement  exlcrieurilD 
tiroir;  il  s'êcbappe  quand  le  piston  arrive  à  l'extrémité  de  a 
course;  mais  ici  se  maiiifeslcnt  encore  dos  effets  très-biffl 
détaillés  par  M.  Combes  :  hi  rapcur  possède  encore  une  lrè>- 
forte  tension  et  elle  ne  trouve  pour  s'écbapper^  pour  le 
mettre  en  équilibre  avec  Palmosphère  où  elle  doit  se  conden- 
ser^ qu'un  petil  conduit  qui.  quoique  entièrement  ouvert,  h 
lui  peimel  pas  une  expansion  rapide;  en  outre  Teau  condca- 
sée  fournil  presque  instantanément  une  nouvelle  quantité  At 
vapeur,  qui  s'oppose  à  ce  que  1»  tension  descende  jusqu'au 
point  correspondant  à  l'expaasIAn  qui  serait  produîto;  aujii 
ce  n'est  que  près  de  l'cKlrémilé  de  In  course  rctrocradedo 
piston  que  la  coulre-pression  atteint  son  mm/miim  d'intensité, 
et  en  ce  moment  ni^me.  Torince  de  sortie  se  Termânt ,  con- 
raence  la  compression  qui  élève  progressivement  celte  tensîOB 
de  mauière  qu'à  la  tin  de  In  course  elle  est  peu  inférieure  â 
celle  que  la  vapeur  motrice  possède  au  mi^me  instant. 

La  huit ièuie  expérience  s'est  faîlecommc  les  suivantes  soos 
l'aclion  de  lu  détente  variable  :  mêmes  phénomènes  que  pr^ 
cédemment  pendant  la  première  partie  de  la  période  d*a(faBil> 
sion  ;  pendant  la  deuxième  partie  de  cette  période,  qui  s'éteod 
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à  peu  près  jii>qij 'aux  O.ti  de  b  course  totale  du  piston,  la 
leosioa  de  la  vapeur  motrice  reste  conslanic  ;  l'eupansion  est 
pn&uîte  produite  pur  rtipparcil  à  détente  Tariabic  et  clic  dure 
jiisqn  4  U  un  de  h  course.  Peu  l:iiit  l'écliiippenicni  l.i  contre- 
pression  est  moins  cousidcrabic  que  lurs  de  la  neuvième  expé- 
rience; mai»  elle  cM  encore  nascn  forte.  A  la  fin  de  la  coursi- 
la  cODtre-pre$!>ioo  déterminée  p*i  r  U  compression  de  b  vapeur 
tsl  supérieure  à  l'action  de  la  force  motrice  au  mâme  iustanl . 
H>  a  lont  près  de  l'extrémilé  de  1.1  course  une  chute  de  pres- 
wn  difficile  à  expliquer:  un  peut  admcllrc  cependant  qu'à  ce 
fobt  b  vapeur  comprimée  ediil  à  snltir-itioii  et  qu'elle  se 
condensait  en  partie:  la  m^me  chute  s'observe  dans  beaucoup 
i'aulres  diagrammes  cl  on  remarque  en  outre  que  la  courbe 
fiJtqDelqueroii,  outre  le  nceud  produit  |>ar  celle  cause,  un 
zigiBg  près  de  l'origine  de  la  courte  et  dont  on  trouverait 
peut-être  la  raison  en  admettant  que  le  tiroir  découvre  la 
lumière  un  peu  avant  que  l'appareil  à  dêlenle  tnriible  ne  sou- 
/^'ve  la  soiippe  dadmission  de  la  tapeur  dans  l.-j  boite  de  ce 
I  iroir.' 

Le  diagramme  7,7,  se  discute  comme  le  précédent. 

Dans  le  dia|;ran)me  fi.ti.  Incê  avec  une  tiIcs^c  de  Z'i  tours 

«lemaniTelle  par  minnle,  et  d;i'ns  \ci  cinq  autres,  corrc<ipon- 

«lanlâ  des  vitesses  plus  petites,  l'aclion  de  l'appareil  à  délenle 

Variable  ne  se  manifeste  plus  parce  que  celte  detenle  se- 

^»  ail  plus  petite  que  celle  produite  par  le  tiroir ,  laquelle  c*t 

^^^vule  indiquée.  Il  faut  noter  que  toutes  les  détentes  produites 

^^P*r  le  (iroir  commeocenl  à  peu  près  au  ui^me  point,  ainsi 

^^wccla  doit  être. 

\\y  »  dans  les  diagrammes  I  à  0  une  obule  f;rnduelle  de 

'a|iressioQ  pendant  une  partie  de  la  période  d'admission  de 

^^  tjpeur;  cela  n'a  rieud'élutuKinl  puisque  le  refiDidissemenl 

ducjlindre  produit  par  l'cchtippenicnt  de  lu  vripcur  estd'au- 

^nlplus  grand  que  la  cou  Ire- pression  est  moindre. 

Dbu  la  plupart  des  dia{;ranimes  obtenus  lois  de  nos  eipê- 
"iencesdu  17  août  (fiç.  :2,  pi.  X),  Taclion  de  l'appareil  à 
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délente  variable  ne  se  manifcsie  pas,  soit  que  cel  a()pareil  fd 
cale  (9*,  10' et  1 1'  expériences),  soïl  qu'il  fonclluandl  aprèl 
le  tiroir  (e):periences  1  à  È).  Les  diagruriitiies  7  «I  S,  oij 
acltoQ  se  manifeste,  sont  aos&i  les  seuls  dont,  Mprcs  ce< 
précède,  l'eiiplicnlion  puisse  présenter  quelque  dIfBcuUé. 
fuiit  noter  que  tous  le.%  diagrammes  de  celle  lïf^ure,  siu 
le  1 1",  ont  élu  pris  sur  le  cylindre  n*  ^^  que  la  détente  coi 
mcnç».  pnur  le  diai;ramme  n*  8,  fers  les  0*3^  de  la  ooar 
du  piston,  et  qu'il  peut  fort  bien  y  a^oir  eu  au  commence- 
meot  de  la  détente  une  fui  le  condensation  d'ejiu  suîtie  de  U 
vaporisation  d'une  certaine  quantité  de  cette  eau.  La  mMe 
explication  s'appliquerait  au  diagramme  7.7,  qui  e«l  du  retlc 
plus  rétjulier. 

Cette  discussion  des  di:i{;rainmes  était  nécessaire  poar  si- 
voir  quel  de^ré  de  confiance  on  peut  y  apporter  lorsqolb' 
doivent  servir  à  mesurer  le  Irarail  transmis  au  piston.  Pim- 
qu'tls  accusent  toutes   les  rircoDSlaoces  de  la  dislribolros 
con  for  même  ut  au  système  adopté  pour  efTeclucr  ceUe*ci,  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'ils  peuvent  ^trc  employè.t  dans  ce  but, 
même  pour  des  machines  à  double  effet  marultanl  à  ijraDiIftJ 
vitesse,  et  qu'on  doit  obtcnii'  ainsi  des  riisull:its  bien  plusccr-1 
lai  IIS  que  ceux  auxquels  on  arrive  pur  l'emploi  des  cocflicienis. 

Avant  d'abandonner  ce  sujet  nous  dirons  que  la  U*  expé- 
rience du  10  aoùl,  cl  les  8%  10"  et  11*  du  17  août  ont  rtc 
faites  avec  le  modérateur  compiclement  ouvert  ;  ncanmoias 
la  pression  dans  le  cylindre  fut  encore  d'envirou  5/4  d'aliDOï- 
pbère  moindrt?  qu'en  avant  du  tnodéraleitr.  Cette  grande 
difTéreuce  peut  être  attribuée  à  plusieurs  causes;  l'oof 
d'entre  elles  est  certainement  la  condensation  de  la  rapeiir 
dans  le  cylindre. 

Résultats  des  expèiieHCcs  - 

Les  tableauK  suivants  résument  nos  principales  expcric 
ces;  maïs  ils  nécessitent  plusieurs  observations  et  expllca-' 
lions  dont  nous  les  ferons  suivre  ; 
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IH.  —  Les  deux  ventilateurs  mnrchant  avec  des  vitesses  diffcreote: 
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.V.  B.  la  U  «•aUlaUuT  N*  ■  llr<  nr  l«  *«DlU»tew K>  |.  —Iti  ta  naUlaUnr H»  I  <at  arvMMhHI 
^■1  la  met  *n  lamaunlMtiDii  *iM  U  ml  M  *il  r«mfc.  —  T^J  Le  laBlilitcur  K<  I  rciUwlUat  li|i*rti|>l| 
iBCl  co  cdnmanicalivn  ires  la  misa  cti  oai«r<«. 

1 V.  '-  Machine  N"  1  marclinnlô  vide  (après  avoir  cntcvc  les  eilcs  du  ventililav): 
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trvittiom  mr  ces  rèstthati  : 

dernières  expériences  faites  sur  la  machine  n'  I  mar- 
à  vide  prouraierit  que  les  résislaiices  passives  de  celle 
machioe  D'élaienl  pas  consianles.  Pfous  avons  observe?  en  effet 
qu'iune  certaine  vitesse  il  se  produisait  des  chocs  qui  de- 
vaient en  accroître  considorablcmcnl  ritilensilé.  Il  faut  noter 
que  dans  ces  expériences  la  tension  moyenne  de  la  courroie 
^tait  la  même  que  lorsque  la  machine  devait  marcher  à 
charge,  et  que  la  charge  ne  devait  par  consiîqucnL  augmenter 
que  très  peu  l'effet  de  ces  rdsislanccs  passives.  On  appro- 
chera probablement  de  la  vérité  eu  admettant  que  celles-ci 
sont  ëquilibrf^Â  par  des  pressions  (!);al^À  ; 

0^fl4()  par  centimètre  carré  depuis    1  jusqu'à  30  tours. 
0\i«0  .  20-30 

0V370  ■  30       -        iO 

0\330  "  ■    pourles  vitesses  supérieures. 

Ces  donnt^es  ont  servi  à  t-vahier  dans  le  tableau  I  le  travail 
moteur,  deduolioti  faite  de  toutes  les  ri^sislaoces  passives  de 
b  machine,  c'est-à-dire  le  travail  transmis  à  l'air  de  la  mine. 
On  trouve  ainsi  que  ce  travail  se  compose  de  : 
S3  p.  c.  du  Irav.  effectif  transmis  nu  pLstton  lurs  de  la  l'*  exp. 


80    .  .  7- 

^0    -  8* 

^ps    »  0* 

F  Od  peut  omettre  des  doutes  sur  la  fraction  relative  à  la 
6"  exp(?rience  et  admettre  que  ce  travail  est,  pour  les  vitesses 
supérieures  à  30  tours  de  la  machine,  les.  0,80  du  travail 
efTectif  transmis  au  piston.  Cette  donnée  a  été  admise  dans  la 
Mibdivi^ion  (B)  du  tableau  II.  Les  colonnes  relatives  au  même 
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Iravail  n'ont  pti  être  remplies  dans  la  subdivision  (A)  <Iu  métne 
tableau  parce  que  ces  expériences  ont  clë  Faites  arec  un  kuI 
cylindre  faisant  marcber  les  deux  volunts,  c*ett-à<(lir»  djiu 
des  condilions  trop  défaronbles  pour  Li  transmission  4e  h 
force  motrice. 

Ces  tableaux  n*  I  et  n"  Il  montrent  que  l'effet  utile  il« 
Tentil''i(curs  s'cjI  e'ievf!  jusqu'à  O.ûâ  du  travail  qui  leur  a  àé 
transmis  et  est  descendu  jusqu'à  0^45  Ja  nii^me  travail.  In 
trouvera  sans  doute  ces  rësullaLs  très-satisfaisants;  ■jouliui 
que  leur  écart  aurait  clë  moins  considérable  si  les  ventiblMn 
avaient  été  muni»  de  vannes  régulatrices  de  l'oriBce  i* 
sortie  ('}. 

le  lâbleou  n"  III  donne  lieu  à  des  obser%'alious  im- 
ctirtetises. 

H  dciioiclrois  situations  relatives  principales  :  si  Isvtteuc 
de  l'uadesveniilaleurs  est  trop  petite  par  rapporta  celle  de 
Tautre,  le  premier  laisse  rentrer  de  l'air  dans  la  mioe;  si  ce 
rapport  augmente  suflisamment  ils  aspirent  tous  les  deni. 
Ces  effets  contraires  ne  peuvent  se  Enauifester  sans  qu'il  y  sil 
no  point  auquel  ils  seront  nuls  l'un  et  l'autre,  c'esl-à-dirt> 
un  point  d'f^qiiilibrc.  . 

La  T.  la  7°  et  la  10'  expérience  correspondent  à  de» 
points  d'L'quilibre  qui  onl  616  obtenus  respecLi?emeat  nvec 
uu  travail  de  : 

0%Hii  2i3,15  et  393, ID  kilogrammèlres; 

ces  nombres,  réduits  d'après  le  tableau  ir  IV,  donnent  appr 
foativemeut  : 

18  ;  93  et  H 1  kilogrammôtres 

pour  les  quantités  d'acliou  qu'il  fallait  transmettre  au 
lateur  aliri  de  maintenir  ces  e'iats  d'équilibre  auxquels: 
pondaient  les  dépressions  manoméiriques  suivantes  : 
li;  3S|5  et  34,5  millimètres. 

(')  Kùat  manillon)  Jci  ^lémenu  Ddcetiaire*  pour  cumpirtr  en  chiflRt^ 
ceux  que  l'on  oburadmli  parla  mabodï  à<it  CMiBcieDU .  oikii  troyoa*  ni 
moliii  qa«  c«u«  mSthiKlr  cooduÉuUcti  séparai  à  Htt  rftaliaii  pli»  tint» 


U  eomparaison  de  la  2*  et  de  la  3*  expérience  moalre  que 
kicolitaLeur  foDctionnaDL  pour  maintenir  l'cquilibre  o'est 
^  nais  exercer  un  cfTct  utile^  eUet  que  nous  n'ifvaluerons 
(^epffldant  p.is,  parce  que,  d'une  part,li  dilTérence  entre  les 
f^ésuhals  de  la  2*  et  de  U  3*  opération,  par  laquelle  il  esl 
fepresenté  pour  le  premier  poiiil  d'équilibre,  est  trop  faible 
pour  que  des  erreurs,  même  très-légères^  n'iniluenl  pas 
considéra blemeni  sur  son  rapport  avec  le  travail  dépensé; 
parce  que,  d'autre  parl^  il  auniil  fnllu  plusieurs  observations 
du  mémo  genre  pour  déterminer  ce  rapport. 

ressemble  des  expériences  prouve  aussi  que  cet  effet  utile 
do  lectilateur  qui  maintient  IVquilibre  est  réel  sans  être 
trss-êlevé.  On  s'explique  ce  résultat  en  admettant  que  ce 
lenlilaleur  a  alors  pour  effet  de  vaincre  une  partie  des  résis- 
Uoces  offertes,  dans  le  puits  ^  à  la  circulation  de  l'air;  mais 
<]ttela  partie  du  courant  qu'il  met  réellement  en  mouvement 
sedcTcrsc  sur  l'autre  venlilaleur  lorsqu'elle  arrive  au  point 
où  U  conduite  se  bifurque  en  deux  compartiments  commu- 
iiii|oanl  avec  ces  appareils. 

Il  «si  dcsavantaueux  de  Taire  marcher  les  deux  venlilaleurs 
aiQcdes  vitesses  différentes,  et  la  perle  qu'on  subit  de  ce  clief 
(Il  d'aulaot  plus  grande  qne  Test  elle-même  la  différence 
«Dire  ces  vitesses. 

lia  été  é|;alemeut  désnvanla^ux,  mécaniquement  parlant, 

^'Dii  que  l'on  peut  s'en  assurer  par  l'inspection  des  tableaux, 

(le  bire  fonctionner  les  deux  appareils  ensemble  avec  des 

'Hesses  égales;  mais  cela  tenait  aFors  à  ce  qne  les  venlîtaleurs 

"e  sont  pas  encore  munis  de  vannes  au  moyen  desquelles  ou 

puisse  rcgler  convenablement  les  oriGces  de  sortie  de  l'air. 

tn  terminant  ces  diverses  observations,  nous  devons  dire, 

f^Our  qu'on  ne  lire  pas  de  nos  expériences  des  conséquences 

^^ronées,  que  les  conditions  inlérleures  de  la  mine  ont  été 

otcessairemenl  (rcs*variab|es  pendant  le  cours  de  nos  opé- 

Sous  serons  Irés-brefs  reluiivcmenL  aux  expériences  que 
tnt  trii  au 
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Dous  avons  f:iites  en  interrompant  plus  ou  moins  le  ^aua^t 
(lu  courjinl;  nous  dirons  seulement  que  lorsque  Hnlerrup- 
tion  a  old  complète^  In  dépression  miinoinclriquc  produite  par 
un  seul  fentilsteur  marchaQt  avec  uae  vitesse  de  467  toort 
par  minute  (56  tours  de  la  mactiine)  a  éié  de  O'^lf.  Ces 
expériences  oui  conduit  à  robscrration  d'oo  fDÎt  qui  pouTiit 
(Hre  preru  ot  sur  lequel  il  est  niianmoios  utile  de  fixer  lit- 
lention.  En  augmentant  successivement  la  résîsLsac«,  le  irj- 
vail  moteur  augmentait  ô(;alemcQt,  car  l'affinence  delà  »• 
peur  motrice  devoit  dire  de  plus  en  plus  furte  ponr  matait- 
nir  la  vitesse  de  la  macbinc;  mais  cet  étal  de  choses  cbsa- 
Qeail  à  partir  d'une  certaine  limite^  c'est-à  dire  que  pasK 
cette  limite,  on  devait  morlc'rcr  rafllucncc  de  la  vapeur  pour 
cinpûcbcr  l'accroissement  de  la  vitesse  de  la  macbîne.  Ce  dit. 
que  l'on  s'explique  très-facilement,  montre  que  l'usaf^e  de  \a 
de'tenic  variable,  réglée  par  un  mod<?rateor  de  Watt,  poumii 
devenir  nuisible  dans  une  machine  d'aéra[;e. 

L'exlFiSme  obligeance  avec  laquelle  Tadministration  de  la 
compagnie  des  charbonnages  belges  a  mis  ses  travaux  i  DOtre 
disposition,  montre  combien  celle  société  atLiche  d'intérêt 
aux  questions  relatives  à  l'art  des  mines,  flous  serions  iojoslR 
ai,  en  terminant,  nous  ne  rappelions  pas  aussi  la  grande  part 
qu'a  prise  H.  Delsaux  à  noire  travail. 

Mons,  le  3t  décembre  1859. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES. 

V\,\X,fig.  1. — Disposition  des  puits  et  des  galeries  n*"  t  et  3 

eommuniquaol  du  puits  de  retour  d'air  C  aux 

Tentilateurs. 
fy.  S.  —  Disposition  des  machioes  d'aëragc. 
fy*  9  et  4.  —  Coupes  longitudinale  et  transversale  des 

Tentilateurs  placés  sur  le  puits  n°  10  du 

charbonnage  de  Grisœuil. 
fig.  3  et  6.  —  Coupe  et  plan  du  ventilateur  de  31.  Guibal 

avrj;  vanne  régulutrice  pour  lequel  un  arrête 

royal  lui  a  accordé  un  brevet  dMovention. 
n.  X,  fig.  1 .  —  Diagrammes  1  à  9  se  rapportant  aux  n<"  d'ordre 

du  tableau  1.  j 

fig.  9.  —  Diagrammes  là  11  serflpportantauxn**d'ordre 

du  tableau  II. 
fig.  5.  —  Diagrammes  3,  7  et  10  se  rapportant  aux 

n"*  d'ordre  correspondants  du  tableau  III. 
fy.  4.  —  Diagrammes  relatirs  au  tableau  IV. 
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NOTE 


L'EXPLOSION  D'UN   APPAREIL  A  VAPEUR, 

Ml  H.  LALLCMENT, 

CtlIklreTtGa   Dit   rONTB    £1    ClIttiStKI. 


I 


b  cliaudinre  à  vapeur  serrnnt  à  drhouiUir  les  chilTons 
àm  la  fiapeleric  de  Duffel  a  fait  explosioQ  pendant  la  ntiit 
^  16  nu  17  mai  18i}9,  Ters  minuJL 
fieui  ouTriers  senlemenl  reçurent  des  brûlures  lucres,  le 
Pi'eniier  au  dos  cl  aux  jambes^  le  second  à  l'cpaulc. 

Oncription  de  la  diandière ,  époqtte  de  sott  étaUmement. 
UMge.  —  La  chaudière  (ïtait  cylindrique,  de  l'",51  de 
^i^mèlre  Intérieur  et  de  4"^00  de  loii[]iieur.  Elle  était  fermée 
*  s«s  extrémités  par  deux  fonds^  plats  sur  les  bords  de  leur 
*^><xoDfêrence,  légèrement  rentrants  à  12  centimètres  de  ces 
*^dne5  circonférences,  et  bombes  de  12  cenltmètrej  environ 
«  leur  centre. 

les  t^es  de  fer  formant  la  surface  cyliudrique,  et  les  tôles 
«les  fonds  avaieot  0".0i2  d'épaisseur. 

La  tàle  cylindrique  était  réunie  aux  It^les  formant  les  fonds 
l*ar  des  fers  à  équcrrc  places  întorieiirement  et  ayant  O^iOBS 
de  brancbes  à  partir  du  sommet  de  rangle ,  et  une  épaisseur 
de  0-,0U9  à  l'endroit  des  ritets. 
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Celte  oliaiidîère  a  été  construite  dans  les  ateliers  de 
M.  Cantioeau,  chaussée  d'Anvers,  i  Molenbeek-Saint-Jeanhi- 
Bruxelles,  et  clic  a  élé  fournie  et  monlée  à  rélabliisemcolijf 
DulTel  parH.  UerbillOD^mécaDicienàCureQhem  lei-Bruiellei. 

C'est  te  ^2  juin  4858  qu'elle  a  élé  éprouvée  dans  tes  aleliers 
de  conslruclion  de  Jl.  Canlineau,  ainsi  qu'il  consLe  du  procù- 
Tcrbatdressc  àcet  edel,  le  Jâjuin  (8S8,  par  M.  Richir^coa- 
ducteur  des  pools  et  cbaussées  à  Bruxelles. 

Ce  procès-rerbat  conslate  que  la  cbaudière  a  subi  m 
pression  d'epreure  de  six  atmosphères ,  et  qu'aucune  allén* 
lion  n'y  a  ëlé  remarquée.  Piir  suite  une  estampille  au  chiffre 
trois  atmospbères  a  été  applique'c  sur  la  cbaudière. 

Par  décision  de  la  depulalton  permanente  du  conseil  pro- 
vincial, en  date  du  5  septembre  {8Ï>8,  U.  de  FauconTal  re^t 
l'autorisai  ion  d'olablir  celte  cbaudière  dans  sa   papeterie. 
Deslinée  à  debouillir  les  cbilTons,  elle  était  su&peudue  hori- 
zontaleinenl  par  deux  lourillons  fiiés  au  centre  de  ses  fonds, 
dans  le  prolongement  de  l'axe  de  son  cylindre.  Elle  avait  un 
mouvement  de  rotation  de  trois  tours  environ  par  miaule. 
mouvement  qu'elle  rcccvail  d'une  machine  à  rnpeur.  Cetlero- 
tation  avait  pour  but  d'agiter  les  chiffons  placés  à  l'iDlérioir 
dans  un  bain  d'eau  de  chaux  cbauITc  directement  au  mojrea 
de  vapeur  provenant  des  générateurs  avec  lesquels  il  y  avait 
commimicatiun  par  un  tube  en  cuivre  rosette  de  0'',04(le 
diamètre  intérieur  environ.  Ce  tube  pénétrait  dans  la  chau- 
dière par  l'un  des  lourillons  qu'il  traversait  à  froltemcDl  pir 
son  centre.  Deux  trous  d'homme  établis  sur  la  surface  cylin- 
drique de  la  chaudière  servaient  à  la  remplir  et  à  la  vider. 
Elle  n'était  pas,  comme  on  le  voit,  soumise  à  l'action  do  feu. 
et  elle  n'était  garnie  d'aucun  appareil  de  sûreté.,  attendu  que 
cesappareils, exigés  par  l'arrêté  royal  du  2S  décembre  1855, 
existent  au  complet  sur  les  deux  générateurs  avec  lesquels  i 
y  avait  communication. 

La  quantité  de  cbifToas  introduits  en  une  fois  dans  la  ehai 
dière  était  do  mille  kilogrammes.  Ces  chiiïons,  at«c  l'eau 
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les  baignait  complclemenl,  remplissaient  potir  ainsi  dire  la 
I    chaudière. 

^V  Les  ourriers  déclarent  que  cet  appareil  se  Irouvail  su 
^Mpos  aa  moment  de  l'explosion,  l/iin  il'ciiv.  chargé  delà 
HcDaiIuile  du  Irarail  de  cette  chnudièrn.  avait  arriHé  son  moir- 
v«inent  quelques  minutes  avant  l'accident;  mais  elle  était 
eiKore  chargée  des  chilTons,  de  toute  son  eau  ,  ninsi  qno  de 
taule  s»  vapeur,  qu'elle  conlinuail  à  recevoir  des  générateurs. 


DESCRIPTION  DES  LIEIX  (plunche  Xï). 


[A-    Chaudière  qui  a  fait  eiploiion.  L'un  de  ses  tourillons 

tournait  dans  une  crupaudine  scellée  dans  le  mur. 
î.    ihéfm  en  fonte  de  fer,  recevant  le  second  tourillon  do 
b  chaudière  ainsi  que  tes  eugrena^jes  eu  fonte  desti- 
nés à  mettre  celle-ci  en  mouvement.  Ce  châssis  était 
composé  de  4  montants  ayant  SO  centimètres  carrés 
environ  de  secliou  transversale  chacun,  et  i\'".90  en- 
viron de  hauteur.  Ces  montants  étaient  boulonnés  au 
sol  de  la  place  sur  des  pierres  de  taille  el  sur  une 
poutre,  et  reliés  entre  eux  par  d'autres  pièces.  Le 
châssis  était  aussi  fixé  au  mur  eilciieur. 
Arbre  de  transmission  en  fer  portant  une  poulie  de 
0",7K  de  diamètre,  servant  à  transmettre  le  mouve- 
ment à  la  chaudière. 
DO.  Chsudières  générateurs  fournissaul  la  vapeur  à  deux 
machines  ainsi  qu'à  la  chaudière  à  débouillir. 
Tuyau  de  conduite  de  !:i  vapeur  entre  cette  dernière 
chaudière  et  tes  (^cniirateurs,  lesquels  communiquent 
aussi  entre  eux. 
Chambre  des  bacs  à  pâtes  ou  moulins  à  pâtes. 
l'^ii.  Hangars. 

Siftts  de  l'explosion.  —  La  chaudière  a  été  divisée  en  deux 
iPiHitseï  la  rupture  s'est  produite  sur  la  branche  cylindrique 
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du  ter  à  équerrô  qui  réunit  l'un  des  foads  de  la  cbaudl«r{ 
à  la  partie  cylindrique  de  celle-ct.(Voir  la  coupe,  pi.  U-l 
Pas  un  rivel  n'a  manque  ;  pas  la  moindre  dëcliîrure  des  likî. 
soit  aux  trous  des  rivets,  soit  ailleurs.  Le  fer  à  équerreitul 
s'c^l  rompu  suivant  une  ligne  à  peu  prés  parallèle  à  l'arétt^ 
sommet  de  l'angle,  et  située  sur  lu  branche  cylindrique^ 
6e  trouvait  rivcc  au  corps  de  la  chaudière. 

la  ligne  de  rupture  située  sur  la  face  exiêrieure  et 
l'équerre  résinait  à  U'^OIÔ  ou  à  O'.USO  de  la  surface  eité- 
rîeure  de  l'autre  branche.  L'ensemble  de  la  surface  circulais 
de  rupture  formait  donc  unccspccc  de  surface  conique  ajtiil 
SOD  sommet  sur  l'axe  intérieur  de  la  chaudière. 

Le  fond  qui  fui  séparé  est  celui  qui  était  situé  Trrs  b 
chambre  des  moulins  à  pâles,  où  il  futprécipité  à  deux  mèlrei 
cntiruu  du  lieu  qu'il  occupait.  It  gisait  au  milieu  des  décon- 
brcâdumur  d'enirefend;  sa  position  était  ioclioée  el  fo^ 
mait  un  angle  de  45  degrt-s  environ  arec  le  plan  Terlical  de 
ia  position  avant  l'explosion.  Dans  son  mouvement  il  déplaçi 
et  brisa  en  partie  le  moulin  à  pâles  X,  formé  do  fortes  piêcei 
de  bois  de  châne.  Le  moulin  Y  fut  aussi  en  partie  déplacé  et 
ses  poulies  en  fonte  furent  brisées. 

Quant  à  l'autre  p.-)rlie  de  la  cbaudièrC|  elle  fut  lancée  M 
sens  opposé,  en  se  mouvant  pour  ainsi  dire  dan«  le  plu)  m-  < 
lical  passant  par  son  axe.  Elle  loucliu  le  sût  en  M  et  y  crettU  ! 
un  sillon  de  ^  à  3  mètres  de  longueur  et  d'une  profoadeir| 
de  0".90  environ. 

La  parité  antérieure  de  la  chaudière  se  trouvant  brusque- ! 
nientarriîlce,  pivota  probablement  dans  le  plan  vertical deMi 
mouremenl  de  projection,  ce  qui  fit  que  la  chaudière  se  l 
vait,  après  ce  mouvement,  dans  une  posilioD  inverse  de  celli 
qu'elle  avait  en  parcourant  mi  trajectoire.  L'inclinaison  du  sotj 
lit  ensuite  rouler  la  chaudière  dans  le  ruisseau,  où  elle  eitf 
représentée  en  K. 

Dans  son  mouvement  la  chaudière  rencontra  quelque 
obstacle»  qu'elle  brisa,  le  premier  fut  le  châssis  avec  ses  en*| 
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|ei.  Ces  pièces  de  foote  fureul  brisées  ea  plus  de  cent 
nsreeiai  éparpillés  d^ns  toas  les  sens  el  lancés  laémc  jus- 
qn'ea  L.  Us  murs  NN  furent  détruits  par  le  passage  de  la 
dnndière.  Enfin  la  force  de  t'explotion  rcnvt^rsn  )e  mur  lalé' 
nlN'et  ébranla  assez  forlemcnl  les  murs  00  du  bâtiment 
pittcipal,  lesquels  ont  de»  lc7.-irdes  el  des  pans  de  nuçoo- 
nthe  déplacés  qu'il  faudra  rei^onslruire. 

Les  mille  kilogrammes  de  chifTons  (débris  de  cordes  ayant 
ttabi  un  premier  déchirement  dans  let  moulins  à  pâtes)  que 
«nUniiL  la  cbaudicrc,  furent  lancés,  suivant  un  espace 
conique  (réi-ouverL  ^  contre  les  murs  00.  ainsi  que  sur  les 
pvDÙ  et  le  plafond  de  h  cbambre  G^  et  éparpillés  sur  les 
terrains  P  el  Q.  fie  sont  ces  cbifTons  brûlants  qui  atteignirent 
<ltux  ouvriers  parmi  ceux  qui  se  trouvaient  dan^  b  chambre 
G,  fun  en  x  et  l'autre  en  z.  Ce  dernier  fut  le  plus  atteint. 

La  chaudière  cylindrique  ne  portail  pas  de  trace  de  dété- 
nontion  ;  le  fond  seul  qui  lui  ctiiil  encore  adhérent  avait  un 
enfoncement  provenant  probablement  de  son  choc  contre  le 
'hlssis  de  fonte. 


Cames  prûbablei  de  t'txplotion.  —  La  première  pensée  qui 
^e  présente  lors  de  l'informalioD  d'un  accident  de  ce  ^nre, 
c'est  que  l'explosion  a  pour  cause  un  excès  de  pression.  U 
première  ioTe^li(;alion  est  donc  rcrs  les  appareils  de  sûreté. 
^T  dansU  papeterie  de  Duiîel  ces  appareils  ont  été  trouvés 
^n  bon  ëiât. 

Lea  générateurs,  qui  sont  autorisés  pour  une  pression 
naaavfiia  de  4  atmosphères,  ont  leurs  soupapes  accessibles  et 
inaccessibles  bien  réglées.  Ils  sont  munis  chacun  d'un  mano- 
llètre,  dont  l'un  est  à  mercure  à  air  libre  el  l'autre  à  cadran 
(s>stèmc  Rirai).  Il  y  a  de  plus  coni  mu  mention  de  vapeur 
entre  ce>  ccnéraleurs,  dci  Holleurs  et  des  tubes  indicateurs 
du  niveau  de  Tetju. 

ilien  dans  ces  appareils  n*a  indiqnë'une  pression  supérieure 
3  -iltmosphères,  pression  qu'il  aurait  été  diflîcile,  Muon  im- 
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pu&si))lti,  de  dépasser,  &u  égard  aux  poids  des  soupapes  et  i 
la  hauteur  du  lubemanomélrique.  quine  petiLacciiserpliudi 
■t  ifi  atmosphères  sans  qtie  le  mercure  soil  lanc<^  horsdu  lutx. 

A  l'heure  de  l'explosion  aucun  Irarnii  de  l'usine  n'exi^eiil 
une  force  motrice  supérieure  à  3  1/2  atmosphères,  donlot 
fait  habilncllement  nsa\]B  dans  la  fabrique. 

Deux  chaulTeurs  se  trouvaient  préposes  à  la  surreilUau 
des  générateurs.  Ils  étaient  à  Icbr  poste  au  moment  de  l'èai- 
dent,  cl  ils  se  sont  empressés,  disent-ils,  de  fermer  le  robi- 
net de  communication  avec  la  chaudière  à  débouillir  lorsqullt 
ont  connu  la  cause  de  la  dëtonulion.  En  consultant  lesmin- 
mclres  ils  ont,  ajoulenl-iU,  reconnu  une  pression  de  un  pn 
plus  de  3  l/â atmosphères. 

Si  cette  déclaration  des  chaiifleurs  esl  exacte  ,  on  peut» 
conclure  que  la  pression  dans  les  générateurs  a  pu  aileindrt 
4  atmosphères;  car,  en  efîat,  par  la  disposition  des  lieniili 
àù  s'écouler  un  ccrliiin  temps  entre  le  moment  de  l'esploiîoa 
et  celui  de  la  fermeture  du  robinet  par  les  cIiaulTeurs^  teapi' 
pendant  lequel  la  tension  de  la  vapeur  a  dâ  diminuer  dans  les 
(îénéraleurs  à  cause  de  la  perte  de  vapeur  par  le  Iujbii 
rompu.  On  peut  donc  en  conclure  que  la  pression  dSnslM 
générateurs  était  de  4  atmosphères  au  rnomeot  de  laccidcBt, 
mais  rien  n'autorise  à  supposer  que  cette  pression  ail^t^ 
dépassée. 

La  pression  ayant  pu  s'élever  à  i  atmosphères  daas  les 
générateurs,  quelle  a  pu  être  la  pression  dans  la  chaudièrea 
débouillir? 

Pour  résoudre  cette  question  il  faudrait  faire  une  eqw- 
rieuce. 

Cependant  lors  de   l'établissement  du    débouilleur,  les 
constructeurs  de  cet  appareil  ont  dû  admettre  qu'il  y  a 
moins  une  atmosphère  perdue  par  le  refroidissement^ 
qu'ils  ont  éprouvé  ce  débouilleur  «  six  atmosphères  a 
Tutiliserà  une  pression  maxima  de  5  atmosphères  j  co^ 
le  constate  le  procès-Tcrhal  d'épreuve  rappelé  plus  haut 
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Il  me  parait  certain  qu'une  chaudière  uetire ,  bien  con- 
strnileetqu  ia  subi  une  pression  d'épreuve  de  6  atmos- 
phères, esi  capable  de  supporter^  dix  mois  après  soa  essai, 
une  pression  de  3  1/2  alniosplières. 

Ainsi  donc  j'estime,  en  admettant  même  celle  dernière 
presïioo.  qu'elle  n'a  pu  être  la  cause  unique  de  l'eiplosion 
de  la  chaudière^  si  celle-ci  avait  été  établie  dans  de  bonnes 
coodilions. 

à  cet  effet  examinons  quel  a  pu  être  l'eflort  exercé  sur  la 

oomière  (fer  à  cquerre)  à  l'endroit  de  la  rupture.  La  siiper- 

du  fond  de  la  chaudière  était  de  {",19  carré;  ce  fond 

ait  donc  â  supporter  tin  cfTort  de  G4,7I7  kilogrammes,  en 

«apposant  une  pression  de  3  l/'â  atmosphères. 

Si  le  fond  atail  présenté  une  superûcie  parfaitement  ri);ide, 
Tefet  touteolier  aurait  été  transmis  sur  le  côté  cylindrique 
del'éqnerre  en  agissant  sur  ce  cAié  dans  le  seos  perpendicu- 
hire  à  celui  du  laminage.  Les  branches  du  fer  â  équerre 
ijiut  0*^009  d'c-paisscur,  la  section  droite  de  ta  branciie 
^iodrique  avait  42955  millimètres  carrés,  ce  qui  au- 
nil  donné  un  effort  de  1  1/2  kilo);ramme  par  millimèlre 
carré  de  section,  poids  beaucoup  iuferieur  à  oelui  que  ce  fer, 
(If  boDne  qualité,  pouv;iit  supporter  sans  se  rompre. 

linsi  en  supposant  un  fond  parfaitement  rigide  et  labsence 
it  causes  élranfjères  à  la  force  d'pxprtuïion  de  la  v^ipeur,  le 
fcrd'équerre^qui  a  été  rompu,  aurait  parfaitement  résisté  â  la 
pression  supposée  de  3  i/9  atmosphères.  L*épreuTe  de  ta 
chtudière  la  du  reste  prouvé. 

Vais  celte  rigidité  du  fond  ne  peut  guère  élre  admise, 
Itoique  le  centre  de  cehii-ci  fût  armé  d'une  plaque  circulaire 
w  fonte  de  fer  pesant  environ  1 30  kilogrammes  (non  com- 
prit le  tourilloo)  ayant  un  diamèlre  de  0*^80  à  O^.tiO  et 
<l'Doe  épaisseur  approximative  de  3  à  4  cenlimèlres.  Celte 
li  pliqtie  portait  te  tourillon  avec  lequel  elle  était  coulée ,  et 
Ih  tUc  était  rivée  â  la  chaudière  pluldl  dans  le  but  d'y  Gxer  le 
JK  lOurilloD  que  de  rendre  le  fond  parfaitement  rigide  sur  toul»^ 
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sa  surface.  Si ,  du  moins ,  celle  plaque  avait  été  pUcrfe  i 
ce  double  but,  je  suis  d'avis  que  le  dernier  o'étaU  qu'îiBpar- 
failemeat  atlciol .  ce  qui  peut  permellre  de  supposer  que 
S01I5  h  pression  variable  de  la  vapeur,  le  Ter  à  («querre  a  dA 
s'ouvrir  el  se  rerermer  d'une  quantité  extrêmement  faible, 
mais  fréquemment  répétée,  de  manière  à  aOaiblir  la  coM'i- 
lution  pbysiquedu  fer  à  l'endroit  de  la  rupture. 

A  cette  première  cause  ujoulons-en  une  seconde  qui  pantt 
plus  importante;  c'est  la  fatigue  que  le  Ter  à  éqaerre  a  éù 
nécessairement  éprouTer  piir  la  rotation  de  Is  chaudière,  pour 
ainsi  dite  remplie  d'eau  et  de  cliifiToas. 

Au  poids  propre  de  h  chaudière,  ëialué  à  2,800  kilof^'-. 
il  faut  ajouter  celui  qu'elle  contenait.  Or,  en  ne  suppoiMl 
aux  cbillons  qu'une  densité  t^ale  à  celle  de  l'eau,  la  capadié 
de  la  chaudière  ctanl  do  7", 16  cubes  environ,  le  poids  île 
son  contenu  peut  être  estimé  à  7,300  kilogrammes  au  nuiat. 
C'est  donc  un  poids  total  et  approximatif  de  10^000  kilcigr. 
que  supportaient  les  tourillons^  cl  qui  était  reporté  en  grsode 
partie  sur  les  fers  d'angle  réunissant  la  surface  c^linlrH|iK 
de  la  chaudière  avec  ses  deuv  fonds  plats. 

Le  mouvement  de  rotation  de  la  chaudière,  joint  à  ioo 
poidfi.  a  pu  aussi  contribuer  à  alAiblir  ses  fers  d'ugk, 
attendu  que  la  disposition  intérieure  de  Tappareit  mit 
pour  effet  d'agiter  tes  chiffons,  de  les  soulever  el  de  les  di- 
viser dans  le  liquide. 

Ce  sont  là  les  causes  vraisemblables  qui  ont  fait  éditer. 
après  dix  mois  d'un  travail  soutenu,  une  chaudière  quiaré-j 
sisté  à  l'épreuve  faite  avant  sa  mise  en  activité. 

Cette  chaudière,  construite  pour  résister  à  une  preuîoi 
inaxtma  de  3  almospbcres,  aurait  dû  avoir  an  moins  ses  fen 
d'angle  de  ll""",l  d'épaisseur  au  lieu  de  9  millimètres,  «fia 
de  se  trouver  dans  les  conditions  prescrites  par  l'arrêté  rojnl^ 
du  35  décembre  1853. 

Vu  la  forme  plaie  des  fonds  et  surtout  l'usage  auquel 
chaudière  était  destinée,  les  fers  d'angle  auraient  même  èî 
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avoir  plus  de  14*",!  d'épaisseur;  et,  iode'peodaniineQt  de 
ces  ëquerres,  chaque  fond  aurait  pu  être  relié  à  la  partie 
cfliodrique  par  un  système  d'armatures,  soit  iatérieur,  soit 
extérieur,  capable  de  consolider  parfaitement  celte  partie  de 
la  rdonion  des  Idies. 
]|aIîne8,le93mars18K9. 


Les  causes  de  cette  explosion  ont  été  appréciées  un  peu  diffé- 
ffanment  par  deux  membres  de  la  Commission  des  procédés  nou- 
veaux,  qui  m  sont  occupés  de  la  question  :  selon  eux,  Taccident  de 
Daffd  doit  4tre  attribué  principalement  à  la  forme  tourmentée 
qui  a  été  donnée  ans  fbnds  de  la  ehandière ,  forme  qucriea  ne 
juitifie  et  qui  ne  saurait  convenir  pour  résister  à  des  pressions 
inlérieares  ;  ils  pensent  que  les  chances  de  danger  eussent  été 
notablement  réduites  si,  en  adoptant  pour  toutes  les  parois  de  la 
chaudière  une  même  épaisseur,  les  fonds  eussent  reçu  la  forme 
de  ealoUes  sphériques  tracées  avec  un  rayon  double  de  celui  du 
corps  qrlindrique,  de  façon  h  placer  toutes  les  parties  de  la  cbau- 
diére  dans  des  conditions  de  résistance  sensiblement  les  mêmes. 
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NOTE 


.ES  RÉSERVOIRS  A  FOND  SPIIÉRIQUE 

Dl  (.mW  DE  m  %  ll»[; 


Pu  Bl.  Cb.  BICHOOX, 

ITOCHIBL-B  CIVIL. 


La  compagoic  du  chemio  de  fer  du  Hidi  a  élabU,  pour  sei 
alimeolatioas,  deux  types  de  châteaux  d'eau  qui  présentent 
quelques  disposilions  {larticulièrcs  qu'il  nous  a  paru  ÎDteres- 
Mnt  desif^naler,  d'autaot  mieux  qu'elles  paral&seot  avoir  élé 
mal  comprises  p.ir  quelques-uns  des  recueils  qui  eii  ont 

Énoc  les  dessins. 
Le  but  que  la  compagnie  s'est  proposé  a  été  de  diminuer 
autant  que  po&sible  lu  dépense  afférente  à  celle  partie  de  la 
construction^  tout  en  satisfaisant  aux  diverses  exigence»  du 
service,  et  en  particulier  à  la  condition  de  rendre  accessibles 
toutes  les  parties  de  la  cuve^  de  telle  sorte  que  les  fuites 
puissent  être  arrêtées  aussilàl  qu'elles  paraissenL 

Klle  a  atteint  ce  but  on  réduisant  à  deux  le  nombre  des 
types  de  ce  genre  de  bâiimcnls,etenieurdonn8Qt  des  dimen- 
sions .suffisantes  pour  pouToir  loger  sous  la  cuve  la  pompe,  la 
maebioe  el  la  chaudière.  (La  machine  est  verticale  et  à  action 
directe  sur  la  pompe,  el  la  chaudière  est  tabulaire.) 

Le  premier  type  contient  une  cuve  dont  la  capacité  peut 
varier  de  6S  à  90  mètres  cubes  par  une  simple  augmentation 
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de  hauteur  ;  le  (leuxtème  lype  renrerme  d«QX  cuth  da 
dîatnélrc  que  la  première,  etcontenani,  suivant  leur  haoleur, 
130  ou  180"'.  Ce  dernier  lype  peut  s'alloager  el  reofenuer 
trois  ou  quatre  réservoirs  au  lieu  de  deux,  el  donner  aiusi  » 
UD  cube  d'eau  de  360*"*;  mais  on  a  GÔQëralemeDt  préférél 
construire  deux  bâtiments  distiacis,  qui  sattsrunt  mieux  aux  ' 
condiiinns  pônérales  du  ser*ice. 

Les  maçonneries  du  premier  type  ont,  en  plan,  une  foroM 
oetofjonate  dont  chaque  face  présente  une  baie  en  arcade; 
celles  de  ces  baies  qui  ne  sont  pas  néf^essaires  pour  l'èclairige 
sont  fermiies  par  une  cloison  d'une  demi-brique^  les  au 
sont  closes  par  une  Tcnâtre  ou  par  une  porte  vitrée. 

Les  maçonneries  du  deuxième  type  ont,  en  plan,  la  form 
d'un  maillon  de  ctiainc,  dont  la  portion  droite  a  l'tc  calculée 
de  manièi'e  à  laisser  entre  les  deux  cuvea  l'intervalle  nécH- 
saire  au  passs^je  de  la  colonne  d'amenée  de  l'eau,  les  luia 
sont  d'nilleurs  di-tpav^^  i^ommn  dans  le  premier  type. 

Au  moyen  de  ces  dispositions ,  on  g  pu  donner  aux  pilier» 
qui  séparent  les  arcades  les  dimensions  strictement  net»' 
saires  pour  résister  aux  charjjes  qu'ils  supportent,  ce 
qu'on  ne  peut  faire  avec  les  murs  pleins  (jéDéralenwol 
adoptés. 

Les  cuves  ont  un  diamètre  uniforme  de  5",  diamètre  néces- 
saire, mais  siiflisant  pour  dispenser  de  toule  annexa  destinée 
à  contenir  les  machines,  et  correspondant  sensiblement  à 
celui  qui  convient  pour  que  le  poids  de  la  cuve  soit  un  mia^' 
mutn  par  rapport  au  volume  d'eau  contenu. 

Ces  cuves  ont  un  fond  sphéiique,  de  telle  sorte  qn*eln 
dispensent  du  plancher  destine  à  supporter  les  cures  ordi- 
naires. Dans  le  premier  type^  elles  reposent  directement  sur 
les  maçonneries;  dans  le  deuxième,  elles  portent,  soit  sur  les 
maçonneries,  soit  sur  des  poutres  horizontales  reposant. 
d'une  part  sur  les  murs,  d'autre ^ar(  sur  le  chapiteau  d'une 
colonne  creuse  servant  de  luyau  d'arrivée  d'eau.. 

.Vous  ne  nous  occuperons  dans  cette  note,  ni  des  maçon- 


( 
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nerie».  ni  des  mschtnes  :  nous  nous  bornerons  à  étudier  la 
[|uesttoa  neuve,  celle  des  cuves  à  Tond  sphêrîque. 

Les  aTanlages  nftacliés  à  celle  forme  de  roservoir  au  point 
de  vue  de  la  fjciliié  de&  réparalioos  suniraienl  largement 
pour  en  motÎTer  l'adopLion,  quand  miïrne  le  prix  de  revient 
lerail  plus  élevé  que  celui  des  cuTcaâ  fond  plat  avec  leurs 
planchera  ;  mais  réconumie  est  encore  du  côté  des  nouvelles 
caves,  ulosi  que  nous  allons  le  montrer. 

Les  cuves  de  dimensions  moyennes  généralement  idoptëei 
^p  les  compagnies  de  chemin  de  fer  ont  S"  de  diamètre  et 
Vde  hauteur,  soit  un  cuhe  de  78<'.!>0  :  elles  sont  formées 
dans  la  hauteur  par  4  couronnes  de  tôle  ayant  pour  épais- 
seur 4"",  3~",  2'"'  et  2""",  et  on  donne  Bénéralement  au 
fond  une  épaisseur  de  5"'"'.  Dsns  ces  condillons  ta  cuve  pèse 
â,590  kil.  eaviron.  et  contient  7S"*,»00  d'eau. 

Le  plancher  est  formé  par  des  solives  en  chéno  espacées  de 
U"',50.  ayant  un  équarrissage  calculé  de  O^ilS  sur  O'",50.  Il 
y  a  en  tout  huit  de  ces  sohves  :  quatre  ont  4^,90  de  lon- 
gueur^ deux  autres  ont  4",  et  les  deux  dernières  ont  2*',90, 
ce  qui  représente  un  cubo  total  de  l"*,SOO. 
prix  de  revient  sera  donc  : 


2,If90»iàfr.û,72  =  <.864' 
1"',S00  à  120'      =     480 


80 


2,044    80 

Soit  26^05  par  mètre  de  capacité  d'eau. 

Les  réservoirs  du  Midi  ont  leur  partie  cyiindi-ique  formée 
de  la  mi-me  manière  que  les  précédeals;  mais  le  fond  a  la 
foroie  d'une  calotte  sphériquede0'',62Sdcnèche  (pi.  .Vil); 
l'épaisseur  des  Loles  qui  le  composent  estde  O'^OOI, quoique 
le  calcul  indique  que  U'",0ûâ  sulTiraient.  La  surépalsseur  de 
0'",002  a  été  donnée  pour  tenir  compte  de  l'oxydation,  ta  iiiie 

^ant  pas  été  galvanisée. 
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Le  fond  est  asscmbli^  â  la  pprlic  cylindrique  par  uoe  cor« 

..      .   70X70  .  .,      .    80X»0     .„,.,, 

mère  de  — - —  ;  ane  autre  cornière  de  — -7- —  esl  fixée  1  \u 

(*  lu  I 

partie  cylindrique,  cl  forme  la  base  sur  laquelle  toute  la  cuk] 

repose  sur  les  maçonneries. 

Dans  ce&  conditions  la  cuve  contient  Si"', 800  el  |)jse| 
'i^9^0   kil.  environ;  le    prix   de   revient  est    alort  dtl 
39S0X0^72— 2,124  fr.,  soit  35  fr.  Oîi  par  mètre  d'nu,ce 
qui  donne  une  ëcooomie  de  l  fr.  par  mètre  de  capacité. 

Cette  économie  auQmenlerait  beaucoup  avec  le  diamètre 
du  re&ervoir  et  avec  sa  hauteur. 

Déttrmination  ^et  dimenst'ons  à  donner  aux  cuva. 


Soient  : 

r  le  rayon  de  la  circonférence  déterminée  par  une  section 

quelconque  du  fond ,  perpendiculaire  à  l'axe  du  rcserroir. 
r  le  rayon  du  fond  correspondant  à  un  point  quelcoaqae  de 

la  circonférence  de  rayon  r. 
«   l'ani^le  formé  par  l'axe  du  réservoir,  et  le  rayon  du  fond  1 

aboutissant  à  un  point  quelconque  de  ta  circoofërencc 

de  rayon  r.  • 

H  le  rayon  de  la  partie  cylindrique. 
A  la  QécLe  totale  du  fond. 
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p_le  poids  de  l'eau  contenue  dans  b  portion  du  réservoir  qui 
aurait  pour  enreloppe  un  cylindre  de  rayon  rcl  de  même 
hauteur  que  In  cuve, 
p'  le  poids  de  la  l6lc  bornant  la  paroi  spbérique  qui  sert  de 
base  au  cylindre  que  nous  venons  de  considérer. 
b  biuleur  de  la  pnrlic  cylindrique  du  rcservoir. 
le  poids  de  l'eau  qu'il  conlieut. 
Fie  poids  total  du  fond. 

Pour  qu'il  y  ail  équilibre,  il  fandrn  que  la  section  de  la 
l^e,  correspondant  à  une  section  circulaire  quelconque  de 
r.  soit  capable  de  résister  à  la  tension  résuttanl  du 
poids  p-f-p'. 
Si  nous  désignons  par  c  la  tension  pnr  unité'  de  longueur 
celle  section ,  l'équation  d'équilibre  pri&c  par  rapport  à 
i'^xt  du  réservoir  sera  : 


P+P' 


Sur 


-isino^o 


ou  1  en  rempbçant  sin  •*  par  sa  valeur  : 


IlestcTÎdenl  que  cette  valeur  croit  à  mesure  que  r  iug- 
•ote,  pi  qu'elle  atteint  son  maximum  T  lorsqu'on  a 


oti  bien 


que 


r=R,p=Pclp'=P' 


fellcdquation  montre  que,  pour  un  mÔme  rayon  R  el  pour 
""  même  poids  P,  la  tension  est  proportionnelle  à  f  ;  par 
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suite  P'  est  proporlionoel  à  celle  même  qusDtilê;  de  UHk 
sorte  que  T  alteiol  6on  maximum  loi-squ'ona 

c'est-à-dire  quand  le  n^servoir  est  hêmiaphe'rique. 

Dans  les  applications  il  faudrait  se  garder  de  tenir  abulo- 
ment  à  celle  condition  :  c»r^  pour  un  même  rëserToir,  plos  h 
flèche  du  fond  est  grande,  plus  grand  e$L  le  nombre  def 
aueroblages  de  tôles  ^  el  par  conséquent  plus  la  diffieulié 
d'obtenir  une  surf;ice  ri^pulière  nugmcnle.  Or,  llrrëgobril^ 
de  celte  surface  donne  Heu  à  des  rariations  coDsidérabb 
dans  la  tension  de  seii  diiïérentes  parties ,  et  ces  Tirialioos. 
qui  changent  »Tec  le  niveau  de  l'eau  dans  la  cuto,  tendeiili 
détruire  rapidement  les  assemblages.  Le  réservoir  de  CbiilM 
est  un  exemple  remarquable  des  iacoDTënienls  que  non»  ft- 
nons  de  signaler. 
Si  on  se  donne  II  et  A,  il  est  facile  de  voir  que 

valeur  qu'on  devra  sub^^lituer  dans  l 'équation  (I), 
Gluant  aux  valeurs  de  P  et  P',  elles  seront 

P'=7800«,*Ae  (4), 

dans  lesquelles  1000  représente  le  poids  d'un  mètre  cube 
d'eau,  78U0  le  poids  du  mètre  cube  de  fer,  et  e  l'épaitMir 
supposée  connue  de  la  (ùln  de  fond. 

Les  valeurs  (2)  cl  (à)  mises  dcns  l'équation  (I),  datu  li> 
quelle  on  néglige  d'abord  le  terme  F,  conduiront  à  une  pre- 
mière valeur  de  la  tension  T,  laquelle  servira  à  dcterminef  c, 
et  par  suite  P',  de  sorte  que  cette  nouvelle  valeur  mise  siec 
les  précédentes  dans  {1}  donnera  pour  T  un  nouieâu  nombre 
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(lias  Toisin  de  la  Tërîté  que  le  premier:  et  eo  continuanl  cet 
tnb&tllu lions  on   obtiendra  Aeux  Taleurs  consécutives  qui 
i^rront  ne  dîfTérer  entre  elles  que  d'une  quantité  aussi 
fditequon  voudra. 

Paar  dclenniner  l'épaisseur  e  de  la  tôle  du  fond  à  l'aide  de 
bpremière  Taleur  de  T,  on  a,  en  de'sij^nant  par  K  la  char{;e 
deiécDritê  à  laquelle  on  peut  soutneKre  la  Idie  du  fond  : 


Intormuleafl),  (3).  (3),  (4),  (S),  nous  permettent  donc 
d'obtenir  U  râleur  finale  de  e. 

Ilaoïra  reste  a  montrer  comment  on  trouvera  les  dimeo- 
tioiudes  cornières,  qui,  dans  le  pcnre  des  réservoirs  dont 
>Ns  nous  occupons,  relient  le  fond  à  la  paroi  verticale ,  et 
ti^tiilibrenL  en  mt^me  temps  les  effets  de  la  tension  T. 

l'eucmble  de  ces  cornières,  ou  couronne,  pent  Hre  consï- 

■I^r^ comme  un  solide  souiui»â  deux  efforts,  l'un  verlicat,  R, 

P^uil  par  la  réaction  des  appuis,  l'autre  borizonlal.  L.  dû  à 

'i  différence  algébrique  1^—9' des  efTorts  de  compression  et 

^^  tension  provenant  l'un  de  la  pression  do  Teau  sur  le  fond, 

'^utrede  la  pression  de  l'eau  sur  \a  couronne. 

^t  l'on  se  donne  h  liauteurA  de  celte  couronne,  en  se  re- 
'^'>anl  de  déterminer  sa  larpenr,  on  aura  pour  l'effort  g'  par 
"Qîlé  de  Ion£;ueur  de  la  circooference  de  la  couronne  : 

q'^H.h.iOOO. 

Quant  aux  forces  7  et  R^  on  les  obtiendra  par  la  décompo- 
s'ïîon  de  la  tension  T. 

La  composante  verticale  R,  ou  réaction  des  appuis  par 
unité  de  longueur,  est  : 

R=Tsin-=T-5='^.^, 

fesl-à-dirc  c'gale  au  poids  total  du  réservoir. 


Altt 
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ii  composante  bomonlale  q  ura  : 

|tnr  ïuile.  In  valeur  de  Q  ser.i 

Suivant  que  celte  dilTerence  sera  positive  ou  nd);a(iie,liciMi- 
ronnc  sera  soumise  à  un  effort  de  compression  ou  à  un  effftrt 
de  traction,  mais,  en  gcn<?r8l.  Q  sera  poiilir. 

Connaissant  Q^  il  sera  facile  de  déterminer  la  section  de  li 
couronne  ;  car,  celte-ci  ne  pouvant  se  rompre  que  uiinnlDi 


lU.lOOO. 


diiimclre  tel  f[uc  AB.  rcfforl  qui  tend  à  produire  la  sépara- 
tion s'obtiendra  en  dccomposaDt  Q  suivant  deux  dîreclionf. 
l'une  parallèle  à  AB,  l'autre  perpendiculaire  à  oelte  mémr 
droite. 

Le»compO!>an(esdes  forces  parallèles  à  AB  pour  des  poinL^ 
symétriques  se  font  équilibre,  et  it  ne  reste  pluf  à  considérer 
que  les  forces  perpendictitaires  à  cette  droite. 


si  nous  appelons  a  a'  un  arc  élémentaire  de  ta  cotiroune. 
t  M  TaDcle  que  fuime  la  perjionilicul.iire  à  ccl  ëlcmenl  pas- 
int  par  le  c«Qlre  de  la  couronne  avec  le  dîamèlre  AB.  la 
res&ion  p.ir  iinilé  de  longueur  de  cel  arc  ôlanl  éf;ale  à  Q. 
n  aura  pour  la  compo^iotc  0  : 

^f  0=flo'Qxcos  -, 

Il  mur  h  circonfei-eace  cnlière  : 


i 


iO^Qïon'  cos  •=Q  X  àR  ; 


inur  léquilibre^  il  huAv»  que  la  surface  qui  n^sîsle  à  t'arra- 
dienieiitod  à  la  compression,  mulii{>li<-c  par  le  coefTicienl  de 
•écurilé  h.  doal  on  peut  la  cliirger ,  soîl  égale  à  XO  ;  x>r. 
cWtesurrnoe  est  dridemment  df;ale  è  5ftV;  h'  représentant 
^  faaal«iirdela  couruDoe  et  v  son  épaisseur.  On  devra  donc 
i»oip  : 


^^^U! 


Fimus  appliqirons  ce5  formules  aux  r<!<ervoirs  du  Midi, 

LON  a  : 
H=3-',UÛ0 


A=~=0-,6Î5, 


olilîenilra 


R'4-ft' 


=S-,3|-2 


^■^1  correspond  à  un  volume  d'eau  de  fiS"M8i;  et  rn 
tôt  d'abord,  au  fond,  une  épaisseur  de  0.001  Vî. 

P'=7.800"f'Ae==055. 
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Ces  résultats  sont  iou(  à  fait  opposas  i  ceux  qu'oo  a  pit 
inslâter  &ur  le  ré^rvoir  (le  Ch^illol.  Le  bassin  a  été  abaii- 
''"ane  aussitôt  que  coostniil}  mais  ea  calciilaol  ses  dimen- 
uoos,  on  Toit  qu'il  èluîl  dunii  de  très-mauf^iseâ  conditions. 

t»  cuve  de  Ctiaitlot  peut  conlenir  1^70"*  d'eau  ;  »es  dimen- 
sions sont  les  suivantes  : 

Rayoo  de  la  base  10"".  bailleur  de  ta  partie  cylindrique 
**'S€.  flèche  du  fond  3",  épaisseur  du  fond  T"*,  section  de 
la  couronne  0,0  U!i7. 

En  cakulanl  lesefTorlS  auxquels  les  différentes  parties  de 
^  ^éier^'oir  sont  soumises  d'après  les  formules  ct-des&us,on 
trouve  que  b  tûle  du  fond  tiavaille  a  3^,9  i8,  et  la  couronne 
''■  fonte  à  33^,8,  soit  cnTinm  an  tiers  de  la  rupture. 

Cette  cbarge  énorme  a  produit  la  déform.-itii>n  de  la  cou- 
rooue  :  c:ir  dans  cette  cuve  les  lùles  du  fond  sont  rivées  sur 
(«ite  pièce,  disposition  très-vicieuse;  le  relèvement  a  entraîné 
E<  Boadoleoieat  des  tôles  du  fond,  et  les  mouvements  ont  été 
rsndu:i  d'autant  pins  faciles  que  les  tOles  n'élaierit  pas  jointes 
suivant  des  méridiens  cl  da.  parallèles,  c'est-à-dire  selon  la 
'lirectinn  des  lif^nes  de  rupture,  mais  qu'elles  étaient  assem- 
Uëes  reclangulairement  suivant  deux  bandes  en  croix,  avec 
remprbsaQe  exécuté  de  la  mt-mc  manière  pour  les  quatre 
triaoQleï  laissés  vides  par  les  branches  de  la  croix. 


S8. 
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Vines.  —  foniCB  des  tlits.  —  Hors  suit  l'emploi  de  l'cao 

COHMB  ACnUAIItE  DANS  I.C  FOnAOB  DES  PUIT9  DR  MI»C5,  DES  P(  11!^ 
AKTéAieNS,  ET  DES  SOKDAGES  EA  CÉHÉRAL  «  TRAVERS  DES  TERHAINS 

McrsLEs;  par  M.  A.  De  Vaux,  ikspccteur  cfeiiRAi  des  M\ji%i. 

^rLe  fimge  des  poils  de  niin>es  par  le  Rysléme  Kiiid  présente 
Hbc  diffieall^  plus  ou  muios  sérieuse,  quand  le  terrain  Lrnvorsé 
I  ot  gàténlemeut  ou  mâme  parlii'llement  iacapabledesesoulenir, 
j    uns  reréUmenl,  pendant  l'opérftlion  du  fonccment. 

Fone  fet  alors  de  recourir  i!i  un  tubage  do  soulèDemenl,  et 
sonrent  k  plusieurs  tubaf;<-s  concentrii|ues  de  section  décroissante, 
quaod  la  pression  des  roches  sur  les  premiers  tubes  les  enipé«lie 
fle<lcsccndre  jusqu'il  une  lionne  «ssisc. 

Ca  moyen  de  faciliter  singulièrement  U  descente  de  ces  tubc4 
coasiitcrait  h  les  prolonger  en  colonne  au-dessus  de  l'orifice  du 
poiti,  etâ  j  verser  de  l'eau  en  abondanec,  de  monicre  que  celle-ci 
**ëd»ppânt  par  le  fond  et  remonlnnl  en  grande  {Hirtic  le  long  des 
parais  eitérteurcâ  pour  se  déverser  dans  les  terroiiis  oquifères, 
vioijje  détruire  radbérence  et  le  rrollemcnl  des  roclics  contre  ces 
panif. 

l'emploi  de  ce  procédé  permettrait  vraisemblablement  dans 
DicD  des  cas  de  pénétrer  avec  un  premier  tube  jusqu'à  une  bonne 
***we  de  rurelage.  Oa  réaliserait  alors  une  grande  économie  de 
^tDps ,  d'argent  et  de  section  eu  coustmisant  ce  tubage  dnns  les 
*^itions  d'un  curelage  définitif,  dont  la  trousse  «puIc  rcsienit 
^  bire  et  s'établirait  oiséracnl  par  les  procédés  ordinaires  daos 
^••lae  cliorsie. 

^pOn  serait  averti  de  la  bonne  qualité  de  celle  assise  pur  un  fait 
^■Wle  h  observer,  i  savoir  :  que  les  caun  versées  dons  le  tube 
^2îff^  ^^  *^  perdre  par  Iç  fond. 
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Au  Heu  de  surmanlcr  ce  Lube  d'anc  colonne  ouvertP,  quidnn 
^trc  parfoii;  lr^'i!1evi^,  on  pourrait  le  fermer  Bil  dr^Mus  du  ni- 
veau du  sol  et  y  iniroduire  l'eau  d'iiDC  pompe  foulante  ;  mk- 
mentales  moyens  de  pression  employës  pour  aider  à  lidescenieda 
tube  dcvrnirnl  cvid animent,  dans  rc  rns,  lïlre  oiigincnléj  de  louir 
In  réaction  opéri^e,  de  tiaK  en  haut,  sur  le  couvercle,  par  le  Intul 
de  Id  pomiic  fouI«iite.  soit  pour  une  iiiinosphère  «R'XlOOOOkO. 
rnvfpoti.  le  rayon  R  clant  espriraé  en  mètres. 

L'air  comprimé  pourrait  aussi  £lrc  employé  su  lieu  d'eau,  pmr 
produire  dans  le  tube  une  contre-pression  ca[>obIe  de  réagir  sur  le 
rroltemcnt  des  rorbcs  contre  les  parois  extérieures;  mù  t*ca« 
semble  devoir  opérer  plus  eflioicement. 

U  est  superflu  de  fairv  remnniuer  (jue  ce  mode  d'opérer  fttA 
cire  arantu^jcusemcnt  appliqué  au  creusement  de«  puti»  artéMnt 
et  dcâ  soiidagea  en  géoéral  k  travers  dw  rocbca  tendra  et  Jet- 
jgrégécfi. 

30  avril  1860. 


.    —    P0?(T   TOUnSAIÏT   A    DlîtlX   VOUCS,    El    TÔLE,    COXSTRDIT 
DUNKCRQtlE  (FrUCk)  PAR  M.  A.   pLOCiJ,  l.ICtMCLI)  DES  POXTI I 

ciiAUSsies. 


Les  avantages  principaux  du  système  de  pont  tournant  nu- 
giné  par  M.  Plocq.  consistent  dans  la  suppression  des  hautMKet 
des  conlrefichc»  et  dans  l'éconumie  qui  résulte  dei  diqMHitimf 
adoptces  par  ccl  ingénieur. 

M.  Plocq  a  donné  une  forme  courbe  i  l«  partie  iafénearedes 
longerons,  qui,  lorsque  le  [>ont  est  livré  è  la  circulation  dc«  loi- 
tures,  forment  une  vodie  en  nrc  de  cercle.  Cette  voûte  porte  ^  tes 
naissances  sur  les  aréles  des  bajoyers  et  de^i  eneuvctnmls ,  loiléi 
encouMincis  d'appui  sur  0-,IO  de  largeur,  suivant  henyonétm 
la  courbe  du  longeron  en  ce  poîiil.  1 

l'ouvertiircifranditréidit,à  I>unkcn|oe,dc2l-,00et  diieimc 
des  volc'cs  du  pont  tournant  a  S  \",^0  de  longneur,  saroir  : 


POUT  TOVnNAXT.  4S7 

Vdoe  ciiMinilé  de  ta  culnsse  au  pivot  corr&tpondtint      b^jOO 

Da  pÏTOI  11  l'aplomb  du  bnjoyer 5">,00 

DerapkHnbdu  bajoyer  à  l'cxlrtiniité  lie  vok'e.  .  .  .     I0",tf0 

Total 2I-.ÎMI 

UlirgeuriJii  pont  est  ilci~,0(.  U  vole  charrriièrc  est  large 
Jt  S" ,50.  l/cs  iroUoirs  sont  placés  rn  encorbdiemenl. 

Ilréwlie  de  ces  dimotision-'^  que ,  lorsque  le  pont  est  ourrrt,  le 
(limitdelialage  est  prolungi^  sur  l'cnruvcment. 

OufK  volée  c&t  formée  de  quatre  longerons  en  reiiine5  de  lùle. 
Uidnis longerons  intérieurs  sont  e^tpacës  de  ("".fiO  d*a\e  en  axe. 
tlitt  longerons  extérieurs  sont  tlisUota  des  premiers  do  0",^. 
UoODpedes  longerons  présente  la  fomu!  d'un  double  T.  dont 
l»HrtieTerUc«lc  est  formtre  d'une  feuille  de  tùledcO*,OI  d"ép.iis- 
'MOTt  iRodis  que  les  lirnocbes  hnrizoulalcs  sont  obtenues  à  l'aide 
^cornières  de  0*,O7  de  cdté  et  d'une  épaisseur  de  0",OI. 

L'grttc  supvrieurc  des  loujjcrons  est  une  ligne  droite  dont 
HneliaBijon  ebt  de  0",02  par  mètre,  «juiiod  le  pont  est  firme. 
Uréie  iûférieure  présente,  nu-dessus  du  cnna),  U  courbure  d'un 
•Kde cercle  de  21"',00  de  corde  et  l*,45  de  flèche;  dans  le» 
'dIks  parties,  eltee«l  dëtiiupéc  suivant  des  lignes  droilcs  raceor- 
^parik«  courbes.  A  leurs  extrémité!  deculaue,  les  longerons 
*XilcaDp&  suivant  une  inelioaison  correspondante  au  fruil  iolé- 
'•'■f  do  parement  de  l'encuvemcnt. 

Mmmutre  du  pont.—  Le  pont  est  manœuvré  à  bras  d'bommes. 
^  du  mouvement  de  rotation,  cbaquc  vulée  repose  .  en  dehors 
''*■  pivot,  surquRtre  roulettes.  Deux  du  ces  rouileltcs  sont  placées 
TQètriqoement  par  nipport  au  pivot  et  dans  la  perpendiculaire 
*  l'axe  du  pool,  et  elles  reposent  constamment  sur  la  maçonnerie 
dereocuvemenl,  tandis  que  les  deux  autres,  fixées  sous  U  culasse, 
'^i^appuient  sur  cette  maçonnerie  que  pendunl  la  n)»nauvrc. 
^'''ïqne  l'on  a  fait  basculer  les  voléw  sur  leurs  pivots  pour  déga- 
8*  leur»abouis. 

lors|De  le  pont  c»t  fermé,  la  fixité  de  la  voûte  est  obtenue,  k 
""D  sommet,  flu  moyen  d'une  gor|;e  dcmi-eireulaii'e  ménagée  k 
"«Xlrémité  de  l'une  des  volées,  gorge  dans  laquelle  vient  s'ajuster 
^*">  boudin  de  même  forme  placé  h  l'cxlrémilc  do  l'autre  voléo  cl, 
**  >Gs  oai&sanees,  par  Tarcboulement  des  culasses  sur  les  murs  do 


t-pluas  ttonl  le?  parcnteats  pr^scnleoi  ao 
.  Jr  <^iSO  sur  lu  proroadeur  des  eacuTcaoïU. 
tk  fmi.  tU  ouvert,  les  cxlrémiiûs  des  rolées  se  to^Mi 
>|iraUquves  dans  les  Uibicttns  supérieures  de  l'oo< 
ttt  aàteta  tooX  serrées  pur  des  ciccnlriques,  comoïc . 
lerifenné,  et  une  rainure  de  0".  10  de  prufandciir  .  ' 
ilr  dallage,  pcriiicl  d'appuyer  les  nuis6«DGes<iadca&.«' 

Mwktt  de  c«  pont  ont  coûté  43,000  francs.  Le  poidi  c^H 
tvtlteesl  de  ^O.iH  kilogi-ammes.  D. 


m.  — Co\STiifCTioss  Éco«>iuot:u. 


•  fiêi  ég  M,  C^ignet.  —  Duos  ces  dcratfm  aooée$  Ta 
Ait  ÉifénMUH  a  ^lé  aUirée  à  plusieun  wphu  rar  \t 
An  ca  France  par  H.  Coigact  pour  rappBciUwi 
feAHM  à  hÊSt  éà  «baui  k  la  ovo^rucUoD  d'Àlifiaes  ■BaaUtlim^ 
tL.^ÊÊfÊÊifum^mo  aan^Uiioa  peu  ooo*«adrfe deabil 
«  M  pnÊ^m  U^JMin  la  cause  de  riosuccês  de  ce  ^enn  de  niBt 
laKB.  «ft  i  êhA  «Cim  de  prouver  par  se»  travau  qae  1« 
à  kKÊ»<èÊ  <h««l  pMncnt  donner  uae  nuçttoocne 
oiyaékk  ^  féfiilar  «  Uate*  les  ioleinpcries. 

B«t  «xfdriaacM  aaMbreases  semblent  donner  raàioo  au  sv: 
làa*  4p  ■laipnliriini  prëamké  par  H.  Cwgoel,  ajrucme  >]■ 
«•■Mie  i  caipla?cr  des  béions  pulTéruleiit^età  pilooucr  dans  i 
WÊmàmhfèllievstt  ferme  pour  ne  pos  fuir  sous  le  ctiuc  dupilo^^ 
«iBBa  «ali  a  lieu  ktnquc  t'un  coule  le  béloo  i  l'état  de  pà.  '^ 
■hAi.  L'cKcés  d'eau,  lors  de  l'eniplui,  dirainueraît,  panll-il,  b 
«ltaB»ét  pcM  et  donnerait,  eu  dèlioiuve.  aprc»  la  dûparitiiW  ^c^ 
t^Êm  «A  «uèb.  na  betou  spoogieox  et  gélif;  taudis  ipie  tes  bé(o 
^/m  tm  nalknMQlf  «a  awuienl  du  mouloge,  que  la  quantité  d'e 
■énmvr  1  rAyrfrvfiMfwii  de  la  diauK,  dc^ieuaeat  mmpacl^Sik 
imftntéaMt*  d  capables  de  résister  aui  plus  fortes  gelées. 

Il  rtmilù  d'aillcun  des  proches  de  là.  Coi^et  une  écuaoi«~i^ 


COnSTDDCTIO.^ii  éc0.tDNIQCE9< 
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((«vfnani  en  partie  At  1»  Tnible  quantité;  de  chaux  qu*cxlg«ot  ses 
^*Mios;  10*14  l'iiïBnIagr  Hm  c<tn*triiPtions  en  télon  pt'sè  comprimé 
WAle  consister  prinripalemonl  dnns  l'économie  sirr  le  prix  <\t  ta 
*tin-f  Mivrc.  les  ouvriers  employés  au  pilonnage  da  h<<ton  ext- 
tdnl  des  salaires  peu  è\fyh  rHalivemcnl  niix  prix  detnnnd^  pnr 
I»  outriers  plos  iniellij^iiis  et  plus  acnés  qui  cxAuienl  I« 
*oitt$  espèces  do  maçonnerie. 
t-n  proportion»  de  matières  pnrtirulicrenicnl  rerommondres 
'M.  Coîgntt  front  les  suivantes  : 


^ble,  gravier  ou  oilIouUs. 8 

rerre  ordinaire  cuilc  et  piléc I 

^^ndre  de  liotiillc  piléc I 

'^haax  grasse  ou  hydraulique  non  dclit^c  1    1/3 


parties. 


Rnsemblc. 


Il    1/2  parties. 


'•«S  listons  pt»cs  ont  êlr  npplic|MRS,  it  Psri-4  et  duns  le»  environs, 
'"^  cooUi-oction  do  oinisons  monolillies,  ù  desdullages,  ii  de»  toi- 
"■•^  en  termsjics,  It  des  revilements  de  terrains  perméables,  el  le 
S'^Urrmenicnt  français  les  expérimente  aujourd'hui  dans  des  tra- 
"*«  «  la  mer  à  SaÎDl-ieon-dc-Lut. 

En  supposant  mt^me  que  Ions  ec«  cs<iuis  ne  répondent  pns  com- 
''''■temenl  oui  espéraiiiTH  de  M.  Ciïinuot,  il  n'en  paraît  pus  moins 
*^'*}ui9  que,  dan<i  un  grand  nombre  de  (-trconslnnces,  ci  parlîcutîtï- 
'^eni  dans  les  ronstrudious  rumlcs,  les  hélons  it  base  de  chaux, 
^6ployfe  h  l'état   pulvérulent  cl  pilonnes,  prèscotcnl.  sur  le» 
H^Etodg  coules  el  les  pisi':s,  des  avaiitjgeï  qui  doivent  leur  Taire 
*f*ordcr  la  préférence. 

IHàtn  durci  de  J/.  Ahhate.  —  M.  Abbntc.  urehitcetc  napoli- 
^'O,  eslarrÎTé,  pour  les  moiiluges  en  plAlre.  ii  des  résultats  ana- 
''*|Ucs  i  ceux  de  M.  Coigtiet. 

Au  lieu  de  durcir  les  plâtres  au  moyen  de  \n  enlle-fortc  et  de 
'  alun,  pour  Tabriquer  des  >tu('Â  ,  tll.  Abhnte  sounicl  les  pifitres  i'< 
*)<i  ^cliBf^  H  U  vMpeur  qu'il  rnil  suivre  d'une  compression  éner- 
fi*9ue  dans  les  moule». 

Lo  |ÏK)cédé  employé  »  pour  but  de  ne  donner  nu  plâtre  que  l.i 
Vlanlité  d'eau  nérei^sairc  à  l'Iiydratisaliou.  Pour  parteuir  h  ee 
•feuiliil  on  prend  du  plôirc  anhydre  et  puivérulcoi  que  l'on  place 
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dans  un  tninbour  f^Uindriquc  tournant  liorizootaleroent  sur»n 
axe  el  Jan<^  Ictjuel  on  fait  arriver  no  courant  de  v«|>cur  d'tùi. 
Aussitâl  (iii'uDe  quanlité  de  vspvur  sufliiiaDte  a  pcnétré  lu  pUtit. 
on  le  retire,  encore  ^  rét.it  jmlvérulentt  et  on  le  campritae  k  ï'tiét 
d'une  presse  liydraulii|uc.  Quelques  instants  après  lo  inouli|Ctt  k 
plùtrc  a  ^t'tiuis  une  graude  dureté  et  un  puli  c«nipanble  i  cdai 
du  plus  benu  stuc.  0. 


IV'.  —  Rl!si>IIÉ  DUCOtlPTC  REKDU  DF.S  OPf  R  ITIR^S  DtS  CHni»  M 
F£B  tiC  l'éT\T  PWDAST  L'RXF.nCICE  1858- 


â.  —  I>êiefoppemenl  ites  Htvtrset  lignet. 

Aa  31  (IiTcmlirc  18S8  la  lonf^iicur  tolnle  des  chcrnîiu  ir.ki 
exislaal  en  Belgique  (noti  coniprU  les  railwo^'s  industriels,  ion'- 
le  développement  n'est  pas  eonnu  d'une  niiinière  bien  ]ttiàK\ 
élail  de  : 

Lignes  construites  par  TËlst &67,0jl 

id.  les  compagnies 1,134.10} 

Ensemlile I,$lll,t33 

La  longueur  des  lignes  ûtnhlics  aai  fr^is  du  trésor  puMieM 
répartit  comme  suit  : 

Lijine  du  Nord  :  mm 

Bruxelles  i  Anvers. i3,W 

BureJin  d'Anvers  à  rE<e.iut 5,1 

Bruxelles  (Allée- Verte)  à  l'Excentrique 

'    Conticli  h  Lierre. fi,11B 

Ligne  de  l'Ouest  i 

Matines  à  Ostende \i%% 

Gand  h  la  fro'rvlière  TrAnçaiae 58,71 

MonsiTun  à  Tournay I9,1S3 

Oureon  de  Bruges  nu  bassin »3S 

Slallon  de  Gnnd  à  l'EnlrepAl 9,1 
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ligne  de  l'Est  :  utrini. 

alb»  i  la  rroQtière  prussienne #  ■  *  •  153,176 

Million  de  Louvain  »ii  l>a!«iii 97S 

Bunau  tIcLicgeà  la  Meuse 7IG 

Indco  à  S*.-Ti-oacI lO.àSO 

»U|(flc  Ju  .Midi  : 

BnaclW  à  la  froalière  Trançaisc 80,S7I 

BnÎH  à  NoiDur 78,599 

BniuJIei  (ligne  des  boulevards) 3,783 

BoRu  de  Namur  ^  la  Meuse 1,191 

Ensemble â67tOâi 

(er  oKKtruiU  }Hir  les  compagnies  iflaleut,  i  la 
:  de  viiigC-duiiiE,  fravuir  : 

lime  il  Turnboal ^r  >  •  37,ô75 

AlRrsùla  rroatiùre,  vers  Roltcnlttiu â8,f>73 

AmosàCand 4ît,69Û 

Bnxtlles  ^  Garni .  par  Alosl  (') 34,171 

And((i3rxJo  à  La  Pinlo 48,250 

FlmiireoccideDUle 120,988 

Uciif«rTeldc«  Kiiroe» 53,8(7 

fnurnai  à  Jurbitc 47,îf06 

I>wdre^.Wo»  (Ath  d  Lokcrcn) 74,tlâ 

»«ni  HaumoDt U,î)39 

Mooiii  Miinagc 33,743 

IJIittttnnis  au  Ci^ntre 123,601 

^  ^nclinDPs  h  Charlgroi 36,900 

HEatrt-Sambrc-et-Meusc iO^,iiH 

H'h4end>ourgàChimay 10,394 

pVorliliDé  i  Chitclmeau 30,094 

^^«leroi  h  Louvaiu 75,667 

^t-Trood  fi  la  frontière  ,  vers  Maestriclit.  .  .  .  43,641 


[Xm  uniprUI*  «Mtlon  de  DeD'Itrkeuw  â  AlOK  [6.790  iDtl Ht},  commune 
DIS  de  fer  de  neD(lre-«i-Wi»,  et  ceiJ»  <la  Schdloliellc  )  GbdiI  (16,790 
I  «ppanttBaail  la  llsne  dv  iOuetl  ilu  rillway  coDiUilK  inr  l'Eut. 


ORtLM  »u  sait  ntL.  •  T.  tin, 
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163  nriLAXsu. 

«Hiu 

PëpinitiTÀ  Spa *  IÏ,1I9 

Komur  à  Liège? 73.44^ 

GrBml-Luxe[nbourg(llrux€nM  à  Arlon) 197.5^5 

Embrancbcmcnls  constniiu  p«r  les  sociéUs  de  Den* 
dre-ct-Wacs  el  du  Grand-Luxembourg,  &  la  sortie  «le 

la  sUlion  de  l'All^c-Vcrtc  à  Bruxelles f.ltt; 

Ensemble 1,!M,en9 

An  point  do  vue  de  l'exploitation,  ces  clieinins  se  réparUsscnt  jn 
comme  suit  :  ■ 

Wlm.  ^ 
Chemins  de  fer  conMruils  et  exploita  parrÉtat.  .      5S(t604 
Chemins  construits  par  des  compagnies  et  cxploîlës 

par  l'Étal 118.554 

Chenuns  construits  et  exploités  par  de»  compagnies.      936,075 
Chemin  consiniil  par  l'État  et  exploité  par  nne 
compagnie lO.JÎû  j 

Total 1,C9|,€STI 

Comparativement  su  3t  dfSccnibrc  1857,  li  longueur  des  ebe- 
mios  de  Ter  exploités  eo  Belgique  q  augmenté  de  180,908  mêlrch 

Ld  Belgique  avant  une  superGcie  de  2,915, [!93  hectares  ri. 
au  51  décembre  18^8,  une  population  de  4,Gi5.089  bâLilull, 
on  comptait  k  cette  date  un  kilomètre  de  chemin  do  fer  espMl^ 
pour  1,741  hectares  de  supcrlîcie  et  pour  3,733  habîtanb. 

B.—  Coût  d'exéeution. 


Les  sommes  dépensées  au  51  décembre  ISSft  pour  ta  constmc 
tion  des  lignps  de  l'État  s'élevaient  à  fr.  189,77«,365.S0.  mA| 
par  kilomètre  fr.  334,627  80,  se  réparlisfeant  comme  suit  : 

Établissement  de  la  voie fr.  it3t),643J 

Bâtiments  dos  stations,  clc 5â,3i7.j 

Pé|iciises  génémics .  9,162.3 

Matériel  de  Lrau&ports 63.593.! 

Ensemble 33i,6S7^£ 


CBCaiNS  DE  FER  OELCCS. 


M3 


C>  —  Recettes  et  dépeoMa. 


Î>S1,86I.7S 


\a  part  de  l'État  dans  tes  produits  des  lignes  de  chemin  de  Ter 
doot  l'adininistralion  est  couG«^  aa  gouvcriiement  s'est  clcvdc 

ïol858à fr.   23,594,919.95 

La  compngaie  qui  a  cotutruil  les  ehctnins  de 
DendrMtWaes  et  de  Bruxelles  à  Gand  (par 

^^laQi  reçu  pour  sa  part 

H|  La  part  de  la  roii)[Kignie  de  Tournai  îi  Jurbisc 

Héttà 

^P  Lt  produit  to^al  de  l'exploitatioD  a  donc  été 

rt  I8M  de 27,277.936.01 

lAd^pcnses  d^exploitatioa  se  sont  élevées  à  .    H,698,403.G8 
Cti  T^ultat»  accu^nt  uo  excédant  de  produits 

«nBcrwetlenetlede 12,579,463.53 

Hiii  dans  les  dépenses  dViploitAlion  rensei- 
ptetiir.  14,698,163  68,  il  Egurc  udc  somme 

*t 409,445-00 

l'ùnp^tedesfniisdc  preinîeréloblisscmcnl. 

I*n»Hc  nette  est  donc  en  réalité  de.  .  .   fr.   12.988,907.33 

^qui  fait  rc&fortir  les  dépenses  d'nxpinl talion  h  53,38  p.  c. 
'''l'rwciie  bruic,  la  recette  nette  équiTalani  h  47,62  p.  e.  du 
Muil  global. 

^  tableaa  ralvant  Indique  Ta  manière  dont  les  recettes  et  les 
*P*»»s  se  divisent  par  kilomètre  exploité,  locomotive-kilomètre. 
^ottarfrLikimclrc  et  coavot-kilomètre,  ainsi  que  la  oature  des 
'*tcUeiel  des  dépenses  : 
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Reeette  brute  en  1858. 


riATDflEnBU  RECETTE. 


kllenètr* 


Mr 

IntMMtlit- 


vMMn- 


liUWbf. 


Vnjtfnn    rr. 

BaeaK«i 

Pelilmnarctiandiie*  .  .  .  . 
GrôlieimarctiandtHa.  .    . 

Piowcci.  . 

Eqiiipiigtt . 

Chevaux  i>lti«l1i)UI,  .  .      . 
Praduiu  «straordlnalrei .  . 


1. 96123 
01013$ 
Oj»IO 

O.CCCII 

O.0SK3 
O.I0QS7 


Toiaot.  .  .  .  rr. 


57.U0.fi3 


i.USSI   I    0(IM»       S  IMS 


DépetiM  i\STiS). 


KATCftEDEl-ADEPErtSE 


fur 

rar 

ru 

kll*ntli« 

kafoOMUn- 

Talt»^ 

(■■^•k 

flrl4ll<. 

kilonttra. 

tll«nHM. 

tX^M. 

S,Si0.6D 

0.7US9 

eoaiao 

o.mu 

S.S.'tS.SQ 

1. 37(19 

OfMIS 

ixm 

*.a77.45 

csmu 

9.01771 

OJUMl 

1«6.3I 

0.0<39t 

0,00090 

ojwm 

SSEH 

0.007110 

O.OOOGS 

oMnt 

19,675.48 

2,(>7ïG4 

oilut; 

3.6BSM 

Vol«i  et  travaai.  .  . .  .  fr. 

Tracilon  vi  anenal 

Traniporu 

Servicv*  «n  ([<airal ...      , 
Régie 

TdUyi.  .  ,  .  fr. 


BfuUe  nttU. 


1 

rir 
kllas^lra 

kllavétrv. 

kll«im 

1838  . 

.  .  fr 

17.JS3  SI 

S.436U3 

O.IW» 

t.U9l1 

Clieit.\5  OB  F»  BELGES.  MB 

Ed  1657,  par  kilomètre  «ploil^,  la  recette  bruic  a  été  do 
I  (i.ôS,B5O.03;Udépcii9cdcrr.  20,410.88,  et  U  recette  oeUe de 
Lj.!5,4i0.08. 


—  Lûeamotiva, 


Le  nombre  de  locomotives  cxisUmt  su  1*'  janvier  IdîlO  ^lait 
it  3(3  ayant  ensemble  une  Torce  de  â3.8t8  clievaux-vapeur,  ce 
qoicMTTCtpond  ï  une  force  mo/eooe  de  Oâ  cbcvaus  par  rcmor- 
ffKu.  ha  force  moyeiiDe  était  seulement  de  86.70  cticraux  au 
lldétembrelËtE>7. 

Les  locDmolîvc8  ont  fourni,  en  18SS,  un  pnrcoufs  de 
''■ÎS'2,3JS  kilomètres,  ctiiffre  inférieur  de  40,010  kilomètres  & 
(dnide  Id07.  Celle  diminution  du  prcours  des  locomotives  doit 
Are  attribuée  prinri paiement  k  lenr  auj^entation  de  force  cl  non 
ïnonlcntiisenicnt  des  transports,  attendu  ,  comme  on  le  verra 
pluldio,  que  le  parcours  des  voitures  a  été  plus  considérable  en 
ll)58qi*eal6S7. 

Le{«fcours  fait  par  les  locomoUves,  eo  1838,  a  été  : 

Sar  la  ligne  du  Nord,  de 564,732  kilom. 

.       de  l'Est,  de 1,156,797      > 

de  l'Ouest,  de.  ....  I,878,âl4      • 
du  Midi,  de I,73â.38:f      - 

Ensemble 5,333,238      - 

E ]Uatirul  des  transports . 

,^ti  31  décembre  1838  redmini&lrotion  des  chemins  de  fer  de 
'""dtiposaitde  7,403  voitures,  savoir  : 

*0ilufcs  h  voyageurs 1 ,  137 

"otlttres  des  services  diva*s  de  l'admiDistration.  (Bu- 
™**X  ambulants,  voilures  relluliiircsî  waggons  servant  au 

.prt  du  coke  de  radiiiiiiiatration,  etc.) ^1!^ 

''•ggons  à  nurcliandisea ^.75 1 

Ensemble 7,403 
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mËLtXCES. 


Il  V  ft  donc  en  en  I8S8  une  augmcnUlion  de  739  voiture».  U 
matériel  de  la  ligne  de  Hons  k  Managc ,  dont  l'État  a  repris  l'<i 
ploitntion  le  1"  not'tt  I8ÏÏB,  entre  pour  une  forte  port  dans  utif 
aiigmcnlalion. 

Lcâ  voitures  proprement  dites,  défalcation  Taitedu  paruiorsda 
frcins-tralneflux  (393,194  fcilomètres)  ont  cITectn^  an  parcounde 
79,R66,36f>  kilomtMrps.  hc  nombre  de  voiture*- kilomètres  bvioI 
ëtcde7i,9ô7,S78  en  I8K7,  il  en  r&uttepour  IgSâDoeaqgnn- 
tatioa  de  (.938,788  voitures-kilomètres. 

Le  nombre  de  voilures  cliargées  composant  un  convoi  i  été,  n 
moyenne,  de  : 

t"  TniosdcTorageursexprcss.  .  .  .  6.63 

S<*                    »             onlinatres  .  .  9.00 

3"                      ■              spéciaux  .   .   .  11.43 

4°  Trains  de  marchandiseâ  ordinaires  IG.88 

S"                        >•                spéciaux  .  13.53 

'  d'  Mflvcnncgénérale 1S.34 

V.  —  Cmnbmtihte. 

La  dépense  en  combustible  a  été  en  18ti8  de  Tr.  t,536,ï3S.(0- 
Les  [irii  payés  pour  les  combustibles  de  In  traction  rucorttol 
en  moyenne  ii  : 

Fr.  24.83  par  I.OOU  kilogrammes  de  colcfl. 

•  13.I9  par  mètre  cube  de  cbfirbon  pour  coke. 
■  14.32  pnr  1,000  kilogrammes  de  charbon  lavé, 
n       0.98  par  1,000  kilogrammes  de  charbon  non  lavé. 

•  9.4K  par  mètre  cube  de  charbon  destiné  aux  michtUi 

de  Haut-Pré. 
M     1!f.17  par  1,000  kilogrammes  de  briquettes. 
■•       9.(19  par  mètre  cube  de  bois  d'allum&gc. 
«     17.41  pour  1,000  fagiits. 

Dans  tes  Tours  appartenant  à  l'administration .  le 
moyen  d'un  mètre  cube  de  charbon  enfourné  a  été  de  6I!I 
grammcs-dc  coke. 


caiHIRS  DE  FER  BELGES.  46? 

Le  pueoan  des  loeomotires,  y  compris  le  stationnement,  mais 
non  eompris  TaDamage,  a  doDoé  liea  &  une  dépense  de  combu»- 
tiUede: 

V»r  coDToi-kilomètre  .  .  .  fr.  0,3993 
Par  locomotiTe-kilomètre  .  .  .  0,9387 
Par  voiture-kilomètre  .  .  .  .  ,  0,0155 

la  dépense  de  l'allamage  éqairant  i  environ  13  p.  e.  de  la 
dépense  de  ststionnement  et  de  traction.  Chaque  allumage  eiigr 
f  /7  de  mUn  cnbe  de  bois. 

C  —  ffuUe$  et  graiaes. 

Lee  huiles,  les  graisses  et  le  sel  de  soude  ont  oecasionné  une  dé- 
peaaedefr.  980,046.94,  savoir  : 

434,817  kilogrammes  de  suif  de  bœuf  fondu,  fr.  I!I3,430.96 

461,161          »            d'huile  dégraissage..  .  .  172,459.68 

5S/tlS         •               »      de  palmier.  .  .  .  40,194.93 

40,197          •               »      de  colza 10,369.77 


Total 

9,004  kOogranmiesdeseldesoude.  .  . 

Ensemble.  .  . 


376,445.34 
3,601.60 

380,046.94 


(Kyi«u;)  !  "  "»*««umiftïmum  (QBèQUiix.)  (•> 


Id.    ht.    au  poidi         (      id.     ) 


-S  «^ 


Scr*l€e  ace«l^rd.  (  ExpMitioni  taxée*  an  minimum,  iDalaun 
(,irli«tc*  ! 

dcOMsiagcrle.}  I  Id.         t<l.      an  poidi.  (Quintaux).  .  .  . 

Tor«vx  d»  urif*  a"  I  ol  3.  (PiUln  nutttuiidUea  ). 

feinte  {TODDMBI-). 

{     W-        ) 


1 


r   u 


de  roulase  )     )  3*    Id.     f     id.       }. 


Transport  par  atraoncmcai.  (Touiaaas.  ). 
Frai»  tcceïioina.     Cbarreraeoi,i]4cbareeaieiil,caii]iQiuutfQetl 

ToTicK  du  brtr  a'  3.  (CroiHi  mardiaadiM») ..... 


t*j  «a  «MaifU  t«  fM4t  maj«D,  ■  UJci.  par  oolt*. 
!■.  •  a  (     ■  ■ 


470  léUNGIS. 

Chehins  de  pbr  exploités  pas  l'Atat.  —  État, 


NATURE  DES  TRANSPORTS. 
1 


Tfciit  us  FiirAHCU  (par  groupe  d«  1,000  fruci) 

TAiir  DBS  tQDiPAGis  (par  Toiture) 

Î  Grande  Tttette.  (Pir  eipAdllion) 
/  l"Gitéïorle.(Pirexp«dlitoo)   ...  - 
PeUle    )  M       M          r          u           1 
{  B«       id          (          U.          ) 

'Fo»vx  du  tarif  dee  dmiDE  et  bMltan. 

Prodniti  extraordlotirei 

BeoeltM  du  efaemlB  de  fer 

Recellei  de*  télégrapbet 

ToTiux  fliRiiiUX  dei  recettei 

A  ajonler,  pour  traniporu  tralulli  ou  A  prix  rédaitt  (pour  mémolro) 

nombre  de  dépAcbei  télé|rapbique«  du  Mrrtce 

TOTAUX. 

I\r.  B.  La  recette  dcrÉtat  pour  l'anode  18S8  ayant  été  de  Tr.  36,00 


^ 

CHBllinS  DE 

ren  belges. 
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rcT  DE  LAnECtTTR  re^Durr  l'aknëb  1859.  (Suite.) 

^ ^ 
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ta  maUu. 

■(«■a. 

rrifto. 

trmtt. 

tttatt. 

titae*. 

moo. 

<        «0.I6S 

6l,li7 

■ 

9» 

* 

Ul 

^1 

^HmiK 

M,938 

1,908 

*^ 

^^H 

K»! 

»,3HI 

I,tl9 

7JM 

^^1 

'    li;»t 

10,630 

l,OSi 

V» 

^^1 

StiM 

»l.ltS 

313 

<Ma 

t 

^^1 

.  CS^I 

55JUS 

8.4011 

i»^ 

^^M 

<7J98 

31SW 

S,OH 

tM4 

^^H 

I9,«« 

I&.157 

4.0ii3 

S6^ 

• 

^^1 

«V3 

».<7S 

U» 

»,78 

^^1 

si;»s 

83;!63 

6,530 

7*» 

^^M 

e^7i 

1,7» 

V» 

aHM7 

^^M 

%k;M 

3B^S 

va 

SO,» 

^^M 

175(7 

18  307 

* 

1/150 

■ 

5.71 

^^M 

11,07 

13^ 

• 

M»9 

* 

l?,47 

■ 

_*V» 

il,S3» 

14» 

ff,«                   .       1 

1 

■■*IUid«(Uao«i)    4S 

n  (S4t«pitiiQtirc;  .    Et 

(a)  V  («npris  lei  »ctl(M»  <!«  ram  i  Ureiy. 
de  Coutrat  >  Wri|iMui.>lii  Monlaubaa  ASaioi- 
CbrMla|ibS  et  do  Moullnt  a  Uuiilluvou. 

1 

1                                  

(b)  T  comprit  le  BourttoaDsIt. 

H 

^P         Tout.  ...    397  kil 

(c)  DtSdiicttoR  ralie  <Jm  déia\n  «t  non  corn- 
[tri*  l'ini[iAl  du  dtxtfme,  lut  s'iMAte  t 

■ 

MM*  «D  31  «c  1658  S,C7» 

Pirur  laonit  1839.  à  30,8903»  fr. 

■ 

^fe         id.          180».  9^4; 

Id.        IffilS.  t  l7,S7S,i3S  fr. 

1 

^^ 

^^Ê 

j 

p  M  t/parlUicM  («a>IU*ai«nl  mbum  mit  : 

I  ^ai  ■t^nltllinn>   <lr   Irrrilui   r>  li»t4niiiilA>, 
I  r^t  lr»run  «l  tO0<lnlcU»l'  il»    U  li|ii>. 
I  ftmt  U>  aialtiM  rmUnl. 
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11 
ru 

u 

il 

2 

ÉPE?tSES 
ULOii  irait 

PHOOin 
rtr 

4) 

S  s 

5^ 

il 

ri 

m 

* 

I  e 

Ê    3 

c  z 
:  S 

lOTU.. 

m 

B 

TtHAl. 

■- 

é 

i 

1 
4 

S  % 

t  s 

K 

rraa» 

rnMi. 

rmtt. 

PrnM. 

rraao. 

fm«»> 

VriHa. 

Jraati. 

rnoc*. 

p.  •;,. 

ot 

9,IS3 

I7,U0 

tjBJ9 

t8,l7l 

4^0 

9j040 

1![,9B0 

14,191 

!  99 

47  31 

IK 

IlEMI 

»^77 

i,wa 

58^38 

7»6 

I9,ifia 

10,098 

(8,64V 

4!» 

SI  f» 

IM 

9jas 

19^ 

i.tu 

V,8» 

4,M7 

7,«tl 

(1,961 

H,99l 

2  79 

19  91 

173 

8^ 

13^ 

no 

1S.089 

i,n3 

Sr'UO 

1S,49S 

tl,99ti 

3  32 

93  78 

68 

9,:tf 

17^9 

1,900 

»,03l 

S,t7» 

9,098 

U,377 

14,477 

3I« 

S9  17 

• 

U74 

8^9 

98 

I3,SS7 

%<m 

4,736 

6^<B 

e,709 

5^ 

MI-40 

.Si 

9JWS 

M'^ 

«90 

16,831 

9,011 

6,998 

8^19 

8.813 

3.19 

a 

• 

17^ 

9,331 

Mil) 

U,«5I 

.3.960 

8J» 

1MI3 

12.994 

3.» 

49  M 

• 

« 

• 

« 

40,(73 

■ 

• 

16,1 6^ 

14,003 

• 

An  11 

* 

IMH 

M^l 

1,67» 

47.33t> 

119» 

I9,SS1 

33,911 

13^14 

a?» 

60  41 

l 

1^309 

8.1  «s 

U9 

SS^ÏB 

3JT8 

7,764 

10^3 

<S,D84 

9  76 
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IX.   ilSKS   DU   PORTUCll. 


Un  rjpporl  n5«nl  de  M.  le  comte  de  Robrrsart,  chargé  d'ar- 
faire*  ad  inlerim  de  Belgique  h  tlsbonne,  donne  sur  la  ricKesic 
miacraledu  Fortngii)  quelques  indications  qu'il  peut  être  utile  de 
reproduire. 

C'est  h  ce  document  que  nous  emprontons  le  rdcvé  géndnl 
ci-joInt  des  mines  de  toute  luitare  dont  l'exploitation  a  été  e»(i- 
ccdéc  dons  ce  pnys  : 


PHOVIÎVCES 

rflni  lnq«tlt«l  MM 

LOCALITÉS.          COIfCKSSIOn.'VAiRES. 

KATUBC 

•Im           h 

1 

Trai-<w-NoQlA«,    Brunhoiinho,  .  . 

ÉiaiD. 

I>(Hir«(>]  .... 

BehardOia  .  .  .  . 

Com{>a(nlc  Pctttfinitte. 

M 

Tr»-oi-Monl£*, 

S,Marttobod*An- 

KU«ira. 

P.-J  R«bsNDFari«ttC*  . 

U 

W- 

Carqupljil  .  .  .  . 

AaLonlol'aulinodeS'iHC* 

M. 

Ro<1ai  ilo  Moral. 

A.-  Jilibci  ro  TfretrintctC 

"•     1 

M  m 

nifaelro()alg:reja. 

Com|)iirDl«  PentvéraDce. 

Antimftloe. 

Tr>i-«i-MDolèi, 

Vilarcbam  .  .  .  . 

t'raaciic»  F.  da  Crux  .  .  . 

Id 

Etminadara  ,  , 

C>  liât  DiD'B*  rnaco-pML 

U. 

Doiiro  (■).... 

8.  Pedro  da  Bots 

Cainled<FarrotM>.  .  .  .  . 

Ciatiimi 

Id. 

\à. 

£tlNmadu»(>i. 

Cabo-Jtoodeso.  . 

Comte  lie  Farrobo   .  .  .  . 

Id. 

Id. 

AntODio  LodictC*  .  ■  ,  . 

Id. 

14. 

Su-ChritUai .  .  . 

Id. 

Id 

14. 

A  -J.-D.  »uareth.  .     .  . 

Id. 

Id 

R.-P.  da  La  Laccrda    .  . 

M. 

p«çi  iri 

M. 

Eilramadur* 

Cabe^a  de  Veado. 

ft.-V.-S.  Uwrda  . 

Id 

CoTeItt  et  M«t]fli. 

J.  Haniuei  Rol>    ...... 

Id. 

(MrMdallnlRBUttMlOlU  fmffvr. 
(i|  rnamti  n  fKU,  «J.SÎJ  ktl  ^,■u. 
[■l  FrcAUl  n  tKiS.  MW  ton.  lad.  bnil*. 
{*)  rrMaii  «n  IKtt,  I.IM  hmii   mtl.bnU. 
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PROVINCES 

Jàai  luqarilt»  Mill 

iKute  1<>  alun. 

LOCALITÉS. 

CONCeSSIVrCIAIRES 

natche 

«H 

rioQjb. 

1 

^^^^H 

Tra£-oi-Moaiè)' 

RIoi  de  Homcr    .  P.-J.  Soares  Duarle  «1 C'- 

p..  1 

^^^F 

Rflr^tnailnrj  ,   . 

M.        1 

^^^ 

Trai.ai'Manlfi. 

Vlohii  do  Baro  . 

p.'j.  soarciDuart«  eir* . 

G»\«nt.     W 

Id. 

Vlnbat  de  B»uçt>, 

Id. 

,«. 

Id. 

»iiloi«lo  ,  .  ,  , 

1(1. 

n>tr«   ,,.,,. 

S.  ll^ueld-Ache.|j.-ll.  d-JUcvedo. 

Id. 

EdruDBdura  .  . 

la. 

[IhiH  de  E^a*. 
Nont«  Garcia  .  . 

Rrax  Tel'lH  do  Vallc   ei 
parc>e*ili>o  A  t-A   G«- 

M 
Id. 

J  -T.  Paittcta  et  par  c*i- 
iJonA  J-H.lirti.  .  .  . 

AlciDllJa      ...  JrocIo  d<  Clna. 

A(T«t  lie  SA  No|ucira  .  . 

td. 

Eilramidura  .  . 

rjiniode  Areche. 

HarqDitdD&enpMlaelC* 

Aiphtlte 

Id. 

Pedrai  Xesrai.  . 

Aoiclnio  P.  Pinto  BaiU-  . 

M 

Id. 

S«m  de  St*-Ca- 
ilirrliH  .... 

A  FrederlcoCurel     .  . 

Or. 

M 

Ris  Bipitc  .  .  .  .Cotau  <lc  Farrobe  .  .  . 

M. 

Id. 

Htrcure 

Id. 

• 

MMiitei 

Id 

Hercure  c( 
HMataric* 

iiHn. 

Donra.  ..... 

R.  des  iaiOdo 

Penedo    ....  C*  Tentftnaet 

1 

Hireun.  ^| 

flein 

Retmanmtiat  .  .'c*  dci  n\att  «ubite  à 

Ttrrt»  •■ri- 
Kr«*. 

Oouro.  .     - 

ll«lr«i N.A.tTuoftdoifteUriC* 

Or,  argaal  n 
enlvn. 

^H 

EMrimadura  .  . 

HarniM J.  Cntt 

1 

UcbH* 

^^^^1                 M.   dp  Robersart  aoeomiviKnc  toutcrois  cette  ^nm 

nératfon  île 

^^^^1              quelques  otiscrraliom  KCndratu,  clnblissant  qu'It  àéha 

tdctl<5bou- 

^^^^1              c}id«,  de  capitaux,  clr.. la  plupart  de  r«stnincs  sont  oui 

nactiTCs,  ou 

^^^H             improductîYes,  ou  mal  exploitées,  A  Id  point,  por  ex 

emple,  que— 

sociéTËs  PAR  icnoMs  Kn  pknsse. 


483 


Ilot  durboiM  coQsoioDics  dons  ces  parages,  soit  pour  l'indus- 
tvM,  soil  pour  la  DavigatioQ  h  Topeur.  sont  encore  tirfe  de  l'Ao- 
eterre  ou  de  la  Belgique. 


X.  —  Statits  des  socrtTÉs  nu  actions  ri  nisst. 

IfuiAie  à  la  eircutaire  du  39  tnara  1H96,  adnst^  à  tout  Ittgou- 
remeinenls  proanciaux,  aux  direclwns  des  minet  et  aux 
eotnruùtariats  dea  chemins  dt  fer, —  Résumé  de  quei^ua  prin- 
cipts  généraux,  adaptés  pour  i'txamen  dus  sttttHts  des  tociétèt 
par  lutiOHS, 

(JndmMaa  6»  l'adanMii.) 


I.  Pour  la  conclusion  [Voitriehung)  judiciaire  ou  notariée  de» 
stAluto  [«-1,  â  de  la  lui  du  9  novembre  1845],  h  reconnaissance 
de»  sigoiitures  devnitt  le  tribunal  ou  le  notaire  nVsl  point  sufïi- 
â«nte.  Il  fAut,  nu  contraire,  si  la  conclu>îon  ellc-ini!-nic  n'a  pas 
lim  devant  le  tribunal  ou  le  notaire,  qu'on  y  ajoute  la  rcconn&is- 
<»ance  de  l.i  teneur.  Ct  h  cet  effet,  aux  Icrmi^  de  i'arl.  H  de  U  loi 
du  H  juillet  184^,  on  doit  pn-alablement  donner  lecture  dea 
statuts. 

3.  Les  dispositions  de  la  loi  du  9  novembre  IrliS,  an  sdJcI  de 
la  cooolusion  judiciaire  ou  notariée  des  statuts  ,  s'appliquent  dga- 
lenmti  la  modificalion  des  statuts  approuvés  pur  le  souverain. 

3.  l'nc  procuration  donnt^e  h  plu-vieiirs  personnes  pour  la  con- 
clusion des  statuts,  avec  la  clause  «sous  eubsititulion  réciproque,  " 
n'autorise  point  les  niandi;i(»ires  iii  conclure  isolément,  hitis  substi- 
tution ullcricui-e  de  la  p»rt  des  aulre«  (r/er  Uhrigeii]. 

4.  S'il  y  a  encore  plusieurs  ûbjeelione  contre  le  projet  de  sta- 
tul:«  qui  a  clé  présente,  ou  si  c«  objections  coiirrrncnl  des  dispo- 
dtioQs  essentielles,  elles  ne  devront  pas  élre  simplement  aplanies 
par  les  olausrj)  de  l'acte  d'approbation  souveraine,  mois  on  devra 
rendre  le  projet  pour  i]u'il  soit  refuil. 

a.  Avant  de  solliciter  l'autorisatioD  souveraine  pcHir  la  forma- 
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lion  de  sociélés  par  aclitiRs,  les  intéressés  devront  ja&tiGcr  de 
souscriptioa  du  capital  social  par  des  personne»  suffini 
solv  ailles, 

G.  Parmi  les  disposî lions  légales,  opplirâbles  «ux  §o«Jétés  jw 
«étions ,  n  former  tljins  ï^  provinces  rhénanes  [ont  nkam),  fl  «I 
permis  de  citer  aussi  l'an.  S9  du  code  de  cominercc. 

7.  La  dénomiuitioD  de  •  sodélé  anonyme  »  au  lieu  de  •  ii>- 
cicl^parnclion<i  <<  n'csil  ps  convenable,  même  dans  les  provîmf 
oii  le  droil  rlii'nnn  est  en  vigueur. 

8.  ABa  d'indiquer ,  dans  la  Grmc  d'une  société  par  actions,  k 
oinictèrc  légal  de  celte  soeièté,  il  convienl  d'y  intercaler  k  mot 
•.  actions.  » 

9.  Dans  les  statuts,  l'objet  de  la  société  doit  èlre  indiqué d*iuir 
manière  précise.  La  dèsijfnaliou  :  ■  AlTuire»  qui  se  ralUcheoti 
celles énom:ccâci-dcsgiig.  »  ttiiutrcssembtublc3,ne8ufBKatp(iiil' 

10.  11  n'est  pas  inadmissible,  en  prlnupe,  que,  dans  lesstil 
on  réscrTC  pour  riivciiir  un  doniicrlo  Huire  que  le  dcpmicile 
lif;  mm ,  dan»  ce  ca»,  on  doit  rxaclemfot  indiquer  «favuitt 
nouveau  domicile,  ainsi  que  l'époque  où  te  cbangement  •um  lira. 

11.  Une  désignation  générale  [eiJi«jre'ieni/i«  /Voru^utioi) dt 
juridiction,  dans  le  but  de  motiver  l'éleclioa  d'un  forum  or£m- 
rium,  n'est  compatible  ni  avec  Ic^  principes  géncratit  en  nuiièR 
de  proi-ès,  ni  avec  le  code  de  procédure. 

(S.  Aux  diHpOfiilJDDs  sur  le  domicile  et,  respect ivemcnt,  sorb 
juridiction  h  laquelle  rcs.>^orti<W(rnl  Ic^  actionnaires,  on  devra,  du» 
les  provinces  où  l'ancienne  lé^i^lntion  est  en  vigueur,  joindre é|i- 
Icnicnt  des  dispositions  sur  lu  signification  des  actes  jiulîcïiirB 
[ùber  die  Insinuationen),  aux  termes  des  arlidca  dn  titre  VU. 
I'*  [><nrtic  du  cude  général  de  procédure. 

13.  Li)  rorm;ition  de  sociétés  par  actions,  pour  on  tempe Mf- 
terminé,  ne  devra  pas  être  appoj»*.  La  durée  de  ce»  sodét*» 4fr 
vra,  au  contraire,  <^lrc  limitée,  en  principe,  &  liO  ans,  luul  au  pli». 
et,  si  les  circonsunccs  le  permettent,  !>  une  période  moinsbiagQe 
[50  ans,  ou,  p.ir  exemple  pour  les  banques  particulières,  lOiut- 

14.  La  prolongation    t«cîte  (  c'est-ài-dire   sans    l'nppi 
souveraine)  de  In  durée  6xée  par  les  statuts  ne  devra  pta 
accordée. 

i3.  Les  emprunts  eccordés  (par  exemple  par  aoe  comni 
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IHiur  favoriser  les  fins  d'une  société  par  actions,  ne  doivnni  pfl« 
ùlrv  coiiipk^  comme  faisant  partie  du  capitul  social. 

1G.  A  r«Tenir ,  il  devri)  èlr«  prescrit  h  toutes  les  sociétés  par 
«cttODS  de  publier  leur  bilan.  On  De  perniedra  pat»  non  plus  de 
l'umuleruD  noQilircexcesMrdc  voix,  ((j'rculairedu  7  mars  I8I>0.] 

17.  LVrmis'^iori  dWlioii«  au  p'tricur  cl  d'actions  nominutivcs, 
«clon  la  divcrsilf^  île  l'objcl,  ne  dcrra  pas  /irc  nulorisée. 

1â.  Dans  les  statuts,  on  pri^siirrra  que,  sur  le  oipilal  en  Aciiofis, 
10  p.  c.  au  moin»  ttcroiil  vei'^i^s  ou^silôt  après  l'approluilion  son- 
reraiiie,  ot  20  p.  c.  uu  moins,  dunalccouriinl  de  la  première  année. 

t'J.  Lei  dispositions  sur  le«  pcnalit«s  conveiilioniicllcs  pour  le 
retard  dci!  versements  doivcnl  Gjjurer  diiiis  les  itlutuls,  cl  non  pas 
dans  le  libellé  {Formular]  des  uctions. 

"20.  Eu  cae  de  Irsnârcrt  d'iicti«ni>  dont  le  verscmeni  n'est  pi8 
rumplclc,  lit  gnrontic  condilioonctlc  du  cédiiul ,  prcMnIe  ttar 
l'art.  13  de  In  loi  du  '>  novembre  18(3,  ne  peut  pus  être  exclue  Jt 

yl'aTSnec  pnr  une  disposition  des  stnluls. 
SI,  Si  l'on  iircorde  aux  puâ^^esseui-s  des  nrlions  primitivement 
émis4>^  la  raeullf-  d'acquérir  &  In  vuleur  nominale  ies  actions  émi- 
tes  plus  loni,  il  eonvicnl  de  fixer,  n  ce  sujet,  un  di-lai  péremploire 
et  de  déterminer  qu  évoniucllcinent  celte  octjDÎâJliou  sera  réglée 
au  prorata. 

33.  Lors  de  rémission  de  nouTcltes  actions,  en  remplacement 
des  anciennes,  un  délai  devra  être  tixé  pourl'écbunge. 

33.  11  Cït  iuiidniisï^iblc  qu'on  alloue  uu  inlcrèt  ?ur  les  vcr»- 
menls,  ju!iqu'uu  payement  intrgral  das  action!:,  snni  indiquer  un 
délai  IjbsI  ,  exactement  déterminé  (art-  t7  de  1a  loi  du  tl  norcm- 
iTC  1843). 

a.  On  peut  Admettre  l'amortissement  des  BClioos  (par  un  pré- 
Jèvcment)  sur  le  bénéfice  oel,  mai»  non  pas  In  disposition  que, 
remortisscmciit  de  toute*  le*  actions  clanl  cffcolué,  le  patrimoine 
de  la  sociale  ik-vû-nnc  la  libre  propriélc  des  iiitcrfs»cs. 

Stt.  Uam  les  «iHtutâ,  on  ne  dt^rra  pas  désigner  nomlnntiremcnt 
(es  banquiers  chargés  du  piiyemcnt  des  dividendes,  ete.  \  il  faut, 
AU  eonlrnirr,  se  réserver,  dnns  les  slululs.  de  fuirc  relte  désigna- 
lion  io  moyen  des  ptiblico lions  de  la  société  {der  Gextllitehaf^s- 


'Quant  h  la  manière  de  procéder  pour  raDéantivEemeal 


kuntu»  m  taAV.  rcn.  —  i.  xf». 


41 


W6 


M  (S  LANCES. 


i 


{morti/i^alion)  il'nctiom  égarées  oo  annulé»,  on  suirm  exclusive- 
incol  les  disposition*  Ic'tçnlM. 

27.  l.'ni>AiniiMrmeni  (nioi-ri^Mrmn)  Ha  coupoatde  dit-jdend 
cl  d'inti'rtt  ne  devni,  en  gt^n(!p»!,  plus  Mm  nutorM. 

38.  Il  dflvra  toujountlrcdit  don4l«sslattiL<>qurlc3iMsenibIées 
gén^rnle«  m  ticndronl  au  siège  de  It  sock'ié. 

39.  La  question  de  savoir  s'il  fnut  convoquer  une  a«9einbl«(c 
gtoérale,  et  quels  sont  Ira  points  sur  lesquels  il  fnut  praroqucr 
une  résolution  de  cctlc  assemblée ,  ne  doit  pns  être  nbindonnée 
uniquement  ou  jugement  du  conseil  d'jtdrainrslrnlton:  uoeparlfl 
d'iniiocnce  liorl,  nu  contraire,  élre  laissée,  ik  m  Mijct,  aux  aclion- 
naires  qui  iy)trcscnlent  une  eertainc  pnrtiv  du  eapîtal  soeial. 

50.  Lit  convornliondr  lAfificmltlée  fténcrale,  »u  moyen  d'invi- 
tations pur  écrit,  présente,  en  principe,  trop  de  JrHiculléset  n'e«|^ 
pas  eonven»b1e.  i| 

51.  Li^  réstiliitions  sur  1rs  mndinciitiuns  des  stitult ,  sar  \a 
ilissolution  de  lu  société  ou  sur  la  prolongaltnn  de  sa  durée,  ne 
pourront  élru  ndoptéos  pur  une  a56cn)blée  gèm-ralo,  soit  ordi- 
nnire.  soit  exlr^iordioaire ,  que  si  l'objet  des  dcliliérattous  a  étéj 
indiqué  dans  (a  convocalîûn. 

yî .  On  ne  devra  ptis  concéder  à  la  niitjorilé  des  acljonniiires  I, 
faculté  ilewitirc  srLitraifmcnl  de  In  présidence  de  l'assemblée 
{{énérAle  le  ronctionnaîrc  que  les  stALuls  y  nppelleul. 

35.  Pour  les  résolutions  des  assemblé»  générslc^  une  majori 
reinttre  n'est  pas  suffisante  ;  on  devra  exiger  au  moins  lo  m-ijori 
iibsolue. 

34>  Dans  les  compagnies  d'assoranee,  le  fuit  d'necnrder  condj- 
tionnellcmcnl  un  droit  de  rote  aux  assurés,  eonslituant  une  dé> 
rogalion  aux  princifies  du  droit  commun,  il  est  néoestairc  que  Jes 
ctBtatft  qui  auloD«ent  celte  dérogation  soient  publiés  an  Bulletin 
deâ  lois. 

ÔS.  Dnns  les  provinces  où  le  ■  DruiL  civil  général  •  est  en 
vigueur,  le«  procès- verbaux  des  assemblées  générales  devront  être 
dressés  ou  judiciairement  ou  pardevaat  notaire. 

3i».  Ia  ••  lofiilimntion  ■  des  membres  de  la  direction.  dooDOMil 
d'administration,  etc.,  se  Tait  ou  au  moyen  d'une  expédition  du 
procès- verbal  de  l'élection,  ou  au  moyen  d'un  ceriificnt  judiciaire 
ou  notarié,  délivré  sur  la  base  du  dit  procès-verbal. 
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57.  £□  dctenuioiot  Lesaltributionsdela  dircclion,  on  tiendra 
,B  nuin  à  ce  qu'il  n'y  ail  point  d'inccrliliide  mr  )»  quOïlioQ  de 
savoir  qui  et  combien  de  membres  devront  signer  la  correspon- 
dADcc,  accepter  les  lettres  de  chanj^e  et  accomplir  les  autres  acte» 
adminiâlrulifs  analogues. 

38.  D'après  le  code  de  commerce  de^  provinces  rlidnancs,  le 
mandat  des  membres  du  i-nQsdl  d'adminislralion  est  rtivocnblc- 

39.  Il  n'M  pas  convenable  d'admettre  des  membres  lionoraîres 
au  conseil  d'adminiitration. 

40.  Pour  les  soriétés  Tondues  prineipolcmcnt,  ou  pour  une  part 
coosidcrable,  sur  des  capitaux  étrangers,  on  devra  prescrire  que 
ta  majorilé  des  membres  du  conseil  d'administration,  le  prési- 
dent, le  vice-président  et  lu  majorité  des  commissaires  de  r<^-vîsion 
«oient  des  nationnux. 

il.  On  n'admettra  point,  pour  tes  membres  de  la  direction,  un 
tanlième  exagéré  {unvtrhaUni$s»tûtisig  boh«).  Éventnellemeni, 
on  pourra  réiorver  h  rassemblée  génénte  de  déterminer  ce  tan- 
ttine. 

43.  Dans  tes  sociétés  pour  réclaintgc  ou  gai,  les  fom-tiunnAirrji 
dirigeants  devront  Hrc  approuvés  par  le  gouvcrncuicnl  et  plocés 
MUS  un  contrôfe  spécial. 

43*  Dans  Lous  les  cas,  le  bilan  doit  être  dressé  dans  \c&  trois 
mois  Qpri-s  lu  clùlure  de  l'exercice,  lors  même  qu'il  cet  éj;ard  il  y 
fl  dn  diUicidlt's  |>arlicutîêrc8 ,  comme  par  exemple  pour  les  com- 
lugnies  d'a^uranco. 

14,  En  dressant  le  bilan ,  on  étnblira  le  bcnt^fice  net  non  sur 
l'excédant  des  receliez  annuelles  sur  tes  dépenses  oanuclles ,  mai» 

PBur  l'excÂLint  de  l'iN-tifetir  le  passir. 
45.  Avant  U  disiribulton  des  dividendes,  on  déduira  pour  le 
fondi  de  réserve  10  p.  c.  au  moins  du  bénéfice  net.  On  ne  devra 
pas  cxigrr,  iouicroi5,  que  te  fonds  de  réserve  soit  porté  h  plus  dr 
10  p.  c.  du  capital  social. 
46.  Les  dispositions  sur  le  droit  au  dividende,  en  cas  de  cession 
des  actions,  lorsque  le^^  ciiupons  de  divivcnde  MPUt  au  porteur,  ne 
coneernent  que  le  rapport  lé^til  entre  te  cédiint  et  te  cession  nu  ire, 
cl  ne  doivent  point,  par  eonséqucDl,  figurer  dans  les  slalnts. 

47.  Les  dispositions  sur  l'aplanissenteut  des  différends  entre  les 
•eiionn«irc$  cux-mèiQe«  ne  doiveat  pjs  figurer  daus  les  stsluli. 
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4S.  Lorsqu'il  t!*âgil  de  compagnies  d'assurkoce,  Icj  dKpotilîOfis 
citr  Ips  dilTcrcnd*  cnlrc  1;»  rom|>n(>nie  cl  les  assurés  seront  insérée» 
lions  In  police,  et  non  dnns  (c5  5i(«liil<). 

49.  Les  statuts  ne  |Murrniu  pas  interdire  les  voies  Itfgales  ex- 
Irnordinnircs  conlce  les  sentences  orbilroies  (dans  les  ca&  de  nul- 
lilif,  nilicks  171  ri  172.  titre  II.  du  coiïis  de  procédure). 

50.  Les  dispositions  lëgnlei  en  vigueur  sullisent  pflumutnrLcBgJ 
tes  arbili'cs  ù  juvcéder  vl  k  juger  par  coiitunticc.  L'nc  dispo^^itioa 
spéciale  à  cet  effet,  daas  les  stulut^  ,  u'vst  donc  pus  inadmissible, 
utjis  superflue. 

'j\.  Lorsque  la  splièrc   d'nclivit*!    d'une  sociale    pnr   actîi 
s'élcnd  à  pluïiivurs  gouvernements  provinciaux  {Rfgieru 
zirké),  le  di-oit  de  surveillance ,  hu  moyen  de  commissaires,  doi 
£lrc  réservé  à  Hiacun  de  ces  gouvcrnententi. 

53*  Lorsque  tes  statuts  d'une  société  par  actions  ne  mentioa- 
nent  point  I»  réserve  du  droit  de  haute  surveillance  k  txcTc^r  par 
rÊisi,  au  moyeu  de  commlssnire«,  on  devrti  toujours,  avanl  d'ap- 
prouver une  modiâcation  quelconque  des  sbiluls,  exiger  l'inser- 
tion d'une  riausc  cnnrormo  ù  la  eii-cuUirc  du  â  juin  MUi  (Feuille 
miuisltricllc,  p.  142). 

S5.  Il  n'c^t  pus  conronnc  nux  convenances  de  la  position  d'un 
commissaire  de  l'Etat,  de  loi  détérer  la  li^alisatjoa  d»  pmcès- 
verliuux  d'élecliuns,  etc. 

54.  Li^  où  les  circonstances  l'eiigetit,  on  pourra  réclanier 
une  société  par  actions,  lors  de  sa  création  ou  de  son  rxleiisioD 
l'cDgiigcmenl  de  contribuer  li  des  dépenses  au  pi-olit  de  l'église-, 
do  l'école,  de  la  commune  ou  de  la  police  ;  les  dispositions  y  reU' 
lîTcs  devront  toutefois  être  insérées  dans  les  statui«<.  et  non  pw 
annexée?,  sous  forme  de  condilions.  à  l'acte  d'approbation  par  le 
souverain. (Circulaire du  ITdéeembrc  1855. Feuille niini«iérielle. 

i8:f6.  p.  170  m 

5Ï>.  Les  statuts  devront  toujours  réserver  au  gouvememeni  la  V 
droit  d'exiger  ou  de  prescrire  le  cltoiv  d'.-iulres  feuilles  de  ta  so- 
ciété {GeseUsehaffshlàUtr]. 

K6.  Les  sintiits  ne  pourront  ps  réservcrfc  la  société,  par  np- 
port  au  pnlrimoinc  des  » c lion na ires,  un  privilège  qui  ne  serait  pasfl 
fondé  sur  les  lois  générales,   pnr  cxcuiple  In  compensation  avec 
des  créances  non  liquides,  l'excmpiiou  do  la  parUci|wlion  au  con- 
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cours  (des  créanciers)  [<i»f  Defrtiting  von  dtr  Einlauuitg  aufden 
eoncur*],  etc. 

57.  L'iniJication  ilrs  valeurs  en  monnaie  île  Fraocdie  wm  to- 
lënî«  que  dans  la  Iraduction  françiiisc  des  modèles  ( for n\uiare),tK 
ntee  Ui  au  verso  scDlcmeot. 


XI. ASSOaUTIO^IS  VF.  PRÉVOVAKCe  DES  fW\-RIBItS  DRS  HIM* 

DSr&DSSK. 

n  au  iOavrili^H.  concernant  h  rétiniondesoutriers  des  minti, 
usines  et  salinesenaâtocialiouadeprévoyaHee  (Knappscbnften), 
dan*  toute  l'étendue  de  la  monarchie.  (Bull,  des  lois,  n*  5,97i, 
ISKi,  p.  139  (T.) 

(TndaEUM  it  i'tittmtU  1 


Nous,  Frédéric  Guillaume,  par  la  gr&cc  do  Dieu ,  roi  de 
Pnissc,  etc.,  cic. 

OrdonDons,  avec  l'assentiment  des  cbombrcs,  pour  toute  J'élen- 
'îdue  de  la  nuiiiarcliie,  ce  c^ui  suit  : 

Art.  1".  Il  Ecra  roroiû  des  associations  de  prûvoyaacc  [Knapp- 
êehttffs-vereine)  en  faveur  des  ouvriers  de  toutes  k»  mines,  u^iocb, 
salines  et  ateliers  de  préparation  [AaP>trtitunp-An%tai{en], 
exploités  pour  coiupte  de  J'ÈUl  ou  des  particuliers  et  pinces  sous 
ta  surreîHiiiiice  de  riiitmiiiUtriiliandes  inincH.  L'objet  de  eesasM)- 
udtioos  scrj  de  procurer  des  secoure  aux  participants  et  ti  leurs 
bflùlles,  conforméuicat  aux  dispositions  de  la  présente  loi. 

Lurf-qtie,  à  l'un  uu  l'nutrc  dit^  (-lahlisscnients  énuuicrés  ci  deM^us, 
,  se  trouvent  ouncsées  des  brundics  d'industrie  [Gtiterbttuilagen) 
[que  l'adminislrnlion  des  mines  u'a  point  à  surveiller,  les  ourriers 
attachêfi  à  ces  services  pourrout  néanmoins,  si  le  propriétaire  de 
, l'usine  )  cousent,  participer  à  l'auvriatiou  de  prévoyance, 

Ari.  "i.  Le  ministre  du  commerce,  de  Tindustrie  el  des  travaux 

'publie^,  stir  Vé  propû^ittl^n  <lc  la  direction  supérieure  àtt  mines. 

rt  aprêi  que  les  rcprcscntAnis  des  ouvriers  et  Jcs  propriétaire*  des 

(I 


usines  auront  vtv  entendus,  d^lcrminerD  le«  disln'cls  pour  les- 
quels il  y  aura  lieu  de  créer  des  associations  do  pr^royance;  il 
d^lerniiriera  ^galenienl  la  limilslion  ott  l'extension  étentuelle'de 
ces  dîsirieli,  les  conditions  de  l'fldnfii$$lon  à  l'sssocialioD,  cl  eciGoi    , 
les  statuts  h  établir  pour  rhncunc  de  ees  n«soeiitlions.  M 

Sont  tenus  de  participer  h  l'associalioii  Ions  les  ouvriers  qur" 
trarniltcnl  dans  le  district  dnnt  il  s'agît  et  qni  np]iarticnncnt  & 
l'une  ou  l'autre  des  cati'gorîes  d^lerniin^cs  par  les  slAtuts.  J 

Art.  5,  Lfs  secuurs  que  toute  association  de  prérofuiee  dofff 
fonmir,  nu  minimuTii,  et  selon  les  dispositions  de  dél«il  des  sta- 
tuts, h  eetix  de  ses  membres  qui  ont  le  plus  de  droits  {aetnen  meiat- 
bereehtiglen  SlUgiieder»),  sont  lessuivfints  : 

l"  L'assistance  médicale  et  les  mddicumenls.  gratis,  pour  l'sasa- 
eië  personnellement,  eu  cas  de  iimlcidic  ; 

2'  Un  stUaircUe  malade  [KrankenMw],  pendant  l«  durée  de 
maladie  contractée  sans  qu'il  y  ait  faute  gras$ièi-«  de  la  pari  d< 
l'ûssocié; 

5"  Un  secours  viager,  en  cas  d'tnc«pflcit<S  de  (ravail,  cont 
sans  qu'il  y  oit  faute  grossière  de  la  part  do  rassoeië; 

i"  Un  subside  pour  frais  de  fun(!railles  des  associés  et  des 
lidcs; 

5"  Un  secours  viager  aux  veuves,  Ji  moins  qu'elles  ne  se  rema- 
rient ; 

fi'  Un  sultsîde  pour  l'édutation  dc5  enfauls  des  associés  cl  inva- 
lides défunts,  lequel  e.s(  continué  jusqu'il  ce  que  Ic6  enfants aleol 
accompli  leur  14*  année.  h 

Pour  lus  mcmlires  (associés)  de  la  classe  la  moins  favorisa,  0  yV 
a  lieu  d'accorder,  au  minimutii,  1rs  recours  mentionnes  sous  le» 
numéros  \*  et  2".  S'ils  périssent  dans  l'accomplissement  de  leur 
travail,  on  accordera  aussi  le  subside  indiqué  sous  le  n^  4*>. 

Art.  4.  Les  moyens  requis  pour  les  secours  énumèrés  h  Tari.  3  fl 
cl  pour  les  «ulres  besoins  des  assoeialions,  devront  ^tre  recueillis.  ™ 
wlon  Io:idispos)lion3dedctiiil  qu'indiquenmt  les  statuts,  au  moyOi 
de  contributions  rn  arpent,  à  fournir,  en  ce  qui  conceroc  les  ou- 
vriers,  proportionnellement  h  leur  sAlairc  ou  d'après  un  Iaux  fixe, 
et  eu  ce  qui  concerne  les  patrons,  en  une  somme  à  fixer  de  la 
moitié  h  U  totalité  de  la  contribution  des  ouvriers.     > 
Des  recettes  évcnUidlcs  (casucitcâ)  pourrooi  également  éln 
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itlributcs  par  Ici  »Uiutg  aux  caisses  (tMassocisUons  de  prdroydoec. 

Art.  5-  Chnquc  a.«toriation  de  pn^voyanrc  sora  Administrée  par 
"une  dîrerlion,  sous  la  surveillance  de  roffîpc  des  mines.  Les  sta- 
tuts d^termincrant  le  mode  dVIcction  des  membres  de  In  dinx:- 
Llion  ;  ils  seiYjnt  nommë.s,  tuoitic  pnr  tes  propritîlatres  d'iisine-S  oii 
l-lcurs  rcprcscnlAiilR  ou  cliufs  d'ex |)[oilii (ion  respectifs,  et  l'autre 
moitié  por  les  plusoncicns  iswciés  {Knoppsdiaffis  AeUersten),  na- 
peclnemcnt  ilniis  leur  sein,  ou  pnrini  les  employés  royaux  ou 
,pr^ésdc6  mines  cl  usines. 

Le  chef  de  l'oflice  des  mines,  ou  un  eoraniissaïre  désigné  por 
hlif  asBÎ&tera  aux  si^ancc»  de  lu  direclitmdcrussociation.  areclc 
pODToirde  suspendre  toute  rêsoluliou  contraire  aux  slahils.eo  en 
doouanl  ironiédiatemcQl  avis  àl'ofiicedes  niiocs.  Encus  deparilé 
de  Toix,  le  vole  t!ti  commii-saire  est  prépondérant. 

L'employt'  chargé  de  ta  caiMcde  rassocjation  est  membre  de  U 
direclioa,  omis  »an9  yo'a  délibéralivc. 

Art.  6.  Les  employés  et  les  médecins  de  l'association  sont  nom- 
més par  1.1  dinv'lion,  sfluf  approbnlion  par  l'office  des  mines. 

Sur  la  prapn^ilton  de  In  dircetiun,  Itis  écritures  de  bureau  et  tir 
Ecaisse  de  l'assoriation  pourront  être  confiée!;  aux  employés  da 
^l'administration  desmines,  moyenouDluncrélributionconvcniable. 

Art.  7.  Les  comptes  k  rcudrc  annuellement  seront,  après  rëvi- 
'siOD  par  la  difCcLion,  communiqui's  tiiix  plus  anciens  iiKsociés  et 
aux  propriéloircs  d'usines,  pour  inspection  et  olisenalions  éten- 
tuelles,  «près  quoi,  ils  seront  soumis  k  roflîcc  des  mines,  pour 
examen,  avniit  que  la  direction  ne  délivre  à  l'employé  chargé  de 
la  cabM  le  certificat  libératoire. 

Art.  8.  Les  associations  de  préroyance  déjii  infilituées  au  IDO- 

ent  de  In  protnulgntion  de  h  présente  loi  $ont  maintenues;  tou- 
tefots.  elles  pourront,  avee  l'assentiment  de  leurs  représentants, 
être  disjointes  ou  incorporées  Ik  l'un  ou  l'autre  des  tlistricts,  l'i 
former  aux  termes  de  l'art.  2.  Leurs  statuts  on  règlements  devront 
être  mis  en  eoneordancc  avec  les  articles  3,  <i,  îî,  0  Cl  7  de  la  pré- 
sente loi. 

Art.  D.  Lor^ue  les  secours  énumérén  i  l'art.  5,  eoos  !•  A  G",  et 

lesconlrtbulionsdonlpnrle  l'art.  4 .  auront  été  réglé»  pur  les  stalul-s 

conrormémcnl  aux  arlicle«  3  et  8,  les  dispositions  aciuelicmont 

.en  rigueur  sur  les  secours  et  les  contribulions  seront  abrogées. 
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La  présente  loi  ne  modifie  point  les  dispositiODS  légales  au  siijct 
des  droits  de  pnrlfi|tc  du  produit  des  loitiCK  (Freihugeltter).  éln- 
blis  et)  Tarcur  de  l'église  et  de  l'âïole,  sons  distinrtioii  si  rea  droiU 
^nt  pttj'tb  directement  ^  l'église  ou  à  l'école,  ou  s'ils  sont  dépoték 
À  ieur  inlenfion,  dnns  jrs  cnKir»  de  t'aftâocintion. 

Art.  lO.  Moyennant  l'opprolialion  de  leurs  stAtutt  (articles  2  j 
et  S),  les  associations  de  prévoyance  acquièrent  ia  personniiîcalioilfl 
dvîle  {die  reehte  einer  juristischen  ^rson],  en  Intit  qu'elles  ne 
la  possèdent  pas  déjà.  Les  dmils  uux  secours  que  founiiKsent  aux 
associés  des  iustitti  lions  de  l'espèce  sont  incessililesct  insaisissables. 

Art.  1 1 .  Toutes  les  contributions  à  la  caisse  de  l'aBsodaltoo  sont! 
exigibles  par  voie  de  contrainte  aduiioislralivc.  Les  statuts  déter- 
mineroDt  de  quelle  manière  les  propriclnires  d'usines,  sous  peine 
de  mesures  roiircilivcs  à  exercer  contre  eux,  devront  répondre  de 
\n  rentrée  et  du  vcrsi-menl  das  cnnlribolions  de  leurs  ourriers. 

Le  râle  des  cootributions  h  exiger  sera  déelaré  eiéculoire  par 
l'offîce  des  mines.  Il  sera  donné  suite  aux  réciamations.  por  roïe 
ndminiïtnitivc,  k  l'exclusion  de  la  voie  judiciaire. 

Art.  H.  Le  ministre  du  commerce,  de  t'iuduslric  cl  dcstrarflo 
Hittblics  est  cbargé  de  l'cxccutioa  do  la  présente  loi. 
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\j|.    —   HACIliiïES   \  VlPECn.    —   TUBES  inDICATtCRS  DT   10 

D'iAt. 

L'usage  des  tubes  indicateurs  du  niveau  de  l'eau  est 
les  bnbituOL-!)  des  cbaufTcurs,  qui  HinL  fort  );t)nés  quiiod,  par'^ 
cause  quelconiiue.  cet  appareil  cesse  de  fuiictionoer. 

Ces  Lubcs  ne  se  cassent  que  Iri^rarcaient  depuis  qu'on  les  b- 
brîque  en  verre  mince.  Us  résilient  ii  toutes  le^  variations  <]c  tcra.-^ 
pénlure  cl,  grâce  aux  robinets  dont  ils  sont  niunts,  on  les  vit 
chaque  jour,  an  besoin,  et  la  gelée  ne  les  atteint  pas. 

Ainsi  que  crh  dcvnit  arriver,  rcxccllencc  du  tube  iiidit 
l'ail  négliger  les  anciens  flotteurs,  que  le  rbaulTcur  ne  coi 
pas  comme  irès-ulilcs  lorsqu'il  voiL  l'eau  dans  le  lube. 

33  avril  1859.  A.  G. 
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Xill.  —  Acte  ahe.ida>it  la  loi  scn  l'imspectiok  des  hi.iiu 

DE  aunao\  qaks  la  G rakoe- Bretagne  {ii  août  1855). 


.Atrcnriti  qu'un  aele  de  la  session  tenue  par  le  pnrleraent  d«n>i 

fal  13*  et  la  14*  année  de  Sa  M.ijeslc.  rhop.  100.  a  cic  passé  >  pour 

'inspcciion  des  minps  de  chm-bon  dans  la  Gniidc-Bretnffno;"  el 

tlendu  que.  ou  l'j^srd  i^  la  Ri^ttriU!*  des  personnes  employées  dnn<^ 

(les  dites  mines,  il  convient  que  des  mesures  plus  clcnducs  soient 

If  lises  poor  l'inspection  et  la  rcglcmonljition  de  ces  mines;  il  est 

cOQS^ucncc  ordonnL'  ce  qui  suit,  par  Sa  ti-ès-cxi-clleolc  Majesté 

I  reine,  par  et  ^ui-  Tavis  et  le  conseutement  dc«  lords  spirituels 

el  remporcU,  et  des  communes,  asscmtilcf  dans  ce  présent  parlc- 

icnl,  cl  par  leur  autorité  : 

t.  Le  dit  acte  de  la  13*  et  de  la  1 V*  année  de  Sa  Mnjcsté  sera 
npporit!,  sauf  en  ee  qui  concerne  tes  iaspccicurs  des  mines  de 
juillc  désignés  dans  le  dit  acte,  qui  i-nnlinueronl  ^  cxislcrsous 
'  présent  acte,  niaig  pourront  être  déplacés  |wr  un  des  principaux 
lires  d'Kiiitdc  Sa  Majesté.  De  même,  innics  les  peines  portées 
'  le  dit  acte,  pourront  eonlinucr  Ii  être  appliquées  comme  si  le 
préseatsclc  n'nvait  point  étépossë. 

11.  Pouvoir  an  secrétaire  tl'ÊM  de  li^siyiur  tes  intpecttur»  th* 
lûiet.  —  It  sera  permis  h  l'un  des  prinrtpnux  secrétaires  d'£tat 
'  Sa  Mitjeslé  de  désigner  -,  de  temps  en  temps ,  une  on  plusieurs 
^nncs  cnpftUlcii  pour  inspecter  les  mines  de  Iiouilic  et  de  dé- 
r,  de  temps  en  temps,  ces  inspecteurs;  et  un  avis  de  la 
désignation  de  ctiaque  inspecteur  sera  publié  dans  la  GaztUe  de 
Londres. 

m.  /ncomjMidiitité  entre  tes  fçnrlioni  de  Land  Agent,  Mana- 
ger, etc.,  rfc-j  011/165  de  charbon  el  celtes  d'insperteurs  dex  dite* 
■mint».  ~  Aucune  personne  qui  agira  on  prntri|ncra  comme  J^nd 
Agent,  Manager,  Vmver  ou  Agent,  ou  \fini»g  Engineer,  ou 
iVa/wr  of  Mines  {'),  ou  sera  arbitre  sur  un  sujet  quelconque  d« 

V)  "  etl  ton  rfîncile  de  traduire  cd  friDç;ili  ki  mot*  aD^IAl*  d^tignaot 

éet  fonollODi  qui  o'riistfRt  potni  ilAni  nos  mioei,  inrloui  ()uaml  on  roii 

JoitaWaUur  lui-uâuio  (ireadra  ta  peiOB  (art    ILVIIj  d'co  ii«!fitiir  quai- 
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discussion  entre  les  propri<^titire«  de  mine»;  Bucun  employé  de 
nature  r|tioIconiiue  attAcht^  aux  mincâ  He  houille  tic  pourra, 
d'nprès  le  pr('j*cnt«clc,  ilre  inspccIcHrdc  ces  mines. 

IV.  nèfles  générales  à  observer  dans  toutes  Us  miiifide  houille, 
—  Les  règles  suivanles  (auxquelles  il  csl  n-fM  eî-ziprès  comme 
règles  gfWralcs)  seroni  observées  dans  cliaque  mine  de  clinrbon 
parle  proprIétAÎre  et5on  sgeoU 

I .  l'iie  venlilnlion  proporlioitnéc  sera  coiiftUmnmat  praduile 
dans  toutes  ks  lioiiillùrcs,  |)OMr  dissiper  et  readre  inuiïctibir^  les 
gaz  nuisibles,  sur  telle  étendue  que  les  chauliers  des  traraui 
souterrains  de  ces  houillères  l'exigeront  dans  les  circonstances 
ordinaires,  afîa  que  le  travail  s'y  puisse  Taire  eonrcnablcmenl; 

5.  ChHquecxcQvalioDou  puits,  hors  d'uïege  ou  utilisé  seulement 
pour  l'aérage,   sera  jtarantt  par  une  clôture  oITrant  toute  sécurité. 

3.  Ch.iquf  cxravfltionou  puils<lc.sUné  au  tr»vaJIou  À  l'épuisement 
des  eaux  sera  conv^nablemcoi  fenné  lorsqu'on  ne  t'utilisera  pas. 

4.  Chaque  excavalion  on  puils  destiné  nu  irnvnîlou  i  l'épuisc' 
incul  des  eaux,  dont  le^  parois  onturclle»  ii'oCTrirunt  pas  une  wco- 
rite  sullisanlc  dans  les  eirconstaaccs  ordinaires,  sera  rcréta  soli- 
dcjucui. 

s.  Chaque  excavation  ou  puits  destiné  au  (sDTail  sera  muni  de 
quelqu'nppnrcil  propi-e  h  établir  Un  sigiiul  de  cuiuniunicatioa  du 
fond  i*!  la  surface  cl  de  la  surface  au  fond. 

6.  Va  indicnlcur  ronvenablc,  destiné  ii  Teire  connaître  la  pusi- 
tion  de  la  charge  dans  le  puils  verlic.il,  on  incliné,  et  aussi  un 
frein  proportionné  seront  annexés  k  chaque  machine  h  vapeur  ou 
hydraulique  employée  à  lu  descente  ou  à  la  remonte  des  pcrsoDoc». 

7.  Chaque  chaudière  à  vnppur  sera  |K)urvue  d'un  manomètre, 
d*uo  iudiaitcur  du  niveau  de  l'eau  et  d'une  soupape  de&iireté. 

V.  Jiiyle$  spcciaies  à  établir  pour  ehurfue  houxUère,  avec  l'ap- 
pnAation  du  secrélaiie  d'État.  —  En  uddiliou  it  ces  n^^lcs  g6aé- 
mles,  il  sera  établi  et  observé  dans  cliaque  houillère  telles  aulMs 
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qncs-noi,  el  II  a  paru  |>riKnible  de  reproduire  cet  moli.  Le  llamd 
fHanagerwtnblanilÈlre  uoe  nantâtgtùntèirt,  \e  direclour  d«  la  ib1m«, 
t-ietiwruolmpecieur,  le  vaiuer  of  minn  c«\\i[  quiËtiluo  Ict  tnraut  Wn  p*r 
lu  ounien,  le*  qiulilé*  de*  charbooi,  olc.  Od  aiil  que,  rootrairCfocDl  au  mb* 
llUïral  itt  mM^miiiing  cngfnerr  HfuH*  l'Iogéfllcur  charfe  dei  nacbUtf. 
(Note  de  la  r<ij4CiJDn  dei  Jnnatu  Oet  Hiaut. 
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llixqDclle^  il  csl  réfère  ci-aprrh  comin«  règles  »p«:iiiles) 
pour  II  comluite  et  In  Hireclinn  d»  jicrmnnes  iH-ru|>^es  à  rtiméfia- 
gcmeoi  de  rrs exploitations  tt  des  nnircs  personnes  cmplfty»?«  [jmt 
»  rint^ncnr  qu^  rexlërieur,  qifit  semblera,  eu  i^i^rd  n  l'ël/il  po^ 
liciilier  etnux  circonsinncrs  de  la  mine,  être  les  plus  cnnTenohlc; 
pour  pn-Ycnir  les  oceiJcnts  (Ifuigercux.  Ces  r^^les  spéciales  seront 
pn>|)os<!<s,  pour  cliaquo  exploitation,  par  le  propridiaire  et  immë- 
diiitcmcDt  transmises  ii  l'un  des  principaux  si^rétiiire^  d'Klot  dr 
Sn  Majesté;  s'il  n'y  est  fait  aucune  objection  pnr  le  dil  secrëtntrc 
d'État,  (Ibds  le  délai  de  quarante  jours  k  partir  du  jour  uù  il  en 
aura  reçu  la  proposition,  ellos  «cronl  mises  en  ti^ucur-  Diins  le 
CM  OÙ  ce  secrétaire  d'I^tat  sera  d'avis  que  ces  récits  ne  sont  p»s, 
nn  totalité  ou  en  partie,  sufTiuinles  pour  pourvoir  h  In  sérurilé  do 
personnel  employé  tant  h  l'inlërieurqu'H  lexlérieur  de  la  bonil- 
Icrc,  il  lui  sera  permis,  dons  le  m^mc  délai  de  qu^irante  jours,  de 
proposer  d'y  introduire  toutes  modifientions  et  additions.  Dans  le 
cas  où  le  propriétaire,  dans  un  déinï  de  vini^l  jours,  rotnpt*^  » 
partir  tlu  jour  où  oes  modilicHtions  et  ad<lilioiiH  lui  aunjnt  M(' 
propoMlcs.  ne  pri^sentera  niieune  objertion,  \m  règles  spéciales 
modiru'es  cl  eomplt^l^'r^  seront  mises  en  %  igiiotir.  Dans  le  cm  où 
ce  propriëtaire,  dans  le  iiiinic  délai  de  vingt  jours,  fera  quelque 
objection  h  ces  modincationa  et  addilions,  ou  quelqu'une  d'enire 
rites,  il  lui  sera  pcnnis,  dons  le  délai  de  sept  jours  iiprès  qu'il  aura 
pr^nté  ses  objections,  de  désigner  trois  personnes  nu  moin« 
pamii  les  ingénieurs  prati'pics  des  mines  ou  autres  personnes  de 
compétence  et  d'expérience  du  district  dnns  li^jucl  rsl  située  la 
liouillère,  pourvu  toutefois  que  les  personnes  ainsi  désignées  ne 
MHcnl ni  inUrcssées  ni emptovée^ dans  rexpUtitiLliau  dr  eettr  bonil- 
lère.  Parmi  le»  dites  personnes,  le  scerétaire  d'Ktat  en  choisira 
une  ou  plusieurs  pour  régler  les  pointa  en  disctission  et  di.'eîder 
qnelles règles  spcfîales  seront  »|ipliqttre5  dnns  b  dite  bonillèrc.  Si 
le  propriétaire  ne  désigne  pus,  dinn  les  sept  jours,  les  ingénieurs 
des  mines  dont  il  vient  d'élre  qtrcstion,  ou  si  le  seci*étaire  d'État 
n'a  pas  fait  son  choix  dnns  le  mois  qui  aurn  suivi  le  moment  de  la 
déùgnatioo  de  ceux-ci.  alors  et  dans  ces  deux  cas  des  ingénieurs, 
des  mines  ou  outres  personnes  compétentes  seront  nommés  comme 
il  vient  d'être  dit.  L'une  d'elles  sera  choisie  par  le  propriétaire  de 
la  houillère  et  une  autre  par  le  secrétaire  d'État  ;  ces  deux  personnes 
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Etyiinlieo  dit* 

»k4ilfllHii3Unt  ooaianMtaMelniBlaepenMme,  prise 
dwi  la  iigàMms  da  ihmc  •■  mKrs  permnnct 
«OBItétcaltt  ddol  fl  •  M  [kirté  à-dciMB,  pHT  éCre  leur  arbi  tre  ea 
AM  4o  ditergcncc  d'opinioo».  La  dédiî—  de  cet  penonoes  el  dn 
'lit  arlfilrc,  ou  de  dcai  da  traîf.  sera  dcfiDitire  «t  le»  règles 
irtelM  Mranl  éuMia  en  conrormii^  de  cefle  drciuoQ.  CcpendaQ 
ttprêêVéUiU\iit»emcnlde  ea  régi»  fférûlrs,  il  srra  pcrnii»,  au  p 
fttiéitire  A'uiit  liuuillèro  fou  au  sccréuire  d*Èlat)dr  propoi^r,  de 
irmpa  m  irnipi,  de»  nmcndcmcnls  h  eu  r^e«,  lesquels  smeode- 
mtiiiU  teroni  éuLili»,  »'iU  ne  donDcnt  lieu,  don^  le  dcini  susioen* 
llonii^i  h  au<'une  ol>jcc[ioii  de  la  pnrl  du  »KréLiirc  d'ÉlAl  ou  da 
|ini|iri<ilfiin',  Huivnnt  le  vm  qui  se  pnlsonlcra.  Dans  le  eas  d'ob- 
JflttIJui)  lUuIrviV  |iiir  rijtt  d'eux  el  d'un  di&Hntimcnl  a'élerant  k  la 
•ultii  d(i  celle  oUjeutiiin,  la  mhne  marcliu  sera  suific  cjuc  dans  \^M 
Mti  iiù  les  ri^tilt'^  ï^ukiialcs  eouuiisvs  dans  l'origioe  au  sccréUîmV 
d'illul  duntiuut  lieu  de  sa  parL  à  une  objcetîOD.  Le  oiODlant  du 
(t'ivfiurnl  de»  «rvirts  rcnJui  pr  les  personnes  cl  rurbiirenoi, 
uiiU  el  dOtlDiii^  coiimie  il  n  été  dit  ci-dc&sus  fiera  fixe  par  le  sec 
lllh«  H'Pmk  et  couvert,  par  parties  cgules,  par  le  propriétaire 
Iw  <-<Mi)niiMiilrc«  itu  Irtïor  do  ^ja  M^ksIc,  qui  sonl  pnr  le  présent 
(lUlur)i^  i  lïilro  ce  {uiyemciu  uio^tî  qu'il  vient  dVlre  indiqué. 

VI.  i'M&/KWi\>M  du  rr^Us.  —  Dans  l«  but  de  fnirc  connaître 
Im  t^k*  HiS-twiiàWi  L't  les  rèjîlrâ  spéciales  h  toutes  1rs  pcrwnim 
rwploy^  tant  k  l'intériiMir  qu'à  l'extérieur  de  rliiique  bouillère, 
lu  |irupriélaire  de  la  mine  sera  leno  de  hifc  tnoer  ces  règles  gé- 
ui'rules  ou  sprcîalcB  sur  une  plnncbe  ou  de  les  iuiprimer  sur  pR-a 
pier  pour  êlrc  colJccc  itur  celte  planche,  el  de  suspendre  uu  Gxe> 
■■elle  pltiticlie  diinit  quelque  endroit  apparcQt  du  prioeipal  oOii 
on  du  liurenn  de  h  lioiiillt-re.  Les  règles  générales  cl  spcci, 
ain»i  tracées  ou  injjiriuiéc»  el  suspendues  seronl  rcnoutelte 
rqiAnÎM,  avec  louic  la  promptitude  rvÎMOOalile,  au^si  souvcnl 
qu'elles  seront  en  loul  ou  rti  piirlic  nliiniée»,  effacc^s  ou  drtruilcs. 
Ine  copie  impiini**  de  ces  règle*  Rcncralcs  ou  spéciales  sero  dé- 
livrcc  î'i  toutes  Iks  personnes  employées  tant  i  l'inlérieur  qu 
rcxt^ricur  dcl.t  mine. 

Vil.  Vouloirs  el  ilevoin  des  impeciturt.  —  U  >eva  fawii 
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)t  impcclenr  d'entrer  d»os  choque  bouillcre,  «le  l'inspecler  el 
«le  IVxaminpr  Atnsi  que  I»  travaux  rt  les  nincliioeg  qui  en  dcpen- 
dent,  CD  totitPs  saisons  et  en  lout  irnips  rflUonnaïilc ,  de  jour 
comme  de  nuit,  sans  toutefois  emp^cticr  ou  g/ncr  \c<.  travaux  de 
la  dite  lionlllére,  et  de  procéder  i  niic  enquête  louchant  l'état  cl 
la  condition  de  l'es ploitnt ion.  iIcs  travaux  et  des  inacliincs,  la 
ventilation  de  U  mine,  le  mode  d'vi-liitrngc  ou  d'emploi  des  lu- 
mières, les  choses  et  mnlicrcs  aranl  (rail  k  la  u-curilé  des  per- 
sonnes tmployéca  (nnt  k  l'inEèrieur  qu'Ji  l'cxtifricur,  et  Ep<leiile' 
ment  de  s'enquérir  si  les  prescrijitions  du  présent  acte  sont  oh- 
scrv^  dans  la  dite  houillère-  Le  proprîclairc  ou  son  agent  est, 
par  le  ppcsent,  requis  dt-  ryurnîr  le*  movcns  iiwcsMires  pour  l'en- 
trée, l'inspeclion,  l'examen  el  l'enquête  dont  il  vient  d'être  ques~ 
tioti.  Si  l'in'peolcur  trouve  qu'une  des  règles  géntirales  ou  sp^- 
ciates  établies  pour  une  houiticre  at  tombtic  en  désuétude  ou 
volontairement  violée,  il  en  donnera  immédintcmentavis  par  écrit 
au  propriclairc  ou  &  son  agent.  Si  l'inipecteur  Iraurc  une  partie 
<lc  l'i  houillère,  dos  travaux  ou  des  machiocs,  des  giilvrics  d'aé- 
rage,  des  portes  d'ni*mgc,  des  galeries  d'éroulemeiil,  des  exca- 
vations, des  nireaux,  des  pnïls,  ou  de  toute  mitrr  matière  ou 
chose  relative  h  la  dite  houiltèrr,  dangereuse  ou  défectueuse  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  aimi  que  le  mode  d'éclairage  ou 
d*«mpIoi  (les  lumières,  de  ti-llc  Kortc  que.  d.ms  son  opinion,  l'élat 
des  choses  soil  racnai-anl  ou  teside  â  l'injure  corporelle  d'une  quel- 
conque des  personnes  emptofécs  tani  à  l'intérieur  qu'iVcxtéricnr 
de  la  houillère,  il  -«iommera  par  écrit,  en  sa  présence,  au  bureau 
de  la  mine,  le  manager  ou  le  principal  vienier  ou  Vagent  ayant 
charge  de  la  dite  exploitation,  de  pn'rsenlcr  se*  obiervations  nu 
sujet  des  eon«tittHtioii«  qui  auront  é\c  faites.  Si  le  manager  ou  le 
principal  vieti-fr  ou  l'agent  ne  se  préscnle  point  apr*-.*  un  avis  rai- 
sonnable, on. si,  s'étanl  prrscnté,  il  manr^uc  de  donner  satùroclion 
il  l'inspecteur,  relut  ci  rcmetliii  nu  propriétaire  ou  h  5on  agent  une 
note  écrite  des  divers  points  sur  lesquels  il  estime  que  In  dite 
houillère,  une  pnriic  de  cvlle-ei  ou  une  des  particularil&i  ci-dessus 
nientiunnévfi,  est  datiftcrrutte  oit  dércutueusc.  et  en  fera  en  même 
temps  l'otijet  d'un  rapport  qu'il  adressera  à  l'un  des  priocipnux 
GCcrélaires  d'État  de  Sa  Majesté-  Uans  le  cas  où  un  dissentiment 
riendra  h  a'élever  k  ce  sujet,  il  sera  Iraiictié  dans  la  même  forme 
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que  les  moi] ifica lions  ou  atlditiunK  proposées  oui  r^I«  spéciales. 
Une  copie  dv  la  iiolice  ci -dessus  menltonaéc.  dans  le  cas  où  auean 
disscnlimcnt  dc  ^'élèvera,  ou  de  la  décision  latcnTiinp,  daiu  le 
cas  ofi  UQ  disïcnliioriil  se  sera  élevé,  sera,  si  le  danger  ou  la  dê- 
Icctuoâit^  ne  sont  P'is  iiDioédiatement  enleva  ou  r^piiri^T  et.  si  Éfl 
secrétaire  rl'Ëlat  prescrit  qu'il  en  soîl  ainsi,  snspeiidue  ou  fix^ 
dans  quelque  endroit  npparent  du  principal  office  ou  bureiu  dc  ta 
houillère.  Une  autre  copie  aéra  remise  à  rbaque  ouvTÎer  auquel 
celte  nolice  ou  L'Ctte  décision  »'rtpp)iqnera.  1^  copie  ainsi  suspen- 
due ou  afllchre  sera  enlevée  sur  [<:  certtfîtnt  dc  rin«pecteur  du 
dislricl  on  des  personnes  par  lcâque)Ie«  une  telle  décision  aura  été 
prise,  conilalant  que  le  danger  ou  la  défectuoiité  oal  été  eolevc 
ou  réparée.  Toutefois  aussi  longtemps  qu'anc  copie  dc  la  notice  ou 
dc  tn  décision  portnnl  que  \n  houillère,  une  partie  de  celle-ci  un 
une  des  pnrtiruljiritc^  ci-do^sus  mentionnées,  est  dangereuse  ou 
dèrcelucusc.  restera  ainsi  suspendue  uu  lisée,  cl  aussi  longtemps 
que  le  danger  ou  la  défccluosil»!  dont  il  est  question  dans  la  copie 
n'auront  puiril  été  enlevé  ou  réparée,  il  sera  permis  k  toute  per- 
sonne employée  tant  à  l'intérieur  qu'i  l'extérieur  de  Li  houillère 
dcdiseootioucr  ton  icntcedaos  toute  partie  de  la  Bina  à  larinelle 
h  uolicc  ou  In  dcct!>ion  précitée  ecroot  applicaMcs^  ssiu  être  ex- 
posée à  être  poursuivie  en  verlu  de  l'acle  passe  daoa  la  quatrième 
année  du  règne  de  Teu  5»  Majesté  leroiGcorgeslV.diap.  X.NXIV, 
pourabnndon  de  son  serriec  ou  né^hj;ence  dana  l'cxéculioD  de 
celui-ci.  D'aillonrs,  !i  moins  que  le  propHclairo  ou  Tagent  aoquel 
U  notice  est  remise  comme  il  a  été  dit  ne  signifie,  dans  les  aepl 
jours  de  lo  notificatioD,  nu  dit  inspecteur  les  oljrctinns  qtM  lui 
suggère  cette  notice  et  ne  nomme,  dans  le  même  temps,  trois 
SOnnp>  ronipéicntcs,  selon  les  Tormes  prescrites  ci-dcssus  pir 
cinquième  $i!(>tion,  dans  le  liut  de  résoudre  les  objections, 
notice  sera  considérée  comme  bonne  et  valable,  cl  devra 
suspendue  et  fixée  comme  cela  n  été  prescrit  ci-dessus. 

Vili.  Les  propriétaires  des  houiUères  doivent fattmir  detpbns 
de  mines  à  l'iitêpetteur.  —  Le  propriétaire  ou  l'agent  de  cbaqo* 
houillère  dcrrn,  h  l'occasion  et  pour  te  but  essentiel  de  l'inaftee- 
tton  et  dc  l'exiimcn  de  cette  mine,  produire  et  sonmellre  paor 
être  examinée  p:ir  lui,  à  rinspecteur  une  carte  on  un  p)lao  des 
travaux  dc  l'exploitation,  oiî  seront  indiqués  avec  détails  les  ga- 
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ies  d'aérBue,  les  i»Ples  d'udrage»  les  galcHés  d'<<cou)etucut,  les 

il»,  les  niveaux  et  les  excavations  eoDrtJUinnt  U  mine  oti  étant 

relalioQ  iTcecllc. 

Si  un  propriétaire  ne  pTndnit  pas  sa  plant,  etc.,  tingperUur 
'poilwiger  qu'Us  soient  faits.  ~  Si  un  pi-oprîrt:iire  ou  son  agent 
ne  produit  pas  et  De  soumet  pns.  pour  jtre  examinais  eomine  il 
\ienl  d'èln  dit,  le»  cartes  ou  le  plau  en  question,  ou  si  un  insjiec- 

ur  trouve  qu'une  parirc  ilti  plan  est  di»iiniiléc  ou  qu'une  f>nr- 

n  des  travaux  de  U  liuuillcrc  e»l  suiislniitc  i  son  iasjwction. 
s'il  trouve,  en  examinant  et  TëriGnnl  le  dit  plan,  qu'il  est  im- 
bit  ou  inexact,  le  dit  inspecteur  ca,  pur  le  prirent,  aulorlMÎ  à 
Cliger  qu'un  plan  exact  des  (rAvaoY  artuels  de  \a  liouillère  et  des 
ouvrogc»  qui  Tont  partie  de  ccthc  mine,  indiquant  clairement  les 
choses  et  matières  qui  ont  été  éniini(*rcrii  plu«  haut.  Miil  fnit,  dans 
un  délai  raisonnable,  par  leprnpriélnireetàsDsrrai<t,  ftuncéelieHe 
qui  ne  sera  pits  moindre  de  deux  ehains  pnur  un  pouee(')  qq  à 
iVchelIe  qui  aura  servi  dons  le  (rare  des  plans  ddjîi  exislnnl^  sur 
la  houillère.  Ctiacun  de  ces  phns  fera  eonnnilrc  lea  travaux  d'ex- 
ploitation en  remontant  à  six  moifi  en  arriére  du  moment  de  l'in- 
spe^ion,  et  le  propriéiJiire  ou  l^ent  dria  liou.illiyre.  s'il  e<itre- 
^tlicdele  faire  |iar  un  inspericur.  niar<]iterii  ou  fera  marquer  sur 

plan  I  elat  d'avancement  de  ces  Imvnux  k  partir  du  moment  de 

visite  du  dit  iotipecteur.  Hîeu  de  ce  qni  estoontenu  dans  le 
iréseal  acLe  ne  ocra  entendu  tic  mnni^re  à  autoriser  un  inspecteur 
û  faire  une  copie  de  In  toialitii  ou  d'une  portinn  du  plan  qui  »n 
produit  ou  fuit. 

IX.  Avis  des  ateidenta  de  mines  doit  être  dottné  au  serrétnire 
d'État.  ~-  Si  la  mort  d'une  des  personnes  eniployi^es  tant  à  l'in- 
térieur qu'à  l'cxlérieur  d'une  houillère  arrive  par  suited'un  acri- 
dent  survenu  dans  l'exploitation,  dans  un  puits  ou  une  exesTnlJon, 
oo  dans  des  traviiux  et  inacliîne^  en  dépendant,  ou  m  une  blessure 
grave  proticnt  d'une  cspUisititi,  le  propriétaire  ou  son  agent  en 
informera,  par  écrit  et  de  ."a  main,  dons  les  vingl-quaire  heures 
qni  suivront  celte  mort  aceidciilelle,  l'un  des  prinripaux  secré- 
taires dKtat  do  Sn  Majesté,  cl  en  lico««e  le  hrd  arofot  et  dans 

us  les  eas  l'inspecteur  des  liouillères  du  district.  Cet  avis  sp^i- 

(<)  0  ,00^  (Mhir  I  i»Mr«. 
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liera  ta  cause  probable  de  l'accidcnl  et  (lourm  être  eovoyi^  p» 
poste,  iliins  une  lotlrc  ndi-cssû:  iiii  ilil  sc(u-i':(iiir<:  il'Rtnl  ou  au  lord 
avoctit,  ri  û  l'inspecteur  du  diiîti'itt  uu  lieu  de  ^  nbidcnce  hAbi>^ 
Uicllc.  Ctia<)ue  propriétaire  ou  agent  qui  oégligen  de  duiincr  om 
faire  donner  l'avjs  ci-dessus  indif|ué  d^iiis  le  temps  tou!u.  sera  paS' 
sible,  pour  one  Ecmblabk  irifra<-tion,  d'une  amcode  de  10  pound^ 
(2S0fr.)  au  moiot  et  de  SO  pounds  ($00  fr-]  au  plufl.  ■ 

X.  Prescription  pour  l'avis  à  donner  an  seffélaire  à^État  Je 
l'einjuéte  faite  au  sujet  des  morts  par  accidents  de  mines  Je 
hotiiUe.  —  Chn()uc  eoroner  prot^doiil  à  une  enquête  sur  le  cada- 
vre d'une  personne  dont  In  riiorl  |>cut  avoir  élé  couséc  par  un  ac- 
cident de  mine,  ajourttc^rn  celte  l'nquélc  {h  moins  que  quelque 
délégué  d'un  des  principHUX  seerétaircâ  d'État  de  sa  Majcstiî  soit 
présent  pour  (iurveilter  ta  morcbe  de  celte  enquête  ou  qu'un  avis 
de  rncciik'iil  n'ait  <-tè  cxpi^dic  au  nioms  quatre  jours  pleins  aupa- 
ravant, par  la  poste,  au  moren  d'une  lettre  adressée  à  l'un  des 
ditâsccrétaircï  d'f^lat  elquL- l'expédition  de  cet  envoi  ne  soît  prou- 
vée Ji  la  siitisructiuQ  du  curoncr).  Pur  leltrc  entoyéc  par  la  poste, 
uu  moins  deux  jourâ  avant  le  commencement  de  l'enquête  ajour- 
née, il  donnera  avis  au  dit  secrétaire  d'Êlal  du  moment  et  du  lieu 
uù  elle  se  fera.  Néanmoins  il  sera  permis  au  dit  roroncr,  avant 
rajourncment  d'une  semljlaljlc  enquête,  de  rccuediir  les  téinot- 
gnagcs  pour  constater  l'identité  du  cadavre  et  d'ordonner  l'infau^ 
mation  de  cclui-ei.  f 

XI.  l'énaUlés pour  les  infractions  auprèsent  acte.  ~-  Aprèî  le 
SI  décembre  ièH^.  si,  par  Id  faute  du  proprictnire  d'une  houil- 
lère, des  rpgles  sptTralcs  pour  resploitation  n'y  oni  point  été  éta- 
blies eonrormémenl  aux  pi-eserfptiimsdu  présent  acte,  si  les  r^cs 
géiiémlcâ  uu  les  règles  spéciales  dont  l'établisse  ment  est  exigé  par 
cet  acte  n'ont  point  été  suspendues  ou  fixées  ou  n'ont  pas,  après 
avoir  été  effacées  uu  détruites,  été  renouvelées  et  ré{i.in-cs  comme 
le  veut  le  présent  nelc.  ou  si  une  de  ces  règles  générales  ou  ipé- 
cinles  qui  devaient  élre  observées  par  le  propriétaire  et  le  princi- 
pal agent  ou  le  vîewer  d'une  houillère  n'ont  pas  été  observées  ou 
ont  été  votonloircmenl  violées  par  l'une  de  ces  personnes,  elle 
sera  paniblc  d'une  amende  n'excixtant  pas  9  puuuds  (It25  fr.).  flfl 
aussi,  (hm  le  cas  où  lu  Taule  ou  la  négligence  n'aurait  poînl  ^te 
répsrée  dans  un  délai  raiwanable,  après  une  noiico  ccrtle  ■%mii)t? 
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par  un  inspecteur  bu  propriétaire  ou  à  l'agent  de  la  houtllêrc,  il 
sera  pasMt>lc  «l'une  nouvelle  amende,  n'csci^ilnnt  pas  un  poutid 
(35  ft'.),  pur  cluque  jour  durant  lequel  l'infraction  continuera 
uprcs  U  remise  de  relie  nolirc.  Chncune  t\e%  personnes  autres  que 
celles  qui  viennent  d'«*lre  dr<.i(çnres,  cmplovf'e  titnt  k  l'intt'rieor 
qu'à  rcxli5ricur  d'une  liouillèrc.  qui  négligera  ou  voInnUit renient 
TÏolcm  une  des  règles  spéciales  y  établies,  sera  punissable,  par 
rlinquc  infnirtitin,  d'une  amende  n'excédant  pas  9  pounds  (SO  fr.) 
nu  d'une  dOteolion,  avec  ou  sans  travail  forcé,  dans  la  prison 
eommunc  ou  dans  la  maison  de  correction  pour  une  [ii^node  n'es- 
oédant  pos  trois  mois,  ou  bien  encore  elle  sern  poursuivie  et  punie 
nebo  Us  prefrcri plions  du  IVlo  qualriàuic  de  Georges  IV,  chopi- 
Ire  XXXIV,  intitulé  ttcte  pour  étendre  Ut  pouvoirs  des  juttke» 
en kur  atlrihuattt  les  tUffi'ieinh  entre  muitres  et  domenlirjttes. 

XII.  Prualilé  pour  emp^ffiemeHtK  tumtis  aux  impeeteurs-  — 
Tout  propriétaire  ou  principal  agent  d'une  houillère  qui  refuse  ou 
néglige  de  produire,  comme  ei^ln  a  été  ordonné  pins  liant,  un  plan 
des  travaux  de  l'exploil-Kion  îi  un  iiinpi-rlcur  ou  de  fournir  au  dit 
les  moyens  nécessaires  pour  y  pénétrer,  pour  l'inspecter,  l'exami- 
ner, y  faire  une  enquête  en  exécution  du  présent  nele,  cl  cbsque 
personne  qui  aura  volonlaireraent  gêné  un  ins[)ecleur  dans  l'cxé- 
culion  de  cet  nctc,  sera  passible,  par  cbaque  infraction,  d'une 
amende  qui  ne  sera  point  iurérieure  h  ii  pounds  (125  fr.)  et  n'ex- 
cédera point  10  livres  (250  fr.j. 

Xni.  Pénntitè pour  détérioration  des  nulires  emploijées  pour  la 
publicité.  —  Toute  personne  qui  arrnclicra,  abîmera  ou  effacera 
une  notice  suspendue  on  fixée  comme  cclii  est  requis  par  le  présent 
■ctc,  Ecm  pas.'ïiUlc,  par  chaque  infraction,  d'une  amende  n'cxeé> 
(lanl  pas  40  shillings  (50  fr.). 

XIV.  tieœuvteutent  des  amendea.  —  Toutes  les  amendes  édic- 
tées par  le  présent  acte  pourront  être  recouvrées,  d'une  manière 
somiDuire,  dcrnut  deux  justices  àa  paix  ou  en  Rco^e  devant  le 
shérif  ayant  juridiction  cltins  le  comtt!  ou  dans  le  lieu  où  l'infrae» 
lion  aura  élé  commise,  dans  un  délni  de  Iroîs  mois  ù  |)artirdc  In 
commission  qui  aura  élé  délivrée  h  cet  effet,  suivant  les  formes 
prescrites  par  la  loi  qui  régit  la  matière.  Il  sera  permis  aux  eom- 
miiisaires  du  trésor  de  Sa  Majcslé,  sur  la  recommandation  de  l'un 
des  principaux  secrétaires  d'Étui  de  Sa  Majesté,  de  décider  qu'une 
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iimeude  pronancce  pour  négligence  h  ilonoer  ou  faire  donner  svb 
J'uH  accident,  sera  pttyte  à  un  ou  plusieurs  des  moml)re3  d«  la 
famille  de  la  victime  d'un  accident  de  liooillèrc,  roromc  il  le  jugera 
i-oaveoable.  A  cette  exception  près,  toute  ameode  prononcée  un 
vertu  du  prêtent  acte  sera,  après  recouvramcnt,  payt^o,  pour 
l'uiiagc  de  Sa  Bfnjeslè,  nu  sbérïf  ou  autre  convenable  oDieicr  du 
uomté.  du  Hùiing  ('],  de  la  division  ou  du  lieu  pouricquci  ourool 
jigi  Ic5  justices  ou  dulres  autorïl^  compéteuleâ  devant  Icsquctln 
l'Hineufle  cil  reiouvréc, 

XV.  TÉmoiynayt  fourni  par  une  copie  certifiéû  dt*  rigles  «pé- 
ciWei.  —  l'oe  copie  des  règles  spéciales  momentancment  co  vi- 
gueur dans  une  houillère,  certifiée  coofornic  île  la  main  de  l'un  des 
io^pecteurs,  sera  un  témoigonge  de  leur  existence  légale,  sans 
nutrc  preuve. 

XVI.  £«101  ihs  rapports  dt»  Inapeeteurt  au  PoritnwrU-  — 
Chaque  inspcrtcur  Tcra,  par  écrit,  le  premier  jour  de  mars  de 
cihaquc  année  ou  Aviint,  un  rapport  séparé  et  distinct  de  ses  opé- 
ralion<i  iiur.inl  Ih  préct'denlc  année  et  le  transmettra  à  Taa  des 
principaux  sco-étaires  d'Ëinl  de  Sa  Majesté  ;  une  copie  de  ces  rap- 
ports sera  souniiiie  aux  deux  cbnnibres  du  parlement. 

XVII.  Interprétation  des  termes.  —  Dans  le  texte  du  présent 
acte,  le  terme  •■  propriétaire  ■>  [Owner)  d'une  bouillërc  dcsignera 
le  propriétaire  immédiat,  te  locolaire  à  bail  ou  celui  qui  occupe 
une  mine  ou  une  portion  de  celle-ci.  Le  (enne  Agent  d'uDe  miue 
désignera  une  pcruitmc  iiy«nt  rcru  du  propriétaire  le  soin  ou  In 
direction  de  celle-ci.  Le  terme  .'  infpcclcur  »  s'appliquera  à  cha- 
cun des  inspecteurs  des  boiiillcres  désignées  en  vertu  de  l'acte  de 
la  Ireiiièiuc  cl  de  lu  quatortièmcnnnéc  de  Sa  Majesté,  c'cst-i-<lirc 
«lu  présent  acte.  Le  Icrnie  Dàlrict,  cafia.  indiquera  celte  portion 
«le  la  tirande- Bretagne  qui  sero  attribuée  Ji  l'un  des  dits  inspcctrar». 

XVHI.  Étendue  de  cet  acte.  —  Cet  acte  ne  sera  point  applicable 
Il  rfrinnde. 

XIX.  Durée  de  cet  acie.  —  Cet  acte  continuera  îi  être!  en  vigueur 
pendant  cinq  années  à  dater  de  sa  promulRaiioD.  et  par  ooasâqueni 
jusqu'à  la  fîo  alors  de  la  procfwine  session  du  parlcmoiiU 


« 


I')  Uo  dfitigne  lou*  te  oom  lei  trait  lubdiviiioniterTltMlalci  [X«rd,£«t  < 
VucM]<lu  Yarkiliire 
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JUGEME^TT  [)l'  TRtBU.NAL  DE  l'REVItlU:  l.\ST.V:tCE  DE  »0»S.  O  UlTC  DL' 
18  If  n  1830,  niScilH^T  l.irr.  U  rBOPBIÊTÉ  Dr«  rSI\E  CO.tSTRtlTE 
SfR  l'XE  ftlVIKHE  >AV|G.!jtLE.  SANS  M-TT.  KXPRK^  DE  COXCESSJO.f  DE 
U  PlTISSA^Lt;  S4)LVK[LiL%E  OL'  r-ltlI.HflE.  ^E  IIOKNE  AVCIH  DROIT 
LÊf.iri)IK  A  LA  l'KOJ'HIIvlÉ  UU  A  U  JOtlàSASCE  UKS  EAlX  UK  CSnE 
RIVIKhE;  *.«  E  Sr.  PAR  îiUITE  DE  fOfVERTl'RE  D  l'.XE  VOIE  NAVIGABLE 
UIME^^KK  l'in  U^EAIX  WM:  RIVIÈUK  l-RIMniVEHEST  SlMGiaiE. 
CETTE  M\  (LUE  1:RSM:  I>E  bCHVIK  A  LA  .\A\  liariU.\.  F.IXE  \B^  CD.Vn.Tl'E 
WS  MOl-XS  A  KiKMER  AVtL  LE  UN.lt  VX  TOfT  LNUIYLSIBLE  DE  MÈKR 
IUTl"REf.nV>TIT(ANTlI\i:  Itf.l'ENnv.SCElJL'  1>0JIAI>T.  l'I  RI.H:  NATIONAL; 
QtE  PAR  roSSEQirEXr  IF,S  Pa\  DE  U  DITE  RIVIÈRE  XB  SOyf  PAS 
SUSCEPTIBLES  D'i;»E  l'IlOrRIËTË  PRIVÉE  ET  QLTE  LÉTAT  F.XOO»$KRVL' 
TWJOl'hS  L'EMIËHE  UISPO^tTlort. 


Parties  ouïes,  vu  Icn  pièces  ; 

Altondu  que  l'itHliinre  en  gnraiilic  esl  connexe  à  la  demBade 
principale,  puisqu'elle  n'est  qu'un  ai-cessoire  de  ccHe-ei  ;  (|ue  de» 
lors  il  conriont  d'ordonner  lajnneLion  de  ces  dcui  esmcs,  de- 
mandée par  t.)  partie  de  M*  Grinuird; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  demande  en  commuBïeatioti 
firéilable  de  Tuclrui  de  eonccssion  de  l'usine  de  la  darao  V*  Ro- 
hcllc,  que  cdle-cî  d  dvcloré  qu'elle  n'en  possédait  pai  ;  que  par 
suilc  rien  uc  s'oppnse  ii  ce  qu'il  soit  dès  mainicnant  pn^i-  outre  k 
l'exaracn  du  nii-hlc  de  la  dcinnndu  ; 

Attendu  qv'h  cet  é^rd  la  prineipnle  question  à  dérider  con- 
siste à  snvoir  si  l'État  est  eu  droit  de  pmlii]uer  des  prises  d'eau  i 
U  rivière  de  la  llainc,  nolamnieot  celle  opvrée  à  Jemmapes  en 
dix-huit  oeat  qunrante,  pour  l'jilinicn lotion  et  lo  service  publie  de 
la  navignlion  de  Min  can»!  latéral  de  1a  Haine.  »ins  ikvotr  pa}*er 
d'inderonitc  à  ta  V*  Rob«lle  pour  le  préjudice  lui  causé  par  la  pri- 
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valioii  partîvikou  ménie  totale  de  li  force  motrice  de  son  mouNn 
ét,iblî  sur  celle  ririèrc  à  Boussu  ; 

Attendu  que  eeitc  (Urne   ne  posscde   cl   ne  rapporte  aucu^ 
octroi  de  conccMÎnn  de  son  u^ine,  et  f|uc  le  plus  ancien  documeo 
produit  pour   constater  son  cxi*lcncc  c*I  un    procis-verbal   Je 
lîxaiion  du  eloti  de  jnuge,  drc^né  en  quinze  cent  et  trois  par  Ici» 
trois  Êtflls  dn  nainout;  H 

hls'ii  attendu  qu'en  Tait  II  csi  constant  et  démontré  que 
depuis  les  temps  les  plus  reculrâ  les  rivières  ilc  In  Tniuillc  el  de  la 
Haine,  réunies  h  Jcmraapes  en  prennnt  ecLtc  dernière  déncmd- 
nitîon,  sont  navigables  de(>ui:^  le  pont  de  riiôpita!  h  Mon?  jus»ju1 
Condé,  vl  sont  employées  au  service  public  de  la  uai-ijjialion  ; 

Qu'en  effet,  il  se  voil  d'ua  ri^glement  sur  les  rivières, 
pdir  or-donnnncc  des  durs  de  Biivîèrc,  comlcs  de  Hainant,  le  vingt- 
iiualrc  juin  treize  cent  KCptanIc-nouf,  que  déjn  dcî  aiant  cetl 
épnquc  cllc^  étAÏcnt  nnvigsbles  et  flottables,  et  qu'il  n'est  pu 
méconnu  qn'cUfî  ont  toujours  servi  i"i  cet  usage  jusqu'aux  modifi- 
estions  apporlcus  par  l'établiiNivuicul  du  e^n:)!  dont  il  va  èlre 
parlé; 

Que  par  la  sirite  d^s  temps  \es  hesaiM  du  enmmerrc  s'étiti 
considéra  M  cmcnt  accrus   et  la  rivière  de  la  Haine  ayant  été  rc 
connue  défccLucusc  et  insufEisunle,  il  a  été  eonstniil.  en  vertu 
d'un  décret  impérial  du  18  septembre  1807,  un  canal  Inléral  d< 
la  Oaioequi  a  été  inauguré  en  IBK,  époque  h  laquelle  In  navjfta. 
lion  qui  se  pratiquait  sur  celte  rÎTièro  en  amont  de  l'usine  de 
demindcrcssc,  a  cessé,  tandis  que  pour  lu  partie  en  aval,  jusque 
y  compris  le  cannl  de  jonclian,   dit  de  Caraman,   elle  n'a 
qu'en  18Î15  ; 

Attendu  que   ce  nouvcnu   cAnal  Inléral,   nn^-ïilAt   apr^  ai 
été  livré  au  service  publie  de  h  naiigution,  ainsi  donc  en  18lt,l 
été  el  se  trouve  constamment  cl  exclusivement  aliracnlé  par  les 
eaux  des  rivières  de  h  Trouille  et  de  h  Haine,  k  l'iiidc  de  dîrcr 
prises  d'caa  y  pratiquées,  louics  en  amont  de  l'usinede  la  V*  Rc 
bette,  l'une  en   18H  h  In  ïlaine,  h  Quorcgnon,  une  autre  en 
même  année  h  h  Trouille,  en  amont  du  monlin  nu  bois  k  Hjoni 
une  troisième  en  IAI;4(8I0  b  la  Haine,  au  pont-canal ,   olcnlin 
une  qu.itrièmt'.  colle  dont  se  plaint  la  demnndcresw,  pratiquée  Ji 
Jeminapcs  en  IBIO,  en  remplacement  de  celle  supprioiéc 
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ricuremeal  ù  Quaregnon  ;  de  plus.ecUc  alimcnlalîon  se  fail  encore 
par  un  eontluil  un  avnl  de  celte  usine,  luissiî  au  cnnal  Carsiaan  ; 
celui-ci  suppririMi  en  1853; 

Alteodu  qu'étant  ddmonlrc  par  les  actes  ci-dessus  que  la  ri- 
vière de  Ifl  H.iinc  clail  dcj5  navigable  dès  avntil  le  ai  juin  (379, 
tandis  que  Tcxi^iienceclc  )'u<;incdc]a  V'Kobelic,  constaice  par  le 

us  ancien  document  produit,  ne  se  rapporlcqu'à  1303,  dont 
12*  an*  poilerieiirs  !i  cet  lîtJil  de  navîgftl>ilité  élahli.  Ion  doit  ad- 
mettre, puisqii'auounc  preuve  légale  ni  aucun  f»il  nc(aLli»âenl  le 
contraire,  que  celte  usine  a  éié  con»lrui(c  sur  une  rivière  dix 
longtemps  navigable,  et  que  par  suite  elle  doit  Kubir  loutct  les 

:cessltês  et  con»:quetiCL'3  de  cette  situotion  ; 

Attendu  qu'&  ces  époques,  en   Oainaut  comme  dans  tous  tes 

lys  civitisis,  les  rivières  navigables  appartenaient  au  souverain, 
représcnlnnt  la  nation  ;  elles  faisaient  partie  du  domaine  publie  et 
éUiicnl  imprescriptibles,  ninsi  que  le  déclare  formellement  l'ar- 
ticle Ifi,  ctiap  107.  deïelinrlesge'nérnicsdcrc  pays,  et  cela,  parce 
que  leur  destiufitton  t'tnil  l'iitilitê  publique  et  générale,  le  service 
et  les  besoins  do  la  navigation  ; 

Que  ce  n'était  jamais  qu'en  Tcrlu  d'un  acte  bien  explicite  de 
GODceHiuu  de  la  puissimcc  souveraine,  que  des  particuliers  pou- 
it  acquérir  des  droits  de  propnclé  ou   do  possession  k  des 
de  cette  nature  ; 

Attendu  que  c'est  en  conrormitc  de  ces  droits  et  pririci|ics 
que  les  souverains  du  llainaul,  et  Après  eux  l'autorité  publique 
eompéienic,  ont  consi;imuienl  exercédcs  actes  de  haute  <iireetiun, 
d'administration  et  do  police  sur  les  rivières  de  la  Haine  et  de  In 
Trouille,  et  cela  pour  assurer  dans  l'intérêt  géuéi-al  la  liberté  et 
facilités  delà  navigation;  voir  notamment  : 

1'  Le  règlement  sur  ces  rivières  porté  par  l'ordonnance  des 
ducs  (le  Bavière,  comtes  de  Hiiinaul,  le  ai  juin  1379; 

3*  Les  chartes  ilu  H.iinant  de  Churlcs-Quint,  ai-cliiduc  d'Au- 
Lriche,  comte  de  Ilainaut,  du  mois  de  miirs  1334,  dans  lesquelles 
ce  souverain  fait  ex p ressèment  rétierve,  dans  rintérét  public  et 
pour  le  plus  grand  bien-être  de  la  navigation,  de  disposer  à  son 
gré  de  ces  rivières  pour  le  profil  et  l'utilité  géuérale  de  son 
peuple  ; 

3"  Uae  ordonnance dugrand-bailli du Uaiaaut, du  17mai  1K9G. 
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tpïi  rappelle  l'exécution  des  ordonntinecs  préeéil«n(cs  et  «lik-rètc 
des  nicsures  Han^  l'iatonlt  public  de  ta  Dftvigalion.  imloanaace 
confirmcc  parcelles  de  IliUSctlTOI; 

Attendu  r^uc  rempereur  Joseph  [l, m  rendant  pararrentctaent 
à  la  \illu  de  Muns,  le  5  mai  178i.  les  moidJDS  clnblj»  «ur  la 
Trouille,  en  celle  rillo  cl  k  Hyon,  a  tnémc  en  soin,  l.icn  que  cette 
psrlie  de  ta  rivière  ii'étiiit  pas  iiAvigible,  de  diMurfr  qu'il  <^tjtii 
fonncllcment  dëfendti  de  s'ccsncp  de?  r^slcmcnU  cmanés  ou  « 
éniunt^r  sirr  U  ntivigAlion,  rc  qui  Tient  encore  ronfirmcr.  b'ÎI  en 
£l8it  besoin,  te  fait  et  te  volonté  de  In  part  du  souvenio  de  con- 
server la  libre  cl  entiM;  ndininiivlraliiin  ol  disposition  des 
cmploy&saviint  tout  ii  ce  siïrvicc  public; 


{ 


Attendu  que  ces  dircrs  règlements,  loin  de  conrércr  otu  u&i-  fl 
ers  des  droits  sur  les  eaux,  oat  nu  conlnire  ëté  faits  dniu  l'jo- 
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nters 

,tér£t  public  de  lu  navigation,  et  comme  mesure  de  police  et  d'ad- 
miniïtrBtiun  pour  en  fuciliter  v(  assurer  le  service  ; 

Attendu  r[uc  c'est  toujours  dans  le  mâmc  but  qne  le  préfel  du 
dépnrtcmciiLdc  jcmmspes  a  rendu  pluïjîeurs  airCtés,  ooiamoient 
ceux  des  â3  avril  et  'il  dcccmbn:  iSUO,  %  novembre  1801  ei 
f  février  180S; 

Attendu  cnfln  que  la  lot  du  3â  novcmbre-l"  décembre  t79ti 
ii(^lat'e  que  les  fleuves,  les  rivières  narigables,  et  en  gcaéroi 
loutcs  les  parties  du  tcrnloirc  iiationnl  qui  ne  «ont  pes  suscep- 
tibles d'une  propriété  privée,  sont  considt^és  comme  des  dépen- 
dances du  domaine  public  (nrt.  i),  et  ne  peuvent  être  alignés  sans 
le  consentement  de  lu  n<iiton  [sH.  S]  \ 

Allcndu  que  cet  art.  3  se  trouve  trxtudlenipnt  rappelé  dans 
l'art.  Î158  du  code  civil,  et  qu'en  outre  les  art.  H 28  ei  3926  du 
même  code  déciiircni  en  termes  formels  que  let  choses  hors  du 
commerce  ne  peuvent  Taire  l'objet  d'une  convention  et  sont  im- 
prescriptibles; 

Attendu  que  les  drspositiom  de  «s  lois  ne  sont  que  Li  repro- 
duclioD  cl  la  conGrmaiion  des  anciens  principes  antérieurs  d- 
dcttus  établis  et  admÎAcu  llatnaut; 

Allendn  que  lu  dcmau  Jeresse,  ainsi  que  cela  s  déjè  M  dit  pré- 
cédemment, D«  produit  et  no  [K)s4do  Aueuo  acte  de  coneesàoD 
sp/cial  de  son  moulin,  éniat«!  du  souvrmin  ou  de  In  puissance  po- 
Idique,  par  lequel  illui  aurait  (îu!  oxprcssénient  ebandooné  une 
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parlie  f|iicleonr]ue  des  ilroiU  Av.  propriété  ou  de  possession  sur  les 
enux  de  la  rivière  navigable  de  In  Huioc  ; 

Attendu  que  le  procès -verbal  de  fixation  du  clou  de  jauge  drcvë 
en  I9U3,  est  tout  uniment  une  mesure  administrative  et  de  po- 
lice, toujours  variable  et  révocnble  ù  volonté,  qui  ne  eonrèrc 
nuciin  droit  au  propriétaire  de  cette  usine  sur  les  eaux  de  la 
Haine; 

Attendu  que  dViprè?  \es  lois  et  les  principes  qui  régissent  la 
matière,  cctic  rivière  étant  reconnue  riire  pttriie  du  domaine  po  - 
blie,  non  susceptible  d'une  propriété  priiéc,  imprescriptible,  et 
eeU  depuis  les  temps  les  plu ^  recuites,  soit  nu  moins  I  ^i  uns  avant 
l'eiistencc  de  l'usine  doni  s'ngit,  coiisi^liJc  pnr  le  plus  ancien  do- 
comeal  produit,  il  rcsiilto  que  la  diunandcrcssc  n'a  jamais  pu,  eo 
Tabsence  de  tout  acte  cxprcsct  explicite  de  concession,  quelle  que 
soit  la  durée  de  la  possession,  y  orqucrir  nucun  droit,  puisque 
vis-à-vis  de  l'État,  semblable  fiossfssion  est  toujours  oonsidérée 
romroc  précjiire  et  de  pure  tolérnnrc;  qu'en  cITet,  les  eaux, 
comme  élément,  étAnt  employées  dons  rinlcrét  général  au  service 
public  du  In  navigation,  sont  une  ehoâe  à  l'usage  de  tous  et  n'ap- 
]>articnncnt  exclusivement  li  porsonnc;  elles  sont  donc  impres- 
criptibles, iiiulicuubles,  puisqu'elles  ne  peuvent  être  l'objet  d'une 
propriété  privée; 

Attendu  que  ce  qui  est  dit  et  admis  relativement  à  In  rivière  do 
la  Uaiiic  jusqu'en  18li,  doit  toujours  continuer  de  s'appliquer  » 
cette  rivière,  bien  que  depuis  celte  époque  pour  1»  pnrtic  en 
iirnoni  de  Tustne  dont  il  s'agît,  et  depuis  1855  pour  celle  eu  aval, 
rlle  ne  porte  plui  bateau  ; 

Qu*il  faut,  en  effcl,  considérer  cette  rivière  comme  étaul  une 
rlépendAnrc  néce&snirc  et  CÂScnticlIc  de  cette  nouvelle  voie  de  na- 
vigation, puisqu'elle  sert  II  son  alimenlnlion,  à  ses  besoins,  et  Terme 
.iîmi  avec  le  canal  latéral,  il  cause  de  sa  destinotton,  un  tout  indi* 
visible  de  même  nature; 

Que  pnr  suite  Ia  rivière  »  tonjours  continué,  nonobilant  ta  mise 
en  navigation  de  ce  canal,  de  demeurer  et  de  former,  comme  le 
eanal  lui-même,  une  dépendance  du  donuiine  public  nntionAl,non 
stiscepliblc  d'une  propriété  privée,  i n n lié  11.1  btc  et  imprcscripliblc, 
puisque  ses  eaux  sont  employées  nu  service  public  de  la  naviga- 
tion; 
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Qu'il  {lettt^nt  donc  parfaitement  inutile  do  sotroir  s'il  tnit  a- 
corc  cooiitdcrcr  aujourd'hui  la  rivière  do  la  Haine  tctatat  ét»l 
ou  nVtant  pins  na?tgnl)]e.  fvuisriue,  dan«  tous  les  cos,  elle  i  ooo- 
serr^*  son  eiiractfre  de  domninv  public  avec  lou^  les  dmlsel  pré- 
rogatives y  attncWj; 

Qu'au  surplus,  l'tlai  n  loujour»  eonwrvë  l'entière  dk^ostioii, 
adrainislratitiu  et  direcliuii  des  eaux  des  rivières  de  laBiinett 
de  In  Trouille  ;  qu'elles  unt  constamment  étd  employa  du»  Via- 
térèt  public  et  gi^nmil  de  b  naTiirntidn  de  U  Haine,  puis  deolte 
du  canal  Inlérnl,  et  que  n'ayant  Jnmats  cédé  aueun  de  mi  dnki 
sur  ces  et)ux  h  \i\  dcmitnderiwc.  ce]le-ct  ne  saurait  édiMlr  ni  joi> 
lîCcr  qu'elle  en  aurait  iicquis; 

Attendu  que  les  dispositions  conoemani  lei  rivières  nafi|iUBi 
et  flottables  eontcnurv  eu  rnnlonniinrc  rmnenisc  sur  Ici  eaniH 
forêts  de  1669,  en  admettant  qu'elle.^  aient  toutes  éf^Tfhdiia 
exécutoires  en  Belgique,  n'oni  rnteré  ni  pu  enlever  les  drolbini' 
prcseriptililM  nu  profit  de  l'ÉtJit  sur  la  rivière  navigable  de  b 
Haine,  reconnue  dépendance  du  domaine  public  en  verli  dtt 
anciennes  lois  et  législations  préexistantes  ei-dessos  rappcUo. 
maintenues  ensuite  pnr  la  loi  du  t"  décembre  1790,  par  le  mdf 
comme  aussi  por  h  loi  du  IC  septembra  1807  ; 

Attendu  que  la  V''  Robctte  invoque  vainement  »  l'appui  de  sa 
prétentions  le!ï  dispositions  de  l'nri.  H.  titre  XWII.  de  cette  or- 
donnance de  1600,  puisque  cet  article  exige  formellemcnl  ooe 
possession  valable,  c'rst-?i-dire,  ainsi  que  cela  est  recomio  en 
Pmnce,  et  que  Vt\  du  reste  constaté  Tédit  de  ce  pays  de  tOM,  Qltffl 
possession  légilime  élnblic  sur  ilcs  actes  et  titres  valables  de  eOa-V 
cession,  et  que  la  possession  dont  elle  se  prèviul  ne  peut  fairo  ac 
quérir  nucUD  droit,élant  loul  Ji  fait  précaire  et  de  pare  toléra 

Attendu  que  les  autres  anciens  édils  et  ordonnances  portés 
France,  rcIalirsaumAnc  objet,  n'ayant  pag  été  rendus  ex 
en  Rcl^iqHC,  il  devient  inutile  de  s'en  occuper,   il  ce  n'est 
dire  que  tous,  de  même  que  In  prédite  ordonnance  de  IGfiil,  p 
dnmenl  le  principe  général  et  absolu  que  toujours  et  de  I 
temps  les  rivières  navigables  et  flottable»  fomieot  des  déf 
danecs  du  dnmnine  publie  nntional  ;  que  servnnl  à  l'us^tge  do 
elles  n'Appartiennent  h  personne  et  ne  «ont  pas  suieeptibles  d'Une 
propriété  privée,  si  ce  n'est  en   vertu  d'un  octroi  expr^ 


fh  puissance  «ouvcraiae,  et  qu'enfin  oIIm  sont  uniten 
iinprcîcriplibles; 

Aïlendu  que  les  nntorit***  fnvoqui^  par  la  dt-manderesee  ou 
«ont  ëtrangrrett  h  Icsp^r,  ou  ne  concernent  que  Iw  rivières  non 
navigables  ou  flotiBblc^,  l««iuclles  t'Uiient  aneienncmODl  «i  jusqu'à 
la  supprcfiiilon  de  la  fdodaliii^,  sons  In  puissance  des  seii;oam 
hauts  ju!.ij<.'ierfl ,  mRîs  ne  sont  uullemeiil  8|>p)i4;sble8  tux  rivières 
^navigsblH  et  OotlAbles,  qui  ^t«ionl  régies  par  Ic-s  principes  ei- 
ilessus  fixés; 

Altcndn  qu'en  aucun  cas  la  demandercsMï  ne  pourrait  inroquer 
[A  son  profil  aucune  possession  utile,  puisquil  csi  àémnnivé  qur 
rËint  a  loujotirs  eu  et  eonscnë  la  joutsMnre,  In  di«po«tion  et 
radministmiion  des  <^ux  de  la  rivière  la  Itainc ,  et  qu'il  n'a  ja- 
mais aVtéaé  au  profit  de  In  veuve  Rubclte,  aucun  de  ses  dmiu  sur 
^ert  objet  ; 

Attendu  que  l'iirt.  48  de  In  loi  du  1G  septembre  1807  Kit  i^- 
lement  oonrurmc  aux  principes  ci-dessus  établis  ou  lieu  d'y  être 
coalrairc,  puisqu'il  n'accorde  d'iudeniniié  pour  U  suppression  des 
usineâcouslruitessut-  des  rivièrcâ  ntivigallcjqu'uutant  'jue  leur 
ablîMeoieot  est  légal,  c'est-i)-dire  fondé  sur  uu  titre  do  conecs- 
'  ejoa  du  gouvernement,  et  que  ec  titre  ne  eouoiel  pas  iet.  pruprié* 
lairts  h  voir  démolir  leurs  usines  nof  indemnité,  si  l'uttlilé 
luWiqiie  le  n-quicrt  ; 

Attendu,  que  lu  demanderesse  dépourvue  de  tout  titre  ou  octroi 
lecôoee^ion  de  son  usine;  n'ayant  acquis  ni  pu  acquérir  aucun 
droit  de  propriété  on  rie  possession  aux  vt\ii\  de  la  nviérc  rie  la 
llnine  formant  une  des  dépendances  du  doin.-iin<?  publie,  ne  peut 
$c  prétendre  expropriée  ni  por  soîle  réclamer  des  ladcmnilés  â 
^l'État,  du  chef  de  In  disposition  des  canit  de  cette  rivière  ; 

Quant  aux  dtfTércnis  abus  de  Iciir  emploi,  signalé  par  Ia  partie 
|ide  maître  Lescarls  ;  • 

Attendu  que  celle  ci  n'<^t  pas  fondée  dovanlage  i  élever  des 
iama(ioQ>{  il  ix  sujet  par  In  rnison,  d'une  part  que  :  vis  h  vis  de 
l'Ètot  il  est  démontré  qu'elle  n'a  Dcquis  aucun  droit  b  ces  eaux  et 
qu'elle  esl  par  suite  inhabile  à  critiquer  l'us^gf  et  l'abus  qui  en 
aurait  été  fait;  et  que  d'autre  part,  te  dernier  ayant  conservé  vis- 
^•vts  d'elle  la  libre  et  entière  disposition  des  ditci  eaux,  il  lui  était 
loisible  de  leur  donner  telle  direction  qu'if  IroUTait  bon,  sans 
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qu'elle  pût  t'ea  plnindrc  ni  (Icinandcr  U  rvporatioa  du  préjudice 
qui  cti  résulterait  pour  Mn  u*«ine  ; 

Attendu  que  le  seul  droit  lcf;ilimc  ^  la  propriété  ou  ili  la  j<ni 
SUDCC  des  eaux  de  U  rivière  de  Ia  llninc,  formant  une  dêpeodao' 
du  domaine  publie,  en  Tuvi'nr  de  In  veuve  Robcltc,  ne  pouvaal 
résulter  i^uc  d'un  acte  cxprèi  de  concession  de  la  puissaocc  sou- 
veraine ou  puliliqiic,  et  celte  dame  ayant  dArliiré  n'eu  pas  avoir,  iJ 
eo  résulte  que  la  faits  par  clic  articulés  dans  son  Lcrit  du  7  jan- 
vier écoula,  absolument  étrangers  k  l'oKislenni  de  ce  tîlre,  oc  sont 
ni  pertinents  ni  relevants }  qu'ainsi  il  y  a  lieu  de  tes  rejeter  ; 

Qu*il  suil  donc  de  tout  ce  qui  procède,  que  sous  aucun  rapport, 
les  prélenlions  cl  rt-clamalions  de  la  partie  du  oiailrc  Lesotrls  ni 
sont  ni  recerobles  ni  fondées  ; 

Attendu,  en  ce  qui  concerne  la  demande  en  garantie,  qu'elle 
devient  sans  objet  p^ir  le  rejet  de  celle  princiimle,  mais,  qu'il  est 
recounu  par  le  sieur  Cousin  Ducli^leau  qu'elle  était  à  oerliïm 
éganls  bien  cl  léçitimcraent  cierccei 

Parées  motifs  : 

Le  tribunal. 

Ouï  M.  De  Lccfturt,  eubïtilut  procureur  du  roi ,  en  ses  co 
srons conforme*,  si  ce  n'est  sur  la  pertinence  de  cerUros  faits. 

Joignant  tes  demandes  inscrites  bu  rdle  sous  les  namcros  9,:i3S 
cl  9,â73  et  y  faisant  droit  pnr  un  seul  el  m(^mc  jugement,  m 
s^arrélcr  aux  falU  nrtirtilcs  pr  Is  demanderesse  veare  Htibclte 
lesquels  sont  déclarés  non  pertinents  et  ïrrt'lcvanls,  déclare  cette 
dame  non  rec«vable  el  au  besoin  non  Tondéc  dans  son  itction  et 
l'en  déboute. 

La  condamne  en  outre  aux  dépens  eove»  (ouïes  les  ptrtiea; 
lesquels  dépens  sont  liquidi'-S  jiour  I»  partir  de  raatlrc  Grîmard  À 
la  somme  de  396  fr.  03  c.,  non  compris  le  coût  du  pré»eut,  ri 
pour  la  partie  de  mnit^e  ïoinl  à  la  somme  de  201  fr.  56  c. 

Prononcé  en  audience  publique  tenue  par  la  première  chambra 
du  tribunal  de  première  instance  séant  à  Mans ,  province  de  Uai- 
naut,  le  18  juin  l«S9.  prcsenls  MM.  Laesné,  Oanolel  cl  Grenier, 
juges,  le  premier  faisant  funciionsde  président.  De  Lerourl,  9Q 
slilat  du  procureur  du  roi,  cl  Potvin,  coramis-grcfTier. 

(Signe)  t\tsnÉ,  Potvi.i. 
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a. 


HÊTCK  UCOm  M  r*M*Tm?ll>E  BKtfilÇT'E.EV  TUTE  DVÎTnJIX  I8:>9, 
l>eciDA>T  f>i'F- 1-^  ^iH':iiAiii;E  itr.s  voirtniis  i'hisf.^  kv  co.\tkavï;,v 

riat  l'ElT  ÈTHE  LTABLIE.  DEW.VT  US  TBimiXAlTt .    PAR  VU  ACTRE 
)DB  DE  nr.li\Z  QU£  CELl'I  Mi  IH»T3  A  BASCUtX 


Minsari,  domestique,  ci  son  ninîtrc,  Qutiiot,  civilement  respoii- 
Ltle,  furent  IradiiiU  dcvanl  le  triliunal  de  simple  piilicc  (}e  Cbar- 
)i,  par  «uile  d'un  pmcé^-vcrbal  du  17  jnnvier  18rt9,  coasUlant, 
au  moven  du  ciiliBf^c,  le  poids  de  la  voiture  prise  en  t^oalravcntkio. 
l  Le  irilmnalde  simple  police  aoquitu  les  prévenus. 

^^  Sur  l'appel  du  procureur  du  roi.  le  trihunal  correctiuntic)  de 
^H|i»rieroi  confirma  en  ces  lermei  : 

^^  JccenE.iT.  —  Il  Ailcndu  que  le  prérenu  Uiosart  n'a  pna  com- 
psru.  quoique  dûment  cité  t 

I>  Attenilu  que  l'art.  134  du  code  d'inslruclion  enmincllc.  tili* 
blissanl  des  règles  gcJnérales  pour  l'in^itructian  des  affaires  dcvanl 
les  tribunaux  de  simple  police,  est  innpplicalile  aux  oiatières  spù- 
cUlcs,  lorsque,  comme  dans  l'cspùev,  U  loi  p  éitibli  dle-mânio  les 
ronjen^  de  rons^tnler  les  inrr.iclMDs  &  ses  di»|>OMlions  ; 

■  Attfndu  ({uc  In  loi  du  39  floré&t  an  X,  les  d(>erelsdu  23  juin 
j      I90r>etdu  16  décembre  1811  ,  le»  nrrétds  royaux  du  SS  janvier 

1^53  et  du  2h  mai  1837,  ont,  en  ee  qui  eonecmela  police  du 
roulage,  indiqué  les  ngcnis  char^  de  constotcr  les  roatrnveniioas 
et  déterminé  le  mode  de  preuve,  tu  moyen  de  procès- verbaux 
régnlièrfmrnt  affirmés  ; 
I  H  Attendu  (|uc  l'art.  3  de  \»  loi  du  3!)  floréol  an  X  a  étiiblî  un 

mode  spécial  et  bien  déterminé  de  constater  le  poide  des  voitures, 
<]ne  ec  mode  es!  le  pesage  de  ta  voiture  nu  moyen  des  ponts  h 
baKuIe; 

■  Attendu  que,  par  ceLtc  disposition,  le  légblntcurn  cUire- 
racnt  indiqué  son  intenlîon  de  n'admettre  qiio  ce  moyen  de  con- 
slatiition  h  l'exclusion  de  tous  nuli-e!;  ;  qu'eu  effet .  il  n'a  autorisé 
que  lempomircmcnt.  jtitifti'ù  l'étaUisspment  des  ponts  â  baKule, 

I  seeond  ninycn.  In  vériliciitioti  des  lettres  de  voilure  ; 
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ti  Ait4'.n<la  que  le  décret  du  93  juin  tt^6.  qui  fixe  lepoididei 
votlnrc<:  d'oprcs  h  Inrgeur  des  bondes  de  roues,  dit,  dios  sonar 
ticlc  10,  que  In  vcrifirnlion  de  ce  poids  sera  faite  au  maytaim 
ponU  h  tiQscuIe  déjà  établis  ou  h  (ilabUr  par  la  suite  ; 

n  Attendu  que  toutes  les  dispositions  de  œ  décret  soalfédÎK^ 
eo  vue  de  ce  mode  uniqtic  d  elAblîr  le>  ton  ira  veo  Lions*  an  qu'au 
cuoe  d'elles  fasse  mciUioii  ou  suppose  que  l'on  puisse  employer  aa 
autre  inorcn  de  constater  un  excès  de  clmi^cinenl  ; 

'•  Attendu  que  si,  d'opriis  le  S  3  dudit  art.  10,  la  vériGeilioa 
du  poids  des  voilures  employées  à  la  culture  ao  doit  se  dire  par 
le  mo}'<pi  des  ponts  à  bascule,  y t/«  si  «Ue$  ptuaen  t  sur  I»  jwial  s« 
ceur-ri  aeront  placéSy  on  ne  peut  voir,  dans  pareille  diipatitido, 
qu'une  faveur  faite  h  l'agriculture,  dont  le«  voitures  ne  peavent 
^Ire  détournées  de  leur  parcours  liatiiltiel.  mnis  qu'il  n'en  rcaolie 
aucunement  que,  pour  ce  cas,  le  poids  de  ces  voilures  peutiire 
constate  par  tout  autre  moyen  de  preuve;  ■ 

>  Aitcndn  qu'il  se  conçoit  (|ue  ta  nature  de  ces  contraTcntiOM 
et  surtoul  celle  de  rnulnrilcqui,  d'après  le  discret  de  4^6,  deraîl 
en  connaître,  aient  porld  le  tt'gislotriir  it  établir,  pour  les  eonstn- 
lor,  un  moyen  simple  et  peu  susceptJlito  de  coDlc&tsiion  ; 

<*  Attendu  que  tn  constîtuLion  belge,  en  défiiranl  »us  Irifionaux 
ordiniiircÂ  le  jugement  de  ix»  contravcnlions ,  qui  étaicut  du  rc** 
sort  de  routorllc  administmlive,  n'a  pa<i  otiangc  par  Ut  le 
d'en  faire  la  preuve; 

"  Attendu  que  le  lûgislaleur  a  expressément  reoauou  qui*. 
d'après  les  disposlUonii  existantes  sur  la  mntièrci  le  pess^  «Qj 
moyen  des  ponts  h  basculi;  t'tiiil  seul  léj^nl  ;  que  c'est  même  à 
son  de  ce  que  ce  moyen  était  trop  restreint,  qu'il  a,  p;ir  lart- 
dc  la  loi  dn  24  mars  Ii^4 1  cl  par  dérogation  à  l'art.  S  de  la  lot  < 
â'J  floréal  an  X,  autorisé  le  pouvoir  exéculifâ  établir  un  siitr 
mode  de  vërificaljon  ;  que  cette  loi  serait  srus  raison  cl  sans 
portée  si,  indépendamment  des  ponis  k  bascule ,  tous  autres 
moyens  de  eunstnier  le  poids  des  voilures  avaient  pu  être  admis 
par  les  tribunaux; 

"  Attendu  qu'aucune  disposition  de  loi  n'établit  en  faveur  d'i 
procès-verbal  de  pesage  au  moyen  d'nn  pont  à  bascule,  le 
lége  de  faire  une  preuve  légnle  qni  ne  pourrait  éirc  corobati 
défaut  le  juge,  &  la  différence  des  autres  moyens  qui  ne  femic 


Ibi  que  jusqu'il  preuve  contraire;  que  lorsque  le  ]<<gislalcur  a 
voulu  qu'un  proc^s-vcrltiil  ne  puisse  Olre  coaibaUo  que  par  l'fo- 
Mrîptivn  en  faux,  il  stn  est  expliqua  formellement  et  que  rien 
IK  s'oppose  »  ce  qu'un  prévenu  conlTOilise  p»r  tons  moyens  l'opé- 
nUon  du  pcs4^e.  par  exompICr  en  i^laMi^ant  que  celte  opJmtioD 
est  nathéinatiquemenl  Taussc  pnr  suite  d'une  mauvnise  construc- 
tion de  lu  ))nscule  ; 

■  Attendu  que  le  pouvoir  cxëciilif  n'a  pas  jusqu'alors  fait  usage 
des  pouvoirs  que  le  législateur  lui  a  confi^rt^s  par  l'ort.  â  de  In  loi 
du  H  mars  1841,  et  dL^terminé  un  autre  mode  dfi  vrVifirniion  du 
poids  des  voilures  que  celui  des  punis  h  bnscutc^  ;  qu'on  ne  peut. 
PO  effet ,  o>Qsid(!i-ei-  cuimne  dcï  mesurps  prises  cti  exéeutioa  de 
cette  loi,  de>arrél<.'â  roynux  qui  out  approuvé  divers  arrêtas  pris 
[wr  le*  dutoritcs  pnivinciales,  et  nolumiiienl  l'arrête  du  1"  juillet 
18i6.  qui  nu  rapport  qu'il  une  ralctsorie  de  matières  ponde- 
rcgscsj 

»  Attendu  que,  dans  Teepèce,  le  poids  de  In  voilure  des  préve- 
nus n'a  été  constaté  pj>r  le  conducteur  dc«  punis  et  cliausséfc'^ 
Sliebaux,  qu'au  moyen  du  cubage  el  en  Attribuant  aux  maiièrcs 
pondércuses  dont  crtic  voilure  était  cîinrK^c,  une  pesanteur 
qu'aucune  disposition  léj^nle  n'n  étahlie  ;  qu'en  présence  de  la  lé- 
gnUtion  Bcluellc,  cette  vén'flcntion  est  Insuriisante  pour  conslaCer 
un  exrès  de  chargeaient  ; 

<•   Par  ces   motifs ,   la   cour  eonrirnic  le  jugement  du  tri- 
I  bnnal  de  simple  police  du  canlon  do  Cliarleroi,  du  i  I  février 

dernier...  » 
^Ijt.  procui-cur  du  roi  îi  Clinrleroî  so  pourvut  en  cassation, 
^■i.  le  procureur  génrrol  LecLEncQ  &  conclu  à  In  oassalioa. 
^^^HRÊT.  —  "  Sur  Tunique  moyen  de  cnssntion,  violation  de 
1  Tari,  lîti  du  code  d'instruction  criminelle  et  de  l'art.  2  de  la  loi 
I  du  2i  mars  ISil,  et  fausse  application  de  l'art,  ô  de  lu  loi  du 
I  39  fîorésl  an  X  relative  aux  poids  des  voitures;  suUidiaircment 
violation  de  rarrCté  royal  du  l"juillft  1846,  rendu  en  exécution 
I  delà  loi  du  24  mars  1841   précitée,  ï-n  ce  que  le  tribunni  correc- 
tionnel de  Charieroi,  sitgcant  en  degré  d'appel ,  n  décidé  que  Ic« 
seul»  moyen*  de  preuve  admiî  en  matière  de  surclinrge  de  Toi- 
tures seraient  les  ponts  '»  bascule  et.  h  leur  défaut,  les  lettres  de 
iTt: 
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>  Atrendu  que  l'art.  15i  du  code  d'inslmelion  criminplle.  aui 
tlisposilioD5  duquel  se  réfère  Karl.  I8i)  du  mêmi'  rode,  renfi-rrof- 
l'éitoaciaiioii  (l'un  principe  gcnûral  en  uutiùrc  de  jircure  des  d 
lits  et  cootrjt veillions  ; 

■  Alteudu  que  ce  rt'csl  qu'en  nbusanl .  au  moyen  d'un 
muni  u  rvntrario,  de  la  di^poMlioo  de  l'irl.  5  de  In  loi  du  S 
vétA  an  X,  que  l'on  pourrail  y  trouver  une  dérogalion  ■  ce  prio- 
cipc  i 

•  AtlCDdii  que  pareille  intcrpréialioa  môncroit  k  de*  coiut- 
i|Ueooeâ  inadmissibles,  puisqu'il  suflîrail  au  rciilurier  qui  parrouti 
des  mules  non  pounuM  de  ponb  à  bascule  de  ne  se  munir  d'à 
cune  lettre  de  vofiui-c  pour  se  âouitrnire  «ux  dis|)osi{ion«  de  h  I 
en  matière  de  surchur^  ; 

■•  AMendii  que  si  Is  loî  du  ^9  florûtl  au  X  Indique  les  mo>e. 
de  TérificJilicm  nrdiriuii'c>i,  clic  iririlerdît  pas  nuK  juges  de  puî 
leur  conviclion  dans  d'autres  moyens  de  preuve,  alors  surtout  que 
ceux  qu'elle  indique  font  défaul  ; 

=•  Attendu  que  c'est  en  ce  xn»  que  le  décret  du  35  juin  f 
entend  Tart.  ô  de  la  loi  de  l'an  X,  puisqu'il  résulte  da  la  di^poci- 
(iou  d«  ses  art.  7  et  10  que  les  voitures  crapki)  vn  h  ragrienlturc. 
qui  nesoDt  janiiii!)  iiccon])iiigm-es  de  lettres  de  voilure,  tont  sou- 
mises aux  ili!i[iositions  .sur  Iji  luiiUèi'e,  Undis  que  leurvtFrifienlîoo 
au  moyen  de  ponts  b  bascule  n'est  ordonnée  ipi'ftu  cat  où  cUm 
IMSseraicnt  sur  le  point  où  ils  sontétJiblis; 

H   Attendu  que  l'on  ne  prul  Attribuer  i  l'nrt.  â  île  U  loi  difl 
34  mars   1841  un  .sens  contraire  U  rclni  do  l'arl.  5  de  1b  loi  ds^ 
99  (loréil  an  X.  n'oyant  d'nutrc  but  que  celui  d'attribuer  âu  goti- 
vcmcmcnt  l'éLnljlisscmenl  de  nouveaux  modes  do  vériQvdiioo  dn 
poids  des  voilures,  à  njouler  ii  ceux  que  cet  art.  3  indique. 

•  Attendu  que  c'e^i  donc  à  tort  que  le  tribunal  corrcetio 
de  Cbarluroi  a  diklnré  qu'en  l'ab^cnt-e  dc^  moyens  de  preuve  i 
diqués  par  l'art.  5  de  ki  loi  du  21)  llon'wil  nn  X .  il  n'y  avait  |us  \i 
de  s'occuper  de  l'exâmcu  de  ceux  qui  élaicni  (irvsentt^  par  le  mi 
uiiitère  publie  et  rcâultaicnl  de  ^in^lruelton  de  la  cause; 

'  Par  CCS  niotifi.  li  eour  ca:^^  el  annule  le  jugeaient  rendu  co, 
dr-pfrëd'nppel  par  I«  Iribunnl  correctionnel  de  Diarleroi,  le  18 
1850;  ordonne  que  le  présent  orn't  sera  tmoscril  sur  le 
(lu  dit  tribnnnl  et  quo  menlion  en  sera  faite  en  marge  du  j 
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annulé  ;  renroic  tu  cotise  dcrnnt  le  tribunal  corrMtioDnet  de  Mons  ; 
idamnc  Icdt'fcadcur  aux  dt'pcns...  " 


III. 


IR^T  l)t  LA  llOlîfl  U'Al'I'CL  DE  LIKGE.  F.»  DATE  DU  20  Jt.niEIt  1830, 
DtClUA>T  <JIE  L'A.NCIF.>M-  f HAV^'^fE  Dl'  LUXEMIlOrRC.  (Jl'l  TRAVERSE 
l-XE  CmVDE  PIIITIB  DE  U  |■1H)VI^CE  Di.  SAfll'R  ET  IJOXT  O^  SE 
irSTlFIE    U'AlCLTi  ACTE    DE  l'ROl'ltdà  t.  >E  l'KIT  ÊTIIE  f.«>:'IUÉIlEfi 

[COMME    INE    PARTIE    Î»E    LA   VOIIUF.    VlillNALE,   l.OBS    MEME  QIE  U 

icO»lM\E  1.'U:HAIT  EVritETEM  F  si  R  Si)?!  TEIlfllTUIIlK  l'UlH  L't  SAr.e 

TtiE  SE5  nABlTATTS^  gtK  lA  t'BElATÎ  R'I  >*E  l'(lSSF;ssin\  MfMF  TREA"- 
lEMlilK.    yi  I.    U  AtlLEfhS.   ^  Al  HAIÏ  Pi:  LOMME^CER  A  tdllilR  QUE 

tXOaSQlE  CETTE  CHAI  SSEE  ALJUrT  CESSÉ  hE  FAIHK  l'AHTlK  lit  DOMAIA'E 
|'LBI.IL,  K>r  l>ADMI<Slnr.E;  ET  giK  LA  CUUSE  nr  EAIIIRR  liES  tUAIIGES 

'rHBTAVTQrr.  I.'r..M«M'HE.\KIil  E'(I.È\EBA  LES  MOELLONS  ET  l'IEIl- 
fUILU^  PR0VE.VOT  hE  I.'AKCIEXXE  CHAl'SStE,  NE  [)OIT  SE.VTEKME 

L  ^LE  DES  PARTIES  DE  LbTI  E  UIAL'â^EE  UUI  bun  E.VT  ETHK  LMURI-OREES 

FmsS  U  ROUTE  XOCVELLE. 


iJtrcMsrrr.  —  Altendu  que,  le  âl  ùoûI  l^H,  la  commune  de 
iil-SfiiRl-Ul.-ii£c  a  fait  assigner  au  Iribunal  de  âjniplc  police  de 
mrajog.  Icdeiiintidcur  Seresia,  pour  se  voir  condamner  aux 
Nues  comminccs  p»r  hi  loi,  pôiinivoir  di'malï  rrm|>ierr«n)vnt 
tn  chemin  vifinnl  nommd  ancienne  rotite  iln  Luxembourg,  lie» 
:  ou  delà  des  Gotetles,  terriloirc  de  Luxembourg  ; 
Allendii  fine,  sur  cette  poursuite,  Scresia  a  l'IcviS  dernnt  celte 
iridiction  une  exception  préjudicielle  et  a  prétendu  n'avoir,  en 
procédant  au  dcuiontnge  de  ladite  route,  ogc  que  danfi  1rs  limites 
I  (le  sou  droit;  que  c'est  niors  qu'il  n  formé,  tnntcoutre  U  com- 
I  munc  de  Mcsnil-Sainl-DIniM;.  quccnutrcrÊtat.  l'action  sur  laquelle 
'      il  s'agit  de  Gtntuer; 

I  Qu'il  T  a  donc  lieu  d'examiner  si  Sercsio  était  fondé  b  démon- 

[      Icrla  roule  préiudiquee; 

^B    Attendu  qu'il  ne  peut    {'Ire  méconnu,  eu  présence  de  tous 
^^e$  élément»  de  In  ciuse.  que  le  véritable  objet  du  litige  faisait 
partie  de  l>nciennc  roule  du  Luxembourg;  que  cel.i  résulte 
de  la  dénominiitî[>n  doiiiu-e  h  ce  terrain  par  la  commune  de 
Icsnil-S'-Rloise  ellc-mérae,  dmis  le  procè*-vcrbaI  qui  n  donné 
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lieu  SOI  poursuiic<)  qui  ont  donné  naiaMfi«e  )»  U  pr^4enl«  «clion; 

AKendu  que  les  grand'rmitcs  font  partie  du  dom:iîne  pablk; 
qa'aini)  celle  dont  il  s'dgit  est  la  propriété  <lc  l'Êlat  ; 

Attendu  qui;  la  coramimc  de  Me.'inikS'.-BlaJse  pn^tend,  au  ton- 
Iraîpc,  en  avoir  la  prnpriélé  et  se  fonde  à  eel  <^rd  : 

1-  Surunarréicdu  3!J  juillet  tStC,  p.'irlcqaeIleroiGQiUaame* 
en  dressant  le  tablenu  des  grnndcs  communleatians  du  rayannic. 
n'y  toil  pa5  Tigurcr  1»  rontc  dont  il  <^'o};it  ; 

'2'  Sur  ec  que,  par  ud  auU-e  arrêté  du  19  nvHI  18:20,  le>  rMiCi 
non  mentionnées  au  Ubieau  dont  il  vient  d'être  parié  ont  cl^  re- 
mises aux  provinces; 

3*  Sur  ce  que  le  vhcinin  dont  il  s'omit  (Igureà  l'atlas  de  i 
rhemtns  vicinaux  ; 

4"  Sur  ce  qu'elle  pos&cdc  ce  clicmin  di^pnis  plus  de  50  ans  ; 

Atlcndu  que  l<i  commune  de  .Mcsnil-S'.-UlaïAe  D*est  famlée  du 
tiueurt  de  ses  soutènements;  qu'en  effet,  en  supposant IViislenee 
des  deux  arrêtés  învoqutfs.  ils  ne  prouremientpa^r^ilirTiiliontailsM 
pnr  l'Élat,  de  I.i  route  dont  il  s'n^il.  une  telle  alit-naliun  oe  pou^l 
Tiint  âlrc  rullo  qu'en  vertu  d'une  loi;  quc^  pût-on  y  «perceioir  une 
Aliénation,  il  n'en  résullenii  pas  qu'elle  eiU  été  Uitc  au  profit  de 
la  commune;  qu'il  constc,  au  eontrnirc,  du  dernier  dcocs  srrétdi 
que  les  graotl'routes  ne  figurant  pas  dan^  le  tableau  eMesMS  meo' 
ttonné.  ont  été  remises  non  aux  commiittan,  mais  aux  pmvtuoBi 

Attendu,  ijuaul  à  la  circomtnuce  que  {'nneienoe  route  fïgureâ 
r»tla»  t\e%  ehcmius  vicinaux,  qu'elle  no  peut  «voir  pour  dVrl 
iravoirdépouilic  le  véritable  propriétairedcsesdpoits  de  propriAc; 

Attendu,  quant  ii  lu  po«seftsion  trcntennire  que  1»  commune  an* 
rait  eue  des  chemins  qui  font  l'objet  du  litige,  que  celte  posM»- 
sion  en  sttïtë  aucune  force,  puisqu'il  s'ngil  d'une  grsnd'mute  qui, 
faisant  partie  du  domaine  public,  e»l  impi-c^rt-ipMble;  que,  pour 
qu'elle  put  tomber  clans  te  douinine  de  la  prescription,  il  faudrait 
qu'elle  eût  été  supprimée  et  qu'elle  eût  été  ainsi  dépauUléu  de  son 
cnraclèrc  de  clitkse  publique  ;  que  ce  o'esl  qu'alors  que  la  prescrip- 
tion pouixail  commencer  ; 

Or,  il  n'a  été  produit  aurun  acte  constâtint  eeltc  cuppreaston 
et  aucune  deuinndc  de  preuve  pour  établir  ce*  fait  n'a  éU;  fitrmulée, 
car  Ir  n'  i  de  la  conclusion  subsidinirc  de  la  commune  de  McmB* 
SV'filaiK  o'a  |nis  pour  oiijci  de  prouver  une  possession  de  30 1 
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liepui»  que  la  route  doni  il  »'agit  nuroil  cesse  d'élrecbosc publique; 

Attendu  qu'il  suit  de  fc  qui  précède  que  c'est  li  tort  que  U  com- 
muoe  de  Mesnil-S^-Jitni»e  ê'e»l  oppo«^  ii  ce  que  Soresia  dépontit 
l'ancienne  chtiu»»éc; 

Allendu  que  Scrcsia  pn'tend  que,  pat  cette  opposition,  il  a 
rprouYL-  un  lort  (-on-'U<l(:r:il)le  que  la  conuDUne  est  tenue  de  ré- 
parer  ; 

Attendu  qu'il  n*o  pas  fuiirni  des  documents  de  nAlurcJi  i-lablir 
la  hauteur  du  préjudice  cniisé;  qu'il  y  a  donc  lieu  d'onloaner  que 
les  doniDUges  ioténMs  seront  libellée  par  élal; 

Attendu  que,  de  iT  qui  j>réi.<nlc,  il  i-ésiille  que  les  faits  artifulcs 
par  \a  commune  de  3J<ïâuil-S'.-Bt«i&e  diins  sa  conulusioa  subsi- 
diaire, sont  irrélcfQtitâ  et  que  la  demande  de  preuve  de  ces  Taits 
doit  être  rejelée; 

Attendu,  quant  il  t'aelion  en  garantie  formée  par  Sereeia  coulie 
l'Étal,  que,  par  l'art.  1 1  du  cabier  des  charges  dressa  pour  ta  con* 
struotiOD  do  is  route  d'Antliéc  à  Fêcbaux,  Scrcsia.  entrepreneur 
d«  cette  route,  avait  le  droit  de  prendre  les  moellons  et  les  pier- 
railles proTen»ot  du  démontage  du  l'ancienne  ctiauâsce;  que  VpAH 
ôUottenu  de  lui  procurer  cet  nv3iil>i|;c,  il  a  pu  exercer  contre  lui 
one  action  en  recours  ; 

Attendu  que  Seresift  a,  eo  outre,  conclu  cootro  l'État  à  des 
(luramo^es-intér^ts,  mais  que  cette  eoncUiùon  est  non  fondée,  car 
le  dominiige  qu'a  pu  i^pniuvor  Seresi::i  ne  rt^sultc  piudu  fait  de 
l'Eut,  mais  du  fait  de  la  commune  de  Mesnil  S'.-Blaise; 

Attendu,  quant  n  U  demande  de  l'Êlnl  de  tenir  en  suspens  le 
recours  en  gnnnlie  jusqu'il  décision  de  l'action  principale,  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'ordonner  celte  surséaoec,  puisque  la  demande  en 
gKFHitie  a  cic  formutt'e  eu  temp5op|)orlun,  et  que  les  demandes 
ori^naircs  et  en  jtaranlic  »mt  en  clai  d'être  jugées  en  |méine 
letDps; 

Attendu  que  le  recours  en  garantie  ayaol  été  occasionné  par  le 

it  de  la  cunuuuno  défrudciebse.  elle  doit  «supporter  tes  frais  aux- 
quels a  donné  lieu  ce  recours  ; 

Attendu  néanmoins  que  l'État  n'arnnt  pris  aucune  conclusion 
oonti-e  U  commune  dcfendcresso,  il  ne  peut  évlioir  de  ce  clief. 
contre  celle<i,  aucune  condamnation,  etc. 

Par  CCS  molir»,  le  tribunal  de  Dînant  dcclnra  pour  droit  que 
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c'éttitSitorlqucUcantniiinc  nvntt  raitdi-esscrprooùs-vcrbnleoDtrt 
SCKsift,  la  condnmiix  nux  clomnifrgcâ-inii^r^ts  envers  ce  dernifr 
pour  j'étrc  oppos(!c  a  ce  qu'il  diiaioni&l  l'iiiiciconc  chtiussco;  di( 
«fgslcnicnL  pour  droit,  et  snn%  avoir  égard  à  la  denianilc  de  sur 
scancc  rormée  par  l'État,  que  Scrcsia  était  roiiilé  l'i  cxrircrioti 
flction  en  recours  wnire  ce  deroicr,  sauf  en  ce  qui  coDCcrnc  l« 
flom muges- i nierais  réclnrai^. 

Appel  par  la  commune  de  Mesnil-S'.-Blitisc. 

Aim£r.  —  Y  R-t-il  lieu  tic  ri-roroici-  ie  jugcmeat  doDl  est  «ppcl 
CD  ec  ([u'il  accorde  des  dommagcs-inléréts  h  l'intima  Sereiiii  Mdc 
le  coiifirnier  pour  te  surplus? 

En  ce  qui  concerne  la  question  de  proprictc  do  la  route  dont  il 
s'agit  ! 

AdoplaEit  le»  iiiotirs  des  premiers  juge«,  et  attendu,  m  oaUw. 
que  l'on  doit  d'nulani  plus  ri'coiinailre  que  cette  voie  de  commu- 
nicAtion  s  iflc,  de;*  en  création,  une  grnnd'roule  de  l'Etat,  qD'eQe 
communiquait  d'un  pays  à  un  autre  :  ce  qui,  sous  l'ancleanc  légis- 
latfoii,  caractérisait  les  chemins  dépendants  du  domniue  piiblicj 
que  sf  la  commune  de  McsnilS'.-Btaisc y  a  efficetuc,  depuis,  des 
Iravnux  d'cnlrelien  pour  en  rnciliicr  l'uMge  a  sm  babitanls,  elle 
n'a  pas  )iar  là  clinngé  les  cBcH  de  la  dcslinalion  primitive  de  U  ^ 
route,  ni  acquis  un  droit  de  propriété;  fl 

Attendu  que  la  dciiumilo  de  dommiges-inlércls  de  rinlimé  Se* 
resid  est  fociidc^csiii'  ce  que  l'art,  lîideson  rallier  drâcliarges l'au- 
rait nulorisé  ù  démonter  foi/ie  l'ancienne  roule  du  Luxciaboiir|t 
e(  h  disposer  des  niatérinuii  qui  s'y  trouvent  pour  la  construction 
de  celle  qui  fiit  l'olgcl  de  l'cnlrpprisc; 

Attendu,  Il  cet  égard,  que  l'art.  15  du  cahier  des  duii^es,  sai- 
nement entendu,  ne  lui  Tait  pas  t'aliandnn  de  tous  les  moellons  et 
pierrailles  de  l'ancienne  roule,  mais  sindemcnldcccux  provenant 
du  démontage  forcé  de  la  partie  qui  doit  âli-c  occupée  par  la  route 
nouvelle  d'après  les  indications  de  l'art.  1";  que  cela  résulte  de  la 
oontcilure  de  cet  arl.  I.'t  cl  de  la  rûnsidëratinn  que.  en  l'alisCDei 
d'une  clauM;  formelle,  on  ne  peut  admettre  que  l'administration, 
pour  faire  une  section  de  moinsd'uncltcue.  auraitaulorisé  l'entre- 
preneur  n  dcmuntcr  toute  la  roule,  alors  surtout  qu'elle  est  utile 
au\  habiLant-'t  et  qu'elle  était  entretenue  par  eux  dans  les  dernier* 
temps; 
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AttenJu  qu'il  résulte  des  pièces  produites  et  des  délais  que  le 
lieu  dit  auikiàdes  Goleltes,  où  l'intimé  Seresia  aura  démoli  l'env 
pterrement  de  la  route  du  Luxembourg,  n'est  pas  compris  dans  le 
tracé  de  la  route  d'Anthée  à  Fccbaux  ; 

Attendu  que  de  ce  qui  précède  il  suit  que  la  commune  appelante 
n'ëttit  pas  fondée  h  se  prétendre  propriétaire  d'une  partie  quel- 
conque de  Tancienne  route  du  Luxemboui^,  et  que  c'est  à  tort 
que  rintimé  Seresia  a  posé  te  fait  qui  a  donné  lieu  aux  poursuites 
devant  le  tribunal  de  simple  police,  et  par  suite  k  la  présente  in- 
stance; qae  cette  position  de  chacun  d'eux  doit  leur  faire  suppor- 
ter nne  partie  des  dépens  dans  une  juste  proportion; 

Par  ces  motifs,  la  cour  conârnie  le  jugement  dont  est  sppel  en 
ce  que,  en  rejetant  les  conclusions  subsidiaires  de  la  commune  de 
.Me£Dil-S*.-filaise,  il  a  déclaré  que  c'est  à  tort  qu'elle  a  faitdresser 
contre  Seresia  le  procès-verbal  qui  a  donné  lien  aux  poursuites  ; 
rëioroie  ledit  jugement  en  ce  qu'il  a  accueilli  la  demandç  de  dom- 
mages-intérêts de  l'intimé  Seresiaj  déclare  cette  demande  non 
fondée,  eie. 
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IV. 


AltHËT  DE  LA  COL'R  D,\rPEL  DB  WtCXCLLES,  EX  DATE  DU  S  VSV&  lUi 
DhiaUAKl  «JIÎE  LORSOLE  OES  FOlYtlS  rVBUCS  aVT  tTL  [iLl'Oï*LS£M« 
LES  MA1\S  Dl"  G01VER>EHI-:\T.  A  TITRB  HE  CAI!TION>tMF,vr  rOlB  tU 
CIINCOSION  DE  L»KMI^  W.  ttR,  I.K  l)i:  COGITAI  RE,  LÉGITintVCXT  K 
th  UKMtL'RE   UKN   (JI'KBEIl  f,A  IIRSTITLTU»  KT  (.H-'l  K»!   ASSICM  ES 
l)OMNA(li;s  IMtni^rs  du  i:HEP  de  la  DKPBÉcrATION  SIRVE.M'E  da.v< 
l\  VALKl'IÏ  DES TITHE^ \E  ITIT  OI'POSEil  nm.MK  II.N  llK  >(i\.BEtE\On 
A  CETTE  DESLWDE  yiE  LI-:  OÉl'OS.WT  AIR.UT  VV  ÉVITER  TOIT  Mfc- 
JI'UICK  t:.1  HETlttATI  LES  FORCIS  HEÇrS  IHU  H  LKtH  VAIECH  -■WmXALS 
ET  E.N  LEÏ  REMl'UaX^T  i'AR  DL'  MNÈPUIRE,    SI  AUCUNE  CLAl'SE  DL 
CU.VTRAT  7ii:  LEIilTlMESEHBLUILEEXl'KUlEVr.QlJELE  COOEUNElItSI 
NE    PEUT  l'BIÏTESIlKV:.   fOL'H  lîrAnTE»   LA   UESAMIE  £.>i  DOXIUCES- 
ISTERÉTS,  QIT.  LE  DEPOT  A  EU  LIEU  EX  fUSUS  HELGES  QVl.  COTOTI- 
TrA>T  DES  CRÉANCES  A  dlARKE  DE  I.ÉTAT,    UJ.VSEHVEM   TOliOikS 
USE   VALEin    RÉELLE    ET    IWARIABLE  A  TdlTES  LES  ÉI-lMJt  ES:  QIE 
LÈTAT  NE  Ï-ELT  >0>  PLLS  SE  l'nÉVAIXjm  DE  CE  OLE  LE*^  DOJOlACE^- 
IMÉBÉT?  N  OST  l'V  ÊTRE  PRÉVIS,  ALORS  Ql'?.,  PAR  DIVERS  EXPLOITS 

DL  Di:rosA.\r.  rL  a  eth  averti  ue  \a  iiépbeciatio.x  qii  piiikhait 

»'\E>n;ELLE51i;?(r  StltVE.MH  El-  ATTEIMUIE  LES  hOMJS  DtPO^ÉSi  QVE 
LA  DISPOSITION  IlE  LART.  130*,    D'AI'HÊS  LAyi'ELLE  LE  rJEM.L^DElftl 
ES  lM>ï«ACESIXTLIlfclS    Ti'X.    WALCRÉ  U  ÏIISE  EN  DEMEl'RE.  RtE>  *| 
RECLAMKH  l'ULR  LA  PERTE  DE  LA  CHOSE,    DANS  li;  CA»  OL'  LHLl 
SCIlAtr  ÉC^ALEMOT  t'ÊRIE  SI  El.l.E  EIT  ÉTÉ  LIVRÉE.  EST  AITLICMUXl 
AU  CAS  DE  PERTE  PARTIELLE  OU  DE  DÉPRÉCKIIOX.    '  Codt  e(cil.  ortf-| 
«leilIlS,  l]51,l2iS,  l30i*M929li(.>l''AIXSI.  LORSQUE  LE  D^EXTEll 
DE    POXnS    l'UBLH  S    A    ÉTÉ  «IS  E>  DE»E['RE  IJE  LES  RESTITLEJl. 
DÉI'BÊtLXllO.'S    OU>I    ILS  SE  TROLVE.^T  KRAITÉS.  AU  SIO>IE^r  DE  Ul 
BESTiniTIO.'H  T.UU)[VEMENT  FAITE.  NE  PEUT  ÊTRE  MISE  A  SA  CrURCE 
yilE  l'UL'R  AITA-\T  QU'IL  SOIT  WES  DÉMONTRÉ  IJLE  I  E  DEPOSITAIltE, 
EN  CAS  IlE  RKSTITL'I  ION  A  L-ÉPOyUE  VOUMIE,  ACHAIT  fMVÉDUTEUEXT 
Ol'ÉllÉ  H  RÉALISATION  DES  VALEritS;  QUE  I.  OS  NE  TELT  SITTOSKR  FV 
CILEMEVr  QL-  1N  EAVjriEn  VIENNE  A  VENDUE  EN  CN  JOL'R  UNE  SASS 
ÉNORME  DE   FONDS  l'Lni.irS  DE  I.A  IIÉJIE  ESPECE;  QCE  LE  Jl'CE  ESI 

ARBrriiE  D'É<;unË  y.^  kait  de  dommages  intérêts,  alors  stnx 

«RNT  QU'IL  Y  A   IMTOSSIBlLlTt  D'EN  FAIRE  LÉVALl  ATION  EXACTE 
DÉFAUT  D'UNE  BASE  NETTEMENT  DÉTERMINÉE,  tCodecivU,  oH-  IttJ.Î 


Le  lî  mai  l^Pi,  lieux  cooTCiiUons  ont  cléirrrélécs  cotre  le  aû^^ 
nistrc  dcfttravnux  publics  et  fiiâJ^lioflVIieim  et  OppenlieicD,  rtU' 
tiremcnt  à  la  concession  d'un  cannl  de  Mons  ih  la  Sarobre  et  d't 
chemin  de  fer  de  MnnAgc  vers  Erquclinncs* 


ittRispncoertcc.  |]) 

Il  y  est  stipulé  que,  pour  assurer  rniktilion  de  leurs  cngige- 
ments,  Bisf^cliofTsIieiin  et  0|>|wnliciin  Ter<HTalcnt,  It  h  premiiîrc 
dcmaiDdc  de  l'Ètxit,  un  LMiilionnciacnt  de  1,300,000  fr.  Cq  obli- 
gatiOQS  des  emprunUiijilion'iux. 

Jl }-  cal  convenu  en  outre  que  le  rembounoment  de  ce  cRuUon> 
ncmenl  pourrait  élrc  ^éc^lmé  iiaméUiutcmcut,  ^i  les  efiamlit-es 
tégistaticfSf  appelées  à  voler  la  loi  de  concession,  apportaienl 
OUI  ditts  coiivenlions  des  (haiigemettt«  que  Biêsehoffshetm  et  Op- 
ptnheim  /le pourraient  admettre- 

Le  15  mai  ISiS,  le  cautionnement  fut  vcni  en  fonds  pnliliis 
belge». 

Le  31  du  même  mois,  intervint  une  loi  qui  autorisa  Icgouver- 
nementà  accoi-der  les  concessions  dont  il  s'ngil,  mais  sous  certaines 
réserre»  et  modificAlions  énoncées  dans  li*  loi  même. 

Biiscboffïtieini  cl  Oppenhcim.  se  fondant  sur  ce  qu'ib  ne  poU' 
valent  accrpier  ecs  changements,' Tirent,  le  4  novembre  1043, 

imutiyn  h  M.  le  ministre  des  travaux  publics  de  restituer  le 

ilionnenicnt,  et  proteitèreul  déjà  déê  ton  de  lou$  df/mniagea- 
intérêts. 

Cette  mise  on  demeure  resta  sans  rt^siiltat,  el  Bissclioffsheira 
et  Oppenhcim  nssignêrrnt,  1c  â1  du  même  mois,  le  gouverne» 
ment  en  restitution  des  valeurs  déposées  »  litre  de  cautionne- 
ment et  en  domraiigcs-intéréts,  du  cher  de  lu  dépréciation  éren- 
tndic  de  CCS  valeurs,  à  dater  de  la  mise  en  demeure  jusqnli  II 
reBtituUoD  eOerlive. 

Le  gouvcnicmrnt  soulint  qu'il  n'y  «vall  pns  IJCO  à  rcstilulîon, 
parce  que  IlisscbfilTshcim  et  Oppenhcim  avaient  accepté  iléliniti- 
vcment  el  irrévocablement  lc«  deux  eonven(ion«,  telles  qu'elles 
avaient  été  modifiées  par  U  loi  du  2 1  mai  f  8tîi.  cl  coin  en  dispo- 
sant, fonimc  pnïpriétairc.1.  de  Tune  i!t  de  l'Biilrc  concession.  Pour 
justifier  cette  tli^se,  il  poan  différents  fniu,  avec  offre  i!c  prenvc. 

L'n  jupcmcnl  du  Iribunal  de  Bruxelles  du  SO  juin  1 8-16  repoussa 

demande  de  preuve,  comme  ne  portant  que  sur  des  faits  inad- 
missibles et  irrélmanEs.  ordonna  la  restitution  du  cauCionnemctil 
ot  déclara  U  cause  retirée  du  râle,  en  ce  qui  concernait  la  conclii- 
&Î00  en  dn  m  muge»- intérêts,  faute  d'évaluation. 

Appel  fui  interjeté,  l'o  arrêté  du  C  août  1847  admit  le  gouver- 
Dément  h  la  preuve  de  certains  faits  articules  pior  lui,  et  lomUnts 
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à  ëUblir  (|ue  BisâcIioU^Ucini  cl  0|)peirlieita  avaient  exécuté  volau- 
tairecDCDict  ainsînitiftéclMCcepLéleïcoovcDUunsduîJaiai  ISii. 
modifiées  pur  la  loi  du  21. 

Une  enquête  cul  lieu,  et,  par  arrêt  subséqucol  du  10 juin  Iftif, 
la  cour  déclara  que  la  preuve  n'avait  pas  été  rouruieet  mil  l'appel 
h  néant.. 

Le  17  cl  IcSSjuia  184B.  BissiliofFshcim  et  Oppeaiicimum- 
mêrciit  dû  nouveau  lo  gouvernement  de  restituer  te  caulioDoe- 
ment,  restitution  (]ui  eut  lieu  le  38  du  même  mois. 

A  cette  dernière  date,  ils  diieUrèrent,  par  exploit,  k  M.  le  mi* 
nislrcde-^  tr^ynux  publie?,  qu'à  partir  du  :^Ojuîn  ils  rrrAÏeatveih 
lire  &  la  bounic  de  nruxcllcfi,(uir  Agents  de  cliaDgc,U-sroii^hibel|< 
restitués  en  exécution  de  t'arr^. 

La  vente  s'en  opéra  cfloctivement,  pnr  parties,  du  SOjotoH 
:»2  juillet  1848. 

liais  lu  dépréciation  des  fonds  publics  nrail  TaÏI  Uc  ie]s  pro|irii 
i  Oilie  époque,  que  les  oliligstions  belges,  qui,  d'après  les  ODsn 
cotés  &  la  bourse  le  4  uuvcmbrc  M^Hy  juur  de  la  dt-auiide  de 
restitulioD,  valaient  fr.  1,^284,399  Mk.,  ont  été  vendues,  kmdo 
la  reslilulioi),  fr.  816,333  84  c.  seulement. 

Ilis£clioi&hcitnelOppenlieimdemaiidèrcal,îititrede  dommage» 
ialéréts,  lu  di&creniï  entre  CCS  deux$omuie$,  qui  est  de  fr.  467,04C 
bS  c.,  âoraoïe  équivalente  au  préjudice  causé  par  la  faute  et  l'im- 
[M'udeiice  de  l'Ëtat,  d'nvoir  retenti,  uns  droit,  les  fundi  balgo 
dont  il  était  dépositaire. 

L'F.tQt  soutint  que  cette  demande  devait  être  écartée  d'abind 
comme  non  rccevalile,  s iibsidiai rement  comme  dmI  foudéc. 

Qutint  il  lu  Gn  de  noii-reeevoir  il  a  dît  : 

«  Si  le  gouTememenl  a  refu5é,  malgré  In  sammation  du  iu^ 
vcmbre  I84.'i|  lu  restitation  du  ceutionncmeot,  c'est  uniqucnKol 
piM'cc  qu'il  croyait  que  les  demandeurs  avaient  déâoitivemeni 
Hcccpié  les  cnncossiou<i  du  S  mai  IBi.'l,  telles  qa'eltea  avaient  été 
modifires  par  h  lui  du  3 1  du  miîmc  mois.  Aujotird'bui  il  osl  îrrv* 
vocablcuicnt  dkVidé  qu'il  était  en  erreur  quand  II  lecroyaitain» 
mois  tTttv  erreur  pruviciii  des  fntts  que  les  dem<-inJurs  ont  potéh 
Par  suite,  ils  sont  iioa-reccvablcsâ  se  préraloir,  pour  deauDi 
des  doni  m  âges- intérêts,  d'une  erreur  h  laquelle  ils  ont  donné  eut- 
nièmes  naissance.  ■> 


rrc* 


Le  d^r;i(tcur  somint  ftiiUgidiitircmfni  que  la  «Ictnantlc  élnit 
mnl  ToiKlt^r,  50it  parapplirnlion  île  Inrt.  1151  du  code  civil,    soi! 
r  appliralion  de  l'on,  i  IKO. 

i*Par  application  de  Cart.  Il.il,  parce  que  lednmmngc  dont 
se  plaignnieiit  les  dciunndeurs  n'était  pas  la  suîlc  immédiatf^  aldi- 
recteilu  l'ait  du  jiouvcntcincnt. 

Les  Tonds  pultlies  dont  il  s'agil,  ilisaîl-il,  sont  des  titres  de 

tn-aacc  dont  In  valeur  se  ilèleriniiic  [tar  lu  rente  à  laquelle  ils  don- 

ueal  dri;it  et  par  Ik  position  de  celui  t[ui  doit  cette  rente.  Or,  rien 

i^cst  eliangé  sous  ce  mpport.  et,  s'il  y  a  eu  perle,  oc  n'est  pos  par 

e  r«it  du  gcuvemenieni,  mais  jur  la  vente  dc&oblignlions.  qui 

t  le  fait  des  demandeurs. 

On  répondait  :  •>  Les  valeurs  dont  il  s'agit  au  [irocès  «ont  des 
obtignlions  consenties  par  l'État  cl  mises  dans  te  commerce,  c'est- 
à-dire  des  effets  puUtcs   « 

Le$  effets  publier,  su:>ceplibles  dVtrc  cotés,  sont  n<^gorii3s  |uir 

■genis  de  rlmni^e  dans  les  bouhiCH  de  commerce,  cl  le  rt'-sullal 

iégAcialion$  de  ces  agent.«  drterntioc  le  cours  de  ces  effets. 

ut  comme  il  déieruilne  le  i^onrs  du  change,  des  morclinndiscs  et 

assurances  [code  de  commerce,  art.  79). 
Ces  op^n>iions.  ri5gîes  pur  la  loi  commerciale,  sont  des  acies  de 
imerre,  ci  i»arLant  les  effets  publies  sont  répulès  marciumdiêes 
•WDEssi's,  CoKfs  fie  droit  eommerciat,  1. 1,  n»  13). 
La  valeur  de  ces  marchandises  n'est  déterminée  ni  parle  capital 
du  litre  qui  les  constate,  ni  par  In  rente  qu'elles  créent,  ni  p.ir  la 
«dvabililêdii  dëbitcur,  muîs  uniqueraonl  par  le  (aux  auquel  elles 
se  négocient. 

L'ai-l.  7'2  précité,  qui  dispose  que  les  U^nsaclions  laites  à  la 
bourse  règlent  le  cours  des  cffeU  publics,  ne  peut  laisser  do  doute 
à  cet  égnrd  ;  car  le  fours  o'csl  autre  chose  que  la  t'»^«tii-  courante 
\      Ott  (e  prix  du  moment. 

^^  Les  toi«  existantes  en  matière  flsoilc  conGrniicnl  celle  opinion. 

^B  It  loi  du  27  décembre  1817,  sur  les  droits  de  «succession,  en 

'      fournit  une  prcmièi-cpreuvc;  à  l'art,  tt,  clic  diapo^scqueln  valeur 

lies  objets  composant  l'aetir  d'une  succession  se  détermine,  pour 

la  effet»  piihlics,  d'après  le  ;>rij:  couratit  public  par  ordre  du 

ivernerocnt. 

«ur  les  droits  d'curegis 
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trement,  offre  uo  autre  exemple;  cet  irtide  est  ainsi  conçu 

•'  Pour  nutant  que  lei  effets  et  aciioas  ilnos  les  foods  étrao^ER 
se  Iroiiveut  dc^igntis  sur  le  prtx  counint  pubiit!  par  ordre  du  gou- 
vemcment.  le  droit  menlionné  dans  l'article  précédcDt  sera  éttbii 
d'après  le  dernier  prix  courant.  • 

Il  résulte  de  ces  citatîops  et  de  l'itrgu  racola  lion  qui  le?  précède 
i|uc  tes  elTels  publics  sont  des  marchandisei  dont  la  valeur  doit 
êtr«  appréciée  d'après  Le  cours  de  la  bourse,  publia!  par  ordre  éa 
gouvernement. 

Or,  le  i  novembre  184b.  le  gonvcmement  a  éié  Mmmi  par  les 
dcmoDilcurs  de  restituer  lesobligaliooj  dcposùcs  entre  ses  Duiiu 
H  litre  de  ciutionnemenl. 

n  »y  est  refusé.  Le  jugement  et  les  arrfis  en  uose  onlja^ 
souvcrflineiaetit  que  eViiiit  &  tort,  cl  qu'il  y  était  tenu  par  les  OM- 
vcntiuiis  liit  .1  miii  IHi^. 

Ce  rerus  a  été  préjudieiable  nux  demandeurs,  puisque  les  elïb 
publief^  assimilés  à  des  marcliandiscs,  falatent,  lors  de  leur  rot»* 
tulioii,  467,!>4C  Tr.  S^  c.  de  moiub  que  Ioii>  dt;  ta  mise  en  demeun- 

Aux  tenues  des  arliclw  1116,  IIV7  et  I  Hi)  du  code  Civtl,  le 
gouveraenicnl  doit  doue  drs  dommages-tutérèlsii  rai«n  du  retard 
apporté  il  l'excculiuQ  de  son  obligation  et  de  la  perte  dont  ce  re- 
tard h  été  cause. 

Cette  perte  est  une  suite  ituméttiate  et  di>«cf«du  relard,  ymit-^ 
que,  kI  ce  retard  n'avait  pas  eu  lieu,  les  inarehandiscs  restitué 
auraient  eu,  au  moment  de  la  restitution,  une  valeur  beaucoup 
plus  eonsidérnble;  le  préjudice  est  égal  à  la  diiïèrenec  qui  eiisu 
entre  le  cours  des  fond;)  belges,  m  moment  de  la  mise  en  dcroeur 
el  le  cours  au  moment  de  la  ri'>iiiution  et  de  ]«  vente  qui  ai  « 
été  Tailc. 

Le  dërendeur  prétcadail,  en  outre,  que  la  demande  n'élsî 
fondée,  purcc  i[ue.  d'après  l'nrt.  t  ISO  du  code  civil,  le  d< 
n*est  tenu  que  des  dommages  intérêts  tfui  ont  été  privui  ou  fH*! 
n  pu  prévoir  tors  du  ronlrat,  et  que  1»  baisse  des  fonds  publics 
en  I8ii$  était  In  coiujéiiitence  des  évéïiemeats  do  février  t 
qu'il  n'était  donné  &  personne  de  prévoir, 
r    On  répondait  : 

>  l-c  gouvernement  s'est  cagngé  i  restituer  les  fonda  poblies. 
i^s  valeur)  de  cette  nature,  ol'jet  des  spéculations  journalières. 
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épriHiTCni  d«  Jlofluntions  iocPSMnïes,  «^tà  «iwc  d"é»"coemenla 
fn^ta,  soit  roéme  it  c»us«  de  hruils  vagurs  el  inrcrinins.  L'État  • 
dû  pr^oir,  lors  du  oontMi,  que,  en  cas  de  retnrd  dans  b  remise 
do  CAUtionnemenl,  une  di'prt^ùitiaa  pouriit  survenir,  non  pas 
pri'cisëmcnt  por  &uite  des  m^me^  évikiomenU  qui  ont  t'elmé  plus 
tard. mois  par  une  eircon&tance  quelconque.  C'est  \h,  en  nulièrc 
de  fonds  publics,  rèvcnUinlicé  la  plus  facile  à  prévoir.  " 

Jugmicul  du  16  juin  I8ttl,  qui  écarte  la  lin  de  non-rrccvoir  et 
adjuge  aux  demandeurs  les  dominnges-inléHMt;  |inr  eux  rëclamés 
eta'âevant  MrJ.HGIr.  hùc  nvco  Icsial^réU. 

Appel. 

L'£tat  soutint  do  ntxivcDu  i]uc  si.  nonobaliinU'exploiL  notifié 
Je  V  novembre  1  S^5,  ît  avait  cru  devoir  m  rcfust-r  à  rcracllrc  aux 
demandeurs  les  tiires  iIépo3<'>ji  t>ar  eux  entre  se^main<).  e'e«t  parce 
qu'il  rer^eit  dam  h  ron%icUon  que  ces  derniers  avaient  drOniii- 
venient  acreptc  les  deux  concession»  dont  ees  UlresconstiiUAicni 
le  eaulionncntent,  et  qu'il  avait  cté  induit  à  le  croire  ainsi  par  in 
conduite  icnuc  par  Ick  Hemandeurs eux-mêmes;  que  p^r  unité  les 
demandeurs  étaient  non-recevables  â  w  faire,  à  cbargede  TÉlnt, 
an  litre  d'une  erreur  h  laquelle  ils  avaient  eui-mémes  dunnd 
lîea- 

Subsidiniremcnt,  au  fond,  co  soutint  pour  l'ÊLAt  que  les  IJlrcs 
dfaoiês  <iU!Îrnt  lies  obligntimi>i  de  l'i-'iiiprunt  bclgr  i  1/2  p.  "/,  ; 
que  la  \'aleur  de  ces  litres  de  cràmces  êUiit  détcrmiode  par  les 
droits  qu'iU  confèrent  h  clisrge  de  l'Ëiat  ;  que  les  droits  dcmeu- 
mnt  les  mômes,  nonobstant  les  évéiiemenls  qui  se  sont  réalisés 
184?,  on  ue  pouvait  odmcltre  «jue  I«  valeur  de  ce^  titres  eût 
vé  une  dépréciation  quelconque;  qu'à  cet  égard  il  y  avait 
'aut>nt  moins  lieu  de  se  [)r(!occii)ier  «tes  vflrintioris  qtie  la  cote  de 
ces  titres  Avnit  pu  éprouver  h  la  bourbe,  qu'il  est  conslanl  qu'ils 
avitent  <!lé  acceptés  |M>ur  leur  valeur  nominale.  Dans  tous  les  cas, 
di9ai^on,  lu  bonne  foi  du  défendeur  n'étant  ni  ne  pnuvant  être 
réToquce  en  doute,  il  ne  snurail  être  tenu  que  du  dommage  qui 
serait  la  conséquence  immédinlc  et  direete  de  son  fait,  cl  pour  an* 
tiint  seulement  qu'il  anrait  pu  le  prévoir.  Or,  en  fiiil,  rien  ne  dé- 
montre que  si  la  rc^ïtttulion  des  titrer  dont  il  â'agit  avait  eu  lieu  le 
-i  novembre  itiiby  les  demnndeurs  en  auraient  opéré  la  vente 
avant  les  événements  qui  en  déprécièrent  les  cours,  ei  si  la  perte 
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dont  la  rt-pnralion  csi  tIcmanJi'c  csl  réelle,  die  est  la  coos^ucoc^ 
non  pas  dti  rvfos  de  rcsltluiion  que  fil  le  gouverncmeni  le  ^  no- 
vembre. m«is  «le  In  vente  que  le*  dcmanileurs  disent  en  avoir  fait 
opcMT,  en  Idt8,  vente  que  rien  ne  nik-essitiiil. 

On  faisait  remarquer  que  la  ]1it(c  ilonL  se  |)IaigQiiicnt  tes  ilenun- 
(lenrâ  ne  se  semit  (Ma  rculiscc  lii  les  titres  avaient  clé  cottstt- 
vés  jus<]u'h  ce  jour. 

Ou  faifait  valoir  encore  que  la  déprvciaIJon  qae  les  titres  antent 
«prouviie  était  la  conséquent-e  iri-véncmenls  de  force  inajcurv.  Irfi 
qu'il  etïiil  eompliitcmcul  imp^ossiblc  ait  dérciidcur  >le  les  prévoir. 

Oi)prélcndtiitcnriiiqucliiTcntcn'élAi[pM<^$iini<;an]nicntprouvrf. 
que  l'iilentiic  des  valeurs  nliênécs  n'cLiiL  pn»guOi^inmcni  justifiée 
et  que  l'indemnité  Allouée  étaiL  en  tout  cas  exogct*éc. 

AhBéT.  —  ■<  Attendu  que  la  plupart  des  f^ili  olU'guéa  par  l'ap- 
pclsnl  ont  déjà  été  dèclai^s,  par  l'arrêt  du  «  août  I8i7,  complè- 
tement irrclcvanls,  eoinmc  n'ct^int  pas  Je  nature  Ji  pouvoir  clalilir 
que  les  inliiiii!-^  miraii-nl  accepté  k^  tiiodilicationsapporlées  parla 
loi  du  "ii  mai  184,'i,  aux  conventionK  du  îi  du  même  mois  ; 

«  Attendu  que  ces  niâmes  Tails  sont  également  irrclcv.iutsau- 
juurd  liui.  puisqu'on  ne  peut  pas  dnvantagecn  conclureque  t'nppc- 
laul  ait  pu  légitimement  croire  à  l'accepliition  des  prédites  modi- 
fie;) lions  ; 

•<  Attendu  que  les  autres  faits,  reconnus  comme  pcrlinents  par 
l'iiirêt  précité,  n*ont  p:is  été  prouvi^  dans  L'instance  prccédeal' 
et  sont  encDi-e  dénués  de  preuve  aujourd'hui;  d'où  il  »uit  que  l> 
première  fin  de  non-rei-etnir  opposée  par  r»ppeliat  ji  l'action  tlc« 
intimés  -manque  complélcincul  de  base  ; 

-•  AitciiHu  que  l'oppclant  prélcud  épicmctit  k  tort  que  Icsia- 
limés  scraicnl  non  rcccvables  d;uis  leur  demande,  parce  que. 
d'après  lui,  ils  nurnicnt  pu  éviter  le  dommage  en  retirant  le»  fonds 
belges  déposés  en  cxéculion  des  conventions  du  5  mai  I&i3,  alors 
que  ecâ  fonds  étaient  cncoi-c  h  un  hnis  i^  peu  près  éjpij,  et 
rcmplaçunt  par  du  numéraire  ; 

'  Attendu,  en  elTel,  qu'en  supposant  que  ce  rrmplacemei 
pu  être  ciïectué  et  n'eut  rcuconhé  aucune  contradiction  de  la  pa 
tic  l'appelanl,  il  n'en  rcilc  pn^  moins  vrai  que  les  intimés  nV  clalei 
olittgés  par  aucune  diiusc  de  leureonlral;  <|u'tls  ovuicnl,  an  con* 
traire,  le  droit  de  ravoir  les  fonds  par  eux  déposés  sans  faire  oMCQi 


* 


ji-RtspRvoiKe.  3S 

eniplAcemtnU  et  que  pnrianl  ils  n'oni  pu  te  rendre  non  recera- 
le»  pour  ne  psBfoir  («it  ce  qu'ils  nVuient  nullcmcol  obligés  de 
lire; 

»  Attrndu  qu'on  ne  peut  pas  dsTanlage  avoir  ^çi,aTd  nu  moyoi 
iropos^  pAT  r/ipprlfint  (•\  romistani  à  dire  quft  lr<  fonds  belges 
oal  il  s'Agit,  constituant  d«.4  créances  li  charge  de  l'Éliil,  cotiser- 
leot  toujnnr^  une  valeur  réelle  et  invoriable  ït  louiez  les  i^|ioques; 
|a*en  elTct.  ecllc  défeusc,  qui  sernit  admissible  qunnd  il  n'existe 
M  rie  mise  en  demeure,  ne  l'e»!  plus  posl^rieut-enicni  ù  edie-ei, 
luisque  dé»  lors  le  dt^biieiir  p&i  gouuiiâ  par  la  loi  »  piyc r  lels  dom- 
nagrs  et  ioli^r^tsqui  seront  prouvi-$eu  ^tre  rétultt^  |H>ur  le  créao- 
iler;  qu'au  surplus  il  se  voit  par  plusînirs  dispositions  li^isiilivcs 
[oe  l'Êtdt  n'ailribue  lui-mCme  à  ces  fonds  qu'une  t-aleur  variable 
lU  «ujetic  il  llucluiilioii  ; 

-  Attendu  qu'il  ii'esl  pns  exact  non  plus  de  prétendre  que  les 
loramages  et  intéi-i-ts  réclamés  n'ont  pu  être  prévus,  puisqu'il  ré- 
ulle  de  divL-r»  exploits  que  l'uppelaot  a  cic  nvcrlî  p^r  lej  intimés 
le  U  dépréciation  qui  pourrait  éventuellement  atteindre  les  Tonds 
lépofés  h  titre  de  eautionneraenl  ; 

»  Attendu  qu'il  al  sunisauimrnt  étnldi  que  les  roniti>  restilui^j 
Mrl'appcljinl  le  âSjin'n  tfli8orit  étiî  réellement  verulusnux  prix 
ruliqués  pnr  Icti  întimé's,  qui.  de  plue,  avaient  eu  soin  d'avertir 
iréilablemcnt  l'appelant  pur  leur  exploit  en  date  du  mémo  jour. 

<•  Sur  Id  i-ouclusiou  subtmliaire  de  l'appelant,  tendaDtc  a  ce  qu'il 
Mt  dit  pour  di-oit  que  l'iademoité  adjugée  par  le  jugement  dont 
k  est  appel  est  cuigcrûe  et  oon  <iuOUammcnt  justifiée  : 

a  Attendu  que  Ia  demande  des  intimés  constitue  une  véritable 
laMude  de  domuMiftcs  et  intérêu  ;  que  c'est  ainsi  qn'elle  a  loo- 
oars  été  appréciée  cl  qu'elle  a.  eominc  telle,  été  retirée  du  rôle 
Mr  le  jugement  du  âOjuin  16(lj;d'iiû  iUuiiqn'ctlc  doit  être  jugée 
l'i^très  \ct  principes  qui  régissent  celle  matière  ; 

•  Attendu,  en  droit,  qu'aux  termes  de  i'arl.  llîilducodc  civil, 
c  demandeur  en  douimngcs  et  intérêts  iic  doit  obtenir,  même  en 
»s  de  dol,  que  ceux  qui  sont  une  suite  immédiate  et  directe  de 
rincxéeutiuo  de  la  convenlii)n,elquc,d'aprè£i'art.  ISOidumémc 
HHie,  il  u'a  rien  ù  réclamer,  malgré  ta  mise  en  deTueure,  pour  la 
perte  de  la  cbose,  daas  le  cas  où  i>elle-ci  fùl  également  périe  si  elle 
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•  AttcnHii  qiifi  relie  (lornlère  tli'ipoMtion,  applicable  ausi  ci 
motièrc  de  dépàt,  n  éié  cviitcnimcot  dictdc  [inr  le  motif  quo  dm* 
ce  us,  ce  n'est  pus  In  fjiutc  ou  la  négligcDce  du  dc^liiirur  i}tu  $ 
occasionné  le  drunniagn  qu'n  éprouve  le  crilancier  par  la  perle  de 
Ia  chose  ; 

«  Attendu  i|uc,  s'il  co  est  ainsi  en  cas  de  perle  lotile  de  U 
chose,  il  doit  en  être  de  même  en  cas  de  perte  p<ir(ielle  ou  de  riê- 
prcdotion.  puisqu'il  y  a  pnrité  de  motifs  ; 

•>  Attendu,  en  fait,  ifu'il  résulte  de  h  nature  mt^mr  des  valeofs 
déposai!  titre  de  enulioRDemcnC,  qu'elles  auraient  siilii  alnob- 
menl  Is  même  dépréciation  cnlre  les  m«ins  des  intimés,  ii  caix-o 
rn  (iraient  obtenu  ta  resUlution  lors  de  k'ur  sommation  du  i  no- 
vembre 18i5; 

«  Atteit^ld  qu'il  suit  de  lîi  que  les  iutiin^^  ne  sont  Taodh  i  ré- 
clamer (tes  domm.igCj  et  intérêt»  qu'en  tant  quo  l'on  puisse  %àm«l- 
Ire  qu'en  cas  de  re$iilution  imniéiliate,  iU  auraient  opét^  la  rdall* 
fiBtion  des  valenrs,  soit  pour  le  tout,  soit  pnur  pnrtie.  nvaatlt 
dépréciation  dont  etics  se  sont  trourc^es  frapprt-s  au  jour  de  h 
restitution  oiïcvtivc; 

Il  Attendu,  h  cet  ég-inl,  qu'il  y  a  lieu  de  rejeter  loat  d'abonl 
la  t)asc  ndoptéc  par  le  premier  Jogc,  puisqrie  pour  tocorder  an 
intimés,  ainsi  qu'il  l'n  Tail,  la  valeur  Sie  qu'avaient  les  fantls  belges 
dont  il  s'agit  au  jour  de  la  mise  en  demeure,  il  faudrait  soppoiv 
que  cette  masse  énorme  de  fonds  dont,  d'après  l'exploit  de  BDm- 
roation,  le«  intimés  n'éttiient  même  pas  les  seuls  prapriéhUmi, 
aurait  été  vendue  le  même  jour,  ce  qui  cstebsolumeol  iiudmifsi- 
ble; 

«  Attendu  que  l'urt.  1 147  do  code  eivil,  en  disant  que  le  dâî- 
leur,  après  sa  mise  en  demeure,  est  condamuû  aux  dommagca  et 
intérêts,  a  soin  d'ajouter  :  s'il  y  a  lieu,  ce  qui  prouve  qu'en  eetl< 
matière  le  jug»  c«t  investi  d'un  pouvoir  discrétionoaire  qui  lui 
pennel  de  les  arbitrer  ex  œcjno  ci  kotto,  d'après  les  cireoDstance». 
lorsque,  comme  dans  l'cspèt^,  il  ?  a  impossibilité  de  les  évalper 
nutremcnt  à  défiml  d'une  base  nettement  déterminée; 

■  Attendu  que,  si  l'on  fait  attention  aux  circnnsinnees,  il  est  k 
remarquer  qu'au  jour  de  In  mise  en  demeure  ci  postùricu rement, 
les  fonds  bctgci  ont  toujours  eu  une  valeur  plus  ou  moins  infé- 
rieure à  celte  qu'ils  avaient  ou  15  mai  (Sib,  jour  du  dépât  des 
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(ont  il  s'agit,  ec  qui  ne  permet  pas  d'adtaettrc  qu'cD  eis 
tjtulion  immcdiitlc  dcsttils  titres.  1m  intimds  les  auraient 
i  il  perte  cl  en  lotaliti',  niors  qu'il  n'«ppcri  d'aucun  besoin 
ni  de  leur  part  et  alors  que,  dans  leur  exploit  de  mise  en 
K,  ils  h'unt  nullenicnl  exprimé  la  volonté  arrétife  de  veudre 
falcmenl,  vulonlc  qu'ils  n'ont  fiut  connalUe  d'une  manirrr 
ftquepar  leur  txploil  du  28  juin  18i8; 
tlendu  que,  dun^  l'imiiossiliililô  de  préciser  nu  juste  ht  qu.in- 
loods  belgcsqui,  ciivasdcrKliliiIionau  4  uovcnibrc  1849. 
{tcst(fe  DOD  réalisée  entre  les  mains  des  intimés  jusqu'aux 
aenU  de  ft-vrier  I8itî.  il  y  a  tïcudc  recourir  aux  règles  de 
d'tprès  lesquelles,  ddOii  ia  cas  obscurs^  te  juge  doit  user  de 
Étioo  dnn^  les  condamoations  à  prononcer  à  charge  de  lu 
Nfcn4m«se(L.  9,  D.,  denegulis  juris;  58.  $  1**,  D.,  rfc 

'  I); 
idu  qu'en  tenant  compte  de  celte  niodéraiion  et  eu  i*gard 
sbiiK'Os  du  l'ct-ju-ce,  il  ëchct  d'adopter  nn  terme  moyen 
pnr  suilc  rinilrnmiu-  duc  aux  inlimés  îi  la  niuilié  de 
)i  leur  a  élé  allouée  [lar  tc!  pi'cmîer  jugci 
^  ces  motifs,  la  cour,  ouï  &I.  l'avocat  géncVal  GniiFF,  mel 
nnent  dont  il  est  nppcl  îi  nt'ant,  en  tant  qu'il  a  condamna 
^nl  !t  payer  aux  intimés  lu  somniR  de  l'r.  4G7,!)-ili  EîS  c>; 
But,  quant  à  ce,  dît  pour  droit  que  celle  iiidcinnilé  csl 
éc  cl  non  suQl3Cimmcnljustifi<';c;cn  cofisêquencc, condamne 
aot  ît  payer  aux  iniimé:;  pour  loule  indemnité  la  moitié  de 
lommc,  soit  celle  de  fr.  235,973  S'J  c,  avec  les  ioléréts 
j]eptiblcS8juin  1848. 
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J08Bn?f1  M3  TWWîNAL  COIlHECTION.vn.  RE  W^-i*.  EN  n.UE  [•■    .' 
CBNBRE   1897.  D^CIDAXT  QLT.   U   I)I>TA^a:    DR    B.OUO  «t.l  i  l  •  >/i. 
L\HT-  3  DE  U  LOI  DU  lO  »*I1S  1858  ï'nr.>*  RTT  D'ORS KllVtt 

LT.Mi'urEsr.vr  des  baihiiéres  >e  œ>CE«>K  f}vy.  i.f«  ihmi 

D-WE  SCll-E  KT  MÊME  ROI'TE  ENTRE  FII.E^  ET  •-  '  îflDIf 

BAft»l£KEâ  liE  l'I.lsIEULS  HOI  rtSi:«N\tfe(i£*?tT  '  ;  «E  fWI- 

ETQi;'llNARHÉTÉR(>VALI>fcTtHSIl>J.M  Ln;iiri_\U,Ml.M  i/i,MJ*m*ll«S 
nXKf.  ROLTE.  E:»  EXÉClTrOMlE  L-AftT,  3  DE  t.\  V>  f'£  ''^"'*.  Hl" 
PoirrÉ  EN  VEIITI!  de  DttKfi.lTH)'!  lïi:  llll.Vimi  11 

LUI-at:)IE  l'N  it-Tl  LÉGISLATIF  Ql'E  L£S  THIBI'' 

QUEIt  CtUlHK  ILS  ArPLIQlE>T  LES  AtT&ES  LOlà. 


Un  arr^lé  royil  du  1 1  ontolim  18Sâ  n  Gxi\  en  tuatomitéii 
l'arl.  3  de  In  toi  du  10  mars  lfl?ift.  l'cmpldcemcnl  dn bnriîrB 
'iiir  1a  route  provincinlc  it'As^he  h  Cngtiicn. 

La  bnnière  ti"  7,  dïlc  du  Bfrrrati  de  la  Vierge,  h  iircniiirceD 
sortaiil  d'EnghiKn,,à  310  iriiHrcâ  du  ceniredc  lu  ville,  oïlAi' 
(ontt-  dn  i,690  mètres  de  celle  n*  6  vers  Assohe.  tUleInrTUR 
d'iffrffeliiiyen. 

Le  17  août  1857,  un  procès-verbal  (\itdrcs«!  pnr  le  pn^os^Jt 
celle  barrière  n*  7,  h  charge  d'Jfenri  VnniierlieUt.  domcrtiqoc  'If 
Joïcpli  Degnnd,  pour  avoir  refusa  de  paver  le  dfx>it  pour  nne  wi 
tureù  quutre  roues,  attelée  de  deux  clieraux,  qu'il  cooduisait  dict 
In  direction  d'Assche- 

Ils  furent  citi^  de  ce  clicf  clevnnt  le  tribunal  de  simple poBn 
d'EngKicn  :  le  premier,  comme  prévenu  dn  conlraTCntion  «  fâr 
liclc  12  de  la  loi  du  18  mnrs  1833;  le  second,  comme  cinleinHil 
rcsponsnLIe  du  Tait  de  mn  domestique. 

Ucgtind  déclflrQ  iissunier  sur  lui  louic  1»  respotiiinltiliiédahH 
posé  pav  son  duniGslique  et  denionda  la  mise  hors  de  cnowilc 
colui-ci. 

Il  soutint  que  le  droit  réclamé  n'était  pas  dû  et  qao  YtttM 
ro)al  du  H  octobre  1852  était  illégal,  pirce  que  Is  barrière  0*7 
se  trouvait  h  une  distance  beaucoup  moindre  que  S.OOOmétrM 
des  premières  barrières,  placées  é-galement  {i  In  sortie  d'KnjbiW 
sur  les  différentes  autres  roules  qui  aboutissent  i  cette  ville. 


ItHlsPHlDCtCS. 
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Le  juge  tic  pdix  d'Eoghicn  accueillit  ces  iiioycus  par  un  juge- 
ment ainsi  CODÇII  : 

Jt-fiGUcriT.  —  AlU-mlu  que  Joseph  Dcgand,  cite  comme  cirile- 
loeal  irspoiiRable.  a  asâumé  toute  U  ros|)vnsi)bilité  du  fail  rvf)ra<' 
rlié  i  son  préposé  et  a  Ucroandé  à  c«  que  ce  dernier  fùl  mis  liurs 
deciiu«e; 

"  AUeniJu  que  l'inculpe- est  poursuivi  pour  avoir,  en  se  dirigeaut 
vers  AsMibe  btcc  une  voilure  t'i  ipinirc  roues  aitdve  de  deux  che- 
vaux, frauda  le  droit,  de  U  Imiricrc  n'  7,  établie  «  Rnj(liien,  en 
185 1 ,  sur  la  route  provincinle  de  cette  dernière  ville  à  A»ât'tie,  nu 
iiioiDcnl  du  pararlicvnmcnl  de  celte  eliausséc; 

Alleodu  que  rioctii]K'  priïtcnd  que  remplacemenl  dr  la  bar- 
re n*  7,  dont  est  question,  n'étaut  pas  fisé  cooforniënient  H 
Part,  à  du  II)  toi  du  10  mars  I83r<,  le  dmil  ne  peut  y  être  K'gitl- 
tnement  pcr^u  ni  exig,é  sans  constituer  une  Hagr^ntc  illégulité; 

•  Aucndu  <|u'il  câi  constant  que  le  poteau  de  recette  de  cette 
barrière  n"  7  nVsl  npproxiraolivcment  espacé  :  I"  de  celui  de  In 
barrière  n"  I,  le  Patriote,  territoire  de  Sninl-Pierre-Cappcllc. 
route  concédi^  vers  Grommonl.  que  de  1,030  mètres;  i*  que  de 
■5,!iO0  mètres  do  h  barrière  de  Pvtit-f^ngliien,  irS,  roule  de  IKliil 
vers  Bruntrlles;  3"  que  de  3.S0O  mètres  de  ia  barrière  de  Jklaruq, 
it"  3,  roule  de  l'Btat  vers  Tournai,  cl  4*  que  de  5, HOU  mètres  de 
I*  barrière  d'Iloves,  n*  I,  route  de  l'fltat  vers  Suignies  ;  que  ron- 
(Àiuemnicnt,  |H)int  n'est  doute  que,  même  après  déduction  de 
l'espcoe  de  tolérAnce,  l'élablisgemenl  de  I»  barrière  n*  7,  dont 
^Agil,  ne  fiC  trouve  pa^  cspnci^  des  borrièrcs  susindiquécs  comme 
le  prescrit  l'iirl.  5  de  la  loi  du  10  mars  ISi^H; 

»  Attendu  qu'il  est  monunienté  par  lu  jurisprudence,  qu'en  m»- 
llère  de  barrière  les  roules  ne  doivent  pos  être  coiuidérûcs  isAlé- 
ment,  niais  bien  comme  faisanl  un  système  gcni-ral  d'après  lequel 
emplacements  des  [Wlcaux  sont  dèlemiinôs  (Liège,  17  nuvein- 
ièZS);  que  les  routes  qui,  comme  dans  l'aspècc.  se  raccoi-ilcnt 
entre  elles,  soil  qu'elles  appartiunaent  les  unes  à  l'État,  les  autres 
aux  provinces  ou  à  do»  société»  concession  noires,  sont  la  conlinuii- 
tion  l'une  de  l'autre  (Ca&s.  |}.,  2*J  juillet  I8ï>l;  —  Jugement  du 
tribunal  de  Nivelles,  fia  9  juillet  18&S]; 

•  Ailcndii  qu'en  prcseuec  de  celte  jurisprudence,  rarrèté  royal 
u   U  octobre   l8Sâ,  fixsnl  remplacement  de  la  borrière  n*  7 
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doDt  »'agil,  a  élé  pris  en  violntion  fbgrante  de  l'art.  3  de  Ul 
du  lOman  1858; 

»  Attmdn  qu'eux  lermes  de  t'art.  107  de  la  constiluUon.  Iff 
tribunniis  ne  jifUTcnt  Appliquer  lesarréléa  royaux  qu'juuniqi/ib 
sont  conformes 8UX  lois; 

>  Attendu  qu'il  ne  s'agit  pasdnns  le  |tn!senl  litige,  d'iotrrpréla 
un  flctc  Administraiir,  mais  bien  de  son  spplieaUon,  ee  qui  mitrr 
âàna  la  Rompéteiine  de  l'autorité  judiciaire; 

»  l*at'  CCS  cnotifs,  mettons  liors  de  cause  l'incitlpé  Henri  Vi 
derbeist;  disons  que  Joseph  Di^nd   rigurcra  seul  na 
comme  inculpé  )  le  renvojou;  tans  frais  des  poursuite»-..  ' 

Piii-  dépéclie  du  II  novembre  1857,  le  procureur  da  ni 
Mous  chargea  l'oflicier  du  ministère  public  pràs  le  tribaml 
simple  police  d'Engbien  d'interjeter  oppel  en  son  nom  de 
gemeni,  et  de  faire,  égntutncnl  à  su  requête,  nolifier  ce 
aux  doux  prévenus',  avec  assignation  dcvantic  tribunal 
tionncl. 

Ces  formAliié^  furent  remplies  les  1$,  13  cl  14  oowmbn,  ei 
assignation  fut  donnée  aux  préreniis  &  compnraiire  le  93  da  méiDc 
mois  devint  le  tribimtil  correctionnel. 

L'acte  d'appel,  les  actes  de  nolifieaiion  et  d'av^gnallM  parlaient 
qu'ils  étaient  faits  h  la  requête  de  l'offider  du  ministère  public 
pri^s  le  tribunal  de  simple  police  d'Engbien,  niuii  pour  el  »□  Mm 
du  procureur  «lu  roi.  en  vertu  de  sa  dépéebe  du  1 1  novcuibfft 

Devant  le  iribunnl  de  MonK,  Degand  demandn  de  nouTfan  la 
mise  hors  de  cause  de  3on  domestique,  déclarant  affamer  la  m- 
pontt-iibililé  du  fait  pU6é  par  celui-ci. 

Il  6h\a  une  fin  de  noa-rocovoir  contre  l'appel,  fondée  aor  ve 
qnc  cet  appel  <k«it  tardif,  n'ayant  pas  été  fonné  dans  les  dix  jogn 
de  la  prononciation  du  jugcnient,  couformément  aux  arlieleiB 
do  la  loi  du  1"  mai  1849,  et  174,  C.  inst.  erim.,  et  en  outre,  mit 
oc  que  In  citation  devant  le  tribunal  d'ap[iel  n'avait  pu  été  deno^ 
k  la  requête  du  procureur  du  roi. 

Au  fond,  il  reproduisait  les  mov-ens  admis  par  le  premier  juge. 

Le  tribunal  de  MoD<ia  rejeté  ces  moyens  par  un  jugement  «fui 
conçu  : 

JoGtatRT.  —  ..  Vu  le  jugement  a  tfvc,  nndn  par  le  lrtb*inil 
de  simple  police  du  eauon  d'Engbien  j 


Jl'Rt^PRrDEXCE. 


SI 


<•  AUetiiluquc  l'«pi>cl  de  ocjugcmeoi,  intrrjeté  parU.  le  pni- 
curetir  <)ii  roi  près  ce  si<-];r,  n  6lé  notifié  sus  inlimës  le  ISnovem- 
bre  I857,[»rrx|ili>it  de)'liiii«ierHulin,  kh  n^idcnced'Enghien, 
et  que  par  lulre  exploit  du  dit  huissier,  du  londcaiaio  I  i  iiovein" 
brr,  assitçnalion  leur  a  été  donnée  &  comparailre,  le  'la  nu^mc 
mois,  piarde>ant  c«  tribunal  pour  voir  statuer  sur  le  mérite  de  cri 
appel; 

>  Attendu  f|uc  c'est  pour  et  nu  nom  de  H>  le  procureur  du  roi 
h  Moos,  cl  en  vertu  d'une  dcpèohc  du  1 1  oovcRibrc  susdit,  que 

.  l'officier  du  miiiislèrc  public  prè:!i  le  tribunal  de  simple  policti 
cTBo^icn  a  déularL'  interjeter  cet  appel;  que  si  la  noIiBcalion  et 
rassignntion  ont  été  doonéca  ^  ta  ra]uèle  du  dit  ofTicier  du  minis- 
tère public,  il  se  voit  en  même  temps  de  ecs  exploits  que  c'est  |toiif 
et  Qti  nom  du  procureur  qu'il  agissait,  et  on  vertu  do  dépArhe 
!      itoDt  il  y  €si  fuit  mention } 

>  Attendu  que  si  l'art.  174.  C.  iost.  crim.,  combiné  arec  l'ar- 
I      ticle  5.  do  In  loi  du  !*'  mui  ii-i9.  dit  que  l'nppel  des  jugements 

de  ïimpte  police  doit  <ilrc  interjeta  dans  les  dix  jours  de  la  pronon- 
ciittoo  du  jugement  contrndictoirei  celle  dispositicHi  ne  peut 
i      s'appliquer  îiu  ministère  public  près  le  Irihntiiil  qui  doit  prfiiionccr 
I      sur  l'appel  ;  que  l'art.  8  de  ctltc  toi  lui  prescrit  de  remplir»  pour 
les  jiigemenu  de  simple  police,  les  méme«  rornaljtéa  que  doit 
I      remplir,  pour  les  jugcmrnt'i  rom;<!lîoiTTicls,  le  procureur  général 
I     ptcs  la  rour  d'nppel  qui  veut  appeler  d'un  jugement  correction- 
^Hri;  que  le  proeurenr  général,  sous  l'empire  du  code  d'instruc- 
^^h)0  criminelle  comme  aouâ  ia  loi  de  IHiU,  n'c^t  pas  tenu  de  foire 
sa  déclaration  d'»ppeler  nu  greffe  du  tribunal  qui  a  rendu  le  juge- 
ment, dis  jours  au  plus  t.ird  après  celui  où  il  a  été  prononcé; 
qu'il  lui  suflit  dn  notifier  son  recours  h  qui  du  droit  dans  le  délai 
Bxé  par  l'arl.  H  de  la  dite  loi,  et  courornirmcnt  au  prc&cril  du  dit 
article,  pour  que  son  appel  toit  régulièrement  Jnterjtté; 

)•  Qu'aux  termes  du  §  'i  de  l'art.  i>  de  la  loi  citée,  l'appel  des 
jugemcDts  de  simple  police  est  inlericté  dans  \a  même  Torme  que 
ta  appela  des  juge mculs  en  matière  de  polic«  correcUonnelle  ; 
qae  cette  inlerprîïtation  se  justifie  tant  par  l'expose  des  mol jrs  de 
la  loi  de  i»Vi  et  le  rapport  de  la  section  centrale,  que  par  sa  dcs> 
cunion  i  la  chambre  ei  la  circulaire  do  ministre  de  la  )iisiice,  en 
iteduSOjuin  |6i9; 
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"  Qu'il  suit  de  ce  qui  procède  que  l'Appel  du  procureur  du  roi 
a  été  Btosi  rtlgulicrcmeiit  interji^t^; 

<•  Auendii,  au  fonil,  que  l'art.  3  de  1»  lot  du  40  msrs  1858  a 
donné  su  fiouverncmenl  le  pouvoir  de  régler  l'emplacement  des 
hirricrca  sur  les  roulcii  nouvelles,  d'après  le  principe  qu'il  ne  peu! 
V  ai'oir  plus  d'une  Uorriéi-e  il  raison  d'uuedistunce  de  5,000  mètres, 
et  que  le  poteau  peut  être  placii  dnob  l'eupucc  de  5O0  mètres  en 
doçik  ou  ou  delîi  du  poiul  (|ue  la  di^tiince  de  ^,000  mèlres  délcr- 
inincrait  rigoureusement  ; 

H  Atlendu  que  le  poteau  de  la  barrière  n*  7.  de  la  roule  pro- 
vinciale d'A&sclie  il  Ënghicn,  est  plitré  h  une  distunct  de  4,690 
mètres  du  poteau  de  lu  barrîèreu''6,  diled'IIcrffcliogeu;  qu'ainsi 
il  se  trouve  dans  le  rayon  voulu  par  la  loi; 

"  Attendu  qu'il  importe  peu  que  le  potcnu  de  la  barrière  n*  7 
de  In  route  provinciiite  d'Acsche  h  Kngliien  ne  se  trouve  pas  tt  la 
ili»Unec  li'gale  des  différents  potenui  situés,  soit  sar  les  routes  de 
l'ÈlHt,  soit  sur  les  routes  conrcd^cs;  que  ce  que  In  loi  a  voulu, 
e'csi  que,  sur  une  mime  route,  il  ne  pût  p.is  y  avoir  plus  d'une 
l>arrièrc  ii  raison  d'une  di^lant^c  de  !i,OUO  mètres,  el  que  les  po*  M 
leaiu  de  ecKe  roule  lussent  plact^â  cncomcqiicnee;  maisqiie, 
danfi  le  cas  où  liiverseâ  roules  aboutissent  h  un  même  point,  ou 
pissent  par  un  même  point,  comme  dan^  l'espèce  la  route  de  fl 
3*  dasse  d'Enghien  par  Soignies  à  Foutu inc-l'Evéque,  ceitts  de 
Druxellcs  vers  Toumui.  passant  par  Rnghicn,  et  de  iVinove  à  En- 
gliivo,  les  rou(c$(;onvédf.^s  de  Graromout  h  Kngbicn  el  d'A^sebe 
»  Enghicn,  il  est  impossible  de  considérer  ces  roules  comme  le 
prolongement,  la  continUiilion  l'une  de  l'autre,  au  point  de  vue 
de  t'cmplaecmcnt  du  poteau  ; 

«  Que  si  ce  principe  èt»it  ndmissibEc,  il  faudrait,  chaque  fois 
qu'une  roule  nouvelle  e»t  eoncédée.  changer  rempl-icemejit  des 
poteaux  de  toutes  les  aulres  barrières,  pour  les  oiettre  en  rapport 
Avee  ecux  de  la  route  nouvelle,  ce  qui  bouleverserait  l'économie 
des  distances,  el  rendrait  parfois  impossible  l'npplioition  de  la  loi 
quant  à  l'cmpIaeL'ment  des  poteaux  ; 

"  Que  si  la  jurisprudence  a  admis  en  principe,  qu'en  matière 
de  barrières,  les  roules  ne  doivent  pas  être  eoDsidérêes  isolément, 
mois  que  celles  qui  se  raccordent  entre  elles,  qu'elles  appartien- 
nent à  l'Etat,  aux  provinecs  ou  &  des  sociclés  coocessionitaires. 
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sont  la  roiilinualioji  l'uno  de  l'aulK,  ce  n'ai  pas:  su  |)oinl  de  ruv 
(le  TempUiceinent  des  potetiux.  mais  bien  \Ktr  rapport  ii  des  fratidcs 
qui  se  praliqunient  eu  vue  d'écbapper  ati  pnicuicnl  de  ta  laxe  ; 

>  Atteodu,  nu  Mirplu»,  que  le  gourcnitmienl,  en  Rxitit  rem- 
placement dis  potf^nux  de  Luirrii^res  coiifonni-mcnt  à  Part.  3  de  la 
loi  du  10  xmn  18^8,  a^îl  ca  vertu  d'une  dOIegalton  du  pouvoir 
l^tlatif;  que  rarr^tif  qu'il  prettd  en  «roaséqnrocc  eut  un  «-te  )é> 
^slatif  t]ue  Iffi  Iritiunnux  rloircnt  appliquer  comme  îL'i  appliquent 
les  autres  lois;  qn'ain-si  le  premier  ju}>c  Btiraît  dû  appliquer  pure- 
ment et  simplement  l'arn^l*'  roynt  du  1 1  octobre  tt^H'i  qui  a  Sxé 
remplacement  de  In  barrière  n"  7  prérjippck^  ; 

■  Attendu  que  bien  que  l'intime  Dej^nnil,  dVi  dorant  le  pre- 
mier jtigc  comme  civilement  responsable,  ait  nssumiî  toute  la  rts- 
ponsabilil^  du  faîl  rrprorlu'  ii  son  pn'pos*;.  Henri  Vnndcrhclsl, 
aussi  intimé,  celui-ei  ne  devait  piM  moins  ttrc  maintenu  en  cause  ; 

•  Par  ees  motir»,  le  tribunal,  oui  M.  le  vice-prétidenl  Foksox 
en  800  rapport  fuît  ii  riiudieutc  du  14  de  comoi».  et  le  rêquÎMlotre 
conforme  de  M.  Dk  it  Coi'nr,  substitut  du  prorurcurdu  rot  re- 
cerant  TappH  ci  y  Taisant  droit,  dit  avoir  été  mal  jugé  et  bien 
appeJi^;  rëfornit!  en  con»cquen<-e  le  jugement  a  ijuo  ;  i-mendant  et 
TaiMintce  que  le  prcmii'rju^c  auriil  dii  faire,  vu  Ic:j  arliole^  H,  7 
etlSdolaloidu  18  mars  1835,  S'i,  C.pén.,el  l9i,  C.  insl.crim., 
coodamne  le  pn-renu  Henri  Vnndrrtielsl  h  l'iimcndr  de  0  francs. 
saiiB  préjudice  au  paiement  du  droit  dû,  casemblenux  Trais  dct^ 
deux  instances,  reeouTraldes  par  corps;  déclare  l'intimé  Degand 
dvllemenl  responsatile  des  condamnations  prouoncces  contre  son 
préposé...  -     • 
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ItCEMENT  m:  TBrBi:?fAL  tonBECTlOXNEl.  DF.  GAXD,  ES  OAlE  UV  W  Jl.' 
VIER  18^9.  nvXin.lVr  OI'K  le  LIWRiOT  SERVANT  A  TRA>SPOBTEn  D 
BOIS  m  LA  FEnMF.  Sl'R  LES  JIHAMI'S  DE  l-AQI  KLI.E  II.  A  ÉTÉ    COLfÉ 
jrA(îl.''All  LIE!'  Ht  LE  LEH.^IER  LAIT  LA  LIVIUISO^  HE  CE  WllS.  S'EST 

TOivr  co^slI^ÉIl^i  comme  emi-lciye  aL'  transport  des  récoltes  >t 

A  L  exploitation  Ut  LA  FEHNE,  ET  QUE,  P.IB  SITTE,  LE  BE.\ÊFICE  DR' 
L'ART.  8  DE  l-l  LOI  DV  7  VE.MOSE  AN  XII  5E  PEIT  ÊTRE  INVOQIÉ 
UANS  L'ESPÈCE.. 


I 


V.  est  rencontré,  lo  31  décembre  18S8,  sur  b  roule  concédée 
Uo  Caprj'cke  ii  Everglieni,  coudujsaiil  un  cliariot  attelé  de  deux 
dievuux,  ayaut  quairc  roues  dont  les  bandes  avaient  une  largeur 
de  neuf  centimclrcs  seulement. 

Procis-vecbiil  est  dres5<ï  pour  contravention  aux  articles  I  «I  S 
de  la  loi  du  7  vcntAse  an  XII. 

JtîCEjiKST.  —  u  Attendu  que  si  l'art.  2  de  la  loi  du  7  ventàie 
an  XII  fiic  le  niininium  de  la  largeur  des  jantes  des  roiiures  de 
roulage  attcliVs  de  dnix  chei'nui  à  11  cenliraélres,  l'art.  8  ex- 
cepte de  celle  disposition  les  voiltirps  employées  h  la  culture  des  ^ 
terres,  au  Irniisport  des  rLV'oltcâel  à  l'ciplfliuitron  dc«  Tcmies;     f 

"  Attendu  qu'il  eïl  éiaWt  au  procès  que  lorsque  le  prévenu  a 
été  rencontré  par  le  rédacteur  du  procés-vcrbal,  conduisant  le 
cliariot  dont  «'«({îl.ctqui  n'avjiit  queDcGnlimélresdc  largeur  aux 
jantes  (comme  j]  est  d'usage  génc-t-iil  dans  ces  environs.  Ic-srhariotâ 
vaTanlpour  ce  molij  le  nom  de  rfry  iltnjmen),  ce  cliariot  était 
chargé  de  bois  Ii  bn'iler ,  provenant  de  la  rcrme  et  des  terres  du 
prévenu  ;  que ,  partant ,  ÎI  était  emplové  h  oc  moment  à  l'exploi- 
lalion  de  sa  ferme  ; 

•  Qu'au  surplus,  l'art.  8  de  la  loi  n'admet  point  Im  mêmes 
dislinclions  qui  sont  faites  dans  tes  $S  7,  8,  9  et  14  de  l'an,  7  de 
la  loi  du  18  mars  1853  sur  le  droit  de  barrière; 

•  Par  ces  motifs,  renvoyou»  le  prévenu  delà  plainte...  ■ 
Appel  est  interjeté  de  ce  jugement  parle  ministère  public 

le  Iriliuiialde  Gaod. 


SI.  k  itibrtilut  Ad.  Dtiuis  souLiut  que  toute  voilure  enipluyrâ 

à  livrer  des  deiirtfw  à  la  consoinmslion  ou  ou  comnitirc,  scri  h 

ua  transport  de  murcliuDdiiCs,  devient  par  conséquent  voiture  de 

roulage  et  doit  ftvoir  da  jantes  de  11  centimètres  de  largeur  au 

tmoins,  si  elle  est  alteU^;  de  plus  d'un  cheval.  —  Il  invoqua  un 

rJt  de  1h  cour  de  Bruxelles,  du  âô  janvier  1845  [Ûelg.  jud.,  III, 

lit),  ainsi  que  In  jurisprudence  du  conseil  il'Étut  de  Prauee.  — 

LVoir  les  dm^îons  rapportées  dans  la  Pasinomie,  notes  sur  l'art.  6 

[làc  h  loi  du  7  ventre  on  XII. 

M*  F.  Van  MoOBF.nEKE,  pour  le  prcrenu,  a  soutenu  qnc  s'agis- 
'Sanl  de  lioiseoupé  sur  le<t  lerrc«  dcpemlant  de  la  Terme,  nu^mc  le 
transport  de  ce  bois,  du  centre  de  t'eiploitation  jusque  chez 
l'acheteur,  constiluail  l'emploi  de  h  voiture  pour  t'esploilation  de 
Ir  ferme,  dans  le  sens  que  ces  mois  ont  dans  la  loi  du  7  veotdse 
nnXII. 

JucEMEXT.  —  <i  Attendu  qu'il  est  conâlanl  au  procès  que  le  pré- 
venu a  éié  rcneoutr»i,  le  21  décembre  1858,  sur  la  route  d'F.vcr- 
gliem  à  Walcrvliet,  cl  ce  sur  le  territtHrc  de  SIcjilinge.  avec  un 
ichartol  â  quntre   roues  ,  aynol  des  janles  de  9  centimclres, 
lllelé  de  deux  chevuui  cl  chargé  de  bois  dont  il  allail  loire  Uvrai- 
>D  dans  lu  direction  de  Sleydrnge; 
■    Attendu  que  cet  Tails  n'étant  pas  contestés,  In  seule  question 
jQlUc  à  iii  déctMon  du  tribnnni  est  uelle  de  s^avoir  s'ils  tombent 
rcxccption  do  l'nrt.  8  de  la  loi  du  7  ventAsc  an  XII  ; 
Attendu  que,  quelijUR  Inrgi'-s  que  soient  les  expressions  dont 
;scrvi  le  Irgislateur,  il  appHrticnt  rcpcndanl  nu  juge  d'en  dé- 
terminer la  portée  rc*cfle  ; 

"  Attendu  que  si  le  transport  de  hois  qui  s'opère  des  champs  i 
remieddit  i^tre  ruiiËidéi-é  comme  un  lron.'i|)orl(le  récoltes  ou  un 
d'exploitation.  Duquel  e'apiiliquriil  les  Icrines  de  l'nrt,  8  de  In 
^loi  citée,  il  n'en  peut  ûtre  de  même  loi-squc  le  fermier,  ayant 
vendu  ce  bois,  le  transporte  nu  loin  pour  en  eiïectuer  la  livraison, 
voiture  devant,  (Jsns  ce  cas,  être  envisagée,  dès  qu'elle  em- 
'  pnintc  In  grande  roule,  comme  une  voiture  employée  au  rouingc, 
et  eomme  telle  soumise  aux  prescripliom  dcsBrlicles  I  et  â  de  la  loi  ; 
qu'en  effet,  le  transport  dont  il  s'agit  dnns  l'espèce  a  une  parfaite 
anak^c  avec  ccluj  du  fermier  conduisant  ses  grains  au  mardié  et 
à  qui  néanmoins  le  bénéfice  de  rarilcle  8  n'est  point  acquis,  ainsi 
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que  le  di(  noUmmenl  t«  coar  «upr^tnv,  dan$  Ivs  conndéraots  de 
Mil  orrét  du  Sô  rêTrJcr  f858  :  «^  La  Toiture  il»  cultivoteur  qui 
K  transporte  tei  produits  de  »n  ferme  aux  niârefcc<)  n'«<t  pas  centre 
-  transporlpi-  des  récoltes,  ni  servir,  en  e«  point ,  h  Vex[Ao\t»iti(yn 
>  de  M  ferme.  - 

>  P«r  CCS  motifs,  et  va  les  articles  1 ,  9  et  S  de  la  loi  du  7  i-mbHr 
Mfi  XII  Cl  194  du  code  d'instruction  criminplle,  le  trïbanil,  fuiunt 
drail  conlr»dictoiremcnt.  reçoit  l'ippei  du  ministère  pnblic,  et  y  h 
statuant ,  met  h  nénnl  le  jugement  pn^i^ité  rendu  le  99  d^| 
c-emlire  f^KS,  |iar  lo  Lrilnmnl  île  simple  police  du  ciintoD  de 
WaerscLoot;  «amendant,  coudamnc  rinliné  h  une  arocotlr  de 
bOfr.  et  aux  frais  des  deux  inslanees ■ 


Vil. 


AIKlT  DK  LA  COt  B  DE  C*SSàT10>  DE  BU-CiQtE,  ES  DATE  Ul    (9  .1011 
185».  DÉrtDAfT  Qli;  U  PEt>E  lïE  SO  KBAXCS  A  IITRE  tit  DOJtlMâ^ 
CES.  l'lt(>^U»Ct.K  HAR  LS  1,01  W  i9  f^LOIttAi.  A^  X.  a>.>TR£  tes  LUVi 
TREVEM^TS  EX  MATJÊBE  DE  GRANDE  VniniE.  \YAn  IF.  (URArTKREl 
D-AHItKT>t\  LES  TIU«l.V*l'\.  E>  U  l'flUMJMi.M.  SOM  TEM  S  IVOR- 
D(W7*EB.  IJ'OFFICE.  (IfA  IlÉFAlt  DE  PAIEMENT  EUE  SERA  flEMt'LACfXf 
t>AR  L-.\  EVPRlàOX.tENEVr.  C(MFOftMËME>T  A  L'AitT,  SI  M'  XOOlil 
CODE  l'E>U. 


Pierre  Vcrmculcn  fui  condnmné  en  simple  police  à  ^  fr.  à  U 
de  dommage»,  niuiâS3ii!ipronoitcti)liou  de  rcniprisonuemeut  buU-' 
«idiaire  pour  le  cas  de  non  paiement,  pour  eouLraventioo  aox 
art.  3  et  3  de  la  loi  du  7  vciilvse  an  M I ,  ijui  dclermiue  U  largeur 
que  doivent  avoir  les  juntes  dc«  roues. 

Appel  par  le  miniMm;  puMic. 

iiatutyi.  —  •>  Attendu  (\vc  U  loi  du  SI  mars  dernier  di: 
pose  que  les  tribunaux  on  condamniint  à  l'amende  aurunl 
ordonner  qu'b  dè(tut  de  paiement  clic  doit  être  n-mplnc^^  par  uo 
omprîsonoenient  cL  que  Tart.  57  porte  que  l'esëcotiDO  des  c«ia- 
damoiiliuus  nus  restitutions,  aux  doianuges-inlértils  ci  mux 
l>cut  Être  jlbursuitiu  par  1«  voie  de  li  cuntniinte  par  corps. 


I 


jinispni'DEKcE.  57 

D'où  il  suit  que  l'cni prison neraent  sulisidiairc  a't^L  obli^*- 
rioîre  f|u'i  défaut  de  pxiemeni  de  l'amende,  dans  so  vt^riuble 
OKcptioD,  c'csl-â-din;  pour  crime,  driit  ou  coDiravcntion  contre 
■l'ordre  public  ou  muni ,  cl  non  lorM|u*il  s'itgit  d'utic  condamoo- 
lioD  à  des  d(immitge!i-tnl<!-i'éts  pour  contravention  h  l'inli^rél  ma- 
lërtd; 

*  Alteodu  que  le  premier  juge,  en  condnmnoDt  le  prévenu 
ViefTt  Vermeulen  il  bO  Tr.  dcdommages-inltfrètR,  pour  conlraren- 
UoQ  aux  arl.  2  et  3  de  ta  loi  du  7  vcnlùse  an  XM,  sans  prononcer 
l'emprisonnement  suliïtiJidire,  pour  le  rm  de  non  |nicn)cn(  de  U 
dite  somme,  «nuf  pour  celui  dc-4  fr^is,  s'est  eonrormé  &  l'esprit  de 
la  loi,  pui&i|ue  l'url.  3  poite  <\m  le  eonlrevcnnnt  sern  eondiimn^  îi 
pnyer  SU  fr. h  (ilrc  dédommages,  et  qu'en  réalitc,  il  n'y  R  dan« 
l'eipèce  que  le  préjndirc  matériel  qui  al  \i  n'-|inr(-r; 

»  Par  ecs  motifs,  le  Iriliiintil  met  à  ni?Hiil  l'appel  intcrjel<!  par 
le  miaistùrc  publie,  cl  eonfimic  le  jugement  rlu  premier  juge...  n 

Ce  jugement  a  été  dénoncé  h  bi  censure  du  In  cour  de  cnssotion 
par  le  procureur  du  roi, 

Arr£t.  —  »  Sur  lu  moyen  unique  do  cissalion,  tire  de  h  vio- 
lation de  l'orl.  SI  du  nouveau  code  pénal ,  mis  en  vigueur  por  In 
loi  du  21  mar^  18^9  : 

>  4*'^')^l^i  1*^^  '^  conlravention»  nux  lois  relatives  it  la  dégrn- 
italion  des  roules  ne  con<ilitueDt  \tas  seulement  dcN  atleinU-s  aux 
droits  de  proprielé  de  l'Était,  mais  Icsenl  les  inléréls  généraux  en 
compromcUtmi  In  sûreté  ei  bi  commmiité  des  voies  de  conimuDi- 
ciilion;que  c'est  ménic  pour  «lleindre  pUn,  sûrement  el  plus 
(tromplemetil  ces  contraventions  que  la  loi  du  29  floréal  aa  X 
sur  les  coniravcnlions  en  matière  de  grande  voirie  en  avait  enlevé 
la  coQDnis&anec  aux  tribunaux  de  police  eorrcetionnelle.  pour  en 
a[lril)uer  la  répression  i^  l'autarilé  «dminiflnitive  ;  qu'cnvisagr'es 
sous  ce  rapport,  les  dispositions  qui  rêglemenlenl  le  poid^  des  voi- 
turcs  employccs  au  roul&ge,  prcsenicnt  essenlicilcmcut  le  ear.ie- 
lère  des  lois  de  police  ; 

»  Que  ici  élail  en  effet,  tant  en  France  qu'en  Belgique,  le  ca- 
ractère des  anciens  règlements  qui  répHmaiciiI  par  des  amcnde« 
les  coolrarcntions  uux  dispositions  sur  le  poids  des  voilures,  cl  tel 
est  incontcstoblement  aus^lle  caractère  des  loi»  des  29  floréal  an  X 
et  7  vcQlàscan  MI  ; 
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»  Que  ces  lois  qiialiftutiL  iln  cDDii'nvviiiious  les  iofracllons 
apportées  û  kurs  dii^posi lions  j  qu'KlIi?;  lumi^seiil  chaque  conlxa- 
rcntion  selon  soo  degré  et  d'upiil-s  un  Larif  fisc  par  la  loi  elle- 
luiïme,  (lu  paiirmeiil  d'une  ï^iimnic  ilûlcrinim-c  et  iuvarûbte  ,  alors* 
nii^tnc  qu'il  nu  consle  d'au<:ui]  daininugc  vûuné  là  lu  roule; qu'enfin 
cllcj  ont  fîonflé  la  connaissance  de  ces  conlravenlions  à  rautorité 
ndminiïili-Qlivc,  par&uiledu  principe  eonsigiiédiins  une  nuire  loi 
de  la  laème  dalc,  "2^  Qoréal  an  X,  qui  avait  enlevé  aux  tribuotux 
curreclionnels  la  connaissaoïic  des  di-IÎU  en  miilière  de  gnadc 
TOiric  ;  ■ 

■  Qu'il  rêsalle  delà  que  tes coQdtiranalionsRUiiqm'llescescoQ-  ^ 
iravenlrons  donnent  Heu  sont  des  condan)n»tion9  pénales  propre- 
ment dites,  et  que  le  décret  du  'i3  juin  I80G  n'a  fuit  que  leur 
reconnsllrc  leur  véritable  curaclère  en  qualiGant  d'amendes  les 
Sommes  qui  en  Tonl  l'objet;  que  c'est  aussi  le  mraclère  d'amende 
qui  dcflcrniine  1»  compclencc  des  tribunaux  rdpresfirs  reconnue 
par  le  jugement  littaqué  luî>mérue;'  ^ 

v  Attendu  que  l'art.  57  du  nouveau  code  ptfn»!  portant  que  ■ 
IVxél^nlio^  dos  cAndommliona  aux  dommnges-inlêréts  peut  être 
poursuivie  parla  voie  de  la  contrainte  par  corps,  n'est  relalir,  ainsi 
que  ecU  résulte  du  rapport  de  la  eommtssiim  cliurgi^e  de  l«  révi- 
sion  du  code  pt'nat.  qu'aux  eondnmntilionseiviles,  portées  dans! 
l'intérêt  dr  h  porlic  lésëc  »  l't^gnrd  de<;qiicllcs  l'Blal  «e  trouve  sur] 
la  niAme  ligue  que  les  pnriiculicrs^  mats  que  c«tle  disposition  cftti 
nianrfestemenl  inapplimble^  drs  eondamnnlronsqnt. ayant  on  ca- 
raetére  p<^nl,  doivent  être  prononcées  d'nflice  par  lejugede  iifprw- 
sion.  moins  dans  l'intérêt  de  la  p&rttc  Usée  que  d«ns  un  intérêt 
d'ordre  public  et  de  police,  qui  domine  néecssarrrraenl  lous  les 
intérêt»  particuliers;  ' 

»  Qu'il  importe  donc  peu  que  ces  condamnations  pubscnt 
avoir  en  m^mc  temps  un  but  de  réparation  du  dommige  causé; 
qu'il  »u dit  qu'elles  aient  le  camclèrede  condii montions  n  l'jiinende, 
pour  que  le  juge  ne  puisse  »e  dispenser  de  prononcer  l'cmpriMO- 
nemcnt  sulisidiaire  pour  défaut  de  paiement  de  In  condamoatioti 
principfllc,  aux  termes  formcU  de  l'art.  51  du  nouveau  code 
pénni,  et  qu'en  décidant  le  contraire,  le  ju^emrnt  attaque  ii  For- 
mellemcnt  contrevenu  à  la  disposition  de  cet  Article  et  fait  une 
rnui^e  application  de  l'art.  S7  du  même  cûdc; 


n-nrspRc  PENCE. 


5!1 


M  Par  ces  motirs,  ta  cour  c««sc  et  sonule  le  jugement  reodu  le 
S3  juin  I8S9,  [uir  le  Iribunol  tlo  première  instaDce  d'Yprrs 
si^conl  CQ  degré  (l'appel  eu  matière  de  simple  police,  en  tant 
seulemcnl  qu'il  a  refusé  de  prononeer  rerapri&onneinciit  siiim- 
diairc ,  pour  le  cas  de  uon  paienicat  de  In  contlaionDUon  princi- 
pale portée  a  charge  du  déreudeur;  renvoie  la  cause  devant  le 
Iribunal  de  première  insLince  de  Courlrai,  pour  être  stqluc  sur  ce 
poiDl  coiirortiiiffflent  à  ia  loi,  » 


llll!«E$. 


ARaéTÉ  ROYAL  UL'   0  DÉLËMBRE  16S8  CONCERXAyT  LES  FRAIS  M 
l-CRCXITIO»  DES  RCDEVAISCES  DES  Ml.HES. 


LÊOPOLD,  roi  dw  Belges, 
A  tous  pnisents  et  h  venir,  Salut  •' 

Beru  l'arrJK!  rrtynl  du  37  m&i  I6i4.  concernant  1rs  Trais  de 
{icreeption  dos  rcilcvnnces  ducs  par  les  cxpluilnnU  des  miaes; 

Revu  Part.  4i  de  l'arrétt!  org3ni(|U(.'  du  'ii  avril  1849.  rpglnnl 
le  tarir  des  remifies  proportiouoellcs  des  receveurs  de  cotvlribu- 
Itons  directes,  douenes  et  accises; 

Sur  la  proposition  de  Noire  ministre  des  finances  ; 
Nous  avons  orrété  et  arrêtons  : 

Le  produit  des  redevances  sur  les  mines  sera  calculi^  avec  les 
autres  impôts  pnblics,  et  gotimi<i,  pour  les  frais  de  recouvrement 
eu  tarif  des  remises  ii\é  par  l'art.  44  do  noire  arréti^  du  24  avril 
I&49,  portant  organisation  de  l'adminisiraiion  des  contrlbutior» 
directes,  douanes  et  nemes  dans  les  provinces. 

Toutefois,  cette  disposition  ne  sortira  ses  effets  qu'à  mesure 
que  dcriendroQl  vacants  tes  bureaux  de  recette  où  se  perçoivent 
les  redevances  des  mines. 


M 


DOCUMENTS  APKiriisTnATrrs. 


Notre  miniitre  des  floonres  ai  chargé  de  l'nécuUon  m 

seoUrr^îté. 


11. 


iftRÉTIÎ  (BIMSTÉRIEL  Dl'  It  AOUT  1856  RETaW.ISSA>T  U  T""  DISTRICT  , 
DES  MISE^. 

Li:  BIMSTRC  DES  TRAVAUX  PUDLICS, 

Consiil^rtint  i]iic  par  stiilc  <Ui  grand  dcvc-loppemcnt  que  les 
mînca  mctAlliciues  cl  usines  m  inféra  logiques  ont  pris  depuis  plu> 
sieurs  cinni^es,  il  y  a  lieu  de  rclablir  le  7'  dislricl  des  mines,  dans 
Ifi  province  de  Liège; 

Vu  1c  S  6  de  r.irt.  8  de  Yi\rrHé  royal  du  11  noi'it  I8!i6,  oi^- 
iiîquc,  du  service  cl  du  corps  des  ingénieurs  des  mines  ^ 

Arrête  : 

Art.  1".  Le  7'  flistrlct  àes  mines,  formant  l'arroii disse meni 
jodicinircdc  Iluy,  est  rtiulili.        ■* 

Art.  9.  M.  Lagucssc,  ingénieur  de  deuiièracclanc  des  mioes, 
c«t  cliarjîrf  du  service  du  7'  district  drs  inincs.  | 

ExpAlitiim  du  priant  «rrélé  sera  ndrcssée  îi  Ifl  cour  des  eomples, 
|iour  iiirorraatioit,  eih  l'iogénicur  m  chef  de  la  S"*  division  des 
raines,  pour  exécution. 


JII. 
ABHÉTÉ  m'  8  Avnii,  18S8.  APPOBTtvr  des  modifications  Al*  ni 

MENT  Gl;\tBAL  DU  l"  MAR5  18».  CD.fCERNANT  fAtRACE,  L'ÉCLAIRAGE 
ET  L'EKI'LOI  DK  U  l'DlDHË  D.CCS  LES  HI?i'ES. 

LKOPOLn,  roi  des  Belges, 
A  lous  présents  h  venir,  SALn  : 

Vu  le  règlement  général  du  l"  mare  I B50,  concernnnt  l'acrage. 
réclairnge  et  Tcmploi  de  la  poudre  dans  les  mines  à  grisou  ; 

Considérant  cnjc  l'expérience  a  démontré  l'ulililé  d'intpoduir*. 
dans  ledit  règlement,  quelques  tDodiÛcslïoDS  de  nature  à  dunocr 
de  plus  grandes  garanties  de  sûreté  aux  ouvriers  eniplovés  h  Tex- 
ploit«tion  des  mines  qui  dégagent  du  gac  hydrogène  carboné; 

Sur  la  proposition  de  Notre  miaistre  des  trsvAUx  publii». 


■  INÈS,  ^^^^  41 

Nous  arons  arrêté  et  arrélons  : 

Art.  1*<.  L«s  arlicl»  17,  18,  19  cl  90  du  rcgiemeni  générât 
l»récilé  soDt  iaoi\iRé$  ainsi  qu'il  suit  : 

Modifitation  à  CarticU  17. 

Cet  arlickcst  reraplaci;  [Mr  les  rtispositîons  suivantes  : 

I  Art.  17  uouvcuu.  L'emploi  de  cet  uuxiiiuîre  n*esl  toléré,  pour 
les  travaux  ii  h  pierre,  que  sous  rcacrve  expresse  des  conditions 
fi-après  : 

■  I*  De  n'employer  pour  nielire  le  Teu  h  la  poudre  nucune 
Mibslancc  susceptible  de  brûler  avec  Qumme; 

-  3*  Oc  ne  Tsire  sauter  la  mine  que  d»ii<  les  monicnU  oii  il  y 
a  relfflîTenieat  peu  d'ouvrier*  présents  linm  les  irovftux  aroîgi- 
lUDbf  cl  après  s'être  assuré  ,  par  rin^pcelion  de  la  flamme  des 
lampes,  qu'il  n'y  a  pas  de  gaz  inflamninblM  dan^  l'air  ambiant; 

-  3"  De  dé«igner  pour  l'offlce  de  boute- feu,  des  mineurs  expé- 
rimentés préalableiocot  exercés  i  celle  ronclion  ; 

■  4"  D'fittcndrc,  pour  mettre  le  feu  à  une  ou  pliisîeurs  inînw, 
l'ordre  de  celui  <le«  surveitUnti>  mentionnés  au  clmpitrc  III ,  qui 
iiura  mission  de  s'assurer,  au  préabrble,  que  louleb  le»  conditions 
voulues  ioa\  observées.  ^> 

Modificution  d  t'artkk  18. 

it  ajoutés  il  ta  fin  du  §  1**  les  mots  : 
«  Aioïi  que  du  travail  à  la  poudre.  " 

ModifictUion  à  Carticle  1 9. 

II  est  ajouté  h  cet  article  an  second  paragrnpbc ,  ainsi  conçu  : 
••  Les  premiers  ne  pourront,  en  aucun  cas,  cire  intéressés  dans 

Icj  travaux  dont  la  surveillance  leur  est  confiée.  » 


Jlodifiration  à  Partiele  30. 

Il  est  inséré  au  paragraphe  lilléra  A,  après  les  mois  :  -  entre- 
tenir en  bon  élni,  »  une  disposition  nouvelle  ainsi  conçnc  r 

4. 
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>•  De  TeitlerlirobserTalion  (les  mesurcfi  prescrites  par  t'arl.  17,: 
au  sujet  du  tirage  ù  la  poudir.  » 

Art.  3.  Le  règEt-menC  géncnil  du  1*'  mars  IdSO  sera  (luMîé  de 
nouveou  nu  Moniteur,  avec  les  modifications  rcïulljinidu  prêH:nl 
arrêté. 

Notre  roiiiiâtrc  do«  LrAraux  publics  est  ehnrgé  de  t'ex^utionl 
du  présent  arrête. 


IV. 


IlECLEMEXT  GÉSÉRAL  Df  I"  KABS  iSSO.COWlEMArrr  t'AÉRACE.  LtGUI- 
KACF.  ET  I.-eVI>U)l  DE  LA  POtnRE  DA^IS  LES  MINES,  AVKt  LES  MODI- 
FICATIONS nÉsrLTA?rT  i>e  i.-arrêT£  iioyal  ou  s  AVUU.  1888 


LKOPOU),  roi  (\cs  Belges, 
K  tous  prêsciils  et  îi  venir,  Sall't  : 

Vu  la  loi  du  'if  avril  1810  et  le  déci-et  impérial  du  3  janvierj 
ISIS,  sur  les  mines: 

Revu  nos  arrélii»  des  1 1  mni  I8t0. 1 1  août  ISVIct39  juin  1844. 
|iorlant  approbation  des  règlcmcnU  concernant  racrage,  t'éclai- 
n^c  cl  remploi  de  la  poudi-e  dans  les  mines  des  provinces  de 
Ucge  et  de  nainamt,  et  particulièrement  dans  les  minc^  ii  grisou  ; 

Vu  l'art.  G7  de  k  ConatitutioD  et  l'art.  ftS  de  la  loi  provinciale  _ 
dit  50  avril  IS5G;  f 

Considmnt  qu'il  est  ulile  tic  généraliser  ecrtnines  mesures  et 
d'introduire  dans  l'action  admini<i(ratire  l'unité  de  rues  et  toute 
l'uniformité  compatibles  avec  les  circonstances  particulières 
reiplotlution  dans  les  diverses  localités  ; 

Sur  la  proposition  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 
Nous  avons  arrêté  et  arrêtons  : 


CHAPITRE  PREMIER. 

EXPLOITiTIOXS     EX    CtXiltlL. 

Art.  1"  Dans  toute  exploitation  soutcmu'nc ,  l'assain 
de  tons  les  points  dc^tnivaux  no-ctsiblcs  duk  ouvriers  ter»  assuré 
par  un  courant  actif  cl  régulier  d'air  pur. 

La  vitesse  et  l'ahondanec  de  ce  courant,  ainsi  que  la  section  dec 


* 
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ics  qui  doÎTent  élre  facilement  accessibles  dans  toutes  leurs 
parties,  seront  partout  riigtées  en  raison  du  nombre  des  ouvriers, 
de  l'étendue  des  travaux  et  des  cmsiialions  naturelles  de  la  mine. 

Art.  3.  I.a  veulilalion  sera  dvlcriniacc  et  entretenue  par  des 
moyens  efllcscesel  CKcmpts  de  tout  dunger. 

Art.  5.  Tmit  courant  d'iiir  notablcmcnl  vicie  par  le  mélange  âe 
jj»  délélàres  ou  inflAmmablcs ,  sera  soigneusement  écarte  d'un 
atelier  quelconque  cl  des  voies  Trcqucnt^les. 

L'étendue  des  divers  ateliers  de  trariiil  sers  limitée,  au  besoin, 
de  manière  h  soustraire  les  ouvrier»,  pinces  sur  le  retour  du  coii> 
rant,  aux  cfTcts  nui&iblcs  d'iina  trop  KiundeaKëraliun  de  l'iir. 

Art.  4.  ÏJs  remblais  établis  Uint  pour  soutenir  les  roclie»  que 
pour  séparer  les  voies  de  roulage  des  voic&  ilurrage  correspon- 
dantes, seront  partout  rendus  suui  serrés  et  entretenus  aussi  im- 
pemiéâbles  que  possible. 

Art.  a.  Ces  remblais  seront  nvuncës  en  tout  temps  ii  une  [iclllc 
distanco  des  fronts  de  travail  des  ouvriers  {taitUg),  de  manière  h 
emp^ber,  vers  ccsi  points ,  le  raleutisscmeut  du  counmt  d'air  et 
ta  stagnation  des  gaz  nuisibles. 

Art.  6.  I.CS  travaux  seront  disposés  de  manière  «  se  passer, 
autant  que  possible ,  de  portes  pour  diriger  ou  pour  partager  le 
courant  d'air. 

Toute  |Mirle  destinée  îi  la  rëparlilion  de  l'aérage  sera  munie 
d'un  guieliet  dont  l'ouverlurc  sera  réglêS  cti  raison  des  bisoins. 

L'usage  de  portes  multiples,  convenablement  cspucécs,  sera  de 
rigueur  dnns  les  voies  où  elles  doivent  élrc  ouvertes  frétiuemniént 
pour  le  service  de  la  mine. 

CHAPITRE  II. 

II1I5E5  A   CRISOC. 


Airage. 

Art.  7.  Dans  le«  mines  à  ^rùou,  iVxpIoItAtion  aura  lieu,  autant 
que  possible,  par  tranches  prises  successivement  en  descend^int. 

Sauf  les  rxcrpllnns  nuLorî^e^cs  par  l'itdminUtratinn  ,  l'enscmlile 
et  toutes  les  parties  des  iraviux  «icronl  disposi^  de  manioc  k  no. 
pas  forcer  »  descendre  un  sir  plus  ou  moins  charge  de  gai  ictfinm- 
niables. 


44  IVOCDMENTâ  ADHiniSTnATirS, 

Art.  8.  La  sortie  de  l'air  aura  lieu  par  un  puits  ^écial,  alTeetê 
uxclusivcraent  k  cet  usage,  et  isolé  des  lutres  puit4  par  uo  nimlf 
lie  rocbc  suflisuit. 

L'sppel  y  sera  proruqué  Boii  par  des  moyens  roécaQiques,  aoit 
par  écliaulîemoDi,  à  l'cxdusion  de?  (oqtitfsitx  ou  fuyen  slimcnlcs 
par  l'airsortaiit  de  la  miae. 

On  prendra  à  la  surface  le$  précautions  lAVessaireg  poor  éloi- 
gner de  tout  fovcr  le  grisou  qui  sort  de  la  mine. 

An.  9.  r.c.4  Toics  d'enln^  el  de  rctuur  de  l'air  seront  séparées 
par  des  mnssifs  assez  épais  pour  qu'une  explosion  De  puisse  la 
undommcger. 

Art.  II).  Us  roijona  et  kertùs  ne  pourront  Atre  tolérés  qu'ex- 
ceplionnellcRicnt  ol  seulemeat  pour  des  travaux  préparatoires  et 
■le  roconnoissanoc. 

Éclairage, 

Art.  H.  L^emploi  des  Tiimpci  de  sûreté,  ttilmines  par  l'âdminis- 
tralton  des  minc^,  val  oltli^^itoirc  pour  les  houillères  h  gràeu. 

Art.  1*i.  Les  lampes  dir  sùrclù  rcrmcrontà  clef.  Elles  resteront 
déposées  à  i'ctabliâscnient,  où  des  ouvriers  spéciaux  seront  tburgés 
tie  les  visiter,  de  les  iieltiiycr  cl  de  les  maintenir  cliaque  jour  en 
bon  état. 

Art.  13.  Au  inomcrU  de  la  descente,  la  lampe  est  remise  Ji 
chaque  ouvrier  ;  celui-ci  est  tenu  de  s'assurer  qu'elle  est  (tnoée  à 
clef. 

Art.  H.  Il  c^t  exprcsscmenl  défeodu  d'ouvrir  les  lampes  dans 
les  travaux.  Celles  qui  viendrainnl  à  s'ctcindre  pendant  le  travail 
MTonl  renvoyées  rcrmécs,  soit  à  ta  surface,  soit  en  quelque  point 
désigné  de  l'inlérieur,  où  elles  seront  visitées,  raliumécs  el  refer* 
mécs  i  clef  par  des  hommc-s  exclusivement  préposée  à  ce  soin* 

Art.  IN.  Lorsque  te  grisou  apparaJlrn  dans  une  lailtc  ou  dans 
une  galerie  en  assez  grande  quanlilc  pour  y  déterminer  un  allon  ' 
gcmenl  soutenu  de  la  flamme  des  tampcs,  lo  travail  y  sera  immé- 
iliatcmeiit  suspendu  jusqu'à  ce  que  te  datiger  atl  cessé. 

Emploi  de  la  poudre. 
Art.  10.  L'usage  de  la  poudre  est  interdit  pour  l'abatagc  de  U 
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houille  dans  rcxploitalion  des  couclics  a  fjrîsou,  sauf  les  excep- 
tions qui  scrsienl  préfllalilemctit  «dmiscs  par  l'administra tii>n. 

Art.  17.  I/cmpIoi  tic  CCI  auxiliaire  n'cslloldrç,  pour  les  travaux 
à  b  pierre,  «juc  snus  rcscrTo  rxprrssc  dw  conditions  ci-après  : 

I*  De  n'employer.  pk>Qr  mctlre  le  feu  n  lii  pondre,  aucune  sub- 
stance susropliblc  *if  l)rùlcr  avec  (Inmmc; 

^  De  ne  faire  sauter  In  mine  que  dam  les  momcnU  oij  il  y  a 
retalÎTemenl  peu  d'ouvriers  préseuts  dans  les  Invaux  avoisiuanu, 
et  après  s'ûtrc  assuré,  pur  ]"tns|)CClion  de  la  ilnmiuo  des  Inmpes, 
qu'il  n'y  a  pas  de  guz  inûaiumiibles  dans  l'uir  aiiiLiiinl  ; 

3*  De  désigner,  pour  l'ulHce  de  houte-feu,  des  mineurs  cxpéri- 
tés,  préalablement  cxercÈî  il  celte  roiictiun  ; 

4'  D'attendre,  pour  nietlre  le  feu  a  une  ou  à  plusieurs  mines. 
Tordre  de  celui  des  surveiltnnts  mcolionnéssu  cbap.  111,  qui  auri 
mission  de  ^'assurer,  au  préalable,  que  toutes  les  conditions  vou- 
lues soni  obscTTCcs.  (Arrête  royal  du  8  avril  1858.} 

r  CHAPITRE  III. 

Art.  Id.  Il  y  num  ditns  clinque  exploirniion,  notamment  dons 
lesminesàyri^ori,  în>lt<|iendamm<.<uldesmallres-ouvricrs[/)oriOfr«), 
un  noiiil>rc<lrlcrmin(f  tic  mineurs  tsuftiei/^tiM)  ^pcri^ilomcntcliar' 
gés  des  di^tnil'i  de  la  survelllfltice  journiilicrc  dcâ  moyens  d'aérage 
et  d'éclairage,  ainsi  qtic  du  travail  &  la  poudre.  (M^me  orniUS.) 

Le  nomhri!  de  ces  stirveilltiots  sera  (txtl  par  les  ingtfnieurs  des 

ntines,  d'après  IVlcoclue  des  travaux,  la  nature  et  l'abondance  des 

gitz  et  le  degré  de  sécurité  que  présente  le  système  de  vcnlilalîon. 

Art.  19.  Crs  mineurs,  ainsi  que  le^  finule-ft'H,  seront  tldsignés 

comme  tels,  par  le  directeur,  sur  le  regislrc  de  contrûlo  des  ou- 

WÎCTB. 

^K  Les  premiers  ne  pourront,  en  aucun  cas,  être  intéressés  dans 
^^Bb  Invaux  dont  la  surveillance  leur  est  confiée.  (Même  arrêté.} 
I  Art.  30.  Les  mineurs-iurveiltants  auront  mission,  chacun  dans 

los  parllrsqiii  lui  seront  assignées  : 
p  A.  lie  visiter,  avec  soin,  les  voies  d'aérage  et  de  les  faire  entre- 

I     (enir  en  bon  étal  ;  de  veiller  îi  l'observation  des  mesures  prescrites 
I     par  Tarticle  17,  au  sujet  du  Itmge  k  la  poudri;;  de  ne  permettre 
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r«ocès  (lu  travail  &  tout  ou  partie  d'un  poste  d'ouvriers,  qu'après 
i'ilre  assuré  que  l'air  y  eut  pur,  que  la  ventilalion  y  est  sufSsara- 
mcat  active,  que  loul  (^si  en  ordre,  cl  qu'il  n'exÎRlc  aucune  cause^ 
ssisisulile  de  dauger  pour  les  ouvriers  (ruéioc  urritéj;  fl 

B.  De  mainlenir,  pendant  toute  la  dut-ée  du  travail,  une  politt 
sévère  daus  les  Uillcs  et  d^ns  les  voie$  les  plus  fréquenlecs,  ea  ee 
qui  coDcerne  le  maniement  dos  lampes,  l'abatngo  cl  le  d^t  ilei 
produite  de  IVxIraction,  la  mancetivrc  des  portes  ;  en  un  mot,  lonl 
oe  qui  importe  essenticllemeoi  k  reflicacité  de  l'ai^rage  et  à  la  i^<  _ 
curitc  de  IVclaimgc  ;  H 

C.  De  signaler,  pour  être  punis  suivant  la  (rrAvitff  des  eus,  lei 
auteurs  de  toute  infraction  aux  règles  de  la  prudence  et  de  la  ta* 
bordinallon  ;  d'agir  de  m^îme  i  l'égard  de  tout  ouvrier  qni  unit 
porteur  d'une  pipe,  d'un  briquet  ou  de  quelque  matière  propre  k 
se  procurer  du  feu  dans  des  tmvaux  où  l'emploi  des  lampesde 
stîrelé  est  obligatoire  ; 

/).  I)e  fiiirc  cesser  le  Irovnil  diMout  ntelieresposé  i  lapréseDM| 
de  gsz  inflammables,  et  de  diriger  prudemment  la  retraite  d< 
ouvriers. 

Arl.  31.  Les  Ingénieurs  des  mines  veilleront  à  l'observalioD  ri-  ' 
gourcusc  des  disposilinns  qui  pr^cèdenl.  ^ 

Us  aideront,  au  besoin,  les  exploitants  de  leurs  coneeîU.  ■ 

Ib  corisi^tnerout,  le  cas  CL-héanI,  leurs  prescriptions,  sur  un  re- 
gisll'e  spcciiil  tenu,  «  rrt  cfTet.  au  bureau  de  l'exploitation,  et  qui 
remplacer»,  pour  cet  objet,  le  registre  d'avancement  tnentionoé 
i  l'art.  6  du  décret  du  3  janvier  \(^i%.  A  ibacunede  leurs  Tîntes, 
ils  ÎDserîront,  sur  rc  registre,  le  résultat  de  leurs  observntioDf* 

Art.  99.  Ea  cas  de  réclamation,  les  députalîons  permanentes 
âm  confieils  provinciaux  pourront  «eeord/^r  des  délais  ou  de?  dis- 
penses conditionnelles  pour  l'accomplissement  rigoureos  des  dis- 
positions qui  précèdent.  fl 

Art,  23.  Les  infractions  aux  dispositions  ci-de.ssus  seront  pour-" 
suivies etjugécsconriimicaient au  litre .N  deluloiduSI  arril  1810. 
sur  les  minus,  minières  et  e^irrliVcs. 

Art.  34.  Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exc* 
eulion  du  présent  règlement  (l'administra lion  géuùrate,  (jui  1er 
imérc  au  VoNifewr. 


hihes. 
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AltRÊlt  ROÏ.U  ne  30  MARS  1850.  BÉOBCA.NISUn  l.t  007ISE1L  DE  PER- 
.rEf.TIO\>F>IE\T  t\STnrÉ  PHKS  ras  ËCOtSS  !îPÉr.tU,ES  I>ES  ABTS  ET 
(lIAMKALÏLhLS  fl  UKS  «l.ltS  Ut  LIÈGE.  KT  Wl-OIITA^T  irs  aUSCE- 
lEXr  DA.1S  LES  ATTHIBlITIOnK  l>F.  fX.  CONSEIL 


^m 


LËOPOLD,  roi  des  Belges. 
A  tous  prtscnis  el  Ji  venir,  Salitt. 

Rera  .Nos  arrêtés  du  6  moi  I8i3  etdu'iOavril  tR?(0«in<;ïitu«n( 
on  eonseil  de  perreclionneoient  près  de  l'école  spéciale  tle«  minrs 
i  Liège; 

Coosidéranl  qu'il  y  a  lieu  de  modiOer  lii  compusiliot)  dv  vc  con- 
ct  d'étendre  ses  allribulions; 

Sur  la  proposition  de  Nos  miiiislres  de  rintéricur  et  des  Irevatis 
luLlics, 

Nous  HTons  nrrété  et  arrêtons  : 
Art.  I*'.  1^  conseil  de  pcrrcctionncmentiiisliluc  par  Nos  arrêtés 
prccité»,    prcudra   le  litre  de  ConatU  dt   perftcUoniieptent  dtt 
icoles  préparatoire  et  $pM»Uit  det  arU  «t  manufaelurts  ef  rfei 
mines  de  Liège. 

Art.  û.  Ses  atlrilnitions  s'étendront  iDdistinclcmcnt  aux  diverses 
sectJoDâ  dont  se  compose  cette  inslilution  ;  il  est  oppclé  h  donner 
son  avis  sur  toutes  les  quesiiuos  qui  înléressrnl  l'organisatioa  des 
>rédites  écoles. 

Art.  ô.  Il  eorrcspomlra  directement  avec  Nos  ministres  de  l'îa- 
Erieur  et  des  travaux  publies,  iiour  tout  ce  qui  est  du  ressort  de 
I      leur  départcmeol  respectir. 

Art.  4.  Le  conseil  te  réunit  sur  la  convocation  de  Notre  mini»- 
^^re  de  l'intérieur  ou  de  Notre  ministre  des  travaux  publics. 
^^  Saof  les  cas  d'urgence,  les  membres  du  conseil  reçoivent,  huit 
F     jour»  au  moins  uvanl  chaque  réunion,  un  ordre  du  jour  compre- 
nant la  liste  des  questions  sur  lesquelles  il  est  appelé  Ik  délibérer 
et  ta  copie  des  ])îè>res  propres  à  éclairer  le  discussion. 
Art.  5.  Le  conseil  est  composé  : 
Â,  De  six  membres  permanents,  savoir  : 


K 
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DÛCtMClfTS   ADXINISTttATirS. 


L'inspecteur  géoérol  des  mines  ; 

Le  (lirccU'ur  gt'néral  tic  l'iuslruclion  puli1i<)ue  au  d^rtf 
lie  rinti^riciir; 

L'adniiiiistrateur-inspeclcur  de  ruolversité  de  Liège,  directeur 
dos  ëcoles  préparaloire  et  sp(:cialcs;  h 

Les  trois  inspecteurs  des  cUidcs  nui  écoles.  ^ 

li.  De  trois  membres  temporaires  à  nommer  par  Nous  et  dont 
le  matidal  osl  limita  Si  4  ans,  «nuf  renouvellement,  savoir  : 

Un   roncIir>nn.'iire  ni>partonant  nu  corps   dos   îngMîcDrs    d< 
mines  ; 

Deux  fonctionnitires  «ppiiKenanl   nu    cor^s  cnàetgnint  desj 
wolcs. 

Art.  6.  Le  conseil  vlioiâlrji  dnns  son  sein  un  pn5^idcnt  et  un 
soerëtairc. 

Art.  7.  Nos  ministres  de  rinlërieur  et  des  travaux  publics  »onl 
rliargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 


>nt 


VI. 


ARBiTE  ROYAL  HV  ÔO  M\RS   lg3f».   DESIC.N.\>T  TROIS  )IE)IBIlEï>  TF.HIti- 
RAIHES  POirn   VK\V.^  PARTIE  DIT  {ONSKM.  DE  P Cil FEaiO> LEVENT  DES. 
ËCOLES  PHt^l'ARATOIRE    ET    SPÉCIAIES   DES   ARTS  ET  MAMT^CTl'l 
ET  DES  TUSÏ&  bE  UÉGE. 


LÉOPOLO,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  el  à  venir.  Salut. 

•\''u  r«rt.  4  de  Noire  nrrêlij  de  ee  jour,  porlant  que  le  conseil] 
de  perfectionnement  des  écoles  pr^pfiraloire  et  spéciales  des 
et  ma  nu  factures  et  d(S  mines  est  composé,  indépendamment  drs 
sii  mcnilircs  pcrmancnisy  Aùsi^né&,  de  trois  membres  temporaires  ^ 
ilout  le  maridnt  est  limite  à  ijuntre  ans  et  qui  devront  dire  cboisHfl 
pur  Nuus,  savoir  :  un  pnrnit  les  ronelionnairesdcs  mines,  et  1rs 
deux,  autres  parmi  les  fonctionnaires  du  corps  enseignant  des^ 
écoles  ;  H 

Sur  la  proposition  de  Nos  ministres  de  l'intérieur  et  des  traraus     ' 
publiée» 


■iNliS. 

Nous  avons  arrêlé  cl  arrêtons  : 


-iî) 


Article  unique.  Sont  nommés  membres  Icrapopaîrfts  rfy  conseil 
''de  |>crfec-tionucmeiit  des  écoles  préparatoire  el  spéciales  des  arls 
et  inonuricluKseldL'i»  mines  de  Licgc,  pourunvpvrtodedequalre 
ans  qui  expirera  le  1"  novembre  I86S,  savoir  : 

9IM.  Didaul  (Eug),  ingirnieur  de  première  claKC  nu  corps  des 
ingcnieursdcsminc'*ct5C<'r*'t8iregpn^r«ldiidépflri¥mcnt 
des  tmvaui  piibtirs; 
Brassctir,  {mircsseur  de  g£<)m(^tric  deseripli%'e  et  de  nuxa- 

niquc  applîquL'e,  aux  ècolci  prépnratoîre  et  i^p^ialea  \ 
D«  Konindt,  professeur  de  chimie  organique,  clc.,  aux 
m(!mes  ('cotes. 
N«  minisires  dcl'intrricur  et  des  travaux  publii.-»  sont  ciiai^cs 
de  l'exécution  du  prc:>cnt  arrêta. 


VII. 


AKItËTK  NlMSTÉniEI.  Dt'  10  DÉCEMBRE  18t)9.  APPLIQI'AM    AtTt   OIAir* 
DIÊRES  A  VAPElftA  FOYERS  mÈHIElBS  LES  COTOniO^S  U£l>AI!«Bl'R 

riiEscnrrE*  poin  u*î  ciiAtoiEWES  Tt:B)aAiBEs, 


Le  ministre  des  li'uvnux  pul)tic5. 

Vu  la  demande,  en  dote  du  28  janvier  18^9,  des  sieurs  ilougel 
jctTcston.  ronstnirlrun  de  macliincsn  vapeur,  tcndanicWaire 
appliquer  ans  <'haudièrcs  à  foyers  inUTituM  les  conditions  dV- 
pais<icur  présenter  puur  let;  diaudièecs  tuUuluiros  ; 

Vu  le  rapport  de  l'ingéaienr  l'n  clicf  de  In  5*  direction  des  mines, 
du  27  juillet  18^9.  et  l'avis  de  l'in^peclcur  général  des  mines, 
du  a  déccndire  soivaiil; 

Vu  le  rcgicinent  de  police  du  '■lii  décembre  fKS3,  notamment 
l'art.  41.  qui  laisse  au  ministre  des  travaux  publics  le  soin  de  dé- 
termioer.  sur  l'avis  des  agents  chargés  de  la  police  des  niailiines 
&  vapeur,  dans  quelles  ciilégorics  doivent  être  placés  les  générti- 
leursqui  s'écarletaîcnt  des  dispositions  ordinaires; 
Arrête  : 

Article  unique.  Sont  liasses,  quant  aux  ciiaisseiirs  des  parois 
et  sans  n'en  clianger  aux  épreuves,  dans  Ea  catégorie  des  chau- 
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^0  doc:l'iie?(ts  tDiii?ti9Tiiiiiirs. 

dicrcs  lubulairrs,  les  ^i^néniteiirs  de  vii[jcur  Ji  deui  foyerâ  inté- 
rieurs qui  sjili'iront  aux  condition»  suivantes  : 

i'  Que  le  iliâiiiùire  des  tubes  soit  siilTiâamnicntmiuitpourq 
U  chaudière  puisse  être  aisûoeiiL  risHéc  el  nettoyée  dans  tou 
ses  parties  ; 

S*  Que  ces  Uibcs  soient  cnnsl^inmcal  immergés  h  35  c«nli- 
iiiKlrcs  [U'"/JS},  au  moins,  sous  le  niveau  norcnul  de  l'caa; 

3«  Que  lu  longueur  de  ces  Uihfs  soit  égale,  au  moii»,  ù  qtis 
fois  Mlle  de  bi  grille. 


i 


VIII. 

\m\tAt  ROYAL  nv  16  IViy  I8S8,   ALTOIUSAXT  LES  aXDID-l'^^  .iMlS 
SIBLKS   Al'   Clwr>E    HE  SOtlS-OCKMEt'R    DES    MfïES,  A  MtENDBE 

LÉOPOLD,  Roi  des  Ilel|;es, 

A  tous  prcscat^  el  :!■  venir,  Sam't. 

Revi)  l'firticle  14  do  Notre  nrrclc  du  17  septembre  I8i&,  sinsi^ 

roiMU  :  fl 

a  ToulccintliclnL  qui  aura  satisfait  nux  conditions  du  proj^raiiime 
sera  diTlaré  ûdmissible  flii  grade  de  sous-ingcnicur  des  ramr^,   cl 
recevra,  pour  en  user  en  dehors  du  service  de  l'Ëlfit,  le  tilrc  dM 
sous-înjîrnfcur  lionrjniîrc  des  mines.  »  i 

Sur  lo  proposition  de  Nos  niini^^ircs  de  l'inldrieur  el  des  (ra-, 

vaux  publics. 

Nous  avons  arrêté  et  nrrlîlons  : 

Art.  1".  Tout  candidat  qui  sera  dêclori  .idmissiMc  ait 
de  sous-ingcnifur  des  luiuL-s,  ii  partir  de  18ti8,  recevra  le  titre 
d'ingénieur  bonorairc  des  mines,  pour  en  user  en  dehors  des  ser- 
vices rctfiorlissant  au  département  des  travaux  publics. 

Art.  â.  Les  candidats  déclarés  adiuissiMes  au  gmde  de  soui-     i 
ingénieur  des  mines,  drpuis  l'instiiutioa  do  l'école  s|>éciile  desfl 
mines  jusqu'à  ce  jour,  sont  Autorisés  à  prendre  le  titre  d'ingëntcor  " 
honoraire  des  mines,  pour  en  user  en  dehors  des  seniccs  re*«or- 
lissant  au  dtîpnrremcnt  des  travaux  puhliw. 

Nos  ministres  de  l'intérieur  et  des  travaux  publics  «ont  rhargfi 
de  l'cxécQtioo  ilu  présent  arrt^té. 


tes  Ira-— 
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HlXPl. 
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AIllÉlÉ  BOVAL  TiV  12  «ARS  1838.  WPOBTAVT  DES  MODIFICATIONS  ACX 

D^lE.^'^u>^s  des  i-la.v»  U'E^semblk  tn  de  utiAU.  jjk,s  usikls  Miffi- 

lULlHliMilES. 

LËOPOLD,  Roi  âes  Belgc«, 
A  tous  |irc$cn(s  cl  k  venir,  Salot. 
Vu  les  arrétt'-s  ministcricls  du  4  Tt^Trier  t81l  cl  du  Â  novriii- 
hrc  4836,  diftcrtniiiont  I  échelle  des  plaDi  h  annexer  aux  de- 
mandes  en  permission  pour  les  usines  régies  jiar  la  loi  du 
^31  avril  I8t0î 

Vu  l'arl.  3  de  l'arrêté  rovnl  du  12  noveinlire  IR(D.  rehliraii 
même  olijcl,  en  ce  ()ui  cooecrnc  les  «■ublisnenicnU  daiijjeieux, 
iosstubreâ  ou  tncoumodes  ;  *  ■ 

Coiisidtiraol  que  les  éelielles  présentes  pour  les  plans  de  cet 
derniers  établi^bctueiiU  sont  plus  que  sulli^iutcs  pour  reprê^n- 
ler  couvcnabicmeul  la  sJlualion  des  lieux  cl  les  détails  de  con- 
[•(ractiou  ; 

Considérant,  au  surplus,  que  l'adoption  de  ces  échelles  pour  tes 
plans  des  usines  uiëluEliir^niues  a  ériger  eu  yciIu  de  ladite  loi 
I^Srira  l'iivnnt)ii;c  d'observer  des  règle*  uniformes  à  légiti-d  d'un 
oonitire  d'utclicrs  ayant  une  ccriaiiic  analogie; 
Sar  la  proposition  de  Noire  minisire  des  travaux  publics. 

Nous  avons  arrête  et  arriîtons  :  ^ 

Art.  i".  Les  plans  prescrits  par  les  nrrétés  ministériels  du 
4  février  lt)l  I  el  du  'J  novembre  1826  pour  les  t'i»urnCQUx,  Forges 
et  mines  régi;:  par  l'art.  75  de  la  lui  du  ât  avril  1810*  seront,  ù 
TaTcnir,  dressés  à  l'éclielle  d'un  a  deux  mille  einf|  cents  (0™"',l 
par  mclre)  pour  les  pl»ns  dV-nscmble  el  des  lieux,  et  h  icebellc 
d'un  i  deux  ernls  (S""  p.\r  mèlre)  pour  les  pleins  de  détail,  pour 
les  coupes  et  pour  les  bniilrursdcDivclicmrut. 

Art.  3.  Ces  plans  seront  rournii;  en  quatre  expéditions,  dont  une 
restera  annexée  à  l'arrélé  de  permission.  Les  nulres  expéditions 
seront  reinisrs  ù  la  députalîon  pcmuincnle,  b  l'Ingénieur  diargé 
de  la  surveillance  cl  ii  l'iuipctranl. 

Art.  3.  .\otre  minititre  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'cxé- 
.cution  du  présent  arrêté. 


»3 


DOCOIIBKTS  inHINISTIIATIPS. 


X.. 

.\mt.Th  ROYAL  mt  fis  FÉVRIER  1SS8,  AIT0RIS4M  t.T.WLOI  ORS  NA.Xf 
MÉTHE;-  MËTAU.IQLES  TOIR  LES  MACHINES  A  VAPEUR  FIXES. 

LÉOPOLD,  Roi  He*  Belges, 
A  tous  pn-scnls  et  Ji  venir,  Salct. 

Vu  l'nrl.  tS  du  i>êglemciit  général  du  SK  déc<ml)rc  I8S3. 
la  police  des  machines  ii  vopeur,  lequel  csl  nin>t  conçu  : 

K  Clinquc  chaudière  sera  munre  d'tin  manomètre  tt  mervure, 
air  libre,  indjcjuanl  en  alninsplièrcsla  (ircssion  de  la  vopeur;  ■ 

Cotwiik'rant  que  les  appareils  de  sûreté  de  celle  r*pèce  pciivenl 
êlre<'-on*cnablemcnl  rcinplncés  par  de*  manomètres  m<ftnIliquM. 
insta[](l«  de  manière  n  en  faciliter  la  v^rifîealion  &  Tside  d'uD  nu- 
uomilre  b  air  libre  établi  sur  un  gcncraleur  de  vapeur  ; 

Sur  la  propo^ftion  do  Notre  ministre  des  travaux  publics. 

Nous  avons  arrêté  el  arrêtons  : 

Artiric  unique.  ?ar  dérogntion  à  l'ai-i.  IS  du  rcglemcat  gir 
ei-rtcsstis  visé,  l'ui^Age  des  miinumclrrs  mct.itliqne5  est  autofis 

dans  Ic8  n^înu!!  qui  [lOAsèdrnl  ui}  mnnamètro  à  mercure,  muni 
d'un  ajutage  qui  permette  d'y  ndiiplcr,  pour  Térilluitioa,  les  au- 
tres manomètre  employa. 

Notre  ministre  des  travaux  publics  est  chargé  de  rexéculion 
prtfsenl  arrâtt!. 


P0.1ITS  ET  CIIAISSÊCS. 
ARBÉTÉ  ROVU  Dit   tO  Jin<  Itl88,  AITORISaST  LES  CWWDATS 

sini.t;s  AU  r.BAOE  DE  soi;s-ir(r,ÉMF.tB  Hf)w>nAiRE  DES  povrs 

CDAt'SSÉES.    A    PnBlDRI-:     LR    TITHE    [>'l>4^t.MFXR    HOKORAIRB 

rorrrs  et  chaussées. 

LKOPOLD,  Roi  des  Belges, 
A  tous  présents  et»  venir,  Sai.itt. 
Revu  l'art.  (S  de  Nos  arrêtés  des  t"  octobre  I83A  et   10  noûl 
184-4-,  ûrgaiiiipir.s  de  tVcoIc  spéciale  du  grnre  civil,  ainsi  conçu  : 
•■  Les  cândiJati)  dvclarcs  admissibles  comme  sous-ingéaieurs  et 


co.fSKiLS  DE  pntonomicG. 
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l'auraiml  pu,  en  rnisoD  de  leur  rang  ilc  clsâscincot,  obtenir 
te  grade  de  sous-iogénieur,  reçoirenl  le  Ulrc  de  sous-ingrnirtir 
bonoraircd^s  ponls  cl  cbauss4^  ; 

Sar  U  |iroposilioD  de  Nos  minisircs  de  rinlcrieiir  rt  iti  travaux 
{inUics, 

Nous  flvons  orrôlé  cl  arrêtons  : 

Art.  I*'.  Tuut  candidat  quiscni  déclare  «dniissililc  au  grade  de 
souï-ingcnieur  drs  ^nts  el  chau»«c«,  ii  partir  de  18^8,  recevra 
le  litre  d'ingéiiivur  liotiornirc  des  |>onts  et  chauMtes,  pour  en  nicr 
ea  délions  des  services  rcstortissant  «u  d^parlcnicul  des  Iravaux 
pabbcs. 

ArU  "i.  Len  cindidats  déclarés  admissibles  au  grade  de  sous- 
ÎDgi^ieur  dr«  pont»  et  cliausijces,  dcpui»  Tin^tihilivn  de  l'école 
^'cîale  du  génie  citil  jusqii'n  ce  jour,  sont  ouloris4^  à  prendre  le 
titre  d'ingénieur  honoraire  de$  [>onli  cl  ehaossées  pour  en  oser 
en  delion  des  services  ressortissant 'ou  dcpurtcnieut  des  travaux 

tbiies. 
Km  minbtres  du  l'inléneur  et  des  iravaux  publics  sont  chargés 
l'exécution  du  prést-Dt  arrêté. 


toi  Dl'  7  FÉVRIER  1839  SUR  LES  CO^SEILS  D£  l'flt'DllONMEÏ. 


LEOPOLD,  roi  des  Belges, 
A  tous  préscnU  et  à  venir,  S&Lvr  : 
L«8  chambres  ont  adopté  el  Nous  sanctionnons  ce  qiii  suit  : 

TITBE  rREniEll. 

l'IneUlaUon  e«  de  l'orna  ni  «all«a  de*  conscUa 
de  prud'homme*. 

CHAPITRE  PREMIER. 

OB    L'ÉTAELISeEKEM    UCS   COXSCILS    DE    PnL^p'uOIOIES. 

Art.  l**.Leç  conseils  de  prud'hommes  sont  institués  dans  le  but  • 
de  vider,  par  voie  de  coneiliation ,  ou  .  Ji  dé&iiit  de  conciliation, 


Si 


I>OCL'IC»'TS  ADniMIsniATIFS. 


Je 


les  différend! 


i-Iércnl 
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!  jugcmcnl 

ehcfs  d'induslrie  et  les  ^uvrinn,  Mtii  entre  les  ourricrs  eui- 
m^mes,  dnns  les  limit«s  et  Rclon  te  mode  tracés  par  la  pré«enïe 
loi. 

llscxcreent,  enoulrc,  certaines  alti'iljutioDâ  qui  leur  sont  ^- 
eialemcnt  cooft^rées  par  la  loi. 

Art.  i.  Aucun  conseil  de  prud'hommes  ne  peut  élrc  t'iabli  qu 
par  une  loi  ;  eeltcloi  en  détermine  le  ressorl. 

ITi)  arrélé  rojfnl  règle  le  nombre  des  mcmlires  et  I»  composition 
de  chaque  conseil. 

Seront  entendus,  au  pr<^Aliibte,  lu  dt'putalioii  |Mirnuinente dn 
conseil  pravinrinl.  In  clmnibre  de  conimcrec  de  la  rîn^nnsrrîption 
où  le  conseil  de  pruiritoiiimcs  doit  ijtre  éttiblt,  iiinâi  que  le  conseil 
communal  du  siège  de  l'institution. 


CHAPITRE  U. 

DE  LA  KOMINATIO?!   DES  pnUD'llOMH£3. 

Arl.  3.  Les  conseil»  de  prud'ljommcs  sont  formêf,  non  eoinpri! 

le  prësidenl  et  le  vice-président,  s'ils  sont  nommes  fn  dehors 

conseil,  de  sis  membres  bu  moins  et  de  seize  nu  plus,  choisis  moi-     , 
tîé  parmi  les  clicfs  d'industrie  et  uioilit^  parmi  les  onvriere.  ■ 

\tt.  4.  Par  clicfs  d'industrie,  on  entend  :  les  fabricants  nu  les" 
directcurs-g«irani9  d'i^iablissements  industriels,  les  cxploilanis. 
ingénieurs,  directeurs  ou  soiis-direcicurs  des  travaux  de  mines. 
minicre«,  carrières  cl  «sfncs  niirn*ralurjiques,  et  les  srmJiletir& ^ 
et  propriétaires  de  bsteaux  de  pOchc  maritime.  f 

Pur  ouvriers,  ou  entend  :  les  artisans ,  les  conlre-nutltres,  les 
ouvriers  l'i  livret  et  Im  [latrons  et  pécheurs  inscrits  au  rôle  d'i^ui- 
pttgc  d'un  navire  de  p(>clic. 

Art.  y.  IJ  est  nomniû  près  de  clinque  conseil  qujitre  eupplrio' 
au  moins  et  liuit  nu  plus,  choisis  comme  il  est  dit  ci-dcssua, 
l'effet  de  remplacer  le*  prud'liomni>es  en  c«s  d'emp4^bcmen(. 

Arl.  G.  Pour  pouvoir  c^lrc  porté  sur  la  liste  des  clecteun,  il 
fout: 

i"  Appartenir  à  l'une  des  catt^orics  cnumérucs  i  l'art.  4; 
2'  Etre  Belge  par  lu  naisNinec  ou  par  la  naturalisation  ; 
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3*  Être  Agé  de  9^  nos  aecnciiplis  ; 

4*  Être  domicilié  dans  le  ressort  du  coawîl  et  y  cicrccr  cffccli- 
vemcnl  son  industrie  ou  soo  métier  depuis  quatre  sds  nu  moins  ; 

5'  Savoir  lire  H  vcrtn'. 

JiH.  7.  Seront  imrtès  de  droil  sur  lu  listes  électArales*  s'iU 
réunissent  d'nillcuni  tes  conditions  (>xi^CF3p.ir  l'article  prwédenl  : 

vl .  Les  cticfs  d'imiustrfc  admis  nu  noiulirc  des  notjitilrs  pour 
l'élection  des  metnbiYS  des  trilinriaux  f\v  comiuercc; 

B.  Les  ouiriers  qui  ont  obtenu  In  distinrlînn  itpcctalc  in^ititu&i 
pour  l'habileté  cl  la  mornlité.  par  l'arrêté  royn]  du  7  novembre 
1847; 

Ceux  qui  iwiivent  prouver  qu'ils  ont  o{>érc  h  la  cnissc  gém-rsK' 
de  reli'îiite  uu  à  une  cai^^ie  d'épurgac  le  verseincut  d'une  somme 
de  cent  Francs  .lu  moins  ; 

Ceux  qui  oo(  nbienu  ,  pnr  arrêté  royal ,  une  récompense  pour 
«de  de  couMgc  et  Hedcvouemfnt. 

Art.  8.  Les  adniinislriilion<t  communales  dressent ,  dans  leurs 
ciroooïcriptions  respeelivcs,  des  listes  provisoires  d'életleur», 
choisis  parmi  le$  personnes  remplissant  les oondilions  déterminées 
i  l'art.  9.  Ces  listes  comprennent  aussi  les  électeura  de  droit  meii' 
lioanés  h  l'art.  7. 

La  deputalion  permanente  du  conseil  provincial  fait  ta  révision 
des  listes  provisoires,  statue  sur  les  réclam.)lions  et  arrête  les 
lûtes  {^éuéraleji. 

Ces  listes  sont  déposées  au  secrétariat  de  la  commune  du  »iégv 
lie  l'inçtitulion  et,  par  extrait,  aux  secrétariats  des  autres  eom- 
mancs  du  rr^ort  du  conseil. 

Les  listes  gcuérales  sont  permonenles.  sauf  les  radintioas  cl  les 
inscrifilions,  lors  de  Is  révision  5  laquelle  il  est  procédé  tous  les 
trois  ans,  du  1"  nu  13  aodt. 

Art.  !f .  Sont  étipbtej  le;*  électeurs  Arc-i  de  50  ans  aceompli:(. 

Art.  10.  Peuvent  être  nppcl<!s  à  fiiirc  é^lemcnt  partie  des 
conseils  de  prud'hommes,  les  chcTs  d'industrie  retirés  et  les  on- 
ciens  ouvriers,  pouri-u  qu'ils  réunissent  les  autres  conditions  du 
capacité.  Toutefois .  les  membres  de  celte  catégorie  ne  pourront 
jamais  former  plus  du  quart  du  nombre  total  des  membres  du 
uooseil. 

Art.  11.  Ne  peuvcQl  être  ni  électeurs  ni  éligiblcs.  les  condom- 
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nés  h  lies  peines  aflltctivcs  ou  iaramnnlcs,  3e§  îoclii  idus  qui  » 
rlal  d«  riiillite  (]<!r-liréc  »it  d'inicriliclion  jtrdicinirc,  ou  qui  a 
cc^ion  t\e  tcuiN  biens,  aussi  longlcmi»  qu'iU  ri'»nt  (tis  (uiti-  inté- 
gniement  loirs  créanciers  ;  les  condjiinné*  pour  vol,  escroquerie,] 
»bu9  de  contînuce  ou  allentat  bus  tucEUrs  ;  Ips  individus  notofrc- 
meni  connus  comme  IcnaiU  maison  de  déliauclie  cl  ilc  prosti- 
tution. I 

Art.  f'i.  1^3  mcmlirfs  du  conseil  ne  peuvent  élre  pareols  ni 
alliés  jusqu'où  deuxième  degir.  iitrtiisivcmcnt.  Si  des  parmls  ou 
iilliés  »  ce  degré  sont  élus  au  miïme  (onr  de  serulin.  rrlui  qui  ii 
oblctiu  II!  plus  de  voix  cM  seul  udmls  ;  eu  cas  de  parité  de  su(Ira-j 
ges,  le  plus  âgé  esl  prdWrc. 

Art.  t3.  L'élccUon  a  lieu  nu  si^  de  l'institution. 

Les  uiiminislrations  communales,  d.in&  leurs  ressorts  resp«:(irs,<| 
ROnvoqurnl  les  électeurs,  courormément  aux  instruclioiiâ  de  In  d^ 
puUtiuii  permanente  du  conseil  proriucial. 

La  convocation  est  faite  à  domicile  et  pnr  écrit  ;  elle  est .  ri 
uulrc,  publiée  par  voie  d'afllclie  ou  «lulrcmcnt  duu»  clucune  d( 
communes  du  ressort  du  conseil,  selon  Informes  usitées  et 
l'heure  ordinaire  des  publications. 

Ia!!^  convocations  it  domicile  et  la  convocation  pnr  publicntioii 
Àont  fuit^^s  liiiit  jourii  au  moia;»  avant  celui  de  l'élcvltun. 

Les  bullclifls  de  convocation  indiquent  le  jour,  l'beuro  et 
local  où  l'élection  n  lieu,  oinsi  que  le  nombre  et  la  profuwm  d< 
prod'liommos  ji  élire. 

Arl.  li.  Le»  rliers  d'industrie,  n-unis  en  assemblée  |tarLicolière. , 
nomment  Les  prud'hommes  chefs  d'industrie.  I 

le»  ouvriers,  égnlemcnt  réunis  en  a^emblée  pnrticalièret  nom- 
ment les  prud'hommes  ouvriers. 

Les  ccmtrc-maltres  et  les  pntrons  inscrits  au  rAle  d'équipa^- 
d'uo  novirc  de  péehe  ne  pourront  jamais  former  pins  du  qoarlj 
.  des  reenibres  du  conseil. 

Art.  m.  Les  élcclciirs  ne  sont  admfs  au  vote  que  sur  la  prr- 
•entalion  d'un  bulletin  de  fonvociLion. 

Toutefoisj-le  bureau  sera  tenu  d'admettre  ceui  qui  seront  portés 
sur  la  liste  dressée  par  la  députntiun  permanente  du  conseil  pro- 
vincial et  <]ui  justitiv'ront  de  leur  idenlilé. 

Art.  !>>,  Les  assemblces  peuvent  élre  divisée»  en  autant  de  sec- 
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tioiM  que  Ia  ddputntion  permanente  le  Juge  nécessaire,  en  raison 
du  nombre  des  i^leclcars. 

Dans  nuriin  ca;,  une  section  ne  peut  t^tre  compou^  de  pltis  île 
(|Ualrc  cents  élcetcun. 

Il  est  assigné  a  ('1i»r|uc  section  un  locol  disttnet. 

Le  cla^scincnt  des  éluclcurs  pnr  sections  s'opère  en  suivant 
ronlrealplinbillîque. 

AH.  17.  CtiJieune  des  nssembices  ou  des  sections  ('k-ctnrain  est 
présidée  por  un  membre  du  couscil  eommuiial  du  sié(;c  de  l'insli- 
totioD,  h.  désigner  por  le  collcge  des  baurgmestre  cl  échevins. 

ï/c  prcsidenl  désigne  un  scerétiiiirc  cl  deux  MiruUlcurs  parmi 
les  électeurs  pirsenls. 

Art.  18-  Les  collèges  électoraux  ne  peuvent  s'occuper  quo  de 
l'élection  pour  laquelle  ils  sont  convotiudf. 

Art.  19.  Il   est  procédé  aux  éleelions  pnr  scrutin  de  liste.  Nul* 
n'est  élu,  au  premier  tour  de  scrutin,  s'il  ne  réunit  plus  du  Lier<; 
desroix. 

Si  Ions  les  membres  du  conseil  n'ont  pns  été  nommé»  nu  pre- 
mier tour  de  «crutin,  le  bureau  principal  r^ii  une  limite  des  candi- 
dsls  de  la  même  rnti^p;ririe  qui  ont  obtenu  te  plus  de  voix. 

Cette  liste  contient,  ï'Jl  est  poAîible,  deux  fois  nulant  de  nom^ 
qult  y  a  encore  de  prud'hommes  h  élire. 

X/^  suffnigcs  ne  peuvent  être  dontié«  quVi  ees  candidnts. 

La  iiominalion  n  lieu  h  la  pluralité  des  votes. 

S'il  y  a  parité  de  suffrages,  le  p]iis<g(!'  eî.[  préféré. 

Art.  :20.  Le  président  refuiicrd  de  recevoir  les  bulletins  qui  ne 
sont  pas  écrits  sur  papier  blanc  et  nou  colorié  ou  qui  seraient  re- 
coonnissablcs  h  un  signe  quelconque;  eo  casde  Roalcslnlion.  le 
boreau  décidera. 

Sont  nuls,  les  bulletins  qui  ne  contiennent  aucun  sulTrage  vala- 
ble, ceux  dons  lesquels  le  votant  se  fait  conauilrc,  aimi  que  ceux 
qui  ne  sont  pas  écrit»  h  h\  main. 

Art.  âl.  Dan^' le  ras  où  les  assemblée» auraient  été  divisées  en 
sections,  lo  résnllnt  du  vote  de  chacune  d'elle;,  signé  (uir  les  mem- 
bres du  bureau,  sera  ininiédialemcnL  transmis  otix  bureaux  prin- 
dpaux  où  se  Tero  le  dépauillenicnt. 

Art.  22.  Les  procès-Terbaux  ilc  IVlcKlion,  rédigés  et  signés 
lëaDce  tenante  par  lus  membres  de  chaque  bureau  priaclpal,  les 
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procès-vcrbaui  àe*  sections,  ainti  t\ne  les  \htes  des  voUnls  et  In 
lUlcs  lies  ^lerlciirs,  seront  «drcssds.  âam  le  délni  de  troH  jours,  i  b 
dépulatioD  permancnle  du  coa»eil  provincial,  l'n  double  dc^ 
procès-verbaux,  r^dii;é  et  signé  par  les  m«mbre?  de  chaque  bu- 
reau priDcipnl,  sera  déposé  fiu  secrétariat  de  la  commune  sî^gr 
du  conseil  de  prud'bommrs,  où  chacun  pourra  en  prendre  con- 
naissauce. 

Art-  a3.  Toute  réclamation  contre  IVIecliondei-m,  «  peine  tir 
dcfhéanre,  *lrc  formée  don*  les  huit  jours  de  la  dat*"  du  procès- 
verbal.  Elle  ^ra  rcmi^  par  érrît,  snîl  nii  ^fïîcr  da  conseil  pn- 
vincinl,  soit  a»  bour^Ktre  du  <iirge  de  l'institution,  i  chai^. 
par  ce  dernier,  de  la  transmettre,  dan£  les  trois  jours,  &  lo  dépo-  ^ 
talion  provinciale.  ■ 

Art.  3i.  Dans  Ie3  fjntnzc  jotirs  dr  in  Irantmissioii  du  procès- 
verbal,  la  difpiilation  permanente  du  conseil  provincial  peut,  par 
anilé  motÏTé,  nnnuler  l'élection  d'odlce  pour  irrégularité  grare. 
Pll!^sé  ce  di'Lti,  IVlccti<jn  est  réputée  valide  s'il  n'y  a  pas  en  récli- 
malion  de  In  port  des  intéressé»,  ou  opposition  de  la  part  du  gou- 
verneur. Dans  l'uu  ou  l'autre  de  ces  derniers  cas,  la  d^pUIslion 
est  tenue  ê^nleniciit  de  [H'tinouccr  duos  le  délai  de  quinze  jours,  n 
partir  du  déçKil  de  h  réelamalion  l'i  T'id mi nist ration  prorinctalc 
nu  de  l'arrélé  d'opposition.  Le  gouverneur  peut,  dans  les  boit 
joui-s  qui  suivront  celui  de  la  décision,  prendre  son  recours  auprès 
du  Roi,  c|ui  statuera,  dans  le  déluî  de  quinzaine.  &  dalcrda  ^ 
pourvoi.  ■ 

Art-  3Î>.  ta  prud'hommes  et  leiir«  supplcanls  prôlent  le  ser- 
ment prescrit  par  le  d<Vret  du  congrt»,  en  date  du  9(1  juillet  1831. 
«avoir  :  le  président  du  conseil  entre  les  mains  du  gouverneur  on 
de  son  délégué;  le  vice-président  et  les  autres  membres  titulaire» 
ou  suppléants,  entre  les  nmins  du  président. 

Après  la  réception  du  serment,  le  conseil  de  prod'horames  ai 
déclare  installé.  Tout  prud'homme  qui  s'abstient  de  prêter  ser- 
ment est  considéré  oommcdémtMÎonnaire. 

Art.  âfî.  Tous  les  trois  ans,  dans  In  premrèrequinzainv  du  mon 
itc  septembre,  les  prud'hommc-i  et  leurssDppléfinlsMnt  renou- 
velés par  moitié. 

Les  sorties  ont  lieu  por  séries  composées  en  nombre  égal  de  chefs 
d'industrie  et  d'ouvriers. 
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ton  (lu  premier  renouvellement,  l'ordre  de  sortie  est  diJlcr- 
miné  pur  le  sort. 

Les  membres  soi-tanla  sont  m-ligililes. 

Art.  37.11  est  prnct^dé  pour  le  retiouvfllemrnl  du  conseil  d'après 
r.  modp  [ircscrit  aux  nrliclcs  15  cl  suÎTJitils, 

Art.  ■i^.  Lorsque,  pm-  stiiic  de  dt-cvs  au  de  dëmissioD,  le  nom- 
l)ro  des  membres  de  I'udc  ou  de  l'autre  cak^orie  du  rouseil,  y 
t-umprts  celui  des  suppk-unts,  ac  trouvcrn  mluildeplusdcmoitii^. 

K lecteurs  Mrout  convoqué»  extrâurdiDairciDciil  pour  compléter 
nseil. 
lut  membre  diu  en  rcmplaccmïnl  d'un  autre  membre  ne  dc- 
re  en  fonctions  que  pendant  lu  Jurve  du  mandat  contië  ii  »oii 
écesseur. 
>ut  prud'homme  qui  s'nbscolc  des  sénnces  pendant  deux  moi» 
[     t-oasccutifi,  sans  aulorisaljûn  du  consi'it  ou  sans  motif  b'-fitime,  * 
knoiirm  être  dreUré  dcinissiononire  per  la  dvpnl/ition  ficrmdnente 
F-*dtl  conseil  pnivincial. 

I  Art.  99.  Le  prdUdcnt  et  le  vicc-prôsidcnt  du  conseil  de  prud'- 
hommes sont  nommc^j  por  nrrélé  royal,  sur  ime  liste  double  de 
candidala  clioi&is  par  le  conseil  djins  son  sein  ou  en  dehors.  I.^ 
dnr^  de  leurs  fondions  est  de  trois  ans.  Us  peuvent  être  nommas 
de  Douvenn. 

Art.  30.  Dans  Intilc  délibération,  en  ciis  de  partage,  la  voix  du 

Jdcnt  est  prc-pondérunte. 

Art.  31.  l'n  greffier  est  attâclié  h  chaque  conM^iE  de  prud'lioni- 

;  il  est  nommé  par  arrêté  royal,  sur  b   prrsenlalioa  d'une 

Ir  double  du  candidiitï  dressée  pur  le  conseil  de  prud'liooomes. 

Eo  cas  d'cm|)èi:lit:nii:iiL  ilu  greflier,  le  conâdl  de  prud'hommes 

assuiDC  un  commis- greflier. 

Art-  3i.  Le  (jrc(ÏÏer  et  le  commis-grcETier,  nrsot  d'entrer  en 
foncliuns,  prêtent,   entre  les  ma'tM  du  président  du  conseil,  le 
rœeot  pre£cril  par  l'art-  'i^. 

Cn.\PITRE  m. 

DU  l'organisation  inTëniEORE  DC8  CONSEtLS* 

Art.  33.  Cli:ji|ue  conseil  île  prud'hommes  forme  daos  son  «ein 
bureau  qui  a  pour  mission  de  concilier  les  parties. 
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Le  bureau  de  coneilintion  se  com)to$«  de  deux  membres  pris, 
l'un  parmi  les  chefs  d'industrie  et  l'autre  parmi  les  ouvriers. 

Deux  membres  supplcanls,  ehoisi:^  dans  l'une  el  l'uulrc  ealé- 
^orics,  sont  désignés  pour  remplueer,  le  c»  éché^nl,  lesmembm 
effectifs. 

Le  grefiier  nssiâtc  oui  séances  du  bureau  de  conciliiUoD. 

Celui-ci  est  renouvelé  tous  les  truis  mois.  Les  mêmes  nemb; 
|icu\ent  être  réélus. 

Toute  alTuire  duo  couciliéc  al  renvoyée  devant  le  conseil . 

Art.  1^4.  Le  burcm  de  coocilialion  tient  au  moins  mie  séonc 
|iur  semaine. 

Le  président  du  conseil  peut  convoquer  extraordiniireraent  I 
bureau  de  eondliulion. 

Il  prut  au»i,  d'uprès  lu  naturelles  affaires  et  en  se  confomuD 
-nu ^2  de  i'iirl.  ô3,  renvoyer  Ics|iurLic»t:u  concilia tioti  dcronl  dcui 
membres  du  conseil  aulrcs  i|uc  ceux  ([ui  composent  le  bureau  de 
t-oncili^ition. 

Art.  5!>.  Nulle  affaire  ne  pcnl  être  dérérée  ru  conseil  qo'iipri 
avoir  clé  soumise  au  bureau  de  eoneilînlion. 

Lo  conseil  ne  procède  au  jugement  qu'après  nroir  paiement 
épuisé  Ih  voie  de  h  concili^ition. 

Art.  3fi.  !-o  conseil  ne  peut  sié^scr  que  raoyonnuot  \»  ptisentt' 
d'un  nombre  égal  <)e  prud'hutnmc-s  pnlruns  et  de  prud'bomnidfl 
ouvriers.  Ce  nombre  est  au  moins  de  deux  prud'bommc*  palroi»" 
et  de  deux  prud'hommes  ouvriers,  quel  i|ue  soil  celui  des  mcmtwes^ 
dont  se  compose  te  coni>eil.  Le  président  et  le  riee-présidcnt,  s'îlifl 
ont  été  choisis  hors  du  eonseil,  ne  sorti  pas  compris  dans  ce  oon-^ 
bre. 

La  présence  du  prétgdmt  ou  du  vlce-pré^idcnl  est  toujo 
requise. 

Art.  37.  Chnquc  fois  que  les  prud'hommes  d'une  des  catcgorii 
w  présenteront  en  nombre  supérieur  aux  prud'hommes  d«t'jiulrr 
catégorie,  le  fonseil  désignera,  de  commun  nccord,  les  mcnibrw 
de  la  riit^'gurie  lu  plus  nombreuse  qui  devront  se  rclîrcr,  nBo 
d'établir  l'égalité. 

Fn  cfts  de  déwiccord,  les  membres  les  plusjeunes  ne  prendront 
point  part  AU  jugement. 

Art.  a.  Si,  au  jour  de  riudicnce,  les  membres  prèscots  ne  se 
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Irouvent  poinl  dans  Icsron()ittnii5rpqiiisrs|toiir'fti(-gcr,ni]itUTme5 
de  l'arlit-lc  36,  les  affaires  scroiU  r<-mi«cs  h  une  prorliaiiic  nu- 
dicDce, 

Si,  h  celte  seconde  audience,  la  m^me  cirronslance  se  repro* 
(lubait,  il  pourra  être  p»«sê  outre  nu  jugfnu'nl  des  ofTiiire^  rc- 
mUes,  quelle  «gtic  •>oit  Is  conipo>ilion  du  conuïil,  pourvu  que  le 
nombre  dv^  prud'liomnit*»  présents  ne  soit  pa»  infcricur  ji  qunlrc- 

Arl.  33-  Don*  le  cns  de  rartjcle  précèdent,  oprcs  ta  première 
audieno*,  le  groflior  convoquera  les  prud'hommes  pnr  wril  c(  i 
do'mieile,  pour  l'audicnri'  MiivAnlc.  I.e  Imllflin  de  convoeKiLion 
dcv»  élrc  remis  au  moins  irois  jour*frflncs  nviinl  eeliiidclo  réa- 
Dïon.  Il  fera  meniion  de  rimprt»>JI>itii^  on  s'e^i  iroovr  le  conseil 
de  secon»liluer  et  rappellera  1»  disposrlion  litinlcdc  l'art.  58. 

Art.  40.  Lr  l'Orteil  lient  nu  mnin>;  deii\  î^ënnce^  par  mois;  en 
ca»  d'urgence,  il  peut  âlre  conioqiiéextraurdinairrmenl  par  le 
président. 

TitaE  II. 

De  In  compétence  des  coBsell»  de  prud'hommeH. 


■  Att.  41.  I.CS  conseils  de  prud'liommes  connni»>eni  des  eonles- 
■S  soit  entre  ouvriers,  sctit  entre  chefs  d'iiulusirie  cl  lcur« 
onrricrs  d«s  deux  scxt-s,  pour  lonl  fjil  d'ouvrige,  de  travail  et  de 
ntairc,  lonccrnanl  la  brandie  d'iiidusU-tc  c\ercée  par  1m  justi- 
ciables. 

La  compétence,  quant  au  lieu,  est  lîx^e  pnr  la  srlualion  de  la 
fabrique,  et.  pour  tes  ouvriers  trAvnillanI  ii  domicile,  pnr  l'endroit 
où  l'enijsgemcnt  a  ilê  conlruclc. 

Art.  43.  Satt$  pA-judice  des  poursuites  devnnt  le-s  Iriliunaux 
ordinaires,  le»  conseils  de  imid'Iiommcs  pourront  réprimer,  pur 
TOlc  dSseiplînnire,  tout  acte  d'inSdétilf^,  tout  manipuîracnt  grave 
et  tout  fait  Icndflnl  îi  troubler  t'ordrt*  et  la  discipline  de  l'atelicp. 

La  peine  ne  pourra  excéder  Sîi  fr.  d'amende. 

Art.  iS.  En  condamnant  h   t'nmendc,  les  conseils  de  prud'- 

il0^ln)(.^s  ordonneront  qu'a  défaut  de  pnicmcnl  dans  la  quinzaine, 

i  dater  du  jugement,  s'il  esl  coniradieloirc.  et  de  <;u  sijjnifientîun 

s'il  est  par  dùfuut,  elle  soit  remplace  par  ta  mi*c  aux  arrcU  pen- 

idoDt  un  temps  r|ui  ne  pourra  escûler  trois  jourj,  «ans  qu'il  soit 


ri 

dcscnfl 


i 


ti±  DOCUMEMS  Alill^rSTRAIIFS. 

bcMÛi  de  signification  des  sentences  coolradictoin»  ni  de  uist 
demeure. 

Le  gouvernement  dt^lertnincra  le  marie  d'cxiîetition  des 
'le  manière  &  ee  qu'iU  soient  s.ii)iiâ  dans  des  Iockox  spécidox. 

te  conilamni!  peut  toujours  se  liLi'rcr  en  [laynnl  rnntrn<le. 

Art.  ii'  L'dppcl  des  sentences  qtii  prononceront  l'itmrndc 
[lorlé  deTsnt  le  iribunnl  eivil  de  (lumière  iosliince  de  l'jrraadis- 
ivetncntdu  sii^e  du  eunseJI  de  prud'houimes.  Il  devra  ^Ire  forme. 
!iAU$  peine  de  dêcfadnnce,  par  une  dèclarutioa  faitu  »u  f;rcffc  du 
mn-'wit,  diiDS  le  d^tai  de  huit  jourt>  h  duler  rie  lu  pronooriatîon,  ou 
de  h  sjgnifieatiun  du  jugement  s'il  est  pur  défjiut. 

Lb  personne  ronJamnéc  pur  dêr^ut  pr  le  cotiseit  de  prud'Itom- 
mcs  pourra  j'opfioser  à  rcxôculion  du  jugcuienl  par  dcclaratioi) 
»n  Ims  lie  t'ncte  de  signiBcalion  ou  p^ir  dcclar-ition  faite  au  greffe 
du  conseil,  dans  les  trois  jours  de  la  sjgnificiitioii.  L'opposifîOQ 
emportera  de  droit  cilNlion  h  la  pi-ctnière  audience.  M 

Elle  sera  non  avenue  si  l'oppdsant  n'y  compjirnlt  pas.  oi  le  ju- 
IjL'Rient  que  le  conseil  aum  rendu  sur  l'opposiliof]  ne  |)ourra  ^(re 
niiaqué  par  In  psrlic  qui  l'aura  formée,  à  ce  o'est  par  appel,  »i«i 
qu'il  a  clé  dit  ci-dcs&us.  _ 

Art.  4S.  Ia^  infr.-ictiODS  prévue«à  l'art.  V^  se  prescrivent  pai^ 
quinic  jûurs.  Ce  délai  court,  pour  ka  faiu  corami»  à  botxl  des  ba- 
teaux de  pèche,  du  joar  de  la  rcntrùc  du  Uateau  au  porU 

Art.  iG.  Les  pariies  peuvent  toujours,  de  coamiMi  acoonl,  se 
pn-T^ntcr  drvnni  les  prinriiommes,  pour  i^tre  concilia  pRr  «ai. 
même  eue  des  diiTércniLs  en  delinrs  de  la  compétence  du  conseil; 
lUns  ce  cas,  elles  sont  tenues  de  dtfelarcr  qu'elles  demandent  leur» 
bons  ofTices. 

Celle  dt^litralion  est  stgnife  p.ir  les  tnttTc&Mls,  ou  mcntioo  en 
«Ht  faite,  s'ils  ne  savent  ou  ne  peuvent  pas  signer. 

La  diftpaviliou  qui  prêche  est  i^alemcnl  applicable  aux  contes- 
Uliuns  des  cliefs  d'indu.'^tt-ie  entre  eux. 

Art.  47.  Le:> cousetU de  pruil'hommos connaîsscnl des  Aeamuéa 
de  leur  eompctcnce  jusqu'à  200  fr.  sans  appel,  et,  h  cUargo  d'ap- 
pel, à  quelque  vuleur  que  la  deiusude  puisse  monter. 

Il  n'y  aura  lieu  a  l'appel  des  sentences  prép-iratoircs  ou  interlo- 
culfHrea  qu'après  les  sentences  dilinilives  elcorùointcmcal  av» 
l'appel  de  CCS  dernières. 
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l'appel  sera  porlë  devnnt  le  iribunol  de  commerce,  saurpovr 
iiITaircs  des  mines,  doni  continîtra  le  tribunal  civil  de  première 

ce. 

^irt.  48.  Lnrsque,  h  la  deinnnde  principale,  il  e$t  O|)posé  une 

ic  recoDvcniîonnclIe  ou  en  compensation,  ei  que  chacune 

lesl  susceptible  d'être  jugce  en  dernier  ressort,  le  «onseil 

it  prud'hommes  prononce  sur  toutes  sans  iippcl.  SI  l'une  dct  de- 

mrnlc*  n'f^t  siiscfptilile  d'être  jug/e  rju'Ji  rhnrgc  d'nppel,  il  ne 

I  prononcé  sur  toutes  qu'en  prcmirr  rcssorl. 
[àrf .  i*>.  Le  conseil  de  prudliomrors,  en  cas  d'absrnce  on  d'em- 
icntdu  mari  ou  du  tuteur,  (leui  autoriser  In  femme  à  ester 
lice,  cl  nommer  bu  mineur  un  luleiir  ad  hw  pour  remplacer 
Inslnncc  le  tuteur  absent  ou  cmp^hé. 
Irt.  SO.  Les  dispositions  qui  rifgt^scnt  actuellement  les  nllrîhn- 
dcs  conseils  de  pnid'liommcs  sur  les  livrets  d'ouvriers,  les 
|ues  et  les  dessins  de  rnbeifiue,  demeureront  en  vigueur  jus- 
k'I  ce  qu'il  s»tt  nulrcntenl  tilstué. 

^ÀH.  ^1.  Le  gouvernciiii.-nt  peul  toujours,  lorsqu'il  Icjugecou- 
\)k,  réunir  tes  conseils  de  prud'hommes  pour  les  appeler  à 
icr  leur  ovis  sur  les  questions  qui  leur  sont  posées. 

TITHE   III. 

Dn  mode  «le  pi-oc^der  dcTaut  len  c*H«elli9 
de  priid'bomme*. 

LrL,  î>3.  L'appel  des  parties,  snîi  devant  le  luireou  de  eoncilin- 
tion,  soit  devant  le  conseil,  a  lieu  par  une  simple  lettre  du  gref- 
r*  indiquoiil  le  lieu,  le  jour  cl  l'heure  de  la  comperulion. 
Bttc  lettre  est  dt'livrée  sans  Trais. 

)'  aura  au  moins  un  jour  franc  entre  la  remise  de  la  lettre  et 
mec  indi^juée. 
N  le  justiciable  invité  ne  se  présenle  pas,  il  est  cilé  par  liuis- 

oonserl  de  prud'hommes  iMurr»,  en  ras  d'empêchement  lé- 
gflime,  autoriser  les  parties  i  se  taire  rcpn'scnler  par  im  de  leurs 
■mis.  par  trn  chef  d'industrie,  un  rontre-mnitreotj  un  ourrier. 
irt.  53.  Lu  citation  indique  les  lieu,  heure,  jour,  mois  et  an  de 
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lacompurulion  ;  elle  [ncniionne  les  nuiiis,  profession  el  résidence 
Bcluclle  des  parties  et  énonce  sumiiKiireineiil  l'objet  et  les  motifs 
(le  la  dcmuntle. 

Ai-I.  Si.  Ui  ciliition  est  iiolillée  à  h  iivrsoiinc  ou  l'i  Is  résîJcmT 
aciiicitc  Uu  (It-fcodeur^  s'il  iie  se  trouve  persunnc  à  sa  ir&idcncc. 
In  copie  est  laissée  au  bourgnieslrc  ou  ii  l'uo  des  ccherins  de  la 
commune,  qui  vise  l'origimil  naus  frius.  Il  doil  y  «voir  un  jour 
fraac.  au  moii)»,  entre  celui  où  lu  cituUun  a  ûlc  donnée  el  le  jour 
jodiquc  pour  la  coiupdruUon,  »  lu  partie  réside  dans  le  nyoa  de 
5  mvriunièlre»;  st  elle  réside  au  delà,  le  délai  est  augmenté  d'un 
jour  p»r  3  my ri» mètres. 

Arl.  5S.  Dans  les  cai  urgents,  le  pré&idcnl  donnera  une  cédalc 
pour  abréger  tes  dclais  el  pourra  pcrniottre  d'apiicler  ou  de  citer 
les  parités,  nu-inc  dans  le  jour  cl  a  l'heure  indiqués. 

Art.  HG.  Dans  le  cas  où  les  dclotsn'auniicnl  pas  été  obâcrréi. 
n  le  défendeur  ne  fotnpArnil  point,  les  prud'hommes  ordonneront 
une  nouvelle  ritulion;  les  frai-i  de  la  prcroicre  citation  seront  à  h 
diargodij  demandeur.  ■ 

Art.  57.  Le  président  a  In  poliec  de  l'iiudienee.  Les  parties  sont 
tenues  de  s'exprimer  avec  modE^rutioit,  cl  de  gnrder  ro  (nitt  le 
rcspeet  qui  est  dû  à  la  justice;  si  elles  y  iTirim|nenl,  lo  président 
les  rappelle  «  l'ordre,  d'abord  par  un  avcrtiswnwut;  en  eas  de 
récidive,  elk's  peuvent  être  cunJanmécs  ii  une  amende  qui  n'excé- 
dera pas  la  somme  de  10  fr,,  avec  allicbe  du  jugement  dans  II  lo- 
culilé  OÙ  sléj^e  te  conseil. 

Dans  le  cas  d'insulte  ou  d'irrévérence  grave,  les  prud'hommeil 
en  dressent  proc^-verbiil,  et  peuvent  condamner  celui  qui  s'en  eM 
rendu  coupable  Ji  un  empriM>aiienicut  de  trois  jours  au  plus. 

Art.  5&.  Lor8([ue,  k  l'Budiencv,  l'un  ou  plusieurs  des  ossistaotB 
donnent  des  signes  publics,  soit  d'approbation,  soit  d'imprgtwtioa. 
ou  excitent  du  tumulte  rie  quelque  manière  que  ce  soil,  le  prési* 
dent  les  fait  cipiilscr;  s'ils  résistent  h  ses  ordres  ou  s'ils  rentrent, 
il  les  fart  arrêter  et  eonduirc  à  h  maison  d'arril  ;  il  est  fait  men-  | 
lion  de  cet  ordre  dans  le  pTOcès-vcrhal,  cl  sur  l'exhibition  qui  ca 
sera  faite  au  gardien  de  lo  maison  il'arrét.  les  (KTturba leurs  y  fe- 
ront reçus  et  rcteuus  pendant  vingt-quatre  licures. 

Lorsque  le  tumulte  a  été  ncoompagoé  d'injuns  ou  de  rolea  de 
fait  donntini  lieu  à  l'application  ultérieure  de  peines  de  simple  po- 
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,  CCS  pcJQO»  peuvent  dire  prononcées  scancc  tvonntc,  et  immè- 
(Tûtement  sprcR  qoe  les  fnits  oni  tic  comutés  ;  qtiund  il  s'ngii  d'un 
crtoie  ou  d'un  dëlil  commis  Jl  l'amliencc,  le  prt^idcnt,  nprès  aroir 
tùt  acréier  le  délin<)unnt,  et  «près  «voir  drciw?  prooés-Terbal 
de»  faîu,  envoie  ces  pièce»  et  le  prëvcnti  <Icv*ni  Ic«  juges  romp*- 

^Êêtt.  S9.  Le«  senienccii  rendue*  en  rerlri  des  deux  Artirles  qut 

^■cèdent  «onl  ex<*cutoin?j  pnr  provision. 

HtArl.  fiO.  Lors<|ue  l'une  des  parliez  décltire  vouloir  s'inscrire  en 
bot.  ii«nic  l'érriturc  ou  déclAn?  ne  pas  la  rcconnalire,  te  président 
parafe  les  pièces,  le  ronseil  dimnc  at-ie  do  la  di^Uraiton  et  rpnvote 

*  cause  dei'ant  les  juges  compvlenU. 
Ré&nmoins,  si  la  plÂcc  n'est  relative  qu'il  un  des  cliers  de  la  de- 
iB-tnde,  il  |M)tirni  être  pas/ié  outre  ou  jugement  dp«  autres  clicf^. 

Art.  Cl.  Dans  les  cns  ur|icnt£,  te  conseil  ou  le  bureau  de  coa- 

tilialion  peuvent  prescrire  telles  mesures  qu'ils  jugent  néccssairest 

i)  l'efTct  d'cmpl^:lle^  que  leï>  cffetis  donnant  lieu  h  une  réclamation 

je  soient  enlevés,  d<fplac:csou  dclcriorês. 

^feàrt.  6'i.  Le  conseil  ou  Je  bureau  de  conciliation  peuvent  coin- 

mêUre  un  ou  plusieurs  prud'liocuoici  h  l'aOet  de  se  Imosporler  sur 

llieux  jjour  y  vérifier  K-s  t'ails  allrgués  cl  t-uteutre  dw  léraoins 

ra  lieu  ;  dans  ce  eus,  le  f^rcHier  accompjgnora  les  conimissaireft 

na,  le  cas  ëclii^jint,  procè»-verbal  de  t'rnquéte. 
E.  G5.  Si  les  pnrties  sont  contraires  en  Taits  de  nature  à  éttvt 
lalës  pnr  lëmoins.  cl  dont  Ir  conseil  de  prud'hommes  Irouvn 
^vëfineation  utile  et  admissible,  il  orvloiincra  la  preuve  et  en 
fixera  prû'isoiucnl  l'objet. 

Art.  6\.  Au  jour  initiqué,  les  lëmoins,  après  nvoir  diL  leurs 
oams.  prorcAsion,  Age  cl  demeure,  feront  le  serment  de  dire  Ih 
vërilë,  et  iléclarcront  s'ils  ïont  [larcnls  ou  iilljëi>  des  pnriir.'i  et  i 
<|ui>l  degré,  et  s'iU  sont  leurs  serviteurs  ou  domestiques. 

Art.  OK.  lisseront  entendus  sëpnrëment .  en  présence  djfspiir- 
liei,  si  elles  comparaissent;  elles  seront  tenues  de  fournir  leurs 
repnx'bes  avant  la  dëposiiion,  et  de  les  signer:  si  elles  ne  le 
lèvent  ou  ne  te  peuvent,  il  en  sera  fait  mention  :  les  reproches  ne 
pourront  être  reçus,  après  In  dë|H>sition  commcneée.  qu'anlunt 
^Is  seront  jostifiës  par  <VTit. 
krl.  C6.  Les  parties  n'interrompront  point  tes  témoins  ;  après  U 

G. 
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déposition,  le  pr^iilciit  jintimi,  sur  la  m|uisitton  dcfi  parliez,  et 
mtmc  (t'ollicc,  fiitri!  aux  li^moins  les  inlerpcUsUons  coctTeimblat; 

Art.  67.  Dmis  les  causes  sujettes  k  l'appi-l ,  le  greffier  dresKn 
liroccs-vct-bal  de  l'ouditiuii  des  tcmuiiiii  ;  cet  acte  cootiendr^  teon 
noms,  dgc.  profe^ion  et  demeura,  leur  serment  de  ilire  lu  vcrité, 
leur  déclara  lion  s'ils  sont  pnrcats,  ailic-s,  senilcurs  ou  domesti- 
ques des  parties,  et  les  reproches  qui  suraicul  été  Toaroï»  cODtrv 
eux.  Lecture  de  ce  procès-Terlj^l  ser-i  faite  à  chaque  («moto  poor 
la  puriie  qui  le  concerne  ;  il  signera  sa  déposition ,  ou  mention 
sern  faite  qu'il  ne  sait  on  ne  peut  signer.  Le  procès-verbal  »<n. 
en  outre,  signi:  par  le  pré^ideut  cl  le  grcflicr.  Il  sera  proe^  m 
Jugement  immcdiatcmcnl,  ou,  au  plus  tard,  k  la  prcmièrr 
réunion. 

Art.  63.  D'ins  les  cnoscs  de  nolui-e  ù  éln  jug^s  en  *lcnuer  ru- 
£ort,  il  ne  »era  point  dressû  de  procijs-vcrbal;  nuis  la  senleon: 
cnonecra  les  nom.'.,  ^gr,  pmretjsian  et  demeure  des  lëmoini,  leiir 
serment,  leur  diicliinition  s'ils  soûl  pan-tils  ,  iillii>â ,  serriteiin  w 
domestiques  des  parties ,  les  reproches  cl  le»  résultats  de*  d^- 
sitions. 

Art.  Gd.  Les  membres  des  eonseiU  ilc  |irud'li»mm«  poumnl 
(Ure  récusée  : 

1*  Quand  ils  nuront  un  iiiténU  p(>rM)nncI  à  la  contestation', 

â**  Quand  ils  seront  parents  uunlliis  d'une  des  parties,  jusqu'iu 
degré  de  cousin  germain  inclusivement; 

30  Si.  dans  l'année  qui  a  précédé  1^  l'écu'ialion.  il  y  a  eo  pruoèi 
crimiiiol  t-ulre  eu\  et  l'une  des  [urties ,  ou  soa  conjuiat,  ou  9tt 
parents  et  alliés  en  ligne  directe  ', 

i"  S'il  y  a  procès  civil  existant  cnli-c  eux  et  l'uiw  des  partie 
ou  son  cuujoiiit; 

H"  S'îb  ont  donné  un  avis  écrit  dans  l'aflfdire  ; 

G<*  Quand  ils  sont  patrons  on  ouvriers  de  l'une  des  pirtittCA 
cause  ^ 

Arl.  70.  La  partie  qui  voudra  récuser  un  membre  du  conirï 
sera  tenue  de  former  la  réca^nlton  et  d'en  exposer  les  molîbptr 
un  acte  qu'elle  fera  signifter  iwr  huissier  au  grcflicr  du  oomEÎl. 
qui  visera  l'original. 

I-c  membre  it'cusé  scrii  tenu  de  donner,  au  bas  de  cet  Kir. 
dans  le  délcii  de  deux  jours,  sa  déclaration  par  écrit  porlant.  on 
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nacquicsceaientà  ia  rdcustilîon  ou  son  refus  de  s'abstenir,  rvoc 
I  rtfponses  aux  moyens  de  rûeusalioo. 

Art.  71.  Dans  les  trois  joun  Je  la  niponscilu  mrmlirvqui  refu- 
ra  Ue  s'abstenir,  ou  fuute  pur  lui  de  répondre,  expédition  de 
de  de  recusalioD  cl  de  lii  dcclarstion  du  membre ,  s'il  y  en  «, 
rt  envoyée  |»r  )c  greUîer,  sur  la  rûquÎMlion  de  In  partie  la  plu«> 
Itgeote,  au  procureur' du  roi  prèti  le  Iriliunnl  de  première  in- 
ince  d/ins  le  ressort  dijf|iiol  le  conseil  de  prud'bommes  est  situé. 
,  récusation  y  sera  jugée  dans  la  huilitinc,  sur  les  conclusions  du 
wurcur  du  roi,  sâns  qu'il  soit  besoin  d'jippelcr  les  pnrttcs. 
An.  72.  Tout  membre  d'un  conseil  de  prud'hommes  qui  snura 
me  de  récusation  en  sa  personne,  sera  tenu  de  la  déclarer  an 
oseil,  qui  décidera  s'il  doit  s'abstenir. 

Art.  73.  Si,  au  jour  indiqué  par  In  cittition,  Tune  des  parties  ne 
mparait  pas,  la  cause  sera  jugée  par  dé£aut ,  sauf  la  réas&igna- 
todans  le  r.as  prévu  dans  l'art.  7i. 

Art.  74.  Lu  pfirlieeuudamnéepardéraul  [icul  former  opposition 
Dsia  liuiCaiuu  du  lu  ïiguiticatiuu  Taile  {>ar  liuissier, 
Celte  opposilLOD  contiendra  sommairement  les  inoyens  de  la 
rlie  el  ussignùlion  au  premier  jour  de  séaucc,  en  ob&cnanl  lou- 
lioia  les  déliiiâ  prcKcrils  pour  les  citations  \  elle  iudiqucru  en  même 
mps  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  de  ta  comparalion  et  sera  notifiée 
ip  qu'il  est  déterminé  ci-dessus. 

KrI.  75.  Si  Ie(«u^cil  de  prud'hommes  sait  qneledéfcndcurn'a 
Koir  connaissance  de  b  citation,  il  peut,  en  adjugeant  te  défaut^ 
w  pourleili'tlui  de  l'opposition  le  temps  qui  lui  parnltra  eonre- 
ble;  et  dans  le  cas  où  \a  prorogation  n'aurait  été  niinccordéc 
>ffiuc,  ni  demandée,  le  défaillant  pourra  être  relevé  de  In  rigueur 
I  délai  et  admise  l'ujipuiiilion,  en  jiuttibanlqu'à  raison  d'absence 
de  maladie  grave,  Jl  n'u  pu  être  inrormù  de  ta  cilatioo. 
Art.  76.  La  partie  opposante  qui  se  laisse  juger  une  seconde 
is  pu  défaut  n'est  plus  admise  à  former  une  nouvelle  oppotti- 
m. 

Art. 77.  L'exécution  provisoire  des  sentences  peut  être  ordonnée 
ec  ou  sans  caution ,  jusqu'il  conturreocc  de  200  fr.  Au-ilcssus  de 
M)  fr-,  ces  senlcnces  ne  peuvent  être  déclarées  exécutoires  que 
ajrennaDtcaulioo. 
ri.  7tî.  Les  miaules  de  toute  scnlcnce  son)  porlécâ  par  le  greffier 
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»ur  la  feuille  d'audience  cl  «ignûc*  pur  le  pr^'dcnt  «l  1c  grcflier. 

La  rûd9(.tiondcss«niciic<»eoaiiendraIc4noTns<les  prud'hommes, 
les  noms,  professioa  et  demeure  des  parliez,  «iusi  que  IV>po»é 
sommaire  de  la  dciDAndc,  de  h  défende,  les  motifs  et  k  djspo- 
Mtif. 

Art.  79.  Las  sentences  pronooeées  pnr  le  oooseil  de  prudltom 
mc$  sont  sif^ifièN  à  la  partie  qui  n  succombé.  Les  expédîtiou  des 
«ententes  sont  revâtucs  de  h  forme  i-séculoire. 

Ces  seoicnces  peuvent  être  mises  à  exécution  34  heures  apré«| 
In  signification. 

Art.  80.  No  sera  jms  recevabie  rappel  des  jugvmeots  ml  h 
pnipus  qualilii<s  eu  premier  ressort,  ou  qui.  étant  fUi  dernier  n»- 
sort,  o'aurflient  pas  ûlc  qualiGÀ.  Seront  sujets  k  rnppel  les  ju^ 
mentsqiulilli^  en  dernier  ressort,  s'ils  ont  slalué,  soit  sur  des  (fuct- 
tiom  de  compétence,  »oit  sur  des  iiiulières  dont  le  oooMil  depmd*-  ^ 
liommcj  ne  pouvait  connaitrc  qu'en  premier  re::(sorl.  .NéilnmoftKiH 
si  le  conseil  s*e«t  dwlarê  compétent,  l'apftel  ne  pourra  élrc  iotcr-" 
jeté  qu'après  le  jugement  déQflitiret  conjointement  arec  l'appel 
de  ce  jugement. 

L'appel  des  jugemeuts  des  conseils  de  prud'hommes  ne  se 
pas  reecvablc  après  Icb  quâruulc  jours  qui  suivront  la  sfgRJScntjaa 

Arl.  8l>Les  sentences  qui  ne  sont  pjis  di'fiiiitivcsMsontpoint 
expédiécA,  quand  l'Ilt^s  on!  gi^  rendues  contradieioireneot  et  pro* 
none^  en  présence  des  pitriies. 

Dans  loess  où  lit  sentence,  prononcéerommeilestditei-deam, 
iirdnnnera  tinc  npi'mtion  à  lnqttcllo  les  pnriies  devront  assIilBr. 
elle  iniliquoi-n  lu  lieu,  le  jour  et  l'Iicure,  c(  Li  prononciation  no* 
dra  citation, 

Si  le  ju$;einont  ordonne  une  opération  par  des  gens  de  l'ori, 
(irésident  du  eunseil  de  prud'hommes  délivrcm  à  Io  partie  requé- 
rante cédulc  de  ciuition  pour  Appeler  les  experts,  s!  ccux-d  refu- 
i«nt  de  oompai'iiîti'O  volonlaircnicni  ;  celte  l'édnle  fora  mention  du 
lieu,  du  j»ur  et  do  l'Iicure,  et  cunlii-tiilra  le  fuit,  les  inuUfs  et  II 
disposition  du  jugement  relatif  i^  l'opifralion  ordonna. 

Si  le  jugement  ordonne  qdc  enquête,  la  cédule  de  citation  ttn 
mention  de  l.i  date  du  jugement,  du  lien,  du  jour  et  de  riteoTTL 

Arl.  82.  Toute  partie  qui  succombe  est  condnmnifeauxdépn*» 

Peurent  mfanmoins  les  di^ns  être  compensé»,  cii  tout  ou  ci 
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partie,  eoLM  asoeudanLs,  dcsocndanU,  Trères  et  sœurs  ou  «1116 
BU  Diénic  deijré,  ou  entre  pnriîea  qui  succombent  respcctivemeitt 
sur  qucl{]uea  chers. 


TITBE  IV. 


DI*p««UI*a*  diverses. 


Ar(.  W.  Sont  ctcmpet^s  dcé  fomiaIitv«  et  droits  île  l'imUrt  cl 
dn  droite  il'enivgiiitrcniont,  les  iictcs,  jiigcmonts  el  nulres  pièce» 
rtlalifs  aux  fwuKuitcs  ou  actions  dcvAnl  les  conseils  de  prud'- 
lionamcâ  cxclusirciitent.  ainâi  (juc  \cs  registres  tenus  par  les 
I  prud'homme*  cl  les  extraits  ou  certiGcais  des  dits  rcgtïtres  qui 
^KwveDl  être  délivres  pttr  eux  aux  intéresses, 
^^■j^iaelcs  et  fiitTc»  i^uclconriues  sont  juircillcoicnt  exemptés  des 
^^PftlJtt's  de  IVoregisircinent,  cxcepti^  les  citations,  jugements  et 
eertificnts,  lesquels  sont  cnrc^ïtstréH  gnilis. 

Art.  Ht.  Le  conseil  de  prud'hommes,  sur  l'exposé  verbal  de  In 
partie  qui  ilcâlre  obtenir  le  pro  Dea,  ot  t^ur  la  présentation  d'un 
certificat  d'indigence  en  règle,  stiilue  h  l'égard  de  la  deraiindc, 
stDs  nuire  formalité. 

Art.  8*i.  les  prud'hommcsouldroitli  des  jetons  depré«nce. 
La  quotitr  de  ces  Jetons  sera  déterminée,  dans  chaque  province, 
par  11  déput^tion  permanente  du  consci]  provincinl,  en  prenant 
oonme  hstse  h  ninyoncic  d'une  jouruée  d'ouvrier. 

Il  est  (lUoué,  en  outre,  aux  prud'hommes  des  frais  de  déplace- 
ment, lorsque  le  lieu  de  leur  domicile  est  situé  à  une  distance  de 
plu»  de  5  kilomèircs  de  la  localité  où  siège  le  conseil.  Ces  frais 
L  do  d^lacomcnt  seront  déterminés  ]wr  un  firrêté  ro^fll. 
H  Art.  86. 11  est  alloué  au  greOier  une  indemnité  onnudic  ii  Gxrr 
H  |iir  l'arrêté  qui  institue  le  conseil  de  prud'hommes, 
r       Ce  trailemcnl  est  à  In  dinrgc  de  l'Ètnt. 

Les  frais  de  pnpicr,  de  registres  et  d'écritures,  ainsi  que  le» 
menus  frais  de  burettu.  sont  supportés  par  le  greflter. 

Art.  H7.  Vn  arrêté  rojiil  détermine  les  droits  cl  émolnmenU 
du  greffier,  les  sabiircs  et  indemnité*  des  liui^Mcrs,  nimi  qu(!  les 
«oiurocs  allouées  aux  experts  c(  aux  témoins  entendus  dans  les 
enquêtes. 
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Arl.  88.  Toul  greffier,  lout  hulMicr,  convaincu  il'avoir  exiç 
des  partie:»  une  rttriholion  ou  taxe  plus  foiir  (|iie  celle  &  Inqiicll 
il  a  droil  nut  termes  de  l'nrl.  87,  est  juini  conformcmenlàecqui 
prescrit  l'nrt.  174  du  coilc  pénal. 

Art.  flfl.  A  pnriirdu  l"' janvier  de  l'onnée  qui  suîfra  Udaledi 
ta  mise  ù  citt^cutioo  do  la  pirscntc  loi.  tes  fruis  des  conseils  di 
prud'liommos  seront  mipporlés  respectivement  pnr  toutes  les  com 
inunes  comprimes  dans  le  ressort  liu  conseil,  en  proportion  dt 
itomlirc  et  de  la  quolitc  des  pateates  ou  rcdcVADees  pafécs  dam 
ctjaque  commune. 

La  n.>partilion  sera  établie  par  lu  dépiitatioii  |>orrosDeatQ  i 
fouscil  provincial. 

Art.  90.  Les  locaux  nécessaires  pour  1»  tenue  de«  séances  < 
fournis  par  k'^  rommune^  du  siège  <io  i'instituUnn. 

II  en  est  do  même  den  locaux  pour  les  miM»  aax  arrêt 

Art.  dl.  Dn  réf;;Ienicnt  d'administration  puittiqae  arrête  l'eni 
ploi  des  fonds  alloués,  par  tes  communes  intéressées,  aux  cor 
de  prud'hoinmra,  ainsi  que  l'ordre  de  comptabilité  ^  salvrej 
ces  confits. 

Art.  92.  Chnquc  coascil  de  prud'hommes  réd^  $oa  r^Ic 
d'ordre  init'ricur. 

Ce  règlenicDt  est  iipprauv^  par  arrAté  royal  avant  d'étro  i 
en  rigueur. 

Art.  93.  Un  arrête  royal  déterminera  l'époque  de  b  mis 
rxécution  de  la  présente  loi. 

A  compter  de  cette  liale.  cl  sobs  préjndîee  de  ce  <iao  porte  T^ 
licle  SO,  la  toi  du  16  mari  UOti,  les  déo^ets  impériaux  i 
ti  juin  1809,  5aoùteir.8Cpteiul)reI8|0,lcsI»isdes9.iTrillï 
*  mars  18*8  et  *  juin  lâttO,  cesseront  Icors  effets. 

DISPOSITION  TRANSITOIRE. 


Art.  94.  Sont  maialenus  et  seront  réorganisés  conformer 
ta  présente  loi,  les  coiiscïts  de  prud'hommes  actuel Icroent  ci 
lanlsà  llnigcs,  Gand,  Courlraî,  Ypres,  Itoulcrs,  Alust.  Lokc 
Iteuaix.  Saint-Nicolas.  Tcrmonde,  Anvers,  Dour  et  Pâlur 

Promulguons  h  présente  loi,  ordonnons  qu'elle  soit  rcvéti 
sceau  de  l'Étal  et  pul)Iiéc  par  ta  voie  du  Moniteur. 
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liKur  d'i  mine» ,      ... 
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*  E  KiLU  T.  inei^nifiir  tm  chef  m  m\Btt,  tecrfl- 
uire  central  du  dtiiaïiemcDl  d«  inTaus  pubUei 

VÛigro^ti.  -  Miujiloci  'le*  Hsoct  i«i<fraptaii|iiM 
kHan  en  1839:  rat  M  J-  Vi]i(,BMr,  Ingénlniren 
thar  det  idcgraiiW»  .     -  •      -     

I  Jtfnei  —  KoiK(>  fiir  un  Inf^n'Ue  loulerrain  Mii-renu 
ëm  palli  yz  ilii  cliarbonnafFc  d(  r,ïBra|>iiei  |tar 
V.  P.  DitiAii,  liif;«niciir  île  IS  SocKcé  dnCtiir- 
hûnna^ct  belge).  CI  M.  J.  CiUK,  loiil  iDBMknr  ilM 
mioei 

'  n/Mrapii«5  -  SUuaiioD  d<i  Urd»  Ul^grapbliiuM 
bPlReifo  <mi>.  —  .^ou•coln|tl*lurDtalre    .     . 

Mi'itt  —  Nacbliie  delrautlailiio  det  oiitrii-ri  ;F*hr- 
kunn  )  —  Modification  jp|ia>l^e  1  l>  marlilor  ma- 
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Chemiiu  de  fer.  —   Notice  sur  11  conitrnclloD  il'iin 

6 uni  bUi»,  tout   lo  chemin  de  trr  de  Ocndrr-et 
l'ftct.  1  Cremhflileehem  ki-Mast.  par  M.  £  Uiscq, 
InijfDivurilr  la  nontiâ  coociiiiiioiLaitro 

Pastft  navigatUt.  —  Kulicc  aiir  k«  |>a>i(»  nafl];»- 
lil»,  far  ïl.  L.  lliutH,  iDeCiiinir  dei  |ioait  ri 
chautiOr*   .      .  . 

JfncAJNM  d  vopDur.  ->  MAniakr*  *iir  N  mnnhinc  1  *>• 
peur,  par  Jl,  STiicBi.t,  proftrucur  «  l'école  mlil' 
lait* 

Maltriavx  dt  eonUntcUon  -  îloilce  »ur  le  ctmMil 
Diiioii  cl  Dtlrisi>e.ntiir»i.  i  Thirreq  rei-Toiiroxr, 
par  M  ilim-rriKi.  ingi^nicnr  Ja  iionii  ei  cbiuntet. 

l'ianlaiiant  —  fiouce  tiir  la  (crillitaiion  des  iluiiet, 
]iar  M.  G.  A.  IIk  Ci.tii(iU.  iiiU'.-iiicur  >lei  |ieD<i  ri 
cL]«ui»0e« 

.Vi'nfi  —  >'olk<!  «ur  le<  vrnlil.ilour*  Ji  ai!--*  |tbne* 
aiiH:«avotop|iM,  deiliii^*ll4vr*gr  ilri  miiiei;  par 
M.  tltiltl.,lne^nicur  aie*  uilnL-i,  cl  M  J.  i:rLLI.*Ou»< 
IDKéaifiir  dct  iniac* 

nathiiui  d  vapeur.  —  ^ot<t  «ur  i>vi>iaiiitn  d'un  ap- 
pareil à  Tii|ieur,  |iar  M.  Lausuent,  con>iuctcur  dea 
[>ontielClJlUHtf<:4 . 

Cli€ntini  de  ftr.  -  Malt  lur  lei  rtierroiri  i  fond 
»phiirii|ug  cfu  cticmm  de  fetdii  Jlitll,- parM  Lb  Bl- 
aiftus,  iiistnintir  rlitl 

Ueliingtt  —  I.  Ujuc*  —  l'orale  dci  piuli  —  .Xolr 
ntir  l'emploi  de  l'esii  cotame  aiix'liain-  itani  le  ro> 
rjge  de»  puil*  dr  mlltei,  <Il-i  [luiK  arWileu»,  el  de» 
touiUgei  en  général  a  Iravcr*  dei  (erraiiit  ineu- 
bk!{  par  M.  \,  De  Vmx,  iotpeciRur  général  dei 
mmei 

—  II.  font  luuraanl  1  ilein  vdIûcf,  en  (Aie,  cvmtrult 
à  DuDk<ri|ue  fFranee];  par  M.  A.  Pluci;,  lagfaieur 
lict  |iODii  e)  rhaniieri  ...      

—  III   ronilnictioii*  écnnomîimei.  .  .  

—  IV.  Réfumé  du  co  m  pic- rendu  de*  DpCrati«n»  det 
Cliecnini  de  fer  do  l'Elal  pcndaiil  l'eirrclce  tS38    . 

—  V,  Cbemiii» exploitât  par  l'Klat.  —  Riatapprast- 
nillF  dH  inourrturDl  cl  de  la  rcceiic  peintatil 
r»ini(e  lW)& 

—  VI.  Chemlai  ilc  fer  coscéilCi.  —  pnocipanx  féiiil- 
UUde  reiiiloilailoi]  (le  ISSU  .  ...     ...... 

—  Vit  llccG[iei  dt  l'cipioiutKiatfci  cbenilDt  (l«liir 
frautait.  -    Ai)ni'«-i  lUâ  «I  l&Sï 

—  Vlti.  rrinclpaux  reuiMau  de  leiploitallon  dn 
clieiniot  de  f«r  all«man(l<,  bon^tob,  «tnttvt,  liol- 
landii*.  anglai>,  ru»)««  et  laïQbarJi-vfnUiciu  — 
Aunec  183H    .  , 

—  I.\.  Uiuei  du  PoriD(>l 1.  .  .  .  .  . 

—  X.  sia(uii  •]««  loeitiM  par  ■eilft»  (A  Praut, — 
Aiinete  à  la  circulaire  du  39  iBao  1806,  adreaié*  t 
■0(11  lei  (ouTcrnemenls  proviociaiii.  aux  dlrccilom 
det  miQei  et  aux  commlitarlaii  dct  cbemiiit  df  hr. 
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NU HEROS 
dut 


*»^. 


Planflwii 


—  It^inmedr  i]ii(>!>]uft  |trinci|>ciG'ntraui,ail«]ii(i 
pour  l'eiamen  dvaioitili  dei  tncit^iiLi  |>jir  acitooi. 

-  XI.  AiHicialloni  '1r  itrCvoTsavir  <lc*  oofrlcr*  An 
Mac*  --  Lui  ilu  10  avril  lâM,  coiucroani  U  rtu- 
ntoo  il«i  ouineri  dm  ii>inii«,  iiiin>at  et  ulinet  en 
amorialloni  île  pri^voj'.iiirc  (KnappKJta/Urt)_  dam 
loule  IVtriKlui-  do  I*  muiiHctiia 

-  XII  .Vjtrtiiact  à  *a|Miir.  —  Tubca  liidlcaleun  ilti 
niri-aniiVan 

XIII  AriR  amrntlanl  U  loi  laf  riiupecUnn  du 
miati  de  cbArDan  ilau  la  Ùraode-Urclégae  {U 
»oa%  mSS) 


■KICPMEKTIl    «BMINinUTtt* 


Jurtntwtence.  —  l.  Juciemeni  <lu  Iribimal  île  pre- 
niera  loïtance  de  Mom,  eu  date  du  Itj  Juin  1809, 
décidant  que  la  firopiMt  d'uoe  utiue  caBatraiH  wr 
une  ritliïri;  navii^alile,  laiid  aciâ  eipri*  de  cMee>- 
>f9a  dv  lj  puitiauu  wuveniQc  o«  iiiibllque,  ne 
danae  aucun  droit  lûgitlmo  i  la  propridt^  ou  1  M 
jMltiauri.'  <li^  aux  Se  CRile  tivieru;  que  ■),  par 
«die  i)f  l'onV'Frhiri!  d'une  voie  ii.tii|;JiliIe  aliiDetilfe 
per  Ici  Vaux  (l'uiic  rivi(r(|>Muilllv<i]KUll)BVl|[ablc. 
DfUe  riviitc  c(-»r  >tc  Mrv»  .i  la  aayisalico.i-llc  n'en 
nnlinue  pa>  molni  t  former  avec  la  canal  un  loul 
lAdlTitiblc  de  mAniG  naiure  caniitLuaiu  une  dCpeo- 
:e  du  dOLiiaidi:  fulillc  oaitoiial  i  qii«  |i«r  coiikO- 
le»  eaux  il<:  h  ilile  rîfitre  ne  mwi  pai  luicep- 
d'iiTin  ]ir<ipr>elâ  prtrée  et  que  l'KUl  eu  coii- 
lervr  loujoiiri  L'eliMte  diïpMiiJan    . 

-  II.  Arrtl  lie  la  cour  de  cniialmti  de  Be>e'l"C'  ^^ 
<Mi  d)i  17  Juin  I8S9,  décidant  >\uf  la  turcharce  dci 
veilurci  pri4c>  en  conlraventioci  peut  Cire  Aiatihe, 
dnant  Ira  (rihiinitii,  par  un  antre  luoJv  lU-  prcnrc 
lue  celut  ttef  |Hjtiik  û  tijjcuk. 

-  III.  ArrCt  d>!  la  cour  d  j|ipel  de  I.Uge.  un  dsie  du 
SCjanviuT  iyô?,Ui;cidaQi  que  I  «Dcieaoc  cliauuéo  du 
LitiQBibvurit.  im  iravcrae  un?  grande  paitie  de  la 
pravincL-  dt:  Namur  et  docil  ou  u«  Ju»tlfic  d'aucun 
artpd>-  pro|irl4li<,  ne  pnut  tire  coiuid^rfa  cottuns 
'lui:  |i;iiii(!  do  lu  voirie  vicinale,  lori  nCne  que  la 
eommuiJi:  I'«urail  enlrekcnue  Mf  lOd  Urnivlro 
POBrl'aaacrdc  tv»  liabiianti;  qn«  la  preuve  iIudr 
pOMcHion  m<^m>i:  Irenienairr,  igui,  d'ailleur*.  n'au- 
r*lt  pu  irommenccr  d  courir  <|ud  it>»<iu«  celle 
cbauiii^  aurail  ccist  de  faire  iiarlle  du  dODSine 
publk-,  kH  inailmitiil'tc,  cl  que  11  claiu«dii  cabiier 
'Ici  ()iari;et  parlant  que  l'uni  repreneur  onlAïcra  lei 
mM'Iloni  ei  ptfrraiiilei  provenanl  de  l'ancitnne 
c.Ljuiiée,  ne  doll  «'onlcnilfc  ipie  du  )iarlie»  de 
cette  ctiauit^i?  (]ui  doivent  Cire  iiicorporâcs  daai  la 
tooiR  notJtelle 
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—  IV.  ArrSl  (le  la  cour  d'aiip*!  de  Bi'ii\Hle».  *n  date 
il  11  S  mjri  1836,  iléciddpil  <jii«  loniju»  dtr*  rii-ndi  pu- 
blic» ont  tif  d^po»*»  eniTe  Ini  mj  int  du  Eou»cmc- 
inrnt.  A  lilrc  de  cauliuniifini^til  |io»r  iioe  conces* 
siou  de  clienitn  de  fer.  \t  déii-Mlljirc.  KgilirnrBHinl 
mil  en  detncurc  >t  en  opcrrr  la  rcitiliilion  cl  tjat  «U 
SMtijud  en  damtnaget  iniMâit  du  chef  An  li  deprt- 
ciailpn  lurvenuQ  dam  U  valeur  de*  Utrci,  db  peut 
oi'vofcr  comme  fin  de  niia-ruc«*vlr  d  celte  if«- 
maiide  qi9«  le  d'^poiaoi  aurait  pu  OIter  tout  pr^a- 
illce  en  reUrjDl  Ivi  ro>ad«  reçu*  pour  leur  f  a|e>ir  oo- 
mloalp  l'I  vn  le*  romnlaçiiii  par  du  numéraire,  il 
auciiaF  clauae  du  cuiiiral  ne  tf^ltioie  ■«nibUMe 
cKpMli^nl,  t|iie  le  sournniemeDl  ne  pnil  prétendre, 
\iouT  ^cariM-  la  aeinùode  en  dommage*- Intéréti, 
qii«  le  atpùi  a  eu  lieu  tn  fond!  Eielfrri  qiit,  conitt- 
tuant  dct  créancet  l  ctiate*  d«  rf,ij|.  C'ntii'Crtcnt 
loujwur*  iin«  valeur  r«ello  c(  lavarublv  J  imite»  Ici 
époqui»;quel'F.latnepiiulnnn  piui  <•>  prcvjtolrde 
ce  (jui;  le*  douiniaKCi.julâréti  n'ont  |iu  dCre  pniru», 
3lari<|up,  [Mr  ditert  «xploit»  du  dfpoiinl,  iladlé 
arcrtt  de  lit  dépréciation  qui  pourrait  jfenmeltv- 
mirni  turienir  ci  aiiclniln!  len  mmU  déposé) ,-  ^ue 
1.1  didpoiiiiDn  de  l'an.  ISOS,  daprés  laniielle  le  de- 
■nindFur  en  ilocnmages-inlér^u  n'a, maigre  U  mite 
rn  dcriinurc,  rien  1  réclamer  puur  U  perte  de  U 
cljMe.dautle  caioti  cell<^-L-i  leraii  eualenieitt  périe 
ù  elle  etil  été  livré?,  eit  ^pplicalile  au  cit  de  perle 
partirilo  ou  du  d^précuiiuiii  iju'aintl.  lorHue  le 
itétealEur  dr  fomti  (lulilici  a  été  mii  nn  rlocnr'iire  i)e 
Ici  rL'tlllucr.  Il  dL'préii.ilimi  rloni  lit  ic  lri)u?iinl 
frappéf,  au  mintncnl  dt  U  rcttilulioii  tuidivetnenL 
Faite,  ne  piMi4  être  mite  1  m  etiar|,'(!  4)ii<!  pntir  autant 
qu'il  teit  Men  détneniré  qii«  le  iiépAiiialri-,  en  r.»t 
de  reilLinlIon  A  \ipn<iur  voulue,  aurill  immédisie- 
meni  ofiéré  la  réatitaiioa  oci  vdinir» ,  que  I  on  ne 
peut  (ujipOMT  r^cilnrairni  iju  un  ||.«ijqiikr  vienne  à 
vcudra  eti  nn  jour  une  tnaiie  énorme  de  (nuût  pu- 
Mlc*  ds  la  niénie  «ipécp:  que  )p  Juge  trsi  arbitre 
d'équil<^  en  fait  do  dcirumagpt.lntér^li,  alvr«  OO' 
tammenlqii'ilya  iinpoiiiliiliti^d'cnralreréT^uaOon 
ciacle  a  défaut  d'une  ha*!?  ncltcmi-nt  délrrmln^V. 

—  V.  iuiTemcnt  iJii  lrit>unal  ci>rieclii>ntiLl  <lc  Mnnt,  i^it 
i\»te  du  -il  'Uctcnhtn  |]4(i7, décidant  i{ue  ta  dittancr 
ile3,O0(>inéirGii]ue  l'art. 3  d(?  la  loi  du  ll^maralttôS 
protcrll  d'obacrver  cotre  lemplaceinenf  de*  bar- 
riérvf  ne  cvuccriie  que  Ict  bariun-t  d'une  «aulo  et 
iDéine  ruute  «iilre  eU«i  et  iii>n  Ici  dit^^rcnlet  bar- 
iiéres  de  plii^K-nra  rouler  cun*cr|;riHl  fer*  iin 
même  poini  ^  et  qu'un  arrélé  royal  di<terniinaal 
l'emjilai'eineitt  do  harriére*  d'une  routs.  en  esécu- 
lion  de  ('art  :î  de  la  Idi  de  tH%8.  étant  porté  m 
feriu  dedél<-0aiion  du  p«u*i>iMteli(A<i'-  constitue 
lui-mémeuD  acielégiilailfqneluirtbanauidoiveiit 
appliquer  cemiiie  lia  ai^Iiliqucnt  lea  autre*  loti.  .  . 
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Josvmeat  du  trlbuoil  corrrcilocncl  d?  liantl, 
liedu  S9Jauiicr  I8S9.  <i«ckIbiii  iiuc  Irdiartot 
Inai  A  iraniiioricr  du  lioii  ùr  \a  fercne  iiir  le* 
•mpt  <i^  lai^itHk  il  ■  H*  coupi^,  Juii)u'aii  lieu  ofi 
.trriniRr  Tsii  la  livi*i»nn<l>  <:■;  hou.  n'rH  point 
tUiiirf  comitii:  cmplaji^  an  Irjutpnrl  dci  r^coll» 

i  t'ciplollsiian  Ae  la  rrrme.  et  (|u«,  [vir  «ulrr,  re 
DéBM  de  tari  8  >!<>  U  loi  ilti  7  vcnifi)«  an  Ml  nt 

ul  t\mnyaq\.)t  •\aoi  \'e»j\tce 

II.  Arrâi  de  la  ci^iir  de  caïuitiDD  de  Bel(ri<|un.  en 
te  (iu  19  soai  1819,  décIdaQi  qua  la  |i«me  de 
ftaoct  J  UtnilQ lîommaga.vTouonctv  piria  loi 
•39  florfil  an  X.  conire  iei  coDl revenant*  rn  ma- 
re de  ^ritade  «oirle,  aj'a.nt  Icc^trartéi-Rd'nincndc, 

tribunaux,  «n  la  jironoDçjul,  non!  leou*  dW> 
nner,  d'oFBrr,  iju'i  di-Unl  .iir  paicni'Cnl  elle  leri 
Iii|)1ac4>c  par  lin  emprlioan«ni«ui,  conloriniïineDi 

l'art.  3t  ilu  nniircau  coda  p#diI.        

U.  -  I.  Krt&t  royal  du  9  dïCL-tabre  1838  cod- 
biaoi  le%  frais  d«  percepUon  d<«  red«?aiicei  d«* 

P" 

t  Arrêté  miniitiïricl  du  II  août  IS3fl  nltalilliuol 

■7"'"  iluliict  dci  iniiici 

1  ArréU  du  8  avril  Ibiti.  a|iporiant  d«i  mndlBca- 
Di  au  règlcmcnl  e'^nCràl  du  I"  man  1800,  nn- 
raani  l'aéracr.l'éclairaecet  l'emploi  de  lapaudie 

Di  ti)fi  minei 

/.  ItèsicmcDi  (tfoeral  du  l"'  mara  ISSU,  caocer- 
ni  ra^ra(j;e,  l'écUlrane  cl  l>in|iiol  <ie  la  poudro 
a*  |pi  uilim.  avec  |p>  inoiliflcailoiii  réiultam  dr 

trM  royal  du  ft  avril  llUtt. .      .  . 

Arr4l«  roraj  du  3(J  mar*  1899,  ri^rganinant  If 
iteil  de  pErftciionni^m^ni  iiitiilue  pré*  de^ecotot 
.leialet  lie)  arti^t  maniiracluroiel  dci  oilnci  de 
m,  cl  apporianl  un  cliiii)B«incDl  dam  Ici  allri- 

lIwM  de  c«  «□iitiiti 

[.  Arr4td  royal  du  SO  mar;  IS3D.  li^iiRnant  iroia 
mbrut  IcmpDralret  pour  rarrc  panicdu  cooiell 

pvrrecliuiitR-iiteiil  Jet  tfcolM  pr4p>iraioln>f  et 
Icialc*  dei  irtR  el  nianufaclurea  et  de*  tutnet  de 
B«î 

II.  Arrei4  inrnbUrK'l  du  lU  déCcmhrC  I8S9.  applU 
iDl  aux  cbâiidière*  a  vapeur  ,t  fnyfîri  tnC^nruri 
eoQdiUODi  dVpaia*cur  proicrlie»  pour  le)  cliau- 
ra  lubulalre* 

III.  Airtie  ro]-al  du  I6juiu  IS9g,  auloriiant  kt 
tdMaii  adiiiUiititei  ati  grade  dstoiii-lngénlcur 
I  mine*  a  prendre  le  liirt'  d'ing^nieiir  honorjlrc 

I  ininti» - 

L  Arrêté  royal  du  12  mûr*  I8S8.  apporUnI  de* 
dlUcatloti)  OUI  dinirnutoD)  d>  i  [ilani  d'tLteinbJc 

le  détail  drimnincRminfirnlnrckqiie»       

.  Arr4l6  royal  du  iS,   Uvricr  IKX,  auioriiani 
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l'emplal  ilei  maitoinâtrei  méuillqnei  pour  lei  ma- 
cbioM  A  vapeur  flxe> 7  .  . 

l'onU  et  ehait$$ée».  —  Arrâlé  royal  du  I6jula  18S8, 
aulorlHDt  lei  candidaii  atlmlulblei  au  graite  de 
fOut  iDGi^nieur  honoraire  des  poali  et  cbauMia  A- 
prvDdre  le  lllre  d'inB^nienr  lionoraire  dei  pouli  et 
el  chau«sée> 

VonieilM  lie  pmd'Aommri.  —  Loi  du  7  février  1859-  . 
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CoK•>TaucTla^*icof■OMte^M.  —  V.  Biilnn  pisi  tlpliltre. 
CocBs  (i'kad.  —  V.  jffatiument  du  toi  et  poiisi  navigabUi, 
Diiitu.  —  Holeiur  lafvrnliiaiiondeiduueii:  parM  G.  A  Di  Cliuq,  loffalwr 
det  poDit  el  chaui»i5ef,  p.  S75.  —  Dune*  bd{e).  p  Hi.  —  Duaa*  do  fSife 
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rooclusloni.  p.  303.  —  AnDcie.  —  Bamdei  prli  pourlet  plinuuou  lin 
dune)  du  Qolfa  de  Caicosnc,  p.  398 
Kxrt'KiioR  d'uQ  ap|>arell  i  vapeur.  —  Nftte  iiir  l'explMioa  d'il)  Sftpanfl  A 
vapeiir.JtkDlTer.parM.L4[.LRHEiiT,  conducuuF'teipantacicbaiiMlM.p.iSS. 

—  DetcripiloQ  duilieui.p.  433.  -  Elleta  de  l'eiplosion,  p.  498.  —  Cftov» 
prcibaliln  de  l'expluiioa,  p.  .437. 

EiPi.AM<in  d'une  chaudlire  à  vapeur,  —  Noilcf.  iitr  l'eiplotiftn  d'une  tihaudttn 
1  vapeur  du  pulU  ii"  B.  lur  Waainea.  du  cbarboaniEe  de  l'Eac«aAtax  i  par 
N.  CiLiR,  tciut-inB4nleurdeitiilocsp.73.— KaloiiirlenitaKHrvdtH.Gau; 
par  M.  U*iis>n|{^ni«ureiiclicf  dci  pODti  cicliau»«ej.p.  8S- 

InccMiii  BOiiTiBiAïai.  —  rcoticc  tur  un  incendie  turrtnu  au  cfair&MUAfs  4e 
l'A&rappe;  pirX.C,  Deliicx,  intrCnieur  de  u  ioel«léd«(Iiartw(tiuK«*  t>«>- 
BM  ei  M.  J.  GriLC,  (oui-lRKitnicDr  de>  mine»,  p.  !2US  -  larebe  «t  uhms  A 
l'rnccDdiecIniOftDteniplofëipoutl'AleiDdrc.  p.  Ï06.— DlvMiprocMH  (A* 
ploï^i  pour  Éteindre  lei  incendiei  louiermai.  p  iXi.  —  i:4iiiclail«u,p.  S33. 

iNM^KCTroFi  dct  mine»  de  cliad>on.  -  Acie  ameudant  la  lot  lur  llaifwetNNl  dvi , 
cnlDc*  de  charbon  dans  la  Crande-lirelagné,  p.  493, 

VuitKcitfir.  —  V.  MaeHine  niûiriee 

roaics  de«  puJt»  —  Hoieiur  l'omplolde  l'eau  eomnic  auilliaire  daoïlel 
des  puiu  di-  niLne*.  de*  puili  arléiknt  cl  dM  sondage*  en  Entrai  A  i 
deiierraininitublri:parH.A  nfiV.iix,iD(pecteur|éDerald««niHa,p.4n. 

MacRt.HKfitDitccu.  Citraud'iin  rappori(ieH.HfiMUK,iagéniearde«iiioet, 
tur  Ir*  iDodinc;ition«  ap|ionfci  a  la  machloe  motrice  de  l'appareil  de  uiu»- 
lallnn  deioiivritrf  (Falirkunil).  par  M.  KAur,  directeur  de*  banilltru  Cocke- 
rit),  p.  241. 

MlCRixsa  vapeur    —  V   Expiation,  Tubes  indicateurs  dn  nioeau  dtau . 

MfcuiKEf  à  vapeur,  ntoiolre  lurla  macOtnea  vapeur^  parV.  Stsiou^i,  prv- 
fetieiiri  l'4cole  miliiatre,  p  281.-  ÊUI  d«  la  qucilioa  et  □oiloi»  prMUM- 
oairea,  p  281  —  Critique  de*  iocm!«  d'évaInalleB  connus  de  l'effeL  ntae  de 
It  force  éladjipie  de  la  vapeur,  do  *  Is  iKlcnie.  p.  S84  —  Du  veliniie  relatif 
de  la  vapeur  d'eau,  â  dlvcnei  [ireulODa,  p.  387  -  Gilcul  dei  forcci  Wer- 
mediairci,  p  38V.  -  Ëvaluatiou  de  Ivffct  tiillc  d'an  kilogramme  de  vapew 
p.  Ï9I.  —  tflfet  àù  a  {«pleine  pre»)ion,p  305  —  Liinlle  dei  erreurt  detâl- 
col  et  dct  errourii  d*ol)3ervatH>n.p.  SUS.  ~  Effet  utilcdd  A  la  deieote,  p.  3M. 

—  Calcul  du  toluine  <|iii  rCfXiBtl  i  une  force  ilouDlie.  p  5Utl.  —  Calcul  <M 


p.ssa. 

thwiw^ 


—  79  — 

Icffri  utile  pffur  la  firlaiioD  tic  prcniVD  dclxB-AO^o.SV.  p.  307.  —  la- 
IWpaUtlon  entre  frtni.  ci  S'im.SO  cl  (it][re  SiUb.SU  el  3<m.,  p  311.  — 
ftfloaarfiuci  friliqtici  sur  U  lol-Nariolte,  p.  512.  —  Calcul  de  ti  pmfJon  «a 
toocUon  du  voliimcp.  Sld.  —  Ktameo  do  riijrpoihitD  quk  ld«toiiB«  u  cba- 
kvr  et  l'tffel  utilo,  p.  518.  —  Érakiatton  pfétutnêi-  i)«4  p«rie«  d'ciet.  diei  1 

^^Ja  forte  ntiitititc  da  Sutde  tl  il«  l'air,  dan*  le  Cflindre  aoieur,  p.  3S0. 

^^^■nlnailoo  de  la  perte  par  ktlotramme  derapi^ur,  d»Di  tn  cas  de  l'cipaïuiao, 
^^V^-  Auuci  cauioi  de  perle,  p  32S  —  Oc  Ja  prcuion  dans  le  C]rii0(lr« 
■Doiriir  d'iinn  machinr,  p.  52lî  —  Calcul  du  diam^lre  du  cjlloilre  inoicur, 
p.  D<~0  —  Calcul  du  diamCtre  dam  Iccai  de  la  dtlculc,  p.  333.  ~  De  IVfTiH 
aUli  (lu  lada^DiD  pour  le  eu  do  deux  cyliodrei.  p  33S.  -  GJlculdetÉ 
farte  d'une  naclilne  conitrulte  «I  doute  d  une  viiene  dontKe,  p  537.  — 
Calcul  lie  la  dolente  corropoodanle  t  une  variation  de  preiiioD  dMnlv, 
p  3(0.  —  ItéfulalloQ  d«  qucli]ucj  noiloDi  peu  exactes,  p.  .Hiî. 

UuctJiè»  Woie  lur  un  glie  domangaoéiD  récrmmenc  déconverl  i  Uarcbini 
par  U.  A,  Giorraur,  iUK£»i«ur  de*  niiDut,  p.  CO. 

Itviiunx  de  rnnttrucUno.  —  V    Ciment,  Béton  pise,  FMtrt. 

Uaa.  ~  V.  Mani/anUe,  Incendie  aoulerruin,  Mcichinss  motriea,  f^entOa. 
tmn,  Foragt  tkt  ?"■''*>  ^safxiatiom  da  prttioyunce,  intpetUon  dtt  minet 
et  cMarbon. 

tnts  du  l'ortuga).  —  Hclcre  Ktnfral  du  minci  de  loulc  uaiure  duni  rek|>lot> 
uum  a  «\6  coacâdtte  ta  rortusal.  p  iHO. 

!>tT«4tio.<<.  -  V.  PtuKi  navigaUu. 

SiTKtTins.  -  Noleiurl'origlDcel  le*  cauiei  d«  aii>dif)i:aiii>Diapporl£«>r4- 
onameRt  aux  pr(i|iorlcon*  ri  aux  Forufi  de*  naTîrci  decommcrcc  i  toJka, 
et  nir  riûRucace  ds  tel  Diodificattunt  au  patat  de  vue  de  la  solidlif,  de  la 
ouKtic.  det  <iiialitâi  i  la  mer,  de*  «voluiioni  el  de*  Li^ddcei  de  l'armaieur; 
pif  ^1.  CiiiiTis,  ingtotetir  du  ^éms  inariilnie,  p.  I.  —  Solidité,  p.  Il,  — 
■irebu.p.  U.  —  Qii.iliu'i  A  la  mer,  p.  SO  —  Ev«luttoo*ila  mer,  p.  SJl. 
-  Ui^ntAcvi  de  lannaieur,  p.  3iî. 

IiWjcs  i  voile*.—  V   Naviyulion. 

hHi  narieiait*.  -  notice  aitr  les  paiicinavigableii  par  M.  L  ltucKa,ins<> 
ttmr  de*  ponu  et  cbauM^ci,  p.  391.  -  Sur  (|uol  r«poie  la  Diûofie  du 

*,  p-  2SS  -  Matériaux  entraloéa  par  le  couraol,  p.  2S3.  —  Fonna- 

dn  liauti  foud»,  p.  iSt.  -  Ttttt  ât^  pai»e*,  p.  SSA.  —  Cauiet  de 

icc«i  de*  pauea,   p.  (63.  -  Pane*  varlqueuiet,  p.  364.  —  Jeiéei, 

p.  SOS.  —  Choioia  do  lialage  coiployC  comtue  jtiCe,  p  3H9.  -  Dei  dra- 
IIBVt,  p.  271.  -  Longueur  det  Jeléei,  p.  272.  —  AbaUteuieul  du  Dl*caa 
dam  le*  fouei,  p.  37S.  —  Dei  paiHa  el  barrage*  dcluic* ,  p    276. 

flàSTATio-na,  —  V.  Dune» 

Peut  biali.  —  Nutice  *ur  la  contiruciion  d'un  poni  blajt  toit*  le  cbemlo  de 
Ur  d(  lletidie  ri  Watt;  par  M.  E.  Ui:*cq,  in^éuicur  de  la  compagnie  c«d> 
eaulottnsire,  p.  iiS. 

Pim*  louruani.  —  Noie  lur  un  pont  tournaDl  i  d«ux  volAei  en  lAle,  cotutruH 
par  H.  PLCicg.  in|!<îii>eiir  dei  ponU  cl  cbaiiuAei,  &  Dunlterque  [Fraiicej, 

p  -tse. 

llB»iTOtKs  -  Hule  (ur  ki  rticrvoirs  .i  Fond  iphtrltiuc  du  chemin  de  fer  du 
M(di  (t'rancc).  par  M,  Cii.  Ricoonx,  logfinleur  civil,  p.  ii3. 

JQeÉTfta  par  action*.  —  Statut*  de*  locl^té*  pat  aciiou*  en  Pruiie,  p.  iSZ. 

TfeLÉBaantK».  —  :;l(uaiion  de»  ligoe*  (*Ii>srnphi<jUf4  lielgci  en  lS&9i  par 
a.  J.  ViacnuiT,  instnieur  en  chef  de*  lélf|;rapl)M,  p.  103.  —  Plli  COQ- 
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